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I,  Paul  Delaroe,  1892,  iD-12  de  20â  p.,  2  fr.  —  25.  ta  CluDauehée  de  la  Ch 
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ûbliopbllea,  1892,  iD-12de  174  p.,  4  tr. 

—  H.  Edouard  Rod  afiectionne  les  tbèses  philosophiques,  les 
is  de  psychologie,  les  cas  de  cooscience.  Pessimiste  exaspéré  i 
wse  à  la  mort,  pyrrhonien  hésitant,  tourmenté,  sincère,  dai 
de  la  vie,  il  se  montre  (c'est  un  progrès),  casuîste  spiritualisl 
ae  chcélîen  dans  la  Sacrifiée,  son  dernier  roman.  Le  «  cas  » 
dté  est  des  plus  passionnants.  Voici  :  Pierre  Morgex  a  été  i 
le  calvinisme  le  plus  rigide.  Sou  père,  évangéiiste  cévenol,  esi 
le  de  mœurs  austères  el  de  foi  robuste,  incarnant  en  lui  le  f 
absolu  des  anciens  Pasteurs  du  Désert.  Pierre  retient  de  lui 
it  son  esprit  logique,  sa  haine  dn  «  papisme  »  et  son  amou 
1.  II  étudie  la  médecine  et,  comme  beaucoup  de  ses  camara 
Qt  matérialiste,  athée,  libre  penseur,  —  sans  pourcela  devenir  : 


l'amaot,  poussé  par  le  secret  espoir  d'épotiser  plus  lard  ce 
aime.  Telles  sont  les  angoisses  daos  lesquelles  se  débat  le 
Hot^s.  Un  jour  pourtant  il  n'y  lient  plus,  et  croyant  lire 
jeux  du  mliet  impotent  comme  un  dernier  désir  de  la  promei 
il  finit  par  obéir,  a  Ah  I  tu  veux  du  poison  ;  eh  bien  I  tiens,  en 
Et  il  triple  la  dose  de  morphine.  Une  demi-heure  après,  l'avc 
cet  Audouin  avait  cessé  de  vivre.  Maintenant,  il  s'agit  d'épouser  1 
A  cette  pensée,  le  remords  s'empare  de  Morgex  :  il  réfléchit, 
tarde  pas  k  se  confaincre  qu'il  vient  de  commettre  un  crime.  I 
sera  pas  H"'  Audouin.  Six  mois  plus  tard,  ses  résolution! 
oubliées,  et  la  veuve  de  l'avocat  étant  catholique,  son  mariage  ■■ 
est  célébré  à  l'église.  De  nouveau,  et  plus  fortement  que  js 
conscience  reprend  ses  droits,  a  Suis-je  coupable?  »  se  demande 
—  «  Oui,  tul'es,  »  lui  répond  sa  conscience.  «Tuas  tué  ton  ami 
pour  lui,  mais  pour  loi;  tu  l'as  tué  par  intérêt,  lu  as  abrég 
pour  épouser  sa  femme.  Tu  es  un  assassin.  »  Morgex 'éprouve  ] 
d'ouvrir  à  quelqu'un  le  secret  de  son  âme.  Mais  à  qui?  à  M"' 
n  y  allait  peut-être  du  bonheur  de  leur  existence  commune.  '. 
décide  à  aller  trouver  un  magistral  irréprochable  et  inlègrç,  H. 
qui  il  avait  toute  confiance,  et  il  lui  raconte  son  histoire.  Ap 
tout  entendu,  celui-ci  l'embrasse  etluidit  :  «  Le  casque  vous 
me  soumettre  est  de  ceux  dont  les  hommes  ne  sont  pas  ; 
vous  croyez  en  Dieu,  adressez-vous  à  lui.  Malgré  tout,  je  v 
serve  mon  estime,  mon  amitié,  et  je  yous  plains  du  plus  prc 
moO'  cŒur.  »  Morgex  ne  se  contente  •  pas  de  ces  paroles  d'u 
veillance  banale  :  il  ne  veut  être  ni  plaint  ni  consolé  ;  il  ' 
ou  condamné  ou  absous.  Alors,  lui,  né  dans  le  calvinist 
libre  penseur,  va  frapper  à  la  porte....  d'un  pasteur  protestai 
d'un  prêtre  catholique,  celui-là  même  qui  avait  béni  son  mari 
confesse,  sans  rien  cacher,  sans  rien  atténuer  de  ce  qui  pouvait 
sa  laute.  Quand  il  eut  fini,  l'abbé  Borrant,  ne  pouvant  absoudr 
dule,  le  soulage  néanmoins  par  la  netteté  de  son  jugement,  par 
bilîtâ  de  la  sentence  qu'il  prononce  :  «  H  est  écrit  :  Tu  ne  tuer< 
jamais,  en  aucun  cas.  Mon  frère,  vous  avez  tué,  vous  êtes  i 
coupable.  Il  faut  expier,  et  la  première  expiation,  c'est  de  vous  d 
de  tout  bénéfice  venant  du  meurtre.  Je  ne  puis  vous  parlée  con 
ferais  à  un  chrétien,  puisque  vous  ne  croyez  pas  ;  je  ne  puis  vo 
quer  comment  le  prêtre  essaierait  de  vous  réconcilier  avec  Di 
je  puis  vous  dire  que  la  morale  éternelle,  qui  existe  pour  les  it 
comme  pour  les  croyants,  fixe  aux  uns  comme  aux  autres  la  i 
du'  pardon,  et  c'est  l'expiation.  Vous  avez  lue  pour  vi 
H*"  Morgex  :  il  fout  la  quitter.  »  C'est  ce  que  faille  coupable, 
dant  il  aime  sa  femme  plus  que  jamùs.  La  vie  de  Morgex  se  pa 
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soins  d'uD  vieil  oncle,  l'abbé  Jean  Deslal,  ipii  est  un  saint  et  savant 

homme,  mais  qui  o'eplend  rien  à  )a  vie.  Il  élève  son  neveu,  loin  du  ' 

monde,  dans  les  livres  et  dans  le  rêve-  Tout  d'un  coup,  Philippe  devient 

UDOureus  de  la  fille  d'un  arcWologue  de  Clermont,  venjie  en  Quercy 

avec  son  père  pour  visiter  le  château  de  Morillon.  Adrifinne  Lemas  n'a  * 

pas  le  sou,  et  Philippe  a  dis  millions.  Il  l'épouse,  et  c'est  une  lune  de 

miel  absolument  enchantée.  Malheureusement,  la  mort  y  met  trop  vite    ■ 

lin  terme.  Adrienne  est  emportée  par  la  rupture  d'un  anévrisme.  , 

Philippe  est  au  désespoir  ;  il  s'isole  dans  sa  douleur,  puis  éprouve  le  bê-  .  j 

soin  de  la  fuir.  Il  se  rend  à  Paris,  se  jette  dans  les  plaisirs  faciles,  '> 

cherche  à  s'étourdir.  Rien  n'y  fait  :  l'image  d'Adrienne  est  toujours  là.  i 

[1  revient  chez  lui,  désespéré,  roulant  dans  sa  tëtç  des  idées  de  suicide.  :^ 

En  chemin  de  fer,  il  se  rencontre  avec  deux  dames,  la  mère  et  la  filte.  ^J 

>lle-ci  ressemble  trait  pour  trait  à  la  morte.  Elle  a  le  «sage,  les  gestes,  f 

A  tournure  d'Adrienne.  E  s'éprend  d'ellet  parce  qu'elle  lui,  rappelle  1^ 

"autre.  Son  nom  :  Laure  de  SaintJjéry  ;  mais  si  elle  est  le  portrait  vî-    ^  J 

rant  d'Adrienne,  Labre  ne  Ini  ressemble  moralement  en  rien.  C'est  ^ 

me  aventurière,  coquette  et  sans  cœur,  qui  cherche  fortune.  Elle  saisit  ^ 

labilement  la  proie  que  lui  jette  une  illusion  et  se  fait  épouser.  Chose  ! 

iingulièrel  Ce  qu'aime  Philippe  dans  sa  nouvelle  femme,  c'est  la  figure, 

l'est  la  voix  de  celle  qu'il  a  perdue.  Mais  Laure  ne  tépond  pas  à  l'idéal 

|u'il  s'était  fail  d'Adrienne,  et  que  1%  défunte  avait  réalisé  d'ailleurs 

ians  la  mesure  du  possible  :  elle  est  cupide,  dévergondée,  irritable,  al-  -'J 

ière,  Philippe  s'en  détache  peu  à  peu,  et  Laure,  infidèle  à  ses  devoirs, 

nlrodnit  l'adoltère  sous  le  toit  conjugal.  On  cherche  à  faire  passer  } 

i>hilippe  pour  fou  :  il  l'est,  en  effet,  ou  plutôt  il  l'est  devenu,  Laure  et 

>on  complice  fouettent  chaque  jour  cette  folie,  l'exaspèrent  jusqu'au 

lélire,  l'amènent  enfin  à  un  état  morbide  dont  la  mort  est  le  dénoue- 

nent.    C'est    ce   qu'ils  voulaient,  Philippe   ayant  autrefois,   à  l'état 

lain,  &it  un  testament  dans  lequel  il  laissait  tous  ses  biens  à  sa  femme. 

Is  ne  sont  pas  trompés  dans  leur  abominable  calcul.  Le  fou  les  sut-  '. 

)rend  un  jour  en  conversation  criminelle  et  s'entretenanl  de  sa  fin  pro-  ;■ 

ibaine.  Il  en.  est  tellement  émotionné  qu'il  tombe  mort,  en  disant  ce 

ample  mot  :  Merci  !  Il  y  a  du  talent  dans  Philippe  Destal  ;  la  tenue  du 

'Oman  est  sévère  ;  certains  caractères,  l'abbé  Jean,  le  docteur  Veymels,  !.■ 

ont  vraiment  typiques;  l'auteur  passe  rapidement  sur  les  situations 

isquées.  Et  cependant,  la  lecturedu  livre  laisse  je  ne  sais  quelle  impres- 

ion  detristesse,  pour  ne  pas  dire  d'ameriume  et  d'éuervement.  J'aime 

nieux  Y  Ennemi. 

3.  —  Encore  une  élude  psychologîqtie  :  L'Action  et  le  Itéve.  Etienne 
'uville  est  un  jeune  homme  de  cette  fin  de  siècle,  bien  doué,  sollicité  plu- 
ôt  par  les  nobles  et  délicates  Spéculations  de  l'esprit  que  par  les  plaisirs 
;ro3siers  de  la  chair  :  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  succomber  parfois  à  la 
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xe  et  canotage,  Bussière  i 
«  eotrainé  physique,  »  e 
ement  crétin.  L'autre,  Jo 
l  le  jouet  des  chimères  de 
ae  sentimental.  M.  QuîUot 
làes  d'éducation  basées  su 
:ul-étre  paS  été  son  intent 
:re5  pages  de  son  roman  i 
un  jeune  esprit  de  l'éduca 
e  s'en  va  petit  à  petit  de 
ps  étouSe  en  lui  l'intellige 
une  chose  contre  nature. 
QX  que  l'auteur  de  VÉhtn 
i  qui  tend  aujourd'hui  à 
lions,  psychose»  et  psycho 
;  il  a  des  lettres  et  de  la  ] 
Sme,  il  se  reprendra. 
)rlODs  delà  rêverie,  de  l'ai 
jue,  le  précis  et  le  clair.  Fi 
luvre  de  cet  écrivain.  H  a 
de  l'œuvre  est  défectuen 
ement  de  l'histoire  de  Mau 
lies  d'Alain  de  Lavaudieu 
°  ^ravin  et  de  miss  Daui 
iDOuent  parallèlement  :  ce 
ition.  Ce  défaut  constaté, 
[ualités  du  nouveau  romar 
t,  l'émotion  contenue,  le 
Ift  peinture  vraie  des  vice 
s  Faut-il  aimer  ?  cette  an: 
■A.  Alain  est  le  vicieux,  M 
;proche  d'aimer  Irène  d'OI 
ne,  qu'il  voit  naître  dans 
Montdauphin,  délaissée 
neal  qu'il  éprouve  pour  c 
,  femme,  le  volage,  le  hivi 
arade  dans  les  bals  de  Ni 
,  se  moque  de  son  verlui 
■a  seule  chose  désirable  er 
ne  plusieurs  fois  miUionna 
Èveloppée  de  main  d'ouvr 
ïrquable  de  Faut-il  aimer 
0,  la  veuve  du  célèbre  aca 
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Lian  meurt,  laissant  un  fitg,  Georges, 
Cet  eDf&Dl  i^le  croup  :  il  lui  sauve 
Gabrielle'fiDÎtpar  deviner  les  vrais 
rie  avec  le  sauveur  de  son  fils,  mais 
docteur  Bérenger  reste  désormais 
lant  vingt  ans,  il  lutte  heure  par 
[■  son  eiisteDce.  Hélas  I  l'implacable 
;heialale.  Geoi^s  Lorin  succombe, 
n  ne  le  rattachant  à  ce  monde,  le 
agrin.  H  a  été  constamment  la  vic- 
ie bonheur  de  sa  vie  en  trahissant 
I  se  sacrifier  que  de  commettre  une 
:lon  de  s'en  tenir  désormais  à  des 
'e.  Si  elles  fontnioins  de  tapage  que 
ilus  solide  et  surtout  plus  sain. 
',  de  publier,  coup  sur  coup,  Bonne 
i.  Les  deux  romans  sont  de  valeur 
ipërieur  au  premier.  Bonne  amie  a 
s  rappeler  pat  certains  côtés  /7m- 
'histoire  d'un  jeune  savant,  Marc 
ir  à  trente-deux  ans  à  la  Paculté*des 
er  sous  la  domination  d'une  femme 
ieuse.  Veuve  du  comte  d'Ambrières, 
qu'elle  a  ruiné  par  son  luxe,  qu'elle 
tourne  Dauiin  de  ses  travaux  scien- 
iti-ères.  le  fait  s'associer,  pour  ses 
f  véreux  dont  elle  est  la  mdtresse, 
!  «pauvre  savant  seul  en  face  de  la 
t-Lazare.  Marc,  sorti  de  prison,  ne 
ependant  une  camarade  d'enfance, 
:omme  il  l'appelait  autrefois,  qui  le 
!.  C'était  elle  a  la  bonne  amie,  » 
li  a-t-il  préféré  le  démon  ?  —  Dans 
autre  monde.  H  n'y  a  là  ni  crimes. 
Ce  ne  sont^  au  contraire,  à  part  un 
s,  que  braves  gens,  mœurs  calmes, 
erche,  dans  une  bonne  langue  claire 
de  vérité,  qui  donneraient  à  croire 
st  l'autobiographie  de  la  jeunesse  du 
n  Marcel  Gallois.  Né  à  Porval,  dans 
rite,  M*'  Huguenin.  Ses  études  ler- 
ere  journaliste,  étudie  la  médecine, 
ne  vaut  pas  cher^  passe  sa  thèse, 
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revient  dans  son  pays,  où  il  s'établit  et  où  il  épouse  une  naï 
nëte  jeune  fille,  GeneTiève  Samoy.  L'histoire,  par  elle-même, 
elle  est  même  banale.  Mais  les  détails  en  sont  cbarmants.  C 
les  sites  et  les  paysages  lorrains  que  M.  Cim  décrit  lui  son! 
de  même  que  les  types  qu'il  met  en  scène  :  la  tante  d'abord 
guenin,  qni  n'aime  pas  les  enfants,  les  garçons  surtout,  qni 
caresser  ni  embrasser,  dont  l'abord  est  toujours  sec  et  glacial,  < 
Très  ne  s'ouvrent  jamais  pourune  tendre  parole  ou  un  sourire  i 
mais  qui  n'en  a  pas  moins  ses  qualités,  qui  est  probe,  juste, 
sée,  éminemment  charitable,  donnant  aux  pauvres  les  deux  t 
revenu.  Vient  ensuite  la  servante  Marianne,  qui  est  l'antip 
maîtresse,  qui  est  tout  expansion  et  tout  cœur.  Peu  d'en& 
aimés  et  cboyés  par  leurs  parents  comme  Marcel  Gallois  le 
vieille  bonne.  Aussi  avec  quelle  reconnaissance  émue  en  pari 
Ions  encore  se  réunissant,  le  soir,  dans  les  salous  de  M"*  Hi 
maire  de  Porval,  le  père  Warnier,  avocat  républicain,  Irè: 
pour  les  «  réactionnaires  »  et  à  qui  on  permet  de  fumer  la  pi 
nel  Rambert,>Ie  bon  M.  Bonnardot,  et  tant  d'autres  qu'il  fau 
noter-enfin  une  élude  très  documentée  sur  le  journalisme  e 
journaliste  à  Paris.  M.  Alberl,Cim  doit  Être,  comme  on  dit,  di 
J*ai  reconnu,  dans* le  critique  du  Progrès,  Julien  Levaudois, 
de  notre  confrère  M.  Jules  Levallois,  ancien  secrétaire  de  Sai 
16  et  17.  —  En  général,  car  il  est  des, exceptions,  les  mce 
listes  sont  peu  édifiantes.  Ceux  du  Théâtre-Français  font-ili 
à  la  règle  ?  M.  Paul  Dolfus,  qui  les  met  en  scène  dans  Soci 
tend  Que  non,  La  camaraderie  affecte  ta  des  airs  sincères  et  b 
au  fond,  elle  n'y  est  qu'un  vain  mot.  C'est  l'envie,  la  jalou 
chancelé,  sans  parler  d'autres  vices  qui  prédominent,  surtou 
femjQes.  El  quel  langage  irrespectueux  I  on  y  parle  de  la  ma 
cîne  conune  Bordenave,  dans  IVana,  parlait  de  son  IhëAlre. 
est  un  livre  à  clef,  très  malicieux  et  par  moments  fort  sp 
grands  et  les  petits  talents  des  comédiens  ordinaires  du  pi 
tionné  de  nos  théâtres  y  soqt  habillés  et  déshabillés  des  piec 
sous  des  pseudonymes  on  ne  peut  plus  transparents.  Toutes 
cachées,  toutes  les  malpropretés  personnelles,  toutes  les  ridi 
tés,  tontes  les  âpres  convoitises  de  ces  rois  de  la  rampe  s 
lumière  dans  ce  roman,  qui,  au  lond,  n'existe  pas,  car  s'il  y 
d'action,  portant  sur  les  aventures  d'une  artiste,  amoureu: 
positivement  de  son  art,  mais  de  la  gloire  qu'il  procure,  cetl 
très  secondaire.  Ce  sont  les  silhouettes  que  M.  Dolfus  fait  gi 
filer  devant  nous  qui  forment  le  fond  de  soil  œuvre.  Il  n'y 
leurs  que  des  comédiens.  L'auteur  de  Sociétaire  nous  proi 
4ans  certaines  brasseries  littéraires  OÙ  s'assemblent  les  fut 
JtiLLBT  1892.  T.  LXV.  a 
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teoaoL  d'ori^ne  slave,  joueur,  escroc  et  falsificateur,  que  l'oo  chass 
ré)^ment.  Lorély  se  sépare  sans  bruit  d^  l'épouse  iuSdlle  el  va  ser 
,  tout  jamais  dais  l'année  d'Afrique.  Le  capîlaiue  Lorély  est  la  fi 
prÏDCipfile  de  Sous  le  dolman,  celle  sur  laquelle  se  concenlre  l'acl 
mais  il  en  est  d'autres,  très  en  relief  aussi  :  le  général  Jacquet  du  Mi 
Mue,  rond,  tout  d'une  pièce,  quand  U  s'agit  du  service  ;  le  colonel  i 
pinet,  partisan  des  vieilles  armées,  estimant  que  l'esprit  militaire  1 
par  disparaître  de  l'année  démocratisée  ;  le  commandant  Munste 
'  discipline  faite  homme;  le  lieutenant  de  Végone,  déjà  d'âge,  un  c 
t^,  un  l^e.  Aptes  avoir  jeté  m  fortune  à  tous  les  vents,  il  s'étai 
gagé  dans  les  mobiles  de  son  département  et  avait  accompli  en  187< 
espldils  renopvelés  des  anciens  ;  puis,  la  campagne  terminée,  on  1' 
vu  se  remettre  à  la  «  noce,  »  si  bien  que  se  trouvant,  à  vingt-neuf 
sans  le  sou,  il  s'était  rengagé.  Lé^timlste  inliaitable,  il  disait  i 
camarades  :  «  Je  suis  plus  pauvre  que  le  plus  gueux  de  mes  chass 
je  suis  vieus.  Eh  bien  I  si  demain  on  m'obÛgeail  à  prêter  sermuit  à  1 
publique,  je  n'hésiterais  pas  une  minute,  je  ne  le  prôteraîs  pas  et  ren 
mes  galons.  »  D  y  a  dans5otu  le  dolman,  sans  que  ce  spituneœnv 
parti,  le  plus  fief  dédain  pour  les  polichinelleries  des  politiciens  de 
vince.  L'auteur  incame  cesgens-là  dansle  citoyen  Trescasses,  maire  i 
pBlé,  vrai  César  au  petit  pied,  un  César  comique,  un  tyranneau  de 
vince,  représentant  bien  daqs  sa  vOle  natale  la  médiocrité  couronn 
nollilé  prétentieuse,  sotte  et  méchante,  non  pas  républicain  de  go 
nementdans  nn  sens* large  et  modéré,  mais  radical  lnlraitable,-dé( 
courber  toutes  les  tètes  sous  le  plus  égali^îre  niveau,  enfin  l'un  à 
montagnards  slupides  et  faronchesdont  les  dieux  s'appellent  Robesp 
Saint^JusletMaral.  En  résumé.  Sous  le  ifo/monestun  sEdut  au  dra 
On  sent  que  son  auteur  aime  l'armée,  sans  se  faire  illusion  sur  se 
fauts.  n  les  dit.  Les  inévîtables  relâchements  d'une  longue  paii 
tendances  politiques,  les  idées  nouvelles,  l'ont  un  peu.déformée; 
elle  reste  encore  superbej  noble  et  grande.  Stendhal  a  défini  le  roi 
i  ^  «  Un  miroir  que  l'on  promène  le  long  d'un  grand  chemin.  »  Dans 
I  le  dolman,  H.  Sérizolles.  a  promené  le  sien  auteur  d'une  garnisi 

I  province^  et,  en  une  excellente  labgue,  il  vient  de  nous  redire  ce 

i'  *  a  reflété.  .Pareillement,  il  a  su  parler  de  la  patrje  d'une  façon  fi 

'        '       forte,  et  des  sœurs  de  Charité  avec  une  émotion  respectueuse  et  sii 
'  Tout  ceci  méritait  d'être  signalé. 

[  19  el  20.  —  Voidi  deux  études  de  mœurs  rurales  :  L'Éternel  Jot 

f  par  M.  GostavQ  Chanteclûr  ;  Le  Crucifié  de  Kéralièt^  par  M.  C 

Le  Goffic.  Je  passe  rapidement  sar  la  première,  histoire  de  vieux 
lin  campagnard  qui  se  laisse  «  refaire  »  jusqu'au  testament  et  au  m 
par  une  vicieuse  fille  de  ferme  —  laquelle,  après  l'avoir  dépouillé  d( 
le  trompe  à  plaisir  elle  voit  mourir  d'autant  plus  volontiers  qu'elle 


avec  soQcompagnoa de  débauche.  Çà«tlà,  cerlaias  jolis  tableaui 
tûmes  Tillagftoises.  Le  reste  relève  delaporoographie.  —  A  une 
je  littérature  appartient  le  Crucifié  de  Kéralièi,  de  M.  Cfaarles  _ 
c  :  œuvre  d'artiste  et  de  véritable  écrivain.  L'auteur  a  bien  quel- 
Uéités  naturalistes,  et  il  y  a  dans  son  livre  deux  ou  trois  pages 
eût  pu,  sans  rien  enlever  à  l'intérêt  du  récit,  adoucir  les  teintes,, 
mme  le  Crucifié  s'adresse,  avec  une  très  belle  préface  de  H.  Emile 
m,  tout  spécialement  aux  lettrés,  je  n'insiste  pas.  C'est  un  sombre 
qui  a  pour  théâtre  Laudrellec,  en  pleine  terre  bretonne.  Louis  • 
sin,  dit,  Ar-béo,  exerce  dans  ce  pays  la  profesaion  de  douanier.-  Il 

son  père,  un  Normand,  l'esprit  d'ordre  et  d'économie  ;  il  a  reçu 
lère  un  cœur  aimant,  et'il  s'est  épris  de  sa  jeune  voisine,  Fran- 
gent, héritière  d'une  des  vieilles  familles  du  pays.  Il  a  demandé 

et  l'a  obtenue  après  de  grosses  difficultés,  il  ne.resle  plus  qu'à 
)  le  jour  du  mariage.  Ce  jour  n'arrive  pas.  Louis  Ar-béo  a  deux 
{terribles  :  sa  belle-sœur  Coupaïa,  mégère  fanatique,  qui  ne  par* 
las  au  douanier  d'avoir  du  sang  normand.dans  les  veines  et  de 
partager  sa  dévotion  superstitieuse,  pleine  de  formules  plus  ou 
)rthodoxes,  tout  imprégnée  du  vieux  paganisme  ancestral  ;  le 

Coupaïa,  Salaûn,  un  ivrogne  fieffé,  toujours  soûl,  incapable  de 
»  rie.  Jaloux  de  Louis  Ar-béo,  le  haïssant  pour  sa  fortune,  pour 
laits  dont  il  les  accable,  Salaiin  et  Coupaïa  jurent  d'empêcher  son 
.  Ils  lendeut  à  Franceza,  sa  fiancée,  un  piège  abominable,  l'atti- 
z  eux  et  la  livrent  sans  défense  à  un  certain  I^coulz,  prétendant 
t,  qui  se  venge  en  déshonorant  celle  qui  l'a  repoussé  naguère, 
en  apprenant  ce  crime  infâme,  se  précipite,  ivre  de  fureur,  chez 
,  la  terrasse  et  va  l'étrangler,  quand  Salaûn  surgit  tout  à  coup, 
Louis  par  derrière  et  le  frappe  à  mort.  Puis,  l'homqie  et  la  femme, 
enls,  croyant  avoir  fait  œuvre  pie,  emportent  le  cadavre  et  vont 
1er  sur  le  brancard  d'une  charrette.  Il  y  a,  comme  dit  M,  Emile 
u,  plusieurs  sortes  de  Bretagne  :  la  Bretagne  féodale  et  triste 
ïaubriand  ;  la  Bretagne  paroissiale  et  pieuse  de  Brizeux,  nia^>ée 
Jes,  ennuagée  d'encens  ;  la  Bretagne  celtique,  mais  sans  légendes 
culte,  de  M.  Renan  ;  la  Bretagne  de  Pierre  Loti,  la  t^re  hiné- 
i  gens  de  mer.  Dans  le  Crucifié  de  Kéraliès,  M.  Charte?  Le  Goffic 
ttie  à  une  Bretagne  fatale,  ombrageuse,  âpre,  terrible  et  tragique, 
tque  figure  (sauf  Ar-béo  qui  est  un  Breton  de  transition)  semble 
temporaine  de  Gilles  de  Raiz,  l'eSrayant  Barbe-Bleue.de  Hache- 
laûn,  rivroK'^s  silencieux  ;  Coupaïa,  qui  croit  aux  maléfices  et 
ilèges,  qui  vénère  en  même  temps  les  reliques  et  les  amulettes, 
lit  de  Dieu  l'idée  dejene  sais  quel  implacable  eC  inexorable  jus- 
Mon-ar-hauff,  la  sorcière  bienfaisante,  mais  sentencieuse,  qui 
)ur  Âtre  vouée  au  diable  ;  Cate-  Prunennec,  la  mauvaise  men- 


diante  ;  Florent  Prigent^  le  paysan  riche,  dur  aux  autres,  dur  à 
même,  mais  le  paysaa  au  sang  bleu,  descendant  direct  des  Kerluc 
nuscol,  incarnent  ici,  dans  l'idée  de  M.  Le  Goffic,  les  hérëdilés  d 
vieille  race.  Sont-ils  plus, vrais,  plus  faux,  que  les  Bretons  de  Chai 
briaod,  de  Brizeux,  de  Renan,  de  Pierre  Loti?  J'estime  que  les'm 
les  autres,  et  M.  Le  Goffic  avec  eus,  ont  peint  des  exceptions.  Elles 
Vraies  ;  mais,  étudiées  séparément,  elles  ne  sauraient  donner  nne 
exacte,  une  idée  complète  de  la  race  bretonne  dans  son  ensemble.  I 
avoir  la  statue,  il  faudrait  réunir  tous  ces  membres  épars. 

21.  —  Le  Sar  Joséphin  Péladan  en  est  à  la  dixième  partie  de 
éthopée  sur  la  Décadence  latine,  litre  de  son  dernier  roman  para 
Pantkée  ;  sujet  :  R61e  de  l'or  dans  la  vie  moderne.  Sela  de  Tregen- 
goat  aime  le  compositeur  wa^érien  Bihn-Gr(iJlon.  Celui-ci  est  plus  n 
qu'an  Bourbon,  puisqu'il  descend  du  roi  qui  fonda  ta  ville  d'¥&  et  qu 
en^outi  avec  elle  ;  mais  il  est  pins  pauvre  que  Job.  Sela  épouse  £ 
malgré  son  père,  soldat  brutal,  qui  soufDette  sa  SUe  eu  pleine  table  dl 
Les  premiers  temps  du  mariage  sont  doux.  Puis,  les  enfants  arriver 
avec  eux  la  misère.  Bihn  essaie  d'utiliser  son  art  :  on  lui  demande 
»  saloperies  »  pour  cafés-concerts.  Ce  genre  n'est  pas  le  sien.  II  rel 
Au  logis,  les  petits  crient  la  faim.  Alors  l'homme  en  est  réduit  à  se 
entretenirpar  une  Espagnole,  riche  et  dépravée,  qui  raffole  de  la  mua 
de  Wa^er  ;  la  femme,  sans  livrer  son  ^e,  a  laissé  prendre  son  c 
par  un  opulent  Anglais  qui  adopte  ses  enfants.  Sela  ne  peut  survii 
sa  honte,  et  Bibn,  devenu  fou,  rêvant  gloire  et  millions,  pontife 
nouveau  culte,  celui  de  l'Or  Panthée,  meurt  à  l'hôpital.  M.  Joséphio 
ladan  procède  par  scènes  détachées,  par  petits  tableaux.  Quelques 
sont  inéprocha^les  ;  d'autres  sont  d'une  liberté  qui  etfense  en  m 
temps  la  morale  et  le  goût.  Je  dois  néanmoins  reconnaître  qu'il  n'y  a 
dans  le  Panthée  Aaze^  détailspervA^qui  font  de  certains  de  ses  rom 
notamment  de  CAtfdrogyne  et  de  la  Gynandre,  des  ouvrages  malst 
que  l'auteur  l'ait  voulu  ou  non  I  n  y  a  aussi  beaucoup  plus  de  talent, 
trois  cantiques  de  l'Or,  de  la  Misère  et  de  la  Slort  forment  dés  pogei 
riques  de  toute  beauté.  Quant  aux  théories  soutenues  pai' le  Sar,  ilei 
de  justes,  il  en  est  de  risquées,  comme  dans  toutes  ses  autres  oeut 
Par  exemple,  je  ne  pense  pas  qu'un  théologien  donnât  un  certificat  i 
tbodoxie  à  sa  thèse  sur  le  Non  ijiœckaberisel  sur  la  justification 
certains  cas,  de  la  prostitution.  Ici  le  précepte  est  formel  et  la  thési 
Sar  est  en 'opposition  avec  te  Décalogue.  M.  Joséphin  Péladan  eslb 
coup  mieux  inspiré  lorsqu'il  montre  les  méfaits  de  l'instruction  at 
les  turpitudes  de  l'art  matériaUste,  les  scélératesses  de  la  littératui 
lee  bassesses  de  la  démocratie  sans  croyance  et  sans  idéal.  H  a  raiso 
mettre  à  sa  place  le  phraseur  Buflion  ;  il  a  raison  de  rehausser  Lamai 
et  Chateaubriand  ;  il  a  raison,  tout  en  rendant  hommage  au  prodig 


«mme  ud  des  arlisan 
nt/tée  se  lermine  (ce 
ramme  de  ce  fameu] 
s,  a  mené  Jant  de  bra 
s  le  vocabulaire  frança 
.  Jean  Stella  (ua  pseï 
esl  un  livre  infect.  Pei 
te^  duquel  se  précipilt 
main,  banquier  aussi. 

maladie  houleuse,  à 
idat,  un  darwiniste  et 
:s  religions  et  qui  est 
le  Marsiac  qui  mène  d 
Stollis  qui  se  livre  à  ses 
e  toutes  ces  pourrituri 
it  final  :  la  ruine  et  4a 

^esoin  d'être  grand  c 
.,  que  l'auteur  du  Trioi 
.  sans  esprit  d'ailleurs 
us  les  chrétiens:  qui  pj 

infâmes,  hypocrites  ' 
es  comme  le  sel  de  la  l 
i  vieux  peuples  latins. 
is  la  plume  de  M.  Jean 
1  dissimulée,  et  qu'il 

les  catacombes  de  Ifti 
i  l'ordure  tout  unimen 

la  race  juive  esl  dédié 
liment  à  M***  la  barouuc  u  avuu  (■,<;-• 
femme  qui  se  respecterait  tant  soit 
une  bonté  et  un  outrage. 
sons  à  une  œuvre  d'un  tout  antre 
e!le-ci,  nous  pouvons  la  louer  sans 

réserves.  Elle  a  pour  titre  :  Made- 
,eur  M.  Charles  de  Hicault  d'Héri- 
it  chrétien,  qui  n'en  est  pas  à  ses 

un  peu  étrange,  mois  il  s'explique 
les  intellectuelles  et  les  prétentions 
à  nom  M'"  Camille  Luminard.  Son 
bonnu  de  l'école  matérialiste  fran- 
plus  précis,  diuis  l'impiété  la  plus 
ir  à  étouffer  en  elle  sa  droiture  nalu- 
■£,  sa  délicalesse  de  sentiments.  Ca- 


—  u  — 

'~Ddra  pourUmt,  icar  maintenant  Camille  est  dirélienne,  i 
sa  feoime.  De  tout  ceci,  on  peut  conclure  que  le  roman  è 
léricault  est  à  la  fois  un  livre  d'imagination  et  nu  Uti 
1  science  athée,  la  science  impie  et  sectaire,  y  est  fort  ma 
i  personne  de  ce  vOain  moineau  de  docteur  Lnmioan 
libre  pensée,  corrupteur  et  pervertisseur  à  froid,  envieu 
dneux  à  plaisir  —  le  mal  incarné.  Mais^  logiquement,  es 
lion,  telle  que  l'entend  et  la  pratique  le  docteur  Lumi 
s  la  mère  naturelle  de  tous  ces  Tices  exécrables  ?  Lum 
mbole  ;  un  symbole  aussi  et,  en  plus,  une  beureuse  troi 
in  Nicolas,  à  qui  son  maître  a  fait  perdre  la  foi,  dont 
eau  d'idées  au-dessus  de  si}n  intelligence  et  qui  parle  1 
ique  avec  l'accent  auvergnat.  C'est  la  note  gaie  du  volumi 
dus  amusant  que  d'entendre  cette  brute  limatique  se  fél 
chavaut  »  et  vanter  les  bienfaits  de  1'  «  évolucbion.  »  Toi 
urs  est  écrit  de  verve  et  en  fort  bon  style. 
"our  Griffe-d'Or  donne  son  litre  au  volume  de  nonvellt 
luhlier  M.  Charles  Buet,  et  qui  contient  en  outre  :  Le  Bea 
lonse  de  la  tombe,  la  Croix  des  suppliciés,  la  Jeanne  dt 
imbeau  de  la  maréchale.  La  première  de  ces  nouvelles,  d 
[ue,  relatant  un  fait  mystérieux  qui  reste  sans  explicatioi 
meilleure.  Je  lui  préfère,  et  de  beaucoup,  la  Croix  di 
!  Réponse  de  la  tombe  et  surtout  le  Beau  Loré.  Celien 
u  volume.  Il  s'agit  d'un  gars  de  vingt  ans  que  sa  mèi 
i  trop  gâté,  n  ne  fait  rien  de  ses  dix  doigts  :  il  est  toujoui 
joue  et  boit  avec  de  jeunes  godelureaux  pitts  riches  qu 
:rès  tard,  la  Scholastique  va  le  trouver  dans  la  taverne  i 
entrer  à  la  maison.  Ce  misérable  injurie  sa  mèK  et  la  son 
les  camarades.  Son  père  le  tue  d'un  coup  de  fusil  comm 
nae  terrible,  agrémenté  de  portraits  de  paysans  savoyard 
I  très  vrais.  Dans  la  Réponse  de  la  tombe,  M.  (Parles  But 
d'autres  types  non  moios  vrais  et  que  l'on  rencontre  at 
)eu  partout  :  les  Dugold.  Us  font  leurs  piques  et,  chaqu 
Lutent  vêpres  à  la  tribune  de  leur  église  paroissiale,  mai! 
ion,  ils  votent  religieusement  pour  le  candidat  radica 
et  a  l'amour  de  sa  province,  la  Savoie  :  il  en  connaît  le 
laysages,  les  légendes  et  les  traditions,  et  il  sail  les  décrin 
e  eiquise.en  artiste  consommé.  Parce  temps  où  les  pondeui 
es  de  banalités  pullulent,  ce  n'est  point  un  mince  mérïu 
I  sommes  loin  de  l'époque  où  les  grands  seigneurs  mëpri 
icrire.  Aujourd'hui  l'aristocratie  française  compl«  parmi  se 
foule  d'hommes  distingués  qui  sont  l'honufeur  des  lettre 
!s  et  qui,  comme  Alfred  de  Vigny, 


lis  à  leur  cimier  éoré  de  g;entil homme 
Itime  dé  fer  qui  n'est  pas  sans  beauté. 

le  LarmaDdîe.  Poésie,  roman,  politique,  scïei 
1  a  tout  abordé  et  souYent  non  sans  succès. 
es  son  roman  Jacques  de  Mérigue,  ce  qu'il  s 
kevauchée  de  la  Chimère,  sorte  de  trilogie  e 
telle  il  raconte  ses  impressions  d'enfance  et 
of  sa  fomille  (au  fond  d'un  vieux  château  pi 
au  collège  (chez  les  Jésuites)  ;  l'étudignl,  qu 
né,  se  condamne  à  être  précepteur  et  entre  di 

I  de  pouvoir  ânir  son  droit.  La  troisième  et  c 
uchée  vient  de  paraître,  et  l\iuteur  ne  s'yfeit] 
attiré,  comme^  tant  d'autres,  par  le  mirage  de 
09,  je  cueille  dans  ledi^  une  anecdote  qui, 
),  ne  laisse  pas  que  d'être  amusante.  Elle  a  ti 
•de  M.  de  Larmandie  avec  Mgr  de  Ségur.  Le  i 
rlo:  a  Eh  bien,  mon  bon  petit,  mets-toi  sur  i 
inseigneur,  j'étais  venu  tous  faire  une  simple 
s  bien  pour  me  dire  tes  petites  misères.  —  E 
je  ne  m'étais  pas  préparé  à  ce  bain  de  siège.  — 
aussi,  tu  sais.  Le  bon  Bien  ne  défend  pas  la 

'Oublées  qui  sont  Irisles,  et....»  Et  le  bain  de  s 

I I  PiRUiN  Bois 
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la  mËmB  (dana  [a  Hernie  da  Pyrénitt,  L  1  (181 

.  —  17.  Une  Réforme  de  cdlige  eout  LauU  W, 
iternalionak  de  l'eiaeigntmeni,  mari  1S9i,  p.  11 

S  ianombrables  recueils  de  documents  hi 
î  depuis  deux  sièdes,  un  des  premiers  i 
r  louB  les  *itiques  au  Cariu/oirerfe/'f^w 
InûuimeDt  de  science  et,de  zèle  par  le 
iaire,  M.  Châtelain.  L'illustre  donÛDicai 

attiré  par  les  études  historiques  ayant  p 
lu  moyen  âge,  et  il  s'est  donné  la  tàcl 
tudes  en  recourant  essentiellement  aux 
les  bibliothèques  de  manuscrits  elles  arc 
[nier  volume  de  sa  grande  œuvre,  Die  l 
t  i400,  dont,  par  parenthèse,  une  tra 
'able,  les  précieux  mémoires  qu'il  a  put 
cAio  fur  Litleratur-  und  Kirchen-Géschi 
e  de  concert  avec  le  P.  Ëhrle,  lui  ont 
l  tout  naturellement  désigne  au  conseil  g 
land  cette  compagnie  s'est  décidée  à  rccui 
général  âsVAtma  mater.  Ses  annales  av 

historien.  Les  textes  abondent  —  ma 
du  Boulay  ;  le  regretté  Ch.  Jourdain  noi 
tile  instrument  de  travail  dans  son  h 
beaucoup  à  &irè,  soit  pour  la  publicaiior 
]nnus,  soit  pour  la  recherche  el  l'impre: 
ces  restées  jusqu'ici  inédites.  On  en  aura 
premiers  tomes  de  l'œuvre  monumental 
:  de  1163  à  1286,  il  nous  donne  595  nui 
1286  à  1350,  nous  en  avons  663,  el  en 
ne  volume,  que  des  documents  concernai 
:ullés,  les  Nations  el  les  études  des  régui 
èges  séculiers  devant  être  publiés  dans  li 
ïdé  à  employer  pour  rendre  compte  ici  i 
[)préciation  de  lamélhode  adoptée  et  de  1 
une  analyse  est  absolument  impossible, 
du  P.  Deuifle  ne  mérite  que  des  élogi 
,  aux  textes  inédits  très  nombreux  et  d'i 
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des  affaires  le  goû^  des  choses  de  Tesprit,  il  a  été  frappé,  en  revoyant  les 
épreuves  du  recueil  du  P.  Denifle,  par  Tintérèt  des  documents  qu'on  y 
trouve  sur  les  libraires  et  copistes  qui  comptaient  au  nombre  des  sup- 
pôts de  l'Université,  sur  les  règlements  relatifs  à  leur  profession,  au 
commerce  et^au  prêt  des  livres.  Il  a  traduit  et  apnoté  ces  textes,  en  a 
emprunté  quelques  autres  au  Recueil  des  privilèges  de  V  Université  de 
Pofns,  publié  en  1674,  et  à  une  collection  d'arrêts  du  Conseil,  lettres  pa- 
tentes, etc.,  conservée  à  la  Sorbonne.  Pour  compléter  sa  brochure,  il  a 
donné,  dans  une  introduction  étendue  et  nourrie,  une  étude  d'enseml[)le 
des  renseignements  fournis  par  les  textes.  On  y  remarque  notamment 
les  pages  où  il  explique  la  distinction  entre  le  libraire  proprement  dit, 
qui  se  contentait  du  commerce  des  manuscrits,  et  le  stationnaire,  qui 
joignait  à  ce  commerce  une  industrie  fort  importante  que  l'Université 
avait  grand  intérêt  à  surveiller  :  celui-ci  faisait  lui-même,  ou  faisait  faire, 
sous  sa  direction,  par  des  clercs  ou  des  copistes  à  son  service,  de  nouvelles 
copies  des  manuscrits  anciens  ou  des  copies  des  œuvres  nouvelles.  C'é- 
tait l'éditeur  de  l'époque  et  professionnellement  le  prédécesseur  de  l'im- 
primeur. Enfin  M.,  P.  Delalain  a  dressé  une  liste  chronologique  des 'li- 
braires et  stationnaires  parisiens  aux  xiii*-xv*  siècles,  liste  où  leur  domi- 
cile se  trouve  fréquemment  indiqué.  J'ai  cru  ne  pas  devoir  séparer  cette 
intéressante  étude  du  Cartulaire  qui  en  a  fourni,  pour  une  large  part,* les 
éléments. 

3.  —  Malgré  les  critiques  assez  vives  dont  eUe  a  été  l'objet,  je  consi- 
dère comme  importante  et  appelée  à  rendre  de  réels  ^services  aux  histo- 
riens, l'œuvre  de  M.  Marcel  FoUrnier.  Il  a  entrepris  de  publier,  non  pas 
tous  les  documents  relatifs  à  nos  anciennes  Universités,  mais  une  sorte 
de  spicîlège  où  se  trouveraient  réunis  ceux  qui  présentent  un  véritable 
intérêt  historique  ou  pédagogi^e,  spécialement  les  actes  (Constitutifs  des 
Studia  ^enera/ia,  leurs  statuts  primitifs  et  Jeirrs  statuts  de  réforme,  ceux 
des  facultés,  nations,  collèges  séculiers  et  réguliers,  les  règlements  d'é- 
tudes et  d'examens,  les  calendriers,  les  rotuli^  les  privilèges  apostoliquesr 
et  royaux  accordés  aux  maîtres  et  aux  étudiants  et  les  procès  auxquels 
ils  ont  donné  lieu,  les  catalogues  de  bibliothèques,  les  comptes,  etc.  lia 
dû  plus  d'une  fois  se  trouver  embarrassé  quand  il  s'est  agi  de  faire  son 
choix  ;  mais  il  fajit  bien,  étant  donnée  l'impossibilité  matérielle  de  tout 
j)ublier,  laisser  beaucoup  de  liberté  à  l'auteur  d'un  travail  de  ce  genre.  Je 
crois  aussi  qu'on  n'a  pu  reprocher  raisonnablemmit  à  M.  Foumier  d'a- 
voir fait  entrer  dans  le  sien  un  assez  grand  nombre  de  documents  déjà 
publiés,  son  but  étant  justement  de  fournir  aux  travailleurs  un  Corpus 
les  dispensant  de  recourir  à  quantité  d'autres  ouvrages.  La  part  de  l'i- 
nédit est,  du  reste,  la  plus  large. 

Les  deux  volumes  parus  groupent  les  textes  de  la  période  médiévale 
relatifs  aux  Universités  d'Orléans,  d'Angers  et  de  Toulouse  (t.  I),  de  Mont- 


on;  Caliors,  Perpignan,  Orange  et  Grenoble,  el  à  quelques 
esislence  a  été  épbémère  (t.  II).  Le  chiâre  tot|l  des  docu- 
;  m  exlenso  ou  analysés  s'élève  à  1  ,S76.  Ils  se  suivent,  pour 
rsité,'  dans  l'ordre  chronologique  ;  chacun  d'eux  est  précédé 
re  en  français  eL  suivi,  avec  l'indicalion  des  sources  à  la- 
impruDté,  du  renvoi,  s'il  y  a  lieu,  aux  ouvrages  où  il  a  été 
mment.  —  En  tèle  de  cbacune  des  sections  du  volume, 
ne  note  plus  ou,  moins  développée,  mais  toujours  bien  di- 
ée  avec  clarté,  où  sont  indiqués,  d'une  part,  les  fonds  d'ar- 
bibliotbèques  de  manuscrits  mis  à  contribution,  de  l'autre, 
ollections  imprimées  dont  les  diverses  Universités  ont  fourni 
'annotation  est  assez  maigre  ;  les  préfaces  manquent  d'am- 
e  volume  est  suivi  de  tables  chronologiques  et  alphabé- 
tablies  et  d' errata  qu'on  anrail  pu  allonger  encore.  Les 
anquent  pas,  en  effet,  surtout  dans  le  premier  volume, 
Ication,  l'auteur  l'avoue  lui-même,  a  été  conduite' avec 
pitation. 

t  qu'une  Université  a  été  récemment  créée  à  Prîbourg.  Les 
!  celte  grande  œuvre  oui  eu  la  bonne  pensée  de  fcûre  re- 
1  les  archives  du  canton  tont  ce  qui  se' rapporte  aux  espé- 
mps  caressées  d'uU'  haut  enseignement  catholique  et  aux 
ilis  dans  les  siècles  précédents  pour  la  réalisation  de  ces 
e  travail  ioléressank  a  été  confié  à  M.  Jos.  Schneuwly,  ar- 
it,  qui  s'en  est  acquitté  avec  beaucoup  de  soin.  lia  relevé, 
I  ofSciels,  cent  trente-deux  mentions  plus  ou  moins  déve- 
1509  à  1S72),  qui  montrent  avec  quelle  persévérance  les 
canton  se  sont  préoccupées  du  grave  problème  qui  vient 
ivoir  une  solution  conforme  à  leurs  vœux.  Le  R.  P.  Ber- 
Bs  professeurs  les  plus  distingués  de  la  jeune  Université, 
.ùs  une  introduction  pleine  d'intérêt,  les  renseignements 
itoire  par  cette  publication  de  textes.  «  Depuis  plus  de 
et  demi,  l'idée  de  cette  création  (l'Université)  était  .en 
i  dans  l'air  et  dans  le  sol  ;  l'anciea  peuple  de  Pribom^  et 
exprimé  cent  fois  leurs  désirs  et  convictions  sur  ce-point.... 

où  le  vieux  germe  s'est  enSn  épanoui  en  une  plante  vivace 
le  simples  écoles  ne  leur  suf^ient  point  :  ils  voulaient 

et  complet  enseignement,  et  ils  le  disaient  sans  cesse.... 
préhislorique  de-  Fribourg  méritera  d'être  étudiée  avec  le 
)în  et  sera,  à  n'en  pas  douter,  une  lumière  et  une  force 
rsité  historique.  »  Quiconque  aura  lu  attentivement  le 
'..  Scbneuwly  et'  du  P.  Berthier  sera  de  cet  avis, 
iversilé  lorraine  de  Pont-à-Housson  avait  été  l'objet  de  tra- 

fort  nombreux,  lAais  son  histoire  complète  n'avait  jamais 


—  30  — 
C'est  chose  faite  aujourd'hui,  grâce  aui  recherch 
.  l'abbé  Marlin.  Son  livre  esl  une  thèse  de  doclow 
ement  établie  sur  tous  les  documenls  origina 
"es  une  fort  bonne  notice  sur  les  sources'  mises 
ir  nous  donne  en  trois  parties,  d'abord  un  récit 
nues  preuves,  des  vicissitudes  par*  lesquelles  pas: 
ontaine  depuis  sa  fondation!  e»  iSTi,  jusqu'à  sa 
1768;  puis  une  étude  complèla  sur  son  organist 
nements  sûrs  et  bien  classés  sur  l'enseignement,  1 
;s  des  quatre  facultés.  Nous  avons  ensuite,  dans  la 
se  des  résultats  acquis  par  rhistorien  ;  enfin  les  1: 
des  titulaires  des  chaires  et  des  fecleurs  et  un  c 
ssipontain.  Le  volume  se  clôt  sur  de  bonnes  tablée 
i  représentant  les  costumes  des  dignitaires  de  1 
^valière  des  bâtiments,  d'un  plan  en  couleurs,  i 
te,  où  sont  reproduits  les  sceaux  de  la  corporat 
>s  Facultés.  11  convient  de  signaler  d'abondantes  i 
consacrées  aux  ouvrages  des  professeurs  et  aux  I 
[ue  M.  l'abbé  Martin  a  su  rester  fidèle  aux  bonnes 
ït  mieux  encore  si  je  pouvais  entrer  dans  le  d( 
n  a  su  donner  de  l'intérêt' aux  annales,  as^ez  arif 
l'Université  fondée  par  le  cardinal  de  Lorraine  pc 
nt  les  études  dahs  le  clei^é  séculiei;  et  régulier, 
ment  du  protestantisme'.  Le  rectoral,  la  Faculté  ( 
is  arts,  furent  mis  par  le  prélat  aux  mains  des  j 
i  Pont-à-Mousson  un  collège  fameux  ;  l'enseig 
la  médecme  revint  à  'des  docteurs  séculiers  qui  r 
(rtime  il  fallait  s'y  attendre,  bon  ménage  avec  les  I 
re  période  de  splendeur  (lS75rl635],  les  guern 
la  double  occupation  de  k  Lorraine  paT  les  arméei 
«ancoup  à  l'Université  (1635-1670),  mais,  grâce 
i  lorrains  et  des  jésuites,  il  y  eut  un  retour  acceo 
létilé  et  une  reconstitution  durable.  Je  dois  lout 
ère  impartialité  de  M.  l'abbé  Martin  et  signaler 
,  au  point  de  vue  pédagogique,  de  la  deuxième  e 
e  de  son  livre,  qui  me  parait  définitif. 
Léopold  Delisle  a  communiqué,  en  1890,  à  la  Si 
ihéolog^que  de  l'Orléanais  un?  très  instructive  n 
modèles  de  lettres  écrit  au  xiv*  siècle  dans  le  p 
bondent  de  précieux  renseignements  sur  lliistoiri 
*s  habitudes  Mes  professeurs  et  des  écoliers  y  li 
,  (cll  y  est  surtout  question  des  écoles  d'Orléans,  \ 
relatifs  à  ces  écoles  (une  vingtaine  de  formules) 


^n 


i,Société  d'éducalion  de  LyoD  a  voulu  inaugurer  la  série  de 
res  par  une  étude  rélrospecLîve  aussi  complète  que  possible  de 
jlait  dans  celle  grande  ville  avanl  la  Révolution,  en  fait  d'éta- 
,s  d'instruction  publique.  Elle  a  donc  publié  une  série  à$  mé- 

peu  sommaires,  mais  instructifs  et  précis,  doDt  les  auteurs 
e  d'une  rare  impartialité.  M.  A.  Clerc  a  étudié  les  deux  col- 

Trin^  et  de  Notre-Dame  de  Bon-Secours  ;  M.  J.  Bonnet,  les 
ivanles  et  les  bibliothèques;  M.  l'abbé  Petit,  l'enseignement 
logie  ;  M.  le  D' Chappet,  celui  de  la  médecine  et  des  sciences 

M.  Gairal,  celui  du  droit.  Enfin,  pour  «  remédier  autant  que 
1  défaut  d'unité  [résultant  du  procédé  de  composition  de  ce 
iD  a  cru  devoir  mettre  en  tète  un  tableau  d'ensemble  oîi  l'on 

surtout  la  partie  moins  connue  de  l'enseignement  libre  et 
jDseîgnement  secondaire  et  primaire  qui  a  laissé  des  traces 
:te8  publics.  «  Ce  travail  étendu  (6ct  p.)  a  pour  litre  :  De  l'En- 
t  à  Lyon  avant  la  Hévolittion,  et  pour  auteur,  M.  A.  Bonnet, 
erses  études  ont  été  faites  sur  les  sources  et  pourraienl  servir 
Loute  due  série  de  volumes  dont  l'intérêt  serait  considérable, 
lu  nombre  des  fondations,  de  leur  constitution  souvent  origi- 
.  par  exemple,  du  séminaire  Saint-Chariés  et  du  bureau  des 
les,  dus  au  zèle  de  Ch.  Démia),  et  aussi  des  conflits  auxquels 
I  la  rivalité  des  «  pouvoirs  mal, définis  qui  se  disputaient  la 
les  écoles,  »  Tel  quel,  ce  livre,  auquel  on  ne  reprochera  que 
é,  trace  nettement  les  grandes  lignes  du  si)jet,  et  on  y 
ser  beaucoup  d'idées  justes,  de  faits  démontrés  et  de  chiffres 

e  puis  donner  place  dans  cette  revue  de  ïHUtoire  de  Censei- 
la  thèse  latine  du  ft.  P.  Gaudeau,  sur  un  des  plus  remar- 
-ofesscurs  des  premiers  temps  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
Q  Perpioien.  Espagnol  de  naissance,  il  contribua  largement  à 
n,  à  l'organisation  et  au  développement  de' plusieurs  grands 
ents  :  Lisbonne,  Ëvora,  Cojimbre,  le  collège  Romain,  les  col- 
■yon  et  de  Paris.  Intimement  lié  avec  la  plupart  des  huma- 
)n  temps,  notamment  avec  Muret  et  Paul  Manuce,  loué  par  eux 
avilates  ingenii  multat  et  doclrinam  prope  singularem,  il' fut 
leurs  latins  les  plus  goûtés  du  xvi°  siècle,  et  composa  pourl'en- 
l  divers  ouvrages,  rfotamment  un  traité  de  Oraiore  et  un  autre 
libet-orum  inslituendorum,  fort  remarquables,  parait-il,  La  no- 
Gaudeau  est  un  ouvrage  de  première  main,  où  les  sources 
ont  été  mises  à  contribution  et  où  les  documents  inédits  aboa- 
f  trouvera  beaucoup  de  détails  curieux  sur  l'établissemeat 
s  au  collège  de  Lyon,  sur  les  commencements  de  la  Société  an 
Clermont,  à  Paria;'aur  les  controverses  qu'y'soutint  Perpi- 


i  polémiques  qu'il  y  proD()Dça  contre  les 
one  relinenda,  et  quiSrent  graad  bruit.  1 
es  coups.  J'ai  remarqué,  à  ud  autre  point  < 
Itéraire,  le  judicieux  chapitre  où'  le  P.  G 
eur  l'éloquence  latine,  tant  vantée  au  xvi° 
même  celle  de  Perpinien.  Sa  thèse  est  fort 
'S,  ^u  pA>nl  de  vue  du  style. 
de  Paris  seulement  avaient  été  jpsqu'ici 
approfondies,  ceux  de  Sorbonne,  de  Nava 

I  an  s- Beau  vais,  de  Louis-le-Grand  et  du  Trt 
îtpas  des  moins  illustres,  Harcourt,  vient 
sait  qu'après  une  longue  interruption  d'e 
'.  la  cause  initiale,  il  a  été  restauré  en  182 
int-Louis.  L'aumônier  du  lycée  actuel,  H. 
!  de  l'association  amicale  des  anciens  élève 
inales  de  la  vieille  fondation  due  à  la  p 
hidiacre'  de  Cotentin,  et  de  Robert,  son 

II  par^t  qu'on  se  proposait  d'abord  de  n 
en  une  brochure  de  quelques  pages  l'histoire  harcurienne,'  mais 
^eu  les  documents  se  sont  accuihulés  entre  les  mains  de  l'écrivai 
brochure  est  devenue  un  gros  —  trop  gros  —  volume.  On  au 
en  efiet  l'alléger  d'un  assez  grand  nombre  de  pièces  déjà  connues 
certains  menus  détails  qui  ne  sont  capables  d'inléiesser  que  le  pei 
présent  el  passé  de  l'établissement. 

A  part  ce  léger  défaut,  le  livre  est  bon,  bien  moins  aride  que  n^ 
rait  le  faire  supposer  l'armée  de  noms  propres  qui  se  détachent 
raclères  gras  à  toutes  les  pages,  procédé  typographique  qui,  à  mo 
du  moins,  est  assez  déplaisant.  M.  Bouquet  a  d'abord  consacré  u 
pîlre  A  très  instructif  u  (le  mot  est  d'un  bon  juge,  le  P.  Uenifl 
a  Nation  n  de  Normandie,  qui  tenait  ses  assemblées  à  Harcoui: 
approuvait  les  proviseurs  et  régents.  Il  donne  ensuite  les  titres  et 
de  k  fondation  qui  fut  parachevée  en  1314;  puis  les  annales  du 
retracées  siècle  par  sièclè,.où  se  trouvent  mentionnés  quantité  d'h 
quelquefois  célèbres  ou  du  moins  ayant  laissé  una'trace  dans  l'I 
politiqne  et  l'histoire  littéraire,  et  d'autres  passablement  obscufs.  ( 
tous  les  collèges  parisiens,  Harcourt  se  ressentit  des  événemen 
versitaires  et  même  des  événements  politiques  et  municipaux  ; 
ses  périodes  de  splendeur  el  de  décadence,  mais  il  fut  un  de  cf 
gardèrent  leurs  bourses  jusqu'à  la  Révofution  et  obtinrent  le  plei 
cice.  Sur  le  régime  des  études,  qui  fut  celui  de  ses  rivaux,  il 
pas  possible  de  donner  du  nouveau,  le  système  de  l'Universiti 
bien  connu  depuis  longtemps.  M.  Bouquet  y  a  suppléé  en  nous  fi 
sant  force  renseignements  sur  le  régime  intérieur,  la  part  pri 
Juillet  1892.  T.  LXV.  3.    • 


concours,  généraux,  les  fêtes  et  le  théitre  scolaire,  etc.  —  Il  y  a  aussi 
des  images,  beaucoup  if  images  ;  mais  on  a  eu  le  tort  de  rechercher  la  '  i 
quantité  plutôt  que  la  qualité.  Cependantrillustratioii,  presque  toujours 
documentaire,  a  «a  valeur,  valeur  qui  n'eût  pas  été  moindre  si  on  eût 
ues  vignettes  dont  l'exécution  est  insuffisante. 
)E  premières  pages  de  l'histoire  du  collège  de  Toumon, 
1  d'un  homme  habitué  auxr  recherches,  bien  au  courant 
nérale,  habile  dans  l'art  de  meOre  en  œuvre  les  docun 
Ta,  pas  d'étalage  inutile  d'érudition,  un  style  agréahle  el 
é  parfaite.  Nous  avoos  donc  là  un  très  bon  livre  et  qui 
t  à  l'autre  avec  un  vif  intérêt.  Fondé  en  1536  par  un 
e  qui  fui  en  même  temps  iin  illustre  homme  d'Ëlat,  le 
urnon,  soucieux  de  lutter  efficacement  contre  l'hérésie 
it  les  progrès  étaient  très  inquiétants  dans  le  bas  Viva- 
de  Tournon,  qui  eut  du  succès  dès  le  principe,  pacvint 
us  la  conduite  des  jésuites,  à  une  haute  prospérité,  pros- 
is  traversée  d'ailleurs  par  les  guerres  civiles  et  les  épidé-' 
s  vinrent  s'ajouter  plus  d'une  fois  les  incendies  et  les 
1  se  remit  constamment  à  labesogneioon  seulement  pour 
fermir  la  foudatidn  primitive,  mais  pour  la  transformer  , 
arts  et  pour  y  implanter  l'enseigaemeut  de  la  théolo^e, 
des  langues  orientales.  Ce  dessein  fut  efficacement  com- 
versité  de  Valence,  qui  redoutait  la  cOucurr^ce  de  l'école  ■ 
sut  se  liguer,  pour  lui  foire  échec  devant  les  juges  sécu- 
Universités  de  Cahors  et  de  Toulouse.  Après  l'expulsion 
e  de  Jésus,  Toumon  passa  aux  Oratoriens.  Le  récit  de  sis 
neutables  de  1789  k  l'an  x  ajoute  un  contingent  sérieux 
l  constatés  k  l'histoire  de  l'œuvre  ecolaire  de  la  Révo- 

avoir  la  même  valeur  que  le  bel  ouvrage  de  M.  Massip, 
)n  a  raconté  l'histoire  du  collège  de  Compiègne  est  réelle- 
ï.  On  y  trouvera  beaucoup  de  documents  curieux,  'tant* 
cit  qu'aux  pièces  justiQcatives,  imprimées  à  part.  Un  des 
liègne  eut  l'idée  le  premier,  en  1560f,  d'assurer  aux  en- 
s  le  bienfait  de  l'enseignement  sej^ndaire  et  contribua  à 
ion  seulement  par  ses  démarches,  mais  par  ses  hbéra- 
ï  un  concours  intelligent  chez  les  magistrats  munici- 
à  1762,  le  collège,  dëËnili rement  fondé,  fut  confié  aux 
ippb'quèrent  avec  «uccès  comme  pariput,  leurs  méthodes 
t  et  d'éducation.  L'administration  des  prè^s  séculiers 
èrent  ne  fut  pas  heureuse.  Le  fait  n'est  pas  particulier  à 
faflut  dçnc,  après  dix  ans  de  titonnements  et  de  déca- 
'  à  une  congrégation  enseignante.  On  n'obtînt  pas  sans 


ui,  H  la  marche,  l'esprit  et  l'organisation  del'enseigne- 
dans  le  Haul-Laoguedoc  et  spécialemenl  dans  le  dio- 
:  l'enseignement  fut  religieux  ;  il  ne  cessa  de  progres- 
).  »  Je  ne  puis  évidemment  analyser  ici,  comme  il 
;ent  quinze  pages,  singulièrement  pleines  de  textes  el 
'abbé  Douais  emploie  à  la  démonstration  de  ses  deux 
itions.  ie  dirai  seulement  que  son  exposé  m'a  paru 
cluant  et  solidement  basé  sur  des  documents  d'nne 
)le.  n  7  a  par  endroits  quelques  retours  en  arrière  el 
Idaîs  si,  comme  je  liespère,  notre  ërudit  confrère  revise 
D  faire  un  livre,  il  n'aura  pas  de  peiue  à  reuédier  à  ce 

}  passer  aux  ouvrages  relatifs  à  rhlsloire  de  l'euseigne- 
&  dois  dire  un  mot  de  la  cireuse  pièce  publiée  par 
arckbausçD  sur  la  réforme  du  collège  de  la  Magdeleioe 
l'expulsion  des  jésuites.  C'est  un  récit  piquant  des  dé- 
jses  du  Parlement  dç  Guyenne  pour  reinplacer  par  les 
liers,  prêtres  et  laïques,  qui  avaient  succédé  aux  Pères 
I  bien  d'autres  établissements,  avaient  bit  p'éricliter 
rëdécesseurs.  «  Ce  qui  fait  l'intérêt  de  cette  pièce,  dit 
l'est  ce  qu'elle  nous  apprend  sur  les  attributions  que 
e  exerçait  jadis  en  matière  d'enseiguemeut,  et  plus 
lents  de  défiance  que  le  pouvoir  central  nourrissait, 
De,  à  l'endroit  des  congrégations  religieuses  adonnées 
jeunesse.  »  Le  second  point  avait  déjà  été  mis  en  pleine 
vy  dont  la  thèse  trouve  ici  une  nouvelle  confirmation. 
Ebnest  Allain. 


THÉOLOGIE 

>p*l*Sétl««e  de  la  tel  ea«b«U«ae  de  l'abbÉ 
ait  à  ta  seconde  édition.  Paria,  Delhomme  et  Briguet, 
ol.  —  Prix  :  0  fr.  60. 

a  rendu  compte,  dans  sa  Uvraisou  d'octobre  1889 
du  très  important  Dictionnaire  apologétique  de  ta 
jlié  sous  la  direction  éclairée  de  M.  l'abbé  Jaugey.  Ce 
de  3,406  colonnes  en  est  aujourd'hui  à  sa  deuxième  . 
st  augmentée  d'un  Supplément  dont  nous  devons 

se  compose  ce  Supplément  répondent  tous,  sauf  un 
il  des  sujets  nouveaux. 
,  du  grand  séminaire  de  Nancy,  a  donné  un  court, 


Je  sur  Y  Agnosticisme,  celle  fortue  moderne  et  mi- 

complélaal  ses  articles  sur  le  Positivisme  et  sur 

tionnaire. 

ibrol  on  doit  cîoq  articles  sur  le  «  Filioque  «  [son 

'),  snr  le  pape  Honorius  et  la  question  de  l'iofoilli- 

'  le  schisme  grec,  ïur  la  Pragmatique  sanction  de 

\  sur  la  Primauté  des  papes  et  tEglise  grecque. 

îstions  qu'impliquent  ces  diverses  rubriques  soQt 

'  vrai  jour,  et  disculées  avec  toute  la  science  et  la 

'on  peut  attendre  du  savant  Bânédiclin. 

is  sou  ordre  alphabétique,  un  article  de  Mgr  Lamy , 

vain,  complète,  avec  d'importants  développements, 

ivrage  concernant  le  roi  David.  C'est  l'histoire  en- 

,  développée  en  dix  colonnes  qui  représentent  plus 

■octavo  ordinaire  :  elles  complètent  l'artide  du  dic- 

lail  à  réfuter  deus  des  principales  objections  de  la 

ODlre  la  conduite  du  saint  roi  et  les  promesses  di- 

et.- 

ticles  de  Dom  Cahrol,  nous  avons  une  excellente 

nues  d'excellent  français  où  M.  Jules  Souben,  pro- 

l'abbaye  de  Silos  en  Espagne,  réfute,  sous  ce  titre  : 

ygrès,  ce  grossier  préjugé  d'après  lequel  la  préten- 

, cause  des  progrès  intellectuels,  scientifiques  et  in- 

succédé  dans  les  temps  modernes. 

bnent  se  termine  par  un  travail  qui  est  sans  doute 

mme  il  ep  est  le  plus  développé,  des  neuf  articles 

l'est,  à  la  suite  d'une  définition  expliquée  et  d'un 

se  et  antisociale  doctrine  appelée  Socialisme,  une 

le  cette  grande  erreur  de  notre  temps.  L'auteur, 

ppnie  principalement  sur  les  actes  pontificaux  de 

n,  -qu'il  commente  et  dont  il  fait  ressortir  la  haute 

)sophique. 

le  complément  indispensable  du  Dictionnaire  apo- 

JeAN  D'ESTIBNIiE. 


-8.  JéniM-Clirlst,  par  )e  R.  P.  Corne,  supérieur 

de  Fréjus.  1.  Le  Verbe  de  Dieu.  Paris,  Delbomme  et 
le  436  p.  —  Prix  :  5  fr. 

lume  d'un  ouvrage  qui  en  aura  cinq.  Fruil  de  ton- 
de méditations  et  de  prières,  cet  onvrage  est  un 
clair  et  accessible  à  tous,  de  la  doctrine  sumalu- 
}a  connaissance  de  Jésus-Christ.  Le  Verbe  de  Dieu 
es  mystères  de  Betliléem  et  de  Nazareth,  le  minis- 


I  de  Jésus,  le  sacrifice,  la  gloire  du  Christ  dans  6on 
>e  el  dans  son  coyaume  céleste,  telles  sont  les  grandes 
lagni&que  synthèse  dont  le  but  est  de  faire  coonùtre 
beauté  Celui  en  qui  seul  est  le  salut.  Ce  but,  l'auteur 
Q  peu  loQguemeut  peul-Stre,  dans  une  introduction  de 
it  pages,  où  il  cous  donne  en  mëoie  temps  un  aperçu 
rat  il  a  cru  devoir  traiter  ce  magnifique  sujet.  La  lecture 
nier  volume  nous  a  montré,  mieux  encore  que  l'intro- 
l'avait  fait  pressentir,  tout  le  mérite  de  cette  exposition 

sur  les  plus  beaux  textes  de  l'Écriture  et  des  Pères, 
tbéologîque  la  plus  riche  et  la  plus  suit,  nous  parle  au 
,emps  qu'à  l'esprit  el  mériterait  le  beau  titre  de  Theolo- 
•dU. 

divise  en  trois  livres.  Dans  les  deux  premiers,  le  Verbe 
be  et  la  création,  on  retrouve,  présentée  suivant  la  mé- 

l'anleur,  toute  la  doctrine  des  traités  de  Deo  uno  et 
eante  et  élevante.  Le  troisième,  le  Verbe  de  Dieu  dam 
oppe  le  plan  de  la  providence,  miséricordieuse  de  Dieu 
omme  tomb^,  et  la  préparation  de  l'intamation.  Les 
mbie  forment  un  splendide  commentaire  de  la  pre- 
'évangile  de  saint, Jean.  Nous  signalerons  comme  spé- 
quables  le  chapitre  V  du  second  livre  :  Suprême  beauté 
te  Christ,  et  le  chapitre  II  du  livre  troisième  :  Le  Verbe 
atu  le  mande  déchu.  L'auteur  adopte  le  sentiment  de 
ir  la  cause  finale  de  rincarnation.  11  s'est  montré  sage- 
iqui  touche  aux  vestiges  de  la  Trinité,  sans  éviter  pour- 
ternaires  qui  n'ont  do  raison  d'être  que  dans  aine  énn- 
ilète,  nous  voulons  parler  de  l'Église  en  tant  qu'elle  est 
pe,  des  prêtres,  des  fidèles.  Qu'en  pensent  les  évêqaes 
a  traduction  du  >  15  du  chapitre  III  de  la  Genèse  :  «  Tu 
Ion,  »  n'est  pas  exacte. 

sur  des  points  de  pçu  d'importance  ne  donneront  qye 
s  éloges  si  mérités  que  nous  adressons  à  l'auteur.  Son  . 
son  heure.  En  montrant  le  dogme  chrétien*  dans  toute 
muté,  il  contribuera  à  raviver  et  â  affermir  la  foi,  dans 

.  LAHOimEQX. 

JURISPRUDENCE 
I  dlfw  luUhvUaehen  Klretaenrcclita,  von  D'  Hugo 

ite,  vielfach  vermehrte  und  verbeaserte  Auflage.  Fribourg 
rder,  1892,  in-8  de  xv-748  p.—  Prix  :  10  Tr. 
ler  vient  de  donner  une  seconde  édition  de  sera  excel- 
InstilullonB  de  dfolt  canonique,  «  dont  nous  avons  &lt 


tenu  comple 
adressées  et 
ui  a  permis 
cussioQ.  Son 
bapitres  qui 
\  propos  de 
Qns  pas  au- 
is  énidit  ;  ]g, 
in*il  des  éta- 
es.  L'auteur 
avec  le  droit 
larilés  n'en- 
er  qu'au  lieu  ' 
k  langue  la- 
li,  générale- 
tie  à  Vensei- 
.   G.  P. 


WmUrtkgc'mv»  CescMelito  der  Vblloavphle,  par  le  D'  Clgmeks 

Bâuhkeb,  professeur  àl'Université  de  Brcalau.Vunster.Asohe&dorfT,  1891. 

1"  livraison,  Liber  de  unitaU,  publit^  par  le  D''  P.  Correns,  56  p.  —  11°  li- 

vraisOD,  Fons  vUs,  pufalié  par  le  D'  Cl.  Bâumecer,  71  p.  . 

M.  Cl.  li&umker,et  ses  collaborateurs  ont  entrepris  une  œuvre  de  lon- 
gue paUeuce,  mais  fort  utile  au  développement  de  la  philosophie  sco- 
lastique.  Les  copistes  du  moyen  âge  ont  fait  subir  bien  des  altérations 
aux  manuscrits  qu'ils  transcrivaieDt,  et  les  premières  éditions  impri- 
mées n'ont  pu  être  faites  avec  la  scrupuleuse  exactitude  que  l'on  y  ap- 
porte aqjoiird'hui.  Aussi  pour  un  gi^nd  nombre  d'otivragss  sommes- 
nous  en  présence  de  variantes  très  multipliées,  sous  lesquelles  la  véri- 
table pensée  d^  l'auteur  ne  se  laisse  pas  toujours  entrevoir  :  on  peut 
s'en  Mte  une  idée  en  constalant  que  le  Liber  de  vnitate,  qui  tient  en 
neuf  pages  d'impression,  ofire  près  de  deux:  cents  variantes  dans  les 
seuls  exemplaires  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Le  savant  professeur  de  Breslau  a  donc  commencé  iioe  série  d'édi- 
tioné  critiques  très  profitables  pour  cfux  qui  sont  soucieux  d'étudier 
n  fond  cette  grande 'philosophie  encore  si  incopiplèlemenf  connue  du 
moyen  âge.  11  nous  donne  comme  premier  spécimen  ioLiàer'  de  unitate 
.!t  le  ^ons  witœ  d'A'vicebron  (Ibn  Gebirol}. 

Le  Liber  de  unitate  est  nn  ouvrage  assez  médiocre.  Quelques  auteurs 
ont  voulu  l'attribuer  à  Boèce  :  il  suffit  d'une  première>  lectute  pour  re- 
»nnaitre  que«ette  attribution  est  absolument  fantaisiste.  Ce  n'est  pas 


n 


la  langue  encore  littéraire  de  Boèce  ;  c'est  le  latin  purement  logique  au 
moyen  âge.  M.  le  docteur  P.  Correus,  qui  s'est  chaîné  de  reviser  le  texte, 
uue  savante  dissertation  où,  après  avoir  examiné  lesdif- 
li  peuvent  réclamer  la  paternité  de  cet  opuscule,'  il  se 
Dominique  Gundisaivi,  archidiacre  de  Ségovie  au  xn'  siè- 
a  pris  part  à  la  traduction  d'un  grand  nombre  d'ouvrages 
lires  du  Fons  vitx;oF,  on  rencontre  A&ns\e  Liber  de  uni- 
assages  presque  littéralement  copiés  daos  l'œuvre  d'Ibn 

■e  est  un  ouvrage  tout  autcfiment  important.  On  y  re- 
aétration  et  une  vigueur  de  logique  tout  à  feit  exception- 
travail  d'un  maître.  Aussi  le  Fom  vUse  a-t-il  eu  une 
e  au  moyen  âge,  et  l'on  y  retrouve  l'oripne  d'un  grand 
ons  qui  ont  eu  cours  chez  les  scolastiques,  notamment 
franciscaines.  Le  Fons  vita:  est  un  traité  complet  denié- 
;st  divisé  en  cinq  parties.  Deux  seulement  sont  éditées 
r  M.  le  docteuf'Mumker.  Nous  souhaitons  qu'U  donne 
de  celte  intéressante  publication,  et  une  dissertation  qui 
[uer  d'ÈIre  très  curieuse  sur  les  origines  et  les  diverses 
ivre. 

remarquer  que  ces  deux  travaux  si  utiles  ont  été  faits 
eurs  étrangers  sur  les  manuscrits  déposés*  à  la  Biblio- 
e  de  Paris.  Nous  sommes  heureux  de  constater  une  fois  -_ 
iarité  universelle  de  ce  grand  établissement,  mais  nous 
1  laisse  trop  souvent  à  des  étrangers  le  soin  .d'exploiter 
ichesses  qu'il  renferme.  ■  D.  V, 


le  Itk  eoluelence.  —  Catéchisme  laïque,  par  André  Beb- 
'aris,  Libraipies-iraprime ries  réunies,  1891,  in-18  de428  p. 
50. 

à  ses  enfants  terribles.  M.  André  fierthet  peut  passer 
lï  que  le  lalcisme  traîne  après  lui.  Son  catéchisme  résume 
ble  des  dogmes  (si  tant  est  qu'on  puisse  appeler  cela  des 
it  destinés  à  remplacer,  dans  l'enseignement  laïque,  les 
aneties  de  l'enseignement  chrétien.  M,  Berthet  appelle 
î  du  progrès.  Ce  symbole  est  d'abord  tout  négatif,  car  il 
savoir  ni  de  Dieu,  ni  de  l'origine  du  monde  et  de  Vhu- 
i  destinée  de  l'homme.  Ce  n'est  pas  en  cela  seul  d'ail- 
lôtre  du  progrès  témoigne  de  son  ignorance  :  car  il  croît 
la  religion  catholique  réprouve  l'homme  dés  le  sein  de  sa 
.  élu  sans  autre  motif  que  le  bon  plaisir  de  la  grâce. 
l'auteur  pe  je  défend  pas  d'ailleurs  de  l'outrecuidance, 
ivent  comme  certaines  des  affirmations  qui  ne  sont  nul- 


—  41  — 
emprunte  à  la  doctrioe  conjeclnrale  entre 
à  la  morale  laïque  de  M.  Berlliet,  on  de- 
olîde  :.il  commence  par  proclamer  que  le 
dei  le  bien  pour  le  mal  »  est  un  prâcepte 
i  prends  au  hasard  dans  ce  fatras  —  qu'l- 
ëdanë'Macbiavel,  que  le  dogme  eucharis- 
(  une  extravagance,  que  les  jésuites  vont 
la  corruption  et  V  abêtissement  y  etc.  Puis, 
ignorance  et  d'injures,  l'auteur  écbafoude 
:>rale  laïque.  Celle  morale,  bâtie  en  l'air, 
mmode  qu'elle  est  moins  précise  ;  elle  plai- 
sujets  les  plus  graves,  l'boOiicide,  l'adul- 
■  exemple,  ayant  soin  d'ailleurs  de  retenir 
.  chrétiennes,  plus  ou  moins  contrefaçon- 
prend  le  droit  de  les  inscrire  au  nombre 
le  tout  cela,  c'est  la  nature,  qui  fera  son 
iQt  fait  le  leur,  consolante  perspective  et 
le  la  tentation  de  mal  faire,  et  nous  sou- 
ie.  Nous  ne  sommes  pas  Rçhé,  du  reste, 
id  de  sa  pensée.  La  fiance  verra  ainsi  ce 
lire  des  générations  nouvelles,  et  quel  ave- 
,  Elle  saura  qiic  la  morale  laïque  est  dénuée 
ents  aSectent  une  forme  bouffonne  d'assez 
ique  et  alambique  tout  à  plaisir  pour  ca- 
ses avortemenls,  et  qu'elle  vit  surtout  de 
de  la  France  cbrétienné.  La  France  chré- 
P.  Talon. 

mltj    Stndlea    In  U«tarle«l   «nd 

rie,  rase.  5  à  12,  et  10»  série,  fasc,  1  à  3. 
ina  Hopkina  Press.  —  Prix  de  chaque  fasc.  : 

Aawrlewa  historleal  MiivelattoHi 

ihinglon,  1890,  in-8  de  427  p. 
irige  l'^minent  chef  du  département  des 
ss  à  l'Université  de  Baltimore,  M.  Herbert 
;  les  plus  variés.  M.  William  Klapp  Wil- 
rs  de  Lombardie  du  VI*  au  X'  siècle  et 
auses  qui  avaient  conduit  au  développe- 
Jans  les  communes  lombardes.  Il  rejette 
gny  pour  celle  de  Léo  e(  montre,  dans  le 
)D  épiscopale  sous  les  rois  francs,  la  cause 
aux  villes  lombardes  une  certaine  auto- 
lis  en  œuvre  les  cbartes  contenues  dans 
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~ids  recueils  de  Brunelli,  de  Fumagalli,  de  Lupo,  A6  Tiraboschi, 
Llori,  d'Ugbelli.  C'est  uae  merveille  pour  un  AiiiérîcaÎD. 
de  de  M.  Toyokichi-lyeaagï,  docleur  en  philosophie,  aujourd'hni 
!ur  de  science  politique  à  l'Université  de  Toliio,  sur  le  Bévelop- 
constilulionnel  du  Japon  de  1855  à  1881,  esl  du  plus  haut 
pour  le  lecl«ur  européen.  L'auleur  raconte  comment,  à  celle 
■e  date,  la  visite  d'une  flotte  américaine,  chargée  d'imposer  un 
Il  Japon,  a  ébranlé  le  vieil  édifice  traditionnel  du  paya  et  a  gra- 
lent  amené  la  transformation  complète  des  institutions  :  abolition 
me  féodal,  restauration  du  pouvoir  du  Mikado,  en&n  l'introduc- 
régime  parlementaire.  Des  causes  iutérieures  concoururent  à 
volulion  :  l'auteur  indique  notamment  le  réveil  de  la  vieille  relî- 
.tionalé,  le  shinloïsme,  que  des  lettrés  ont  remis  en  honneur  et 
'egagn^  dans  les  classes  élevées,  comme  reli^on  politique  au 
le  terrain  que  le  bouddhisme  lui  avait  fait  perdre.  II  signale 
ice  croissante  du  christianisme  et  donne  des  statistiques  'irè^ 
antes  sur  les  progrès  des  chemins  de  fer,  des  télégraphes,  de 
ion  et  de  la  presse  pendant  cette  période. 
»ire  américaine  continue  heureusement^  faire  l'ftbjet  du  pins 
ombre  des  fascicules.  M,  Frederick  Jl-Turner  a  étudié  le  Caractère 
xence  4u  commerce  des  fourrures^  avec  le»  Indiens  dans  le  WUcon- 
BOntre  d'abord  comment  le  fait  seul  d'un  commerce 'avec  un 
iupérieur  en  civilisatiçn  introduisait  des  éléments  nouveaux  dans 
sation  traditionnelle  des  tribus  et  tendait  â  la  disloquer  :  cela  lui 
asioD  de  «quelques  rapprochements  fort  ingénieuxavec  l'influence 
ommerce  des  Romains  dut  exercer. sur  les  tribus  germaniques 
invasion  des  barbares.  Les  Français  furent  les  premiers  à  Irafl-  ■ 
ec  les  Indiens  du  Wîsconsin,,et  quand  les  Étals-Unis  furent 
;s  comme  gouvernement  indépendant,  ils  travaillèrent  à  sup- 
la  compagnie  anglaise  du  Nord-Ouest,  qui  recrutait  principa- 
ses  agents  parmi  les  Canadiens  français.  L'auteur  Snit  son  atta- 
lémoire  en  montrant  dansles  routes  suivies  par  les  marchands 
leurs  postes  les  premiers  linéaments  de  la  colonisation  de  cette 
u  territoire  du  Nord-Ouest,  qui  est  devenue  l'État  de  Wisconsin, 
lise  et  l'État  dans  la  Nouvelle- Angleterre,  de  M.  Paul-E,  Lauer, 
l'histoire  bien  connue  du  régime  théocratique  établi  parles 
s  dans  leurs  établissements  d'Amérique.  Les  chapitres  les 
éressttnts  sont  ceux  çii  il  montre  comment,  au  xyiii*  siècle, 
9  sectes,  principalement  les  épiscopaliens,  obtinrent  la  parité 
ement  avecVËglise  congrégationnalïsle  et  où  il'retrace  la  pé- 
termédiaire  qui  s'étend  entre  la  constitution  fédérale  et  la  ré- 
e  1834  dans  le  Massachuâsetts,  période  pendant  laquelle  chaque 
était  tenu  de  contribuer  aux  dépenses  d'un  culte,  mais  choisis- 


I  ses  taxes  fussent  appliquées. 
intéressante  histoire  d'une  co- 
i  miinois,  et  qui  a  duré  ju8- 
1  groupe  de  dissidents  suédois 
mère  patrie  par  uimnouvemeqt 
mais  qui,  étant  persécutés  par 
is  grandes  eitravagances  reli- 
me  la  manifestation  du  second 
nts  de  ses  adhérents  pour  aller 
û,  et  il  établit  entre  eux  la  vie 
lariage.  La  petite  comaïunauté 
cm  était  un  grand  prophète,  il 
n  disciple  et  successeur,  Jouas 
mme  d'affaires  et,  sous  sa  di- 
mais  il  tyrannisa,  ses  ouailles 
rtie  d'entre  elles  se;  révolta  et 
ans  des  spéculations  malheu- 
au  dehors  joyeuse  vie  à  ses 
partage  dei  terres  en  1862  ; 
lonié  entière  se  dispersa  à  la 
e  longues  aonées  les  homm'es  , 
nisme  n'avait  été  accepté  que 
sous  l'empire  du  fanatisme  re- 
lent parvenus  à  les  soustraire  à  ' 
es  priver  de  toute  instruction, 
nflu&nce  dissolvant,e  qu'eurent 
sur  la  communauté  l'établissement  d'une  station  de  chemin  de  fer,  d'un  . 
h6tel  et.  les  communications  plus  fréquentes  avec  les  étrangers. 

— ;  L'American  kisCorical  ousociaCion  est  uuç  des  nombreuses  sociétés 
savantes  qui  se  sont  créées  aux  Ëtats-Uois  depuis  quinze  ans  :  fondée  en 
1884  par  quarante  membres,  elle  en  compte  aujourd'hui  six  cent  vingt. 
L'annuaire  pour  1889,  qu'elle  publje  et  gui  est  magnifiquement  imprimé, 
contient  :  1"  une  analyse  très  sommaire  des  mémoires  lus  aux  réunions 
de  la  société;  3°  un  discours  du  président  de  la  société,  M.  Charles  Ken-  - 
daU  Adams,  sur  les  Travaux  hitloriquet  récents  des  Universités  ew'o- 
.  pimne»  et  lamérieaines  ;  3"  un  mémoire  de  M.  Schouler  sur  l'Esprit  de 
recherche  historique;  i*  une  très  importante  étude  de  centdix  pages  par 
il.  G.  Brower-Goode,  secrétaire  adjoint  de  la  SmilAsonian  Institution,- 
<ar  l'origine  des  institutions  d'instruction  supérieur^  et  sociélês^avaiites 
l'un  caractère  national  existant  aux  Ëtals-Unis.  Jamais  un  travail  de  ce 
jenre  n'avait  été  foit,  crojons-nous.  Ce  médioire  se  termine  par  une 
libliographie  partielle  des  ouvrages  publiés  par  les  membres  de  l'Ame-  ■ 
•ican  historieal  assotiation,  due  à  M.  Paul  Leicester  Ford,  qui  ne  com- 
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loins  de  deux  cent  soixante-quatre  pages  de  petit  texte  et 
lélée  par  un  index.  De  plus  en  plus  on  voit  se  développer, 
'laine  partie  de  la  société  américaine  des  anciens  Etats  de 
ûls  scientifiques  analogues-  à  ceux  de  la  vieille  Europe. 
Claudio  Janhbt. 


elle*    baaea  de   l«  gémmaéirtv   mpértewre,    par 

r,  ancien  professeur  de  l'Université.  Paria,  Gauthiei^Villars, 
ie  vn-t79  p.  —  Prix  :  5  fr. 

en  créant  la  géométrie  analytique,  ne  nous  a  pas  seule- 
une  méthode  inappréciable  de  recherche  et  de  solution  ;  il 
emps  ouvert  la  porte  à  une  foule  de  vues  entièrement  nou- 

relations  de  l'étendue  avec  le  nombre.  Les  géomètres  de 
qui  ont  cherché  à  secouer  le  joug  de  la  méthode  pour  faire 
s  procédés  de  la  géométrie  dite  synthétique,  n'ont  pu  leur 
léralîté  nécessaire  qu'en  s'appuyant  surcet  ordre  nouveau  de 
s  notions  de  lignes  ou  de  surfaces  algébriques,  de  lignes  ou 
l'un  ordre  ou  d'une  classe  déterminés,  d'homographie,  de 
ice  et'autres  semblables,  peuvent  sans  doute  se  définir  sans 
:  équations  de  l'analyse;  elles  en- tirent  incontestable- 
manière  directe  ou  indirecte,  kur  naissance.  Or,  c'est  pré- 
troduction  de  ces  notions  daps  la  science  de  l'élendue  qui 
géométrie  supérieure;  celle-ci,  à  ce  titre,  descend  donc  es- 
L  de  Dsscartes.  Entre  toutes  ces  notions,  celle  des  éléments 
de  l'espace  pourrait,  moins  qu'aucune  autre,  renier  cette 
vant  M.  Moucbol,  on  n'en  a  pas  suffisamment  tiré  parti,  et 
I  de  compléter  ou  plutôt,  comme  il  le  dit  modestement,  de 
n  ce  point  l'œuvre  du  grand  initiateur. 
:  tracée  dans  le  plan  d'un  cercle  peut,  ou  le  couper  en  deux 
i  être  tangente,  ou  Jie  pas  le  rencontrer.  Si  l'on  cherche  à 
lar  l'algèbre  les  points  de  rencontre,  on  obtient,  dans  ce 

des  solutions  imaginaires.  Empruntant  cette  expression, 
!S  sont  convenus  de  dire  qu'il  y  a  toujours  deux  points 
1  et  que  ces  points  sont  réels  et  distincts  dans  le  cas  de  la 
i  et  confondus  dans  le  cas  de  la  tangente,  imaginaires  dans 
las.  Celte  convention  n'a  pas  seulement  p«ur  but  une  gêné- 
rement  apparente  des  énoncés,  elle  conduit  souvent  à  des 
s;  c'est  ainsi  que  le  point  réel  qui,  dans  le  premier  cas,  est- 
la  cord,e  interceptée  par  le  cercle  sur  la  sécante,  se  retrouve 
IX  autres  cas  avec  toutes  ses  propriétés.  Il  n'en  est  pas 
[ue,  dans  le  troisième  cas,  la  géométrie  donne  moins  que 
e  ne  nous  apprend  rien  sur  les  points  d'intersection  imagi- 
1  leur  existence  idéale,  tandis  que  le  cfllcul  définit  leui^  po- 
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mules  imaginaires,  il  est  vrai,  mais  qui  four- 
elatioDS  réelles  enire  les  éléments  de  la  figure, 
f.  Mouchot  s'est  proposé  de  combler,  de  ma- 
un  mol,  que  les  tracés  graphiques  de  la  géo- 
Lions  imaginaires  aussi  bien  que  les  solutions 

lanière  vraiment  utile  pour  la  science  ?  C'est  ce 
de  nier,  mais  ce  qui  ne  me  semble  pas  sa&- 
t'insistei-ai  pas  sur  la  complication  que  présen- 
gorithme,  employés  par  l'auteur.  Peut-être  est- 
J'appuierais  plus  volontiers  sur  la  confusion  à 
facilement  l'emploi  des  mdls  usuels  de  points, 
'Signer  des  notions  beaucoup  plus  complexes; 
i  valu  se  lancer  plus  hardiment  dans  le  néoio- 
Ttain,  c'est  que  le  lecteur,  avant  de  se  décider 
nécessaire  pour  s'assimiler  ces  conventions  et 
■e  convaincu  qu'il  en  aéra  rémunéré.  Il  faudrait 
itrât  des  résultais.  Pour  démontrer  le  mouve- 
n  est  de  marcher.  Or,  je  ne  trouve  dans  l'ou- 
}  la  généralisation,  faite  à  son  point  de  vue,  de 
lisation  dont  l'intéFèl  ne  semble  pas  en  rapport 
ires  demandés  au  lecteur.  Mais  aucun  théorème 
e  une  méthode  vraiment  féconde.  C'est  là,  ce 
âsenlielle  dans  l'œuvre  actuelle  de  M.  Mouchot. 
it  très  bien.  Mais  il  lui  reste  à  élever  sur  ces 
e  le  public  à  entrer.  E.  Vicaire. 


en  Wancc  aux  deralcpa  ■lècIeSf  par 

is,  Deoîu.  iii-16  de  268  p.  —  Prix  :  5  Fr. 
le,  à  simple  vue'  du  titre  qui  précède,  de  l'é-' 
ouard  Poumier  a  accompli  en  mettant  au  jour 
I  plus  wdu  qu'un  tel  siîjet,  rien  de  plus  difficile 
iiécuter,  il  fallait  être  à  la  fois  ërudit,  biblio- 
pùiJe  et  Homme  de  goût.  L'auteur  est  tout  cela,  visiblement.  A  dire  vrai,  ■ 
ce  livre,  tel  qu'il  est,  échappe  presque  à  l'analyse,  mais  non  à  la  cri- 
tique. Sans  doute,  t«ut sérieux  amateur  se  délectera àcette lecture;  mais 
cette  même  lecture  n'eSraiera-1-elle  pas  un  peu  les  débutants  que  nul  fil 
conducteur  ne  guidera  7  Pea  d'ouvrages  exigent  aussi  impérieusement 
que  celui-ci  des  sommaires  de  chapitres,  des  tables  analytiques  et  ono- 
mastiques  ;  or.  ici,  rien  de  pareil  :  -pas  de  sommaires,  nulle  table,  quelle 
qu'elle  soit.  Dès  lors  les  recherches  deviennent  laborieuses.  Malgré  celte 
regrettable  lacune,  le  volume  de  M.  Ë.  Fournier  est  précieux,  et  eu  vé- 
rite,  si  je  ne  le  possédais  pas,  je  le  rechercherais.     E.-C.  La  Greite. 


a&»  jeux  hùtonqiitB,  jeux  nationaux,  spor 
H.  Paria,  Heori  LaureDS,  s.  d.  (1892),  in 
ïv.  (Bibliothèque  (TAistotreet  d'art).  —  Prix 
ule  iaditatioQ  des  sept  graDdes  divisions 
I  cbacuD  ail  une  idée,  vagne  assnrémeDt,  de 
is  son  sujet  :  I.  Jeux  sauvages.  II.  Jeux  6 
V.  Les  Jeux  à  Rome.  V,  Jeitx  ckevaleresq 
arts  contemporains. 

iwnteste.  il  a  &llu  à  M.  Louis  Barron  un  a 
recherches  à  travers  les  livres  pour  écdi 
lomnies  instruits  liront  avec  plaisir  et  pi 
dilsoDantea  -telles,  par  eneinple,  que  cell< 
mier  homme,  de  ce  primate,  si  voisin  du 
icriptioa  des  jeux  ou  des  anecdotes  dont 
p  d'art,  émaiUer  son  récit,  ou  trouvera  de 
1  figures  qui  sont  comme  la  ^émonstratioi 
lu  de  la  cërémoi^e  dont  il  est  question 

l  en  droit  de  regretter  que  la  tahle  soit  l 
ouB  les  jeux  s'imposait  :  il  îàut  espérer 
une  lors  des  éditions  qui  suivront  celle-c 
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•iiKaBatre  4e  la  Icetare  h   haat 

P&ris,  Hetzel,  in-18  de  ^4  p.  —  Prix  :  3  fi 
re  s'inspire  visiblement  des  préoccupatiot 
I  son  Art  de  la  lecture;  mais  c'est  plus  cou 
ilique  et  mieux  accommodé  aux  nécessîl 
r  veut  enseigner  à  bien  lire^  11  divise  sa  i 
première  comprend  des  généralités  eur  l'i 
1  deuxième  traite  de  la  ponctnatioa  ou  6 
et  de  leurs  composés  ;  la  troisième  donni 
Boit  en  vefs,  soit  en  prose,  sur  laprononcL 
mposés  ;  enfin  la  quatrième  fait  la  théori 
iDciation  des  mots  et  de  leurs  composés;  1 
:lurç  sont  passés  en  revue  pour  mettre  e 
cations  sont  données  sur  la  manière  de  | 

ou  composées,  les  diphtongues,  les  co 
et  mots  d'origine  étrangère.  Un  chapitre 
les  mots.  En  somme,  livre  utile,  intéressi 
trangepour  une  grammaire,  agréable  à  li 
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une  devise  chevaleresque.  4u  xvi*  siècle,  i|  est  cullivé  par  Rabelais;  il 
triomphe  dans  les  Touches  et  bigarr^res  de  Tabourol  ;  au  siècle  suivant, 
il  emprunte  à  un  boufibn  le  nom  de  tnrlupinade.  M*"^  de  Sévigné,  ce- 
pendant, ne  le  méprise  pas,  et  fail  un  joli  calembour  par  à  peu  près  en 
appelant  M"*'  de  Main  tenon,  M"™*  de  Maintenant.  Sous  Napoléon  !•',  où 
Ton  n'osait  guère  parler,  on  se  risqua  à  dire,  faisant  une  allusion  au 
meurtre  du  duc  d'Enghien  :  «  L*£ilipire  est  une  belle  pièce,  mais  il  y  a 
Vincennes  de  trop.  »  U  serait  aisé  de  montrer  le  rôle  politique  des  ca- 
lembours. Sous  Louis-Philippe^  les  Cancans  prétendaient  que  le  plus 
mauvais  roi  était  celui  qui  avait  beaucoup  de  favoris.  Voilà  de  bien 
longs  prolégomènes,  mais  ils  prouvent  la  vogue  que  le  calembouf  a 
toujours  eue  chez  nous.  Il  ne  s*épanouit  pas  seul  du  reste  dans  ce  livre  : 
les  bons  mots  y  foisonnent  aussi  et  en  rendent  la  lecture  fort  divertis- 
sante, mais  non  toujours  édifiante.  Quelquefois  un  jeu  de  mots,  une 
pointe,  comme  on  disait  au  temps  où  Boileau  reprochait  auK  petits-maî- 
tres tf être  : 

Fidèles  à  la  pointe  encor  plus  qu'à  leurs  belles^ 

s'est  reproduit  à  diverses  époques  et  sous  des  noms  difierents.  Ainsi  on 
a  cité  Ghampcenets  conduit  au  supplice  et  demandant  au  bourreau  de 
ne  pas  le  faire  passer  par  certaine  rue,  parce  que  ses  créanciers  pour- 
raient Ty  faire  arrêter.  Rivarol,  je  crois,  a  rapporté  ce  mot,  qui  aurait 
mérité  une  place  dans  le  recueil  de  M.  Larchey,  mais  on  le  rencontre 
déjà  dans  les  Essais  de  Montaigne  (Livre  I,  ch.  xiv).  M.  Larchey,  du 
reste,  a  cherché  à  restituer  les  bons  mots  à  leurs  véritables  auteurs.  On 
reconnaît  Térudit  dans  la  manière  dont  son  livre  a  été  composé.  Ainsi 
une  t^le  classe  par  catégories  les  joueurs  de  iuots,  dont  une  autre  table 
donne  les  noms  par  ordre  alphabétique.  Si  le  soigneux  écrivain  publie 
une  nouvelle  et  très  probable  édition  de  son  récréatif  volume,  je  me 
permets  de  lui  indiquer  une  épigramme  peu  connue  que  le  baron  de 
Planhol  fit  à  une  époque  où  des  croix  d'honneur  s'étaient  égarées  sur 
des  poitrines  peu  dignes  de  les  porter  :  .    « 

L'histoire  nous  dit  qu'autrefois 
On  pendait  les  volenrs  aux  croix  : 
Aujourd'hui  les  temps  sont  meilleurs 
'Et  l'on  pend  les  croix  aux  voleurs. 

Il  y  a  des  choses  qui  peuvent  avoir  toujours  une  certaine  actualité. 

Th.  p. 


Bernardin  de  Salnt-Pterre,  par  M.  de  Lescurb.  Paris,  Lecène  et 
Oudin,  1892,  in-8  de  236  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Le  Bernardin  de  Saint- Pierre  de  M.  de  Lescure  appartient  à  la  col- 
lection des  classiques  populaires  édités  par  la  librairie  Lecène, 
Oudin  et  C'%  et  qui  comprend  déjà  un  nombre  respectable  de  volumes, 
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dont  quelques-uns  sonl  Wl  remarquables.  A 
ant  que  cette  collection  nous  parait  avoir  un 
uis  les  premiers  volumes.  Au  commencemeat, 
ïtion  populaire,  qui  avait  pour  objet  de  mettre 
rtée  des  écoliers  ou  des  iuLelligences  peu  cul- 
mieui  comprendre  et  mieux  goAler.  Dans  ce 
le  Faguet  sur  La  Fontaine  et  Corneille  étaient, 
s  voilà  longtemps  que  les  éditeurs  semblent 
oint  de  départ,  et  je  suis  tenté  de  le  regretter, 
.vait  comprise  M.  Faguet,  avait  un  caractère  k 
a  pratique  :  aujourd'hui,  ce  n'est  plus  qu'une 
a  des  Grands  écrivains  françaU  de  la  librairie 
lie  le  programme  est  biea  plus  vaste,  puisqu'il 
tlures  classiques,  et  que  les  livres  comp'ortent 
ïuibre  d'extraits.  Certainement  le  Bernardin 
trouver  place,  comme  le  Chateaubriand  du 
7rands  écrivains  français,  si  la  livre  d'Arvède 
i6,  ou  peut-être  ne  lui  avait  été  préféré.  11  ne 
,  car  il  est  fort  iuléressaut,  et  je  suis  bien  sûr 
chapitre.  Bernardin  de  Saint-Pierre  eût  opté 

livre  d'Arvède  Barine,  et  pcut-ëlre,  sous  son 
le,  ai-je  un  peu  maltraité  ce  pauvre  Bernardin 
ait  de  M.  de  Lescure  en  donne  une  idée  plus 
el  accent  de  sincérité  que  je  serais  tenté  de  le 
nent  l'auteur  de  Paul  et  Virginie  ne  fait  point 
escure,  qui  parait  très  bien  le  connaître,  nous 
de  charme,  et  fait  passer  dans  le  portrait  une 
|ui  feil  aimer  le  modèle.  Je  doute  que  Bernar- 
e  tout  le  bien  que  son  nouvel  historien  nous 
|u'il  faut  se  souvenir  de  la  malicieuse  et  pi- 
arine  pour  mettre  les  choses  au  point.  Tout,  de 
li  a  des  aSnités  nombreuses  avec  Bernardin  de 
irdé  de  sa  fréquentation  quelques-unes  de  ses 
gtaces  un  peu  vieuiies,  mais  charmantes,  et  sa  langue  nn  peu  flottante, 
délayée  et  vague,  a  su  joliment  plaider  sa  cause.  Le  livre  qu'il  lui  a 
consacré  est  vraiment  agréable  à  lire.  La  seconde  partie,  l'étude  de 
l'œuvre,  est  bien  un  peu  longue,  et  l'auteur  s'y  attarde  trop  à  des  dis- 
cussions de  détails,  un  peu  dénuées  d'intérêt  aujourd'hui;  mais  elle  est 
complète  et  donne  une  idée  exacte  du  talent  de  Bernardin,  des  nou- 
veautés durables  que  nous  devons  à  ses  œuvres  et  de  l'influeuce  qu'il  a 
exercée.  Ce  livre  fait,  en  somme,  honneur  à  M.  de  Leecnre,  à  son  ca- 
ractère comme  à  son  talent,  car  il  y  découvre  un  fonds  d'honnètet^  et  de 
Juillet  1892.  T.  LXV.  4. 


ictioD  qui  le  fait  aimer.  Ai-je  tort,  mais  je  préfère  le  Bernardin  au 
',eaubriand  du  même  auteur,  il  est  vrai  que  Chateaubriand  est  tout 
lème  un  autre  homme  et  qu'il  était  plus  difficile  à  peiBdre. 

P.  Talon.      . 

firandii  ÉcrlvalMS  fVaiifals.  —  CinteaiibriAnd,  par  Ur-  ne 

scuHE.  Paris,  Hachette,  1892,  in-12  de  206  p.  —  Prix  :  2  fr. 
lelqu'im  a  dit  que  la  collection  des  Grands  éciivains  français  comp- 
iéjàdflux  ou  trois  chefs-d'œuvre.  Je  n'yconli-edÎB  pas,  mais  le  Cha- 
briand  de  M.  de  Lesciire  D'en  augmentera  certainement  pas  le  nom- 
Ce  D'est  ^aa  que  le  livre  soit  méprisable,  bien  au  coolraire  ;  il  est 
essant,  bien  informé,  émouvant  et  plein  de  vie  parfois,  comme  dans 
EÎt  des  dernières  années  de  Chateaubriand  et  le  tableau  du  salon 
"  Récamier.  Cela  est  Vraiment  bien  enlevé  et  vaut  la  peine  d'être 
[ais  en  pevanche  c'est  assez  souvent  lourd  de  forme,  un  peu'  poncif 
mal.  On  sent  trop  l'inBuence,  un  peu  démodée,  de  Chateaubriand 
lÂme,  et  plus  encore  de  Bernardin  d&  Saint-Pierre,  dont  l'imitatiou 
pas  exempte  de  danger.  Ensuite,  je  trouve  que  M.  de  Lescmv  donn« 
de  place  à  la  biographie  et  pas  assez  à  l'étude  Ultéraire,  et  aussi 
sépare  trop  l'une  de  l'autre.  Ce  que  je  dis  là  n'est  nullement  pour 
imer  de  lire  ce  livre  qui,  je  l'ai  déjà  dit,  est  plein  d'intérêt  :  je- 
ile  seulement  un  vice  de  conslmction  et  une  lacune  qui  atténue  sen- 
ment  à  mon  avis  la  valeur  critique  de  l'œuvre.  Le  livre  est  d'ail- 
fort  agréable  et,  sauf  quelques  appréciations  sur  la  Restauration, 
dans-un  bon  esprit.  Ce  sont,  après  tout,  deux  qualités  qui  ne  sont 
«mmunes  et  font  sortir  un  livre  de  la  foule  banale  des  ouvrages 
1  ne  lit  pas.  P.  Talo». 

CïMuida  ÉcnrlvaliiK  de  l«  iVamee.  Nouvelle  édition  publiée  sous 
direction  de  M,  Ad,  Régnier,  menabre  de  l'Institut.  J.  de  la  Fontaine; 
ne  IX.  Paris,  Hachette,  1892.  ln-8  de  Lxii[-530,p.  —  Prix"  7  fr.-50. 

neuvième  et  dernier  volume  des  œuvres  de  La  Fontaine  est  ainsi 
losé  :  ample  bibliographie  des  si  nombreuses  éditions  qui  ont  pré- 
celle-ci,  ballades,  rondeaux,  sonnets,  madrigaux,  petites  poésies, - 
ss,  lettres.  Une  table  alphabétique  de  tous  les  noms  contenus  dans 
iuf  volumes,  et  dont  la  rédaction  a  dû  exiger  la  plus  patiente  atlen- 

lermine  cette  publication  magnifique.  Le  respect  di\  au  poète  a 
S  les  savants  éditeurs  à  recueillir  les  moindres  opuscules  qu'ils  ont 
tcouvrir;  quelques-uns  n'ont  pour  protection  qu'un  grand  nom, 
bien  d'autres,  qu'en  général  on  ne  lit  guère,  ont,  à  divers  points  de 
beaucoup  d'intérêt.  Il  y  a  là  de  charmantes  choses  et  qui  souvent 
Lent  bien  l'esprit  tout  Mnçais  de  leur  auteur,  surtout  dans  les  bai- 
lle choix  seul  de  cette  forme  décriée  par  le-pédanl  Trissolin  : 
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iH,  par  c.  Monsieur  Jossk.  ■■  Préface  de  M.  Coste- 
9t  Richard,  1892,  in-4  de  ix-358  p..  illustré  de 
t,  dont  32  grandes  compositions  hors  texte  et 
ouvferture  illustrée  en  couleurs.  —  Pris  :  30  fr. 
onde  capitale  de  la  France  mërilaieut-ils  le 


li  vient  de  paraître  chez  les  éditeurs  lyonnais  Dizain 
oui.  A'  coup  sûr,  il  serait  exagéré  de  dire  qun  l'ou- 
r  Josse  »  est  une  révélation  pour  les  Parisiens  ;  mais 
e  nombre  d'e3,cur3ionniEteg  résidajil  d'habitude  non 
Seine,  que  les  bords  de  la  Saône  et  du  Bbône  ne  le 
eur  genre,  aux  «  beautés  civilisées,  »  si  je  puis  ainsi 
;outumés  à  admirer  —  et  à  vanter  par  la  plume  et 

us  y  trompez  pas.  Généralement,  il  ne  îmt  pas  cber- 
lais  ces  paysages  coquets  qtie  l'art  a  créés  ou  mo- 
l.  Vous  seriez  trop  souvent  déçus  ou  surpris  si  vous 
is  à  ce  point  de  vue  spécial.  Mais  si  les  tableaux 
ns  superbes  ijui  rappellent  parfois  la  Suisse  ou  b 
tes  vieilles  constructions  encore  debout,  qui  ont  l'air 
prestigieux  d'opéra,  ont  le  privilège  de-vous  attirer, 
ite,  courez  à  toute  vapeur,  au  moment  des  vacances, 
i  mérite  d'Être  mieux  connue.  La,  après  avoir  voyagé 
wmpagnie  de  «  Monsieur  Josse,  »  —  un  orfèvre  de 
vous  retrouverez  toutes  les  merveilles  que  ce  œagi- 
ice,  »  M.  J.  Drevet,  un  artiste  consommé,  vous  ont 

coûtez  comment  «  Monsieur  Josse  »  vous  présente 
tlon  de  province  qui  lui  tient  au  cœur  : 
coins  de  prairie,  dévoilant  brusquement  leur  vert 
r  des  taillis  sombres,  des  balmes  rocheuses,  fleurant 
erpolet,  des  sevelées  que  chaque  printemps  couvre 
automne  teint  de  pourpre  et  d'or.  Les  montagnes, 

un  second  plan  de  sommets  neigeux,  offrent  tout 

avec  leurs  futaies  et  leurs  landes  moussues,  pleines 
a.,  avec  leurs  splendides  échappées  sur  la  plaine  ou 
is.  Ici,  le  clocher  roman  et  de  rustiques  habitations 
3s;  là  un  arceau  d'aqueduc  ou  de  vieilles  villas  à 
imme  un  reflet  et  un  écho  de  la  grande  cité  qu'on 

malgré  soi,  du  regard,  et  que  Fourvière  personnifie 
me  le  Fornm,  il  y  a  deux  mille  ajis.  » 

cela!  —  Quant  à  l'esprit  du  livre,  il  est  générale- 
cependant,  on  peut  relever  certaines  appréciations 
:emple.  M.  Josse  dit  quelque  part  :  a  Convenons  que 
ne  les  vents  d'automne,  a  plus  emporté  de  feuilles 
risé  de  rameaux  vifs.  »  Pour  ma  part,  certainement, 
évolution  a  fait  du  bien  :  un  .peu  ft  la  manière  du 
loxera..:.  MaÎBl'auleur,  qui  n'est  point  un  contemp- 
ète  si  fréquemment  cette  concession  qu'il  a  cru  de- 


-  u  — 
:  ambii 
l  da  n 
imoiir, 

es  ouj 

adree» 
l,  fraiff 
qu'à! 
andera 


c  «l'A 

iFacul 

Écoles 

r^Éla 
isml,  ( 
)as  liïi 
es  mui 
plaine 
aine  di 
oÎD  de 
onsidé 
t  explo 
psont 
le  Ab  ] 
e  nom 

a  les  s 
iurs,  di 
ion  m( 
[uelq'ue 
ie  gêné 
Vlhéna 
'olyclèi 
(  celle 
ir  les  fi; 
el  quel 
le  cerl 
e  dEtns 
oi;  btei 
i  près 

et  Re 


Paris  estime  que  ces  bibe] 
(l'on  trouve  dans  les  temples 
e  intemioQ  des  dévoU  qui  li 
Dupedl,  dans  la  thèse  de  M. 
ctives  réflexions  d'une  porl 

devront  pas  négliger.     . 
ire  d'inscripUons,  que  M.  I 
i  el  publiées  à  la  fin.  Un  frt 

révèle  le  prix  des  étoffes  dt 

IV"  siècle;  cette  découverte 
vmsen,  des  polémiques  de  i 
I  permettent  de  préciser  et  à 
ir  les  proxéniès  grecques  ;  d 
ils  des  affranchissements,  oi 
lunicipale  d'Ëlâtée  et  sur  la 
xônôv.  phocidien  durant  le: 
contrat  entre  les  Pbocidiens 
Phocidiens  en  faveur  des  Tt 
es  cités  grecques  entre  elles. 
>aris  sept  inscriptions  sing 
de  sept  versements  faits  à  Di 

Pbocidiens  condamnés  à  de 
en  mérité  de  l'épigrapbie. 
-  Geoboes  Goia 


de  tout  temps  moins  goAté 
s  de  ce  génie  original  nous 
n  image,  langue  très  simple 
9  touniures,  très  jalouse  de 
rs  absolument  étrangère  à  t( 
ragments  de  ses  premiers  ou' 
ms  doute  rédigés  dans  un  si; 
ondance'ni  l'éclat.  Or,  voici 
retrouvée  sur  un  papyrus  ég; 
II,  au  lieu  des  abstracliofls  i 
génieus  du  second,  affection 
L  par  certains  côtés  l'alticisn 
ous  dît  M.  HausEouUier,  au! 
nent  écrit.  Quoique  pencbai 
B,  l'auteur  laisse  en  général 
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Ile  humble  besogne  avec  originalité.  L'édn 
idiquée,  détaillée  même,  avec  un  singulie 
jnt  d'uQ  homme  d'aclion  ;  il  ne  subit  qu 
luence  de  l'hellënisme.;  la  famille  à  laqt 
ins  laquelle  il  entre  par  mariage,  lo  aollici 
tour  à  tour  Clnna  maitre  de  Rome  duran 
le  peuple  étonné  et  presque  irrité  que  Po 
l'Orient,  ne  cueille  pas  la  puissance  souvei 
lirs  apportent  à  César  autant  de  leçons  d'à 
[eux  séjours  ^u'il  fait  eu  Espace,  comme 
mr,  il  retrouve  vivantes  encore,  et  s'app 
les  traditions  de  Sertorius,  qui  le  premiei 
provinces  à  la  vie  romaine.  Ainsi,  M.  '^ 
sèment  l'heure  où  telle  connaissance  s'accl 
'époque  où  telle  idée  s'y  développa  :  nous 
grand  homme.  Les  réformes  de  César  die 
Varde  Fowler,  en  trois  catégories  distinct 
ne  élémentaire  où  «e  sujet  complexe  soil 

vanche  qn'en  traitant  de  «  la  question  de 
»  M.  Warde  Fowler  laissât  au  moins  soi 
Hommsen,  ZumpL,  Guiraud,  Fustel,  qui 
isements  énidits  et  stériles.  Tropprodigui 
,  il  eût  pu  insister  davantage  sur  l'impn 
1  campagne  des  Gaules,  et  sur  la  déceptto 
lies  en  Bretagne  :  dans  ce  dernier  pays , 
^owler.  César  ne  cherchait  pas  seulemer 
les,  mais  aussi  des  métaux  précieux  ;  cer 
rouvent  surabondamment.  Comment  se 
vler,  toujours  désireux  d'augmenter  son  I 
le  précision  la  clémence  de  César  à  l'égai 
issé  BOUS  silence  les  conditions  merveilleu: 
rit  son  traité  de  IMna/o^ié?  "    Georqes  G 


«elésIasClqaei  par  te  P.  A.  Lahoeht,  de 
mx,  1892,  iii-8  de  vn-2TT  p,  -  Prix  :  4  fr. 
ipologétique  et  de  la  théologie  comme  au 
18  devons  remercier  le  P.  Lai^ent  d'avo 
ces  belles  éludes  et  de  les  avoir  réunies  < 
Pressent  aux  grandes  luttes  doctrinales  de 
liment  à  voir  revivre  un  des  portraits  Sdèl 
es  de  l'Église,  placeront  ce  volume  à  cl 
tfœhler.  Grâce  aux  trois  premières  élude! 
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renferme  et  qui  sont  de  beaucoup  les  plus  étendues,  il  nous  transporte 
au  V*  siècle,  où  nous  trouvons,  après  saint  Jean  Cbrysostome,  les  grands 

.  noms  de  Cyrille,  Théodoret,  Flavien,  Léon  le  Grand,  les  conciles  d'Éphèse 
cl  de  Chalcédoine,  les  grandes  controverses  touchant  le  mystère  de  lin- 
carnation  qui  ont  succédé  à  celles  dont  le  souvenir  se  rattache  au  nom 
d'Atbanase.  Ces  noms  et  ces  faits,  M.  Amédée  Thierry  les  avait  rencon-' 
1res,  mais  en  observant  du  dehors  il  n*en  avait  paa  pénétré  le  véritable 
sens  et  était  tombé  en  d'étranges  méprises.  Le  grand  historien  voulait 
être  impartial,  le  point  de  vue  rationaliste  auquel  11  s'était  placé  le  con- 
damnait à  ne  rètre  pas.  Le  P.  Largent  relève  et  corrige  toutes  ces 
erreurs  et  restitue  leur  véritable  physionomie  aux  hommes  et  aux  choses. 
Dans  la  première  étude,  Saint  Cyrille  et  le  Concile  d'Éphèse,  il  montre 
la  grandeur  de  Toeuvre  doctrinale  accomplie  par  ce  concile,  il  fait  voir 
de  quel  côté  fut  Tincompétence  et  la  témérité.  Sous  son  burin,  Cyrille 
nous  apparaît  tel  qu'il  fut  en  réalité,  exact,  ferme,  infatigable,  invin- 
cible, mais  sachant  concilier  les  droits  de  la  vérité  avec  les  exigences 
légitimes  de  la  charité  et  de  la  prudence,  épargnant  la  mémoire,  de 
Théodore  de  MopSueste  pour  ne  donner  aucuif  prétexte  à  la  réaction 
d'où  devait  bientôt  sortir  le  monophysisme.  Ce  mot  nous  amène  à  la 
troisième  étude  qui  a  pour  titre  :  Le  Brigandage  d'Éphèse  et  Je  Concile 
de  Chalcédoine.  Nous  y  avons  remarqué,  comme  dans  la  première,  les 
mêmes  qualités  hors  ligne  de  précision  doctrinale  et  de  justesse  d'appré- 
'cialion,  la  même  richesse  d'érudition  antique  et  contemporaine,  les 
mêmes  réflexions  profondes  et  fudicieuses  qui  forment  soit  la  conclusion, 
soit  les  diverses  étapes  d'un  récit  dramatique.  Tous  les  lecteurs  admire- 
ront avec  nous  les  réflexions  que  fait  Tauteur  sur  Tinfaillibilité  et  la 
sainteté  de  TÉglise,  après  le  récit  de  la  déplorable  défection  du  pseudo- 
concile, et  tout  spécialement  le  tact  théologique  parfait  avec  lequel  il  dis- 
tingue entre  une  assemblée  où  l'Église  est  représentée  et  une  assemblée 
où,  comme  au  concile  du  Vatican,  elle  serait  en  réalité  présente. 
C'est  toujours,  et  principalement  avec  M.  Amédée  Thierry,  mais  aussi 

'avec  d'autres  interlocuteurs,  M.  Paul  Albert  et  le* docteur  Stephens,  que 
le  P.  Largent  nous  parlé  de  saint  Jean  Chrysostome  dans  la  magnifique 
étude  qu'il  lui  a  consacrée.  C'est  en  nous  montrant  au  vif  l'état  des 
mœurs  dans  la  société  byzantine  de  celte  époque  qu'il  fait  ressortir  dans 
tout  son  éclat  la  physionomie  de  celui  qui  fut  le  docteur,  l'apôtre,  le 

*  confesseur  et  le  martyr  de  la  morale  chrétienne. 

Deux  morceaux  de  moindre  étendue,  mais  non  de. moindre  valeur, 
complètent  le  volume.  Le  premier  nous  oflre,  en  un  magnifique  langageet 
avec  une  exactitude  doctrinale  parfaite,  le  résumé  du  traité  de  la  Tradition 
et  des  Pères.  Le  second  est  une  critique  courtoise,  mais  juste  et  motivée, 
deJ'onvrage  de  M.  de  Pressensé  :  Le  Siècle  apostolique.  Nous  y  avons  vu 
avec  le  plus  vif  intérêt  comment,  en  se  plaçant  au  point  do  vue  de  l'in- 
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peut-être  moins  su] 
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(t.  XL  Vil,  p.  439)  et  de  la  tradudiou  française  (l.  LUI,  p.  S 

mier  volame.  La  iiourelle  édition,  devenue  nécessaire  à  cit 

tervalle,  est  une  preuve  indéniable  du  succès  obtenu  par  l'éi 

de  Raoke.  Ce  n'est  point  une  simple  réimpression,  comme  c 

le  constater  par  une  sensible  différence  dans  le  nombre  de 

récit  (619-665).  Tout  eu  poursuivant  son  œuvre,  M.  Pasior 

cupé  de  la  perfectionner,  de  rendre  l'informalion  plus  com 

rail  lîastidieux  d'indiquer  tous  les  passages  améliorés  :  une 

tistique  mettra  mieux  en  évidence  les  eflorts  de  l'auteur  pou 

champ,  déjà  si  vaste,  de  ses  investigations.  L^s  fonds  d'arc 

bibliotbèques  explorés  par  lui  étaient  au  nombre  de  cent  q 

'liste  préliminaire  s'est  trouvée  augmentée  des  noms  suivai 

Bamberg  (bibl.).   figrcelone,  Berne  ,^  Capistran ,  Chambéi 

(SaQr),  Darmstadt,  Ëpinal,  Erfurt,  Florence  (Marucel.),  F 

.  (Mission.),  Bjanloue  (bibl.),  Messine,  Modèue,  Mpnleprandoi 

Orléans,  Paris  (Mazar.),  Parme,  Rouen,   Semur,  Stams,  Ti 

lAme,  Vérone  (comm.)  et  Vicence,  Si  les  archives  de  la  cl 

<iie  ont  cessé  d'y  figurer,  c'est  par  suite  de  la  suppression 

orrespondantc  de  la  page  448,  conformément  à  l'errats 

j.  712).  Voilà  pour  les  manuscrits;  quant  aux  imprimés, 

est  tenu  au  courant  des  moindres  publications  qui  touch 
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ont  au  nombre  de  cent  quarante-Luit,  bien 
)  quatre-vingts  pages.  Ce  sont,  satlf  rares' 
iplom^liques,  en  latin  quaud  elles  émanent 
^nd  nombre),  un  italien  lorsqiï'etles  pro- 

d'agents,  données  souvent  par  simple  ana- 
e  dans  son  premier  volume,  l'auteur  a  cédé 
ut  son  inédit  :  les  pièces  ne  sont  plus  ici,  i 
istificalion  du  récit,  dont  elles  ne  pouvaient 
issée.  Il  est  une  sorte  de  documents,  d'une 
tiistoriens  de  la  Papauté  mettent  rarement  ^ 
erché  trace  dans  l'ouvrage  de  M.  Pastor,  el 
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iicun  des  ouvrages  spéciaux  sur  ce  p' 
jiie.  ha.  (ionalion,  récemmeul  faite  i 
\i  d'un  niédaillier  pontiBcal  coniprer 
lonné  l'occasioa  d'apprécier  toute  I 
nts.  On  considère  comme  de  vrais  [ 
tirent  sur  les  monDaies  ponLi&cales, 
e  premier  Pape  dont  parle  M.  Pasti 
ne  époque  :  dans  ce  siècle  elles  acqi 
tme  imporiance  croissante,  Soit  com 
ments  historiques.  Le  revers  d'une 
un  vaisseau,  tenant  l'étendard  de  1 
Vutour  Ja  légende  :  oressus  nosthos 
qui  Roman,  pontîf.  denarii,  p.  i 
1460,  lors  du  congrès  de  Mantoue  el 
!s  Turcs.  Une  médaille  du  même  Pt 
e  de  livres  :  tëlociteh  scribe.itis  •■ 

ECCLESIf  FACISQTE  AHANIIS  DGLEATf 

ille  de  Paul  II  représente  de  face  le 
eorges  Podiebrad  déchu  de  ses  droi 

kCnVM  .    PTBLICVH,    APOSTOLICVM  ,  GOl 

II  ;  au  revers,  un  tableau  du  jngeme 

BECTVMIVSICIVM  TVVM.  HISEREKE  K0S1 

ivers  d'une  aulre>  :  ras  abdes  coi 
me  vue  de  la  tribune  de  Saint-Piern 

i  :  TBIBUPtA  SANCTl   PETRI.  A  l'OCCasic 

médaille  qui  offre  le  buste  de  Sixte 
i  l'ouverture  de  la  porte  s»iiite  ;  à 
ETEBNAT  DiEs.  Il  Serait  .fftci le  de  mi 
icherai  d'autant  moins  cette  lacune 
ïut  l'histoire  inédite  de  la  Papauté 
nts  non  éclaires,  traitant  rapideme 
)araît  faite.  Son  livre  a  été  jugé  d'« 
imagne  qu'en  France  et  il  répond  à  i 
Ulysse  Chev 

i,  prlorataum,  monaaterlom 
im  oribeittBc*  aillltMit  flUi 

jubilaco  1891,  quo -octavum  recolitur 
lanctissimi  Palris,  conoinnavit  Fr.  M. 
e  Ailacumba.  Brigantii,  typis  J.  N,  Te 

'e  de  la  naissance  de  saint  Bernard, 
dans  toute  l'Europe,  a  été  l'occasioi 
rdre  de  Citeaux  est  actuellement  pari 


3  de  I 
icani 
le,  n 
les  < 
lomn 
mme 
Dppei 
m  q 

leuxi 

qofl, 
telles 
nviei 


B»-l 

ophii 

maauels  d'histoire,  qui  paraissent 
it  pas  tenus  au  courant  des  progrès 
ue.  C'est  un  reproche  que  Ton  ne 
n,  qui  n'ignore  aucun  des  ouvrages 
i  s'étend  depuis  l'année  393  jusqu'à 
faits  rapportés  n'est  pas  le  seul  nié- 
gitre  dernières  années  de  l'enseigne- 
1  fond  qui  se  décèle  surtout  dans  les 
nnent  se  joindre  d'heureuses  dis- 
siirs  et  élèves  apprécieront  partiCD- 
ime  officiel,  dont  l'ordre  a  été  rigou- 
e  chaque  chapitre,  au-dessous  des 
]ue  l'auteur  s  adoptées  et  qui  n'en 

même  du  chapitre  est  immédiale- 
il  clair  qui.àla  veille  d'un  examen, 
néinenlos  et  tableaux  synoptiques. 
le  «  documents  historiqu.es,  «  sont 
niées  judicieusement  aux  sources 


isloriens  les  plus  aiilorisés.qui  développei 
;on  intéressante  et  Hlile. 
icmériie  d'être  particiilièrement  reeomma 
religieuse  depuis  que  le  nouveau  progra: 
émenlrdu  cours, -sous  le  litre  général  de  «  1 
lion  des  principes  de  1780,  «  l'élude  de  < 
celle  de  la  liljerlé  politique,  de  la  liberté 
rsel  et  du  socialisme.  L'auteur  n'élude  p: 
ï  des  définitions  et  à  un  simple  exposé 
isemenl  d'une  institution  polilique  ou  Yt 
sophique,  il  ne  manque  pas  à  les  juger  el 
dangers.  H'  n'y  a  pas  une  ligne  dans  toule 
I  d'une  exacte  impartialité  et  d'une  orthoc 
imbreuses  fournisseirt  sur  les  hommes  e 
ndispensables  qui  ne  pouvaient  trouver 
1  retarder  le  cours  el  sans  égarer  l'aUenlio 
,  nouS'nûus  permettrons quelques'criliqui 
de  quelques  parties  n'est  pas  en  rapport  ' 
lî  y  sont  traités.  Par  exemple,  nous  eus: 
les  atlributions  des  intendants  (Rhét.,p. 
thét.,  p.  Wi),  tandis  que  l'bistoire  de  la 
iècle  jusqu'à  Pierre  te  GraAd  nous  parait 
de  le  faire.  Le  siège  de  Slralsnnd  par  Wal 
ins  mentionné  (tthét.,  p.  134}.  Dtisseldorl 
icbé  de  Jnliers'  et  n'en  a  même  jamais  fait 
al  de  la  guerre  de  Sept  ans, les  Anglais  n'< 
resté  comptoir  français  jusqu'en  1761  (R 
on  lit  :  «  Clive  fut  acquitté,  mais  il  ne  f 
,  pas  assez -dire  :  il  se  lua.  P^e  167  (PI 
sion  de  l'histoire  de  la  Convention  el  en 
est  la  plus  naturelle.  U  fallait  indiquer  la 
sailli  publie  institué  le  2S  mars  1793  et  ' 
qu'une  seule  date  (Phil.,  p.  172).  -Ls  récil 
lanque  quelquefois  de  clarté  et  d'exacUl 
le,  après  la  capitulation  d'Ulm,  Bernadotl 
B  de  Salzbourg,  »  comme  il  est  dit  p.  287, 
la  gauche  de  Napoléon,  il  fui  chargé  ave 
fohôme  et  de  séparer  des  Russes  l'arch 
raphe  des  noms  propres  est  trop  souvent  d 
:  Br43kaw(RhéU,p.l98),Pappeinheim(R 
1. 63),GodebeD  (RbéU,  p. 558),  pour  Bradsl 
deheu;  Vurizbourg  (Rhét.,  p.  120),  Acba 
thét-,  p.  131),Berwaldc  (Rhét.,  p.  142)/ 
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s,  malgré  l'aiilorlté  de  H.  de  Valois  A 
,  n'élaiL  eu  rôalîlii  pas  diifendable,  et, 
mlin-Eckarl  Son  travail  sortait  à  peine 
célèbre  connaissenr  de  textes  loérovin- 
p'I  dti  Neues  Archiv  (1890),  une  élude 
ui  van  tes  : 

possédons  est  une  compilation  ÏDintel- 
a  mêlé  ensemble  Ufsinus  et  un  tesle 
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on,  ne  sont  pas  suf&sanls  pour  justifier  un  t 
inq  lignes,  en  trois  cents  pages,  sembleront 
lâcher  les  fenillels  épars  el  nul  coordonnés  di 
npositioQ  est  le  moindre  derouvTage,etilconvi 
ère  pour  les  côtés  eilérieurs  d'un  livre  don 
;  nous  passerons  donc  aussi  condamnalloo 
ues,  l'auteur  ayant  publié  lui-même  quatre  pa 
13  .ses  aspects,  nous  ne  pouvons  nous  empÈt 
ition  médiocre  et  même  mauvaise. 

GbOFFROT  de  GllANDlUISOr 

nentalre   ma   dlx-taulUème    ■lècle. 

'\3-i7Si,  d'après  des  documents  inédits  et  le  Jou 
mt  de  MeiniÈres,  par  A.  GnsLLET-DuuuEAU.  Pi 
in-8  de  422  p.  avec  portrait.  —  Pris  :  8  fr. 

1  a  beaucoup  étudié  l'histoire  du  Parlement 
ce  grand  corps  et  pour  ses  membres  une  légil 
-être,  à  iorce  de  les  étudier  et  de'  les  admirer, 
rop  d'ardeur  leurs  querelles.  11  partage  mani 
:s  et  leurs  préférences,  leurs  antipathies  surti 

s'en  ressent  quand  il  s'agit  des  jésuites, 
ires,  el  eli  particulier  de  l'illustre  archevéqui 
eaumont.  Cette  réserve  faite,  hâtons-nous  de 
!nl,  sur   un  épisode  important  du   milieu 

Parlement  en  1753,  des  détails  curieux  et 
lazeau  a  eu  la  bonne  fortune  de  trouver,  dan 

nationales,  un  manuscrit  intitulé  :  Jouma< 
Bourges.  Ce  manuscrit  de  400  pages  était  a 
rt  des  Voisins  ;  M.  Grellet-Dumazeau  n'a  pai 
l'erreur,  et  avecraidedeplusieursérudils,  elp: 
en  autographes  bien  connu,  iA.  Charavay,  il  a 
ident  de  Meioières,  du  moins  ,comme  rédac 
a  bien  qu'il  y  a  eu  plusieurs  auteurs. 
I  du  Parlement  avaient  été  exilés  i  Bourges 
plus  ardents,  et  on  les  désignait  habituellec 
es  de  Bourges.  »  Quelques-uns  d'entre  eux  se  si 

et  une  rigidité  plus  sévères  encore;  on  lésa 
:  M  ceux-là  n'admettaient  non  seulement  aucui 
cour,  mais  aucun  tempérament  dans  leur  austéi 
n  quelque  sorte  du  Parlement,  et  ne  se  prêts 
\  société.  Tous  n'avaient  pas  d'ailleurs  cette  v 

de  Meinières,  tout  en  gardant  une  altitude  ei 
modait  parfaitement  de  certains  plaisirs,  de 


s,  de  soupers.  Il  y  a,  daos  cç  nî^niiscrit,  le  récit  i'um 
E^nt  qu'il  offrit  à  ses  collègues,  el  où  la  Chambre  noire 
t  s'être  beaucoup  dlverlie.  D'autres,  comme  l'abbé  ds 
saient  des  vers*  et  jouaient  la  comédie.  Plusiears  aimaieot 
eut  mèOie  un,  des  plus  jeunes,  H.  Dupré  de  Saint- 
Q  dael  avec  un  offider  pour  les  yeux  bleus  d'une  beaoté 
séduisante  cl  assez  fourbe  M"'  Dagoré.  Ce  fiit  un  scan- 
urs  »  forcent  leur  jeuue  et  compromettant  confrère  à 
9a  famille. 

x-huit  mois  ;  la  constance  des  exilés,  il  fitut  bien  le  dire, 
'user.  Au  début,  M.  de  Saint-Vûicent  avait  obtenu  i 
ses  collègues  qu'ils  lui  accordassent  quelques  jours  pour 
Orléans.  Un  an  après,  M.  d'Essenli?;  malgré  Vopposltioa 
it  sa  soumission  au  Roi  el  retournait  à  Paris,  n  semble 
es  autres  encore  étaient  disposés  à  faiblir.  Mais  la  conr 
[ère,  et  le  4  septembre  1754,  le  Parlement  fit  au  Palais 
upbale  au  milieu  des  acclamations  de,  la  foule  ;  en  re- 
ëquede  Beaumonl  jtait  exilé. 
les  justificatives  intéressantes  terminent  ce  volume.  Ci- 
ier  la  description  de  la  Meaie  rouge,  d'après  le  manus- 
iîlbert  de  Licle.  M.  de  la  Rochm'ehib. 


X  de  la  BéT*la«I*ii  (tt**-lS<M).  PortraiU  mUi- 
jnéral  AifBBRT.  Paris,  Bloud  et  Barr&j,  s.  d.,  in-8  de  387  p.. 

oisi  et  classé  un  peu  au  hasard  les  généraux  qu'il  met 
Dble-t-il  pas  qu'il  eût  dû  présenter  en  première  Ugae 
ine,  LQckner,  Rocbambean,  Biron?BeurnonTÎlle  euti 

d'exercer  ses  fonctions  de  général.  Desaix  brille  en 
rengo,  c'est-b-dire  à  la  fin  de  la  période  républicaine; 
ttre  au  début?  Aogereau,  Brune,  Dugbmmier,  Ben»- 
a'ont-ils  pas  été  des  soldats  de  la  République  7  L'auteur 
.  sans  doute  pour  ne  pas  ^âter  son  tabJeau  qu'il  a  cro 
3s -Santerre,  les  Ronsin,  les  Rossignol,  les  Léchelle  et 

eussent  mérité,  sinon  un  portrait  spécial,  du  moins 
e  d'ensemble  :  n'étaienl-ce  pas  des'  généraux  selon  le 
9?  ■  .  - 

ibert,  après  MM.  Roussel  et  Chuquet,  a  tait  le  procès 
it  des  levées  en  masse  :  c'est  l'objet  de  sou  introdut 

de  parler  de  la  conclusion  si  je  n'y  relevais  tes  exci 
i  suivent  :  a  Le  jeune'homme  -sort  de  là  ville  el  i 
DQp.  On  lui  a  dit,  &  la  ville,  qu'il  était  l'égal  de  tous,  < 

dit,  au  camp,  qu'il  a. pour  supérieur  le  capwal  etl 
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I  mouvemeal 
produit  par  i 
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Chambre  de! 
ts  :  u  Pour 
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lulions,  qui  si 
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SvoIulioDs  sont  loin  de  nous.  Messieurs,  je 
ez.  Sans  doute  le  désordre  n'est  pas  dans  la 
profondément  dans  les  esprits....  Est-ce  que  ' 
une  sorte  d'intuition  instinctive  qui  ne  peut 
taine,  que  le  sol  tremble  de  nouveau  en  Eu- 
.vez,  à  l'heure  où  nous  sommes,  U  certitude 
le  vous  savez  ce  qui  peut  arriver  en  France 
un  jour  peut-être  ?  Voua  laisserez-vous  pré- 
marche  sur  vous?....  M  Ces  avertissemeala 
s  un  ministère  inconscient  de  sonimpopula- 
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lurm 
olitii 
pu  recueillir  personnelle meiu  les  lemoignagf 
écrites  ou  parlées,  de  beaucoup  d'hommes  im 
aux  événements  qu'il  raconte.  De  préijeus 
aussi  en  aide  à  son  Jugement  ;  et  il  a  édifié 
moDument  que  l'on  ne  refera  point  ;  tout  aii 
apporter  à  une  seconde  édition,  déjàcommeni 
de  détail.  G.  Ba( 


BULLETIN 


■.e  Projet  de  loi  e 

par  le  comle  d>  VAnuLLEB-SoHntHts,  ilo;en  de 
LiUe.  Paris,  Pichon,  1892,  in-8  de  56  p.  —  Prix  : 
Lorsque  le  projet  de  loi  u  sur  la  liberté  d'assc 
vier  dernier  par  lemiaistère  Freycinet  fut  pubi 
toute  la  presse  indépend&nte  pour  le  taxer  de  « 
aociations.  »  Si  donc  le  savant  doyen  de  la  Fac 
n'avait  eu  d'autre  but  dans  celte  brochure  quo  i 


-y.72  — 

ait  le  droit  de  dî) 
ivideoce.  Mais  so 

.1  a  faite  de  l'œuv 
pas  seulement  1 
lauBse-trapes,  qu 
«-nous  faire  lire 
:  les  amis  sincÈn 
liques,  ft  quelles 
)rit  de  secte  et  la 


orfques,  poésies  e 
idémiciena  caUiolii 
ler  l'enAince  k  la  ] 
-  Prii  :  3  fr.  GO. 
«,  une  apologie  b 
e.  L'auteur  l'a  fai 
jse  de  DS  produtr 
l'ezéCutiOD,  je  tn 

choses  qui  pour 
ne  sutUt  pas  pou 
ïst,  ou  du'  moins 
larles  croyantt,  q 

viennent  les  oi 
li  n'a  jamais  ilé 
traire;  on  ne  vo 
it  paB,jii  pourqui 
lecund  ohapitre,  i 
,  une  série  de  téi 
ive  1&  de  tout,  ml 
jnan.  J'avoue  qut 
oignages  fragmet 
on  endroit  pour  1 
eur  auteur.  Une 
UmUde  nos  jour 
;  on  parle  préoédt 
t  des  divisions  m 
ir  ne  voit  pas  bic 
[Dent  d'un  discot 
e  et  très  charitabl 

livre  peut  rendrt 
i  quoi  qu'ait  voul 
,  un  recueil  qui  d 


t  fkinllle.  Cours 
«fesseur  de  l'eoee 
tecondaire  pour 
éUiMntaire.  Paris 


néme  le  premiei 
laratoireetélême 


—  73  — 

l  consacré  &  l'enseignemej 
Semaine  par  ecmaine,  on 
ui,  durant  quatre  années, 
mets  deja  culture  inteHc' 
irer.  Au-dessus  se  trouve 
a  l'objet  d'un  nouveau  vi 
s  qui  permettent,  mâme 
remplir  convenablement  1 
ces  m:4thodeB  si  soigneusi 
le  eont-elles  pas  de  nature 
altreBse  et  k  enlever  h  lei 
si?  je  le  crains;  je  conviei 
re  de  famille  par  exemple 
cation  de  sa  fille  avec  Tins 
liaposition  en  lui  indiquai 
Bse  à  qui  en  usera  Je  soin  < 
naissance.  Notops  toutefo 
dés,  et  nous  y  voyons  ave( 
luelques  livres  sujets  &  et 
î  s'en  servir^  les  mères  d 
le  celles  qui  veulent  dont 
ienne.  Et  j'estime  qu'en  F 


8  par'VaxtapU  d  la  jeuneti 
honoraire  de  la  cour  d'aï 
~  Prix  :  0  fr.  96. 
ro  qui  coutraste  heureuse 
liui  dans  l'enseignement  ol 
;a  vérités  de  l'ordre  mora 
ra  envers  Dieu,  envara  le 
8  la  société  et  benne  con< 
içon  didactique,  maie  d'u 
sis  et  bien  contés,  destin 
et  émouvoir  doucement 
o  et  très  français,  car  il  p 
iB  toute  moralité  et  de  t< 
'GIF  et  l'honneur.  Auffii  i 
l'auteur,  4  J'éduc&iion  vir 
■r  de  notre  chtre  patrie.  No 
3  chrétiennes.  C'est  un  ex 


par  P.  HuiAir 

le  nous  partagions  toutes 
ivaisee  ;  mais  vraiment  il 
trop  k  ne  point  paraître  te 
An  début,  on  se  trouve  ei 
i  tendre  poiir  les  matérii 
}  en  iites  qui  prétendeat 
B  du  tout  chrétien  :  &  S68 


—  Ti- 
tres, sauf  la  sienne,  la  "  religion  universelle,  le  culte 
eligion  d'ailleurs  fort  commode.  Quant  à  la  morale, 
[a.  religion  :  la  raison  lui  BuRlt.  Celle  du  christianism* 
îe,  car  «lie  est  souvent  fort  peu  morale,  et  elle  a  le 
cher  dans  une  autre  vie  une  sanction  imaginaire  qui 
lotion  du  devoir.  La  morale  de  M.  Musanyest  bien 
proclame  «  le  duel  une  admirable  institution,  le  suicide 
Dieu.  »  N'allez  pus  croire  au  moins,  d'après  ces  symp- 
ly  soit  un  républlbain  de  l'espèce  de  ceux  qiii  nous 
)  tromperiez  fort.  D'abord  il  déclare  que  l'instruotion 
à  la  société  et  ta  peuple  lui-même  à  qui  on  la  donne  : 
lent  que  l'idée  de  la  souveraineté  du  peuple  "conduit' 
es  »  et  «  que  le  principe  républicain  est  absurde,  » 
;nt  c'est  parler  d'or,  «  que  c'est  une  erreur  colossale 
les  lois  par  tous,  quand  elles  ne  doivent  être  faites 
capables  de  les  faire.  »  Aussi  fies  préférences  sont- 
îment  aristocratique,  avec  des  représentants  choisis 
i  noblesse  héréditaire,  mats  non  cléricale,  se  traju- 
alnesse.  A  ces  préceptes  politiques,  qui  font  les  bons 
ir  ne  dédaigne  pas  d'ajouter  les  préceptes  hygiéniques 
jités,  et  il  proscrit  formellement-la  «  aimpliûcation 
ta.unjutrage  au  bon  sens.  »  Grâce  &  ses  conseils,  il 
chose  de  bon  pourra  sortir  du  gAdiis  oil  nous  vivons 
le  souhaitons  de  tout' cœur,  nous  l'espérons  môme; 
IB  ne  pensons  pas  qua  M.  Musany  y  soit  -pour  rien. 
e  l'auteur  de  ce  traité  philosophico-politico'^ysico- 
mment  écrit  un  certain  nombre  de  livres  sur  le  dres- 
iS  lui  faisons  bien  volontiers  cette  réclame. 

P.  Tawk. 

e«ntre  l'amonr*  par  Madhice  BARRfia.  Paria,  Perrin, 
Priï  :  1  fr. 

B  Barrés  a-t-il  intitulé  sa  brochurette  :  Toute  litence 
ivoue  que  je  n'en  sais  rien.  Dans  une  lettre-préface, 
-tant  h  un  lecteur  familier  qu'il  écrit  un  essai  sur 
lensée  et  de  l'action  :  à  preuve  que  le  chapitre  pre- 
'é  à  persifler  agréablement  VAssociation  des  étudiants 
id  (antithèse)  fait  l'éloge  du  scepticisme,  sans  qu'on 
ticisme  veut  dire,  et  que  le  troisième  (synthèse)  essaie 
lomiea  de  la  pensée  et  de  l'action  >•  par  l'Amour.  — 
P.  Talon.  . 


.bâfltpe,  par  P.  Gi^ubit.  PaVis,   Perrin,  1S9!,  in-lG  de 

D. 

t  d'autres  que  l'on  publie  aujourd'hui,  est  composé 
n'a  pas  voulu  laisser  dans  l'oubli.  H  a  bienfait  de  les 
ta,  du  reste,  à  propos  de  différents  ouvrages  qui  leur 
Ginisty  n'est  donc  pas  remonté  directement  aux  cho- 
ont  il  parle.  C'est  un  travail  de  seconde  main,  et  peut- 
iiquer  les  titres  des  ouvrages  sur  lesquels  l'auteur 
comme  on  dirait  en  style  musical.  Quoi  qu'il  en  soil, 
,  on  y  lira  surtout  avec   intérêt  la  notice  sur  Mon- 
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rango,  souvent  poète  bien  iaspiré,  précurseur  trop 
nalyse  du  Faust  de  Lenan,  que  l'on  ne  connaît  guère  ; 
leaumarchais  où  l'auteur  du  Bariner  de  Séville  appa- 
nme  qu'on  ne  lui  suppose  pas.  U.  Arsène  Houasaye 
le  un  peu  adulateur,  mais  qui  se  termine  bien  par 
jamais  quatre-vingts  ans,   il  aura  quatre  fois   vingt 


nftge 


î.  DE  V. 


[«e  blene>  Le  Cid  Campeador.  chanson  de  geste  tirée 
.  gesle  de  mun  Cid.  et  d'une  tragédie  de  Corneille. 
I",  1892,  in-32  de  117  p,  —  Prix  r  0  h.  40. 
collection  entreprise  par  M.  le  baron  d'Avril,  vient 
)9  héros  chevaleresques  indigènes.  Corneille  l'a  en 
é  Français  ;  aussi  est-ce  par  des  fragments  cmpTon- 

commence  ce  nouveau  volume.  Ils  contiennent  tout 
>mane9que  du  Campeador,  la  querelle  de  don  Diègue 
,puis  les  diverses  situations  si  pathétiques  qu'amène 
ite.  On  arrive  ensuite  à  l'analyse,  d'après  la  chroni- 
lodrigue  contre  les  Mores,  au  récit  de  son  mariage 
unent  la  traduction  d'une  romance  :  Le  Cid  pèlerin  à 
istelle,  et,  d'après'  la  vieille  geste  castillane,  divers 
ieuse.  Sous  le  titre  de  seconde  branche,  M.  d'Avril 

seconde  partie  de  son  existence  :  l'exil,  le  serment 
La  troisième  branche  eaf  principalement  remplie  par 

Cid,  la  trahison  des  infants  de  Canova  et  leur  chft- 
irateur  termine  son  travail  par  quelques  pages  sur 

du  Cid  :  peut-être  eût-il  mieux  valu  les  placer  au 
0,  à  la  lecture  duquel  elles  auraient  pu  préparer  des 
re  peu  lettrés. 

imet  d'autres  publications  du  mflme  genre,  entre 
e  d'Orléans,  où  nous  verrons  apparaître  Jeanne  d'Arc, 
iijt  roman  de  Jean  de  Paris.  Th.  P. 


ea  laeomvAalenta  da  CoBSordait  •*  de  mi  «up- 

A.  PiLLET,  profeaseur  de  droH  canonique  aux  Facultés 
aria,  Retam,  1892,  in-8  de  43  p.  —  Pri«  ;  0  tr.  M. 

,  en  le  complétant  ua  peu,  co  nous  semble,  un  dis- 
i  devant  Son  Éminence  le  cardinal  archevêque  de 
séance  solennelle  de  IWcadémie  de  Saint-Raymond 
!S  entièrement  de  son  avis  quand  il  signale  le  danger 

dans  la  direction  où  nous  entraîne  le  mouvement 
jon^  encore  quelques  pas  dans  la   route  où  nous 

nous  trouvons  enrfilds  petit  &  petit,  sans  secousse, 
ne  une  église  constitutionnelle,  c'est^-dire  schisma- 
nt,  la  question  du  Concordat,  qu'on  le  veuille  ou 
ïu'on  le  taise,  sera  posée  et  résolue  contre  cous, 
isiblos  et  irrésolus,  somma  lors  de  dos  dernières 
aire,  le  divorce,  le  service  militaire?....  »  M.  Pillet 
ir  loB  précogatives  des  évéques  :  il  a  raison  d'user 


atojres  pour  faire  accepter  ses  'sages  cooeidér^ 
iraient  peut-être  d'dtre  md  agréées.  Qui  nierait 
bromure?  Ne  sait-on  pas  qne  soaveiit  les  goo- 
ient,  attandéot,  pour  se  déterminer,  l'indk»- 
itible  entraînement  de  la  massa  qu'ils  'dominentT 
I  du  Concordat,  telles  sont  las  deux  divisions  du 
:  elles  sont  suocessivenient  abordées  avec  mu 
j^anoe  .et  tine  modération  qui  foat  le  plaa  gnnà 

or.  "  G.  PftBŒB. 

Bmwoe,  par  Pnaai  VlKma»  ancien  membre  de  la 

89S,  liKia  de  zix-414  p.  —  Prix  :  S  fr.  00. 
tradition  révolutionnaire  :  tout  le  monde  trahit! 
et  Beslay,  le  •>  doyende  laCommans,  »  et  le  gi- 
•néral  Eudes,  etc.  A  kui  se  fler,  grand  Dieu  I  si  «B 
lont  purement  et. simplement  que  de  vulgaiiea 
it  comptant  leurs  «  frères?  »  M.  Véslnier,  k  an- 
inne,  n  est  vraiment  naïf  de  croire  qu'il  nonB 
la  moralité,  l'honnêteté  et  la  vertu  des  commu- 
te piller  et  d'amasser  quelque  argent  pour  l'ave- 
campagne.  Cependant,  il  est  piquant  de  voir  les 
1  ancien  camarade  :  le  vol  de  la  Légion  d'bob- 
femme  Eudes  et  de  ses  amants,  le  pîllagfl  des 
es  instructifs  de  cette  trpp  longue  orgie  de  1871. 
éral  »  Dombrowski,  of^ûitde  livrer,  moyennant 
;  ^  nos  soldats  :  encore  une  l^ndo  qiii  s'en  Val 
t  la  répression  bom^oiae  de  M.  Tblers,  il  a  rai- 
sont  pas  un  moyen  de  remédier  aux  maux  de  la 
le  conviction  ouvrir  les  yeux  de  l'anteur  et  peu  i 
I  qne  la  solution  de  la  crise  sociale  ne  se  tronve 
natérlalîstes  et  hainenses  que  le  peuple  aapprises 
lie  voltalrienne  dont  il  condamne  l'^olsms  et  la 
la  pratique  des  commandements  de  Dieu  et  la 
e,  qai  enseignent  leur  devoir  aux  riches  et  box 


ilente,  M.  Henri  Desportes  rasonte  l'histoire  d'un 
ir  les  Jnifs  sur  un  enfant  chrétien  de  Damas.  Les 
llement  défendu,  et  avec  vivacité,  leurs  opreli- 
Ipour  leur  répondre  que  M.  Desportes  pnblie  «' 
ur  de  répondre  s'il  a  bien  démontré  la  réalité  du 
l'est  pas  besoin  de  le  dire,  n"a  pas  reçu  son  chl- 
se  penser,  c'est  une  page  intéressante  et  drama- 
litisme  contemporain.  M.  Drumont  en  a  écrit  1' 
toujours.  Les  nombreux  lecteurs'de 'te  Fran 
K  ne  faiblit  pas  et  qu'il  .poursuit  avec  le  mén. 
le.  Avis  aux  collecUonneure  de  la  bibliothèqn 
P.  Taww. 


Perrla,  1891,  in-18  de  xii'298  p.  - 

Ce  livre  procède  du  même  mouvement  qui  a  produit  les  Idées  nu 
d'Edouard  Hod  et  le  Devoir  présent  de  Paul  Desjardins.  Dans  une  sér 
Dialogues  philosophiques,  l'auteur  recherche,  je  cite  ses  expressions,  «  i 
germes  et  quelles  possibilités  de  vrai  christianisme  se  dissimulent  r 
ment  dans  la  poussée  morale  dont  nous  sommes  témoins.  i>  Tour  à  ti 
coDsidëre  «  l'orientation  nouvelle  de.  la  sensibilité,  l'orientation  mon 
l'orientation  intellectuelle.  »  Et  la  conclusion?  Je  serais  bien  embarras 
la  dire,  et  l'auleur  aussi  probablement.  Son  livre  est  un  dissolvant  qui  r 
tout  en  poussière  et  n'est  par  conséquent  guère  de  nature  k  guérir,  k 
qu'il  constate,  qu'il  anal  jfse  et  dont  il  se  plaint.  Ace  point  de  vue.  Je  le  ti 
bien  inférieur  aux  deux  ouvrages  dont  je  parlais  tout  à  l'heure.  Cel 
procède  trop  visiblement  de  M.  Renan,  qu'il  appelle  un  illustre  cho 
quand  beaucoup  d'autres  ne  voient  en  lui  qu'un  fumiste  jnalfaisant.  J 
je  doute  que  ce  livre  ait  un  grand  succès  :  quelques  amateurs  pourro. 
lire,  mais  notre  pauvre  Qn  de  siècle  a  vraiment  besoin  de  quelque  cho 
plus  solide  et  de  moins  bruj-ant  o'ù  se  retenir  et  s'accrocher  pour  n( 
glisser  tout  à  Tait  au  fond  de  l'abtme.  Ils  font,  en  somme,  une  bien  i 
vaise  besogne,  tous  ces  anal}'3tcs  plus  ou  moins  brillants  qui  achève. 
désagréger  l'édiûcé  branlant  auquel  les  révolutions  ont  déjà  donné  Ur 
coups  funestes.  Il  y  a  vraiment  beaucoup  mieux  à  faire.  Du  moins  tar 
teotatives  impuissantes  et  dérobées  montrent  de  plus  en  plus  que  le  c 
tianisme  seul  peut  donner  une  base  solide  &  la  reconstruction'  sociale. 
ce  sable  mouvant  sera  balayé  par  le  souffle  des  tempêtes  qui  grondent, 
roc  apparaîtra  de  nouïeau,  sur  lequel  s'élèvera,  s'il  veut  et  doit  durer, 
fice  de  notre  avenir.  P,  TaLOf 

inee.  Paris,  Lamulle  et  Poi 

;  cent,  S  tr.;  le  mille,  65  fr. 

Sous  ce  titre,  l'auteur  de  cette  eseetlente  brochure  a  relevé  et  déc 

un  à  un  tous  les  griefs  des  catholiques,  en  prenant  pour  canevas  If 

cUration  des  cardjnaux  du  16  janvier  1892.  Voici  les  litres  des  chapif 

Débuts  de   la  lutte;   Programme  de  la  secte;    Les  Décrets';  Expulsioi 

congrégations  ;  Exécution  des  décrets  ;  Après  les  expulsions  ;  Laicisatio 

hôpitaux  ;  Traitements  du  clergé  ;  Abrogation  de  la  loi  sur  le  repos  domin 

Licence  accordée  i  la  presse;  Promiscuité  des  dmetiires  ;  Divorce  ;  Désaffeet 

des  églises  ;  Projets  divers:  Loi  sur  l'instruction  primaire  ;  Suppressiot 

bourses  des  élivSs  aaciésiastiques  ;  Asswettissement  du  clergé  au  recruteme 

■  Formée;  Séparation  del'Sglise  et  de  l'Etat;  Mesures  préparatoires  ;  Loi  st 

associations.,:  Conclusion.    Comme  on  le  voit,  c'est  un  tableau -com 

N'est-il  pas  nécessaire  de  nous  le  mettre  souvent  souB  les  yeux,  afin  c 

mesurant  les  progrès  de  la  porsécution,  nous  redoublions  do  courage  ■ 

moyens  pour  la  combattre  ?  Les  circonstances  ont  pu  i^arier  ;  elles  n'on 

changé  notre  devoir,  et,  de  même  que  l'ennemi  n'a  pas  désartné,  il  ne 

is,  nous.,  que  nous  déposions  les  armes.  La  présente  brochure  nousa: 

ans  cette  œuvre;   elle  est  écrite  avec  modération,  elle  est  très  claj 

-as  complète  t  c'est  un  éloquent  mémento,  et,  lorsqu'on  en  poursuit  la 

*9,  on  se  sent  t  la  fois  et  plue  décidé  &  la  résistance,  et  plus  en  état 

ner  k  bien.  —  Elle' porte  le  sceau  de  la  Société  bibliographique. 

VlCTOil  PlEtlRB, 


son,  1892.  in-18,  6*p.- 
pour  les  aoctétaires,  0 
de  celles  qu'a  adopté 
VVnion  de  la  France  c 
ge  el  BOUB  ce  titre  gi 
î  donnent  du  sujet  à 
«natoire.  De  même 

compétence  personn 
id  acquis,  une  renaar 
sonne,  même  irës  au 
mis  une  foule  de  trait 

la  liberté  d'enseign 
posséder  et  retenir, 
cinq  chapitres  :  I.  Le 
ublique,  où  la  Cour  d' 
'etaeignement  public  : 
las  de  filles;  suppret 
de  moins  en  trois  ans 
:s  écoles  normales  ;  II 
M  Guerre  à  l'école  libr 
enfin  V.  la  Morale  li 
ontre  ce  qu'il  y  a  &  I 
ichupe  que  la  Société 


11-144  p.  —  Priï  :  ï  fr. 
illon  centiennent  un  i 
Tgon  jobeliu,  qui  a  d< 
Uiieim  nous  oITre  la  ti 
dictionnaire  qui  intc 
/itu  a  été  dupe  d'une 
.  poète  plusieurs  balla 
ne  couronne  peuWtre 
e.  M.  d'Atbeim  publie 
aisant  suivre  d'un  es 
nent  à  cinq  cent  exenn 
ment  aux  diverses  é 


RONIQUE 

-amiral  Amédée-Ernet 
't  à  Wisaous,  le  25  ji 
t  1821,  il  obtint  suc( 
(29  juin  1878).  Les  ti 
39  du  ministère  de  la  i 
l'Académie  desscieni 
immé  tour  il  tour  men 
ur  de  l'Observatoire  (! 


sciences  le  fauUuil  de  M.  Mathieu.  Voici,  en  dehors 
atoire  de  Paris,  la  liste  de  ses  principales  publications  : 
navigation  dans  le  Rio  de  la  Plala  (1862,  in-8);  —  Les 
plions  et  instructions  nautiques,  2'  section.  De  Bahia  à 
1);  — 'Recherches  sur  la  longitude  ic  la  côte  orientale  de 
57,  in-8);  —  Rio  de  la  Plata,  descriptions  et  instructions 

;  -7  Les  Côtes  du  Brésil,  descriptions  et  instructions 
ections  (i87i,  in-8);  —  Rapport  annuel  sur  l'état  de 
,  pour  l'année  4884  (1885,  in-i);  —  La  Photographie 
rvatoire  de  Paris  et  la  Carte  du  ciel  (1887,  in-18)  ;  — 
Hervatoire  de  Paris  pour  l'année  1887  (1888,  in-4). 
egret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Henri  Pigeonneau, 
,  Pigeonneau  était  l'un  des  professeurs  les  plus  dis- 
té.  A  la  suite  de  brillantes  études ,  il  était  entré 
listoriquc.  Après  quelques  années  de  professorat  au 

il  fut  nommé  à  l'une  des  chaires  de  la  Faculté  des 
'.  surtout  la  géographie  commerciale  et  l'histoire  du 
nies  qui  attirèrent  son  attention.  M.  Pigeonneau  n'a  ' 
livres  d'enseignement  classique,  en  dehors  d'une  flts- 
la  France,  la  meilleure  qui  ait  été  écrite  jusqu'ici,  et 
son  auteur  n'ait  pas  fait  davantage  proliter  le  public 
ci  d'ailleurs  la  liste  des  ouvrages  de  M.  Pigeonoeau  : 
éographie  à  l'usage  de  l'et^eignanent  primaire  et  secon- 
!)  ;  —  Le  Cycle  de  la  croisade  et  la  Famille  de  Bouillon 
!/  encyclopédique  du  commerce  (1880,  in-8)  ;  —  L'Admi- 
■ure  au  contrôle  général  des  ^naneei,  4785-1787,  avec 
ï,  in-8)  ;  —  L'Avenir  commercial  de  la  France  en  Afri- 
à  la  séance  d'inauguration  des  conférences  commer-- 
u  Caire  de  l'Union  française  de  la  jeunesse,  le  24  no- 
-8);  —  Les  Grandes  Époques  de  l'histoire  du  commerce 
•■  (1883,  gr,  in-16)  ;  —  Cours  complets  de  géographie  à 
meignement  secondaire  spécial  (1889,  in-12  cart.);  ^ 
rraphie  à  l'usage  des  établissements  d'enseignement  des 
5,  in-12  cart.)  ;  —  CoMt-s  complets  de  géographie  divisés 
mformément  aux  derniers  programmes  officiels  (1885, 
-e  du  commerce  de  la  France  (1885-1889,  in-8)  ;  —  Géo- 
^ins  la  France  (1886,  in-12). 

e  la  mort  :  de  M.  Th.  Baju,  auteur  d'un  certain  nombre 
stinées  aux  patronages  et  aux  cercles  catholiques,  mort 
lis  de  juin;  —  de  M.  Pierre-Ossian  Bonnet,  membre 
leur  d'astronomie  mathématique  à  la  Faculté  des 
BÛr  de  nombreux  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  cite^ 
lique  élémentaire  à  l'usage  des  candidats  à  fÉcolepoty- 

normale  supérieure,  l"  partie  (1858,  in-8);  Théorie 
mique  (1888,  in-8),  mort  le  23  juin,  à  l'âge  de  soiian- 
M.  Augusle  Crassaino,  archiviste  paléographe,  juge 
?uy,  né  à  Pontaumur  (Puy-de-DOme)  en  1830,  qui  a 
'hroniques  dBstienm;  Médicis,  bourgeois  du  Puy  {iiG9- 
Mémoires  de  Jean  Burel,  bourgeois  du  Puy  (1560- 
''.artulaire  desTempliers  du  Puy-en-Velay  (4133-1400) 
lulaire  des  hospitaliers  (Ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
gr.  in-8),  mort  dans  le  courant  de  mai;  —  de  M.  Jules 
plus  connu  sous  le  pseudonyme  de  J.  Blass,  collabo- 
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HERT,  aliéniste  distingué,  professeur  &  la  FaeulW  de  n 
mort  à  cinquante  et  un  ans,  le  31  mai;  —  de  M.  D.-T, 
th»  Rural  New  Yorker,  auteur  de  publications,  estimée 
soixante-douze  ans;  —  de  M.  Dimitri-Rud.  Peacoci 
Odessa,  dont  les  études  sont  presque  toutes  cunsiga 
of  the  royal  asiatic  Society,  mort  à  cinquante-trois  a 
H.  ScHNBBBLEH,  botAnJstc,  mort  à  Christiania,  en  juin; 
ScuDU,  professeur  d'bistoire  k  Kiel,  oi!i  il  est  mort  le  1 
ScHWAKE,  professeur  de  dogme  et  de  théologie  morale 
ûich,  mort  à  soixante-huit  ans,  le  1"  juin;  —  de  M.  I 
célèbre  romancier  allemand,  mort  le  9  juin,  i.  CarWuh 
deux  ans. 

—  C'est  par  erreur  que  plusieurs  journaux  —  et  noti 
—  ont  annoncé  la  mort  de  M.  Challamel,  de  la  Biblio 
viève.  C'est  l'éditeur  bien  connu  par  ses  publications  c 
phiques,  frère  de  l'érudit  bibliothécaire,  qui  a  été  enlo' 

Congrès.  —  A  Orléans  s'est  tenu,  du  33  au  30  ji 
quaatê-ueùvième  congrès  archéologique  de  France,  soi 
notre  collaborateur,  M. -le  comte  de  Marsy. 

Concours  et  prix.  —  Dans  sa  séance  du  24  juin,  l'Aci 
arts  et  belles-lettres  de  Caen  a  décerné  un  prix  de  700 
H.  l'abbé  Bourienne,  professeur  à  l'Institution  Sainte^] 
vail  intitulée  Biographie  normande  de  Malherbe. 

—  LlAcadéœie  des  sciences  physiques  et  natureltea  d 
cours  (31  mars  1893),  pour  un  prix  de  1,000  fr.,  une  é 
fondamentales  de  la  théorie  des  substitut  ions. 

Lectures  faites  a  l'ACadémie  des  inscriptions  et 

Dans  la  séance  du  3  juin,  M.  LeBlantadonné  lecture  d'i 

mans  de  bataille  usités  au  moyen  ^e.  M.  Philippe  Pab: 

ire  sur  la  questioiTde  savoirsipllne  l'Ancien  a  assis! 

ipar  Titus.  — Le  10  juin,  l'Académieaentendu  trois  n 

M.  de  Charencey  sur  la  chronologie  ancienne  du  M< 

Wesseley  sur  un  texte  de  VOreste  d'Euripide  avec  i 

roisiôme  d'e  M.  de  Maulde  sur  les  différentes  espëc 

)  au  moyen  ftge.  —  Les  lectures  de  MM.  de  Charem 

continuées  dans  la  séance  du  17  juin.  M.  Valois  a  i 

JuiUlt  1892.  1 
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—  83  - 
ite-Heine  et  Alaiee  de  Fraache-Coi 
I  les  Alésia  plus  ou  moins  fantaisi 

Or,  voilà  que,  après  M.  A.  Grav 
lore  (Ain),  Paria,  Lechevalier,  186: 
lerie,  se  basant  simplement  sur  l'é 
vient  affirmer,  timidement  il  est  ■ 
çétorix  n'est  autre  qa'Izeniore,  pel 
ire  sud  du  département  du  Jura.  I 
intéressante  St  ingéuieusemeut  pi 
"ésar  à  Jiemore  (Nantua;  imp.  A 
:oute  théorique,  rappelle,  en  raccoi 

Delacroix  ;  Alaise  et  Séquanie,  bit 

fondements  aussi  relativement  sol 
5),  qu"  "  à  Izernore  on  n'a  point  en 

vue  de  ta  recherche  d'une  castrai 
i  moment  de  les  entreprendre,  a 
éologues  du  Bngey  ont  foi  dans  I 
ipel,  ils  se  cotiseront  pour  faire 
:  dans  le  Doubs,  A  la  voix  des  Dt 

sincèrement. 

rrasserie,  déjà  connu  par  divers  tra' 
recherches  sur  les  langues  amério 
de  langage  international  :  Études 
'.  des  conditions  d'une  langue  inlerm 
,).  C'est  une  tentative  intéressante  ; 
ment  marqué  les  défauts  du  voJapil 
:S  que  son  projet  nait  guère  plus 
qu'une  langue  parvienne  k  s'imn 
aussi  qu'un  langage  commun  ne 
c  des  différents  peuples  qui  en  use 
alphabet  des  substitutions  de  lelt 
sonne  intercale  une  lettre  euphor 
ne  il  prononcer  autrement.  N'est-ce 
Bnsiblesf  Une  langue  littéraire,  éc 
laire;  il  est  bien  diflioile  qu'il  e 
loix  même  de  l'idiome  que  l'aut 
aternationale  —  le  grec  —  est-il 
n  fasse  subir  à  une  langue  vivan 

Grasserie.  La  connaissance,  mÊi 
i  servirait  h  l'adoption  de  l'étraug 
j  par  un  exemple  :  Qui  irai! 
it  mâle.  Il  Jamais  àrip  en'  compot: 
le  rattachera  h  à*<i.  —  Il  est  absoli 
M.  de  la  Orassçrie  en  plusieurs  pi 
ré  au  moyen  ige  une  langue  mortt 
difiée  et  altérée.  Quelques  lettrés 
l'antiquité;  mais  cela  ne  prouve  ri 
rature,  il  ae  trouve  b  toijtes  les 
pproprier  le  lainage  d'écrivains  ac 
■  parfaitement. 

deux  brochures  suivantes  de  M.  I 

PrlvUiges  de  la  Bretagne  en  cour 
'riarte  et  l'Évieké  de  Cette),  8  pa^B 


le  de  la  vie  d'Anne  de  Bretagne,  dont  Le  Houx  de 
8  Bon  ouvrage  classique  sur  cette  princesse  (Paria, 
ibaasade  qu'elle  envoys  au  pape  Alexandre  VI  aprèa 
1  et  avant  son  second  mariage  avec  Louis  XII,  ett. 
parmi  les  manuscrits  de  la  Marciana  (Venise),  la  lettre 
ecommande  au  Pape  les  ambassadeurs  de  sa  femme. 
ne,  le  savant  éditeur  publie,  d'après  les  archives  de 
au  sujet'd'uae  attaque  dont  un  des  ambassadeure, 
vait  été  l'objet  de  la  part  de  paysans  milanais,  une 
tintes  de  !a  victime  et  une  lettre  de  Ludovic  Stimt 
■e  et  de  châtier  les  auteurs  de  l'attentat.  —  Dans  U 
«levée  une  plaisante  erreur  commise  par  M.  Yriarlc 
lésar  Borgia  :  cet  écrivain,  non  content  d'enrichir  U 
ntdinal  de  Rûhan  assez  surprenant  pour  le  temps  de 
cardinal  de  lUmen,  du  cardinal  d'Amboise),  l'a  en- 
Sché.de  Cette,  inattendu  pour  toutes  les  époques.  Le 
ta  n'est  autre  que  l'évâcbé  de  Cèkta,  en  Mauritanie. 
)riens,  c'est  le  titre  du  Tascicule  X  de  la  2*  série  de 
■atorienne,  publiée  par  le  P.  Ingold  (Paris,  Ch.  Pous- 
,  tiré  à  50  exemplairde  numérotée,  avec  illustra  lions). 
divisée  en  deux  parties  :  les  ex-libris  généraux,  à 
les  communes  des  maisons  de  l'Oratoire,  et  les  fi- 
les PP.  Ouiqueran  de  Beaujeu,  Le  Mercier,  de  Mont- 
dernière  page  de  cette  brochure  est  reproduit  Ya- 
iophile  fervent  et  bibliographe  habile.  A  tons  ces 
6.  l'un  des  plus  recherchés,  l'un  des  plus  précieux  de 

l'Annuaire  de  l'Union  fraternelle  du  commerce  et  de 
"  année),  lequel  a  pour  but  de  «  créer  des  rapports 
intre  la  clientèle  et  les  commerçants  catholiques,  ■ 
pour  le  Sacré-Cœur.  "  Cette  utile  publication  coo- 
e  dés  industriels  et  des  commerçants  de  Paris  et  de 
éré  à  l'oeuvre  dont  le  secrétariat  général  est  rue  des 
•aris. 

iuni  en  une  élégante  brochure,  illustrée  d'une  façon. 
:  titre  :  Les  Calendriers  à  emblèmes  hiéroglypMqwt 
61  p.),  diverses  études  publiées  dans  la  Revue  dei 
mées  1889  et  1890)  ou  lues  par  lui  au  con^s  des 
ris  et  des  départements  (séance  du  25  mai  1891).  Ce' 
d'un  titre,  est  divisé  en  deux  parties.  Dans  la  pre- 
es  Calendriers  des  iUettris,  et  dans  la  seconde,  des 
liéroglypkiques.  Sans  doute,  cette  dernière  oartie.  oui 
^e  dont  les  naturels  de  divers  pa 
e  latine  mssuraient  le  temps,  in 
savants  et  de  chercheurs  ;  maie 
accorderont  leurs  préférences  au: 
nit  sur  les  calendriers  primitifs 
igination  et  parfois  un  sens  prati 
{ui  a  commencé  de  paraître  en  « 
éraire,  artistique  et  mondain.  » 

par  an.)  Le  directeur  est  M.  Sei; 
lOtes  et  informations  sur  le  moni 
immedu  nouveau  périodique. 


nd  fucieule  des  Ri 
i  M.  Henri  Steîn,  < 
rd,  in-8  de  23  p.). 
1  àe^-FormuUB  Sent 
!  l'église  de  Chaillj 
delà  du  x[ii*  siècle 
le  BrioR  ou  Bréon, 
illustrée  complète 
lu  compte,  par  ud 
atteau  gravés  par 
mps  utile  sur  ce  m 
3  de  M.  le  marqi 
ioD,  1892,  in-16  de 
peu  rajeuni  des  < 
tV  sur  son  déclin, 
:t  de  la  brillante  v 
1  régimeuts  créés 
ireux,  sont  des  ex» 
)our  nous  des  ense 
^f.  Élie  JalouBtre  p 
Clermata  au  XVU- 
Sxtrait  du  Bulletin 
)nibreux  extraits, 
tement  du  Puy-de- 
d'uD  conseiller  au 
a  là  les  comptes' 
ce  du  chroniqueur 
de  quelques  faits 
■es  jésuites  en  la  vi 
.  (£^  septembre  1< 

M.  Alphonse  Bau 

une  brochure  intil 
sie  en  prose,  dont 
eligieuse  et  l'idéali 
ïs  de  la  vie  rustii 
uteur  décrit  à  mer 
Thévenot  publie,  f 
LéoD  Frémont,  gi 
la  nécessité  et  lei 

locale.  L'auteur  v 
j  de  livre  de  raiet 
mémoire.  Il  rappel 

registres  paroissin 
âge  et  de  décès  ;  il 
s  de  plusieurs  régi 
nda tiens,  sécheret 
lantes,  etc.  Il  voud 
parassent  jour  pa 
uloir  discuter  ici 
is  croyons  que  son 

lecteurs. 
.  —  Les  Annales  fra 
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;  autres  cboses,  de  la  coopé 
s  du  Doubs,  du  Jura  et  de  1 
naire  bio-bibli (graphique 
ui  tout  seul,  M.  Jules  GautJ 
ipondu,  d'une  façoa  sommi 
au  moment  même  où  para 
lit  dans  l'Annuaire  du  De 
mlois  antérieurs  au  XIX'  Eii 
,  in-8(le24p.).  Voilà,  cert 
lOient  les  443  notices  don 
les  futures  biographies  d' 
jculpteurs,  graveurs, -peint 
JFB  à  la  Franche-Comté  pa 
}authier  inflige  dès  à  prése 
(en  chambre  quelquefois 
et  des  choses  du  pays,  oi 
apport  des  Ecieitces  eiïacti 

ixtrait  des  Mémoires  de  la 
Lse  étude  sur  le  Patois  de  la 
I  (Franche-Comté).  "  Le  pat 
re  est  le  canton  de  Maïch 
certain  intérêt  pour  la  lin) 
1  phonétique  eL  de  la  puret 
•  un  digne  continuateur  de 
ien  connus.' 

us  la  livraison  de  mai-juii 
ilioUiécaire  un  remarquai} 
ns,  en  Erancke-Comté,  448 
n,  bibliothécaire  de  Besang 
Timé  en  Franche-Comté  (Met, 
laHdin,  par  des  déductioi 
Bréviaire  de  Véglise  de  Bi 
irés  ou  Du  Pré,  et  que  c'est 
franc-comtoise.  I!  jette  au 
erg  à  Salins,  depuis  ses  di 

l'abbé  A.  Breuils,  curé  de 
}uitterie  dans  les  antiques  In 
cour,  gr.  in-8  de  13  p.).  1 
es  relatives  à  saintd  Quitter 

et  authentiques  d'outre-r 
martyre,  sont  les  brévia 
leurs,  ne  remontent  pas  i 

2"  que  les  bréviaires  gasci 
)  sont  plus  anciens  et  se  d 
:m'  siècle  ou  du  commence 
deaux,  un  de  nos  meilleur 
encemeat  de  cette  année, 
d'une  part,  une  étude  de  ■ 
^aubriand  d'api-*»  so  corresp 
iiTC  quantité  de  lettres  iné 
res  membre.a  du  «  groupe, 


equi  peut  Être  considéré 
en  revue,  d'après  les  au 
lieal  la  dotation  de  la  mal 

me  il  convenait,  qae  M 
rer  les  petits  enfants  qui  i 
\(Jiois,  in-8  de  31  p.).  On 
Die  Boit-il;  mais  ces  que)i 
'auteur  vers  "  la  carrier* 
■s:  jj 

"vateur  de  la  bibliothËqu 
mographie  <fun  bùurg  pi 
icard,  in-8  de  111-336  p.). 
,  parmi  .lesquels  nous  cit« 
enta  des  enfants  et  des  ad 
cri)yancespopu]aire3,aui 
9ttes,  aux  contes  de  la  v 
,  au  blason.  L'auteur  rap 

M,  Xavier  Marmier  reci 
tudes,  surtout-dans  le  no: 
ie3enl84t  et  1845,  el  il  i 

nos  folkloristes  d'aujour 
r-  tes  églises  et  couvents  de 

en  vertu  de  l'édit  de  V 
tième    denier,   est  repr 

connaître  l'étendue  des 
Uin  historique' de  la  sociéi 
Homont,  in-8  de  8  p.). 
'un  lycéen  et  d'un  itudian 
notes  et  lettres  d'une  fam 
er;  in-8  de  120  p.).  Ce  co 
.onnée  ici,  ne  sera  pas  n 
pog,  dit  qu'il  destine  cet 
icole  de  droit.  D'autres  i 
en  des  souvenirs  de  la  fit 
de  l'Enîpire. 

le  numéro  apécimen  d'ui 
lest.  Revue  bibliographigui 

sommaire  de  ce  jiumén 
rs,  par  M.  Henri  Clouzot.- 
—  Comment  on  voyageait 
MCtoctes  populaires  en  P 

chercheurs  de  l'Ouest.  & 
!,  et  si  les  livraisons  sui 
L  assuré. 

ouvellë  série  (13  livraisoi 
e  :  Le  Loudunais  (KM  p 
lessins  dans  le  texte  et  1 
lais,  par  M.  Ri^er  Droua 
partie  archéol<^iquc]  ;  p( 
lire),  par  M,  Tornézy,  pr 

pour  le  château  de  Te 


— Le  Polybiblion,  qui  a  publié  Jadis  la  biblio 
fouilles  faites  à  Sanxay  par  le  R.  P.  de  la  Crois 
gnaler  à  ses  lecteurs  les  trois  articles  but  ^on. 
donner  dans  la  Revue  poitevine  et  saiiUoTigeaise  ( 
résumé  de  conférencos  faites  il  y  a  quelques  i 
de  Poitiers.  L'auteur  voit,  dans  les  ruines  de  & 
gallo-romaine.  Alors  même  qu'on  ne  partager 
connaîtra  sans  diffîculté  que  le  travail  de  M.  Li 
a  été  publié  jusqu'ici  de  plus  érudit  et  de  plus 

—  M.  Ernest  Jovy,  continuant  ses  Études  i 
sième  fascicule  de  cette- collection  :  Un  juge  <F' 
cant,  biographe  inédit  de  Saimon  Uacrin  (Lou*ui 
Après  avoir  dit  quelques  mots  sur  Trincant,  «  e 
diste  exact,  feudiete  consommé,  généalogiste 
Sainte-Marthe  et  de  Duchesne,  il  reproduit,  d 
20157  de  la  Bibliothèque  nationale,  une  ci 
Macrin,  ce  poète  auquel  Michel  de  l'Hospital  é 
décourager  les  plus  fervents.  >•  Cette  «  Vie  de 
détaillée  et  la  meilleure  que  nous  possédions  d 
Çois  ï<". 

Provence.-  —  M.  Eugène- Victor'  Lieutaud, 
bibliothèque  de  la  ville  de  Marseille,  devenu 
Alpes),  publie  ia  Généalogie  des  études  des  noi 
Sisteron  (Paris,  Lechevalier,  in-12  de  50  p.).  Ce 
Revue  historique  de  Provence,  du  baron  du  Rc 
1892,  p.  32},  w  ce  catalogue,  fait  d'une  façon  tri 
véritables  services  à  ceux  qui  s'occupent  de  géi 
et  qui  ont  besoin  de  compulser  les  anciennes  nr 

— Signalons  l'éloquent  Éloge  funèbre  de  M.  l'a 
priions  départementales  et  de  la  royale  etdétsoUc 
la  ville  d'Avignon,  prononcé  en  la  chapelle  des 
1892,  par  M.  l'abbé  Paul  de  Terris  [Avignon,  - 
remarquera  surtout,  dans  ce  beau  discours, un[ 
de  i'abbé  Bonnet,  «  qui,  à  la  veille  d'accomplir  sa 
oti  ses  Boixanle-douze  enfants  et  petits-enfants, 
ration,  se  disposaient  à  solénniser  pieusement  i 
s'endormit  de  son  dernier  sommeil,  fortifiée pa 
et  par  la  bénédiction  du  grand  Pie  IX,  femme  d 
et  aussi  une  vibrante  protestation  contre  la 
cultes. 

Allemagne.  —  L'Allemagne  va  enfin  posséder 
sa  littérature,  des  JaAres&frtcAfe  analogues  à  ceu: 
toire,  pour  les  sciences  naturelles  et  pour  d'autre 
fur  neuere  deutsche  ïitteraturgeschichte,  dont  le  p 

publications  de  l'année  1890,  paraîtra  vers  l'automne  prochain  h  la  librairie 
Gôscben  de  Stuttgart,  se  trouvent  sous  la  direction  de  MM.  Julian  Elias, 
Max'Herrmann  et  Siegfried  Szamatolski.  Ils  embrasseront  l'histoire  de  Is 
littérature  allemande  depuis  Opilz,  Chaque  volume,  qui  formtfa  un  grand 
in-8  de  25  feuilles,  sera  divisé  en  quatre  parties  :  d'abord  une  partie  géni- 
raie  oii  l'on  trouvera  en  huit  chapitres  :  l'histoire  de  la  littérature  ;  l'histoin 
de  la  langue  écrite;  l'histoire  des  théories  poétiques;  l'histoire  de  la  librairie, 
l'histoire  de  la  civilisation;  l'histoire  de  l'enseignement;  l'histoire  de  t» 
philologie  allemande;  enfin  la  littérature  &  l'école.  Le  deuxième  livre  com- 
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raire  du  milieu  du  W*  au  commencomei 
du  svii*au  milieu  du  xviii*;  le  quatrième. 

'j&  prix  de  Bouscription  eel  de  f2  fr.  50.  . 
annonce  la  prochaine   publication,   à  l 

î'*,  d'un  ouvrage  sur  le  peintre  français  ( 

rhoraaon  et  largement  illustré. 

Ile  I  Les  amateurs  pourront  désormais  a( 

n  Society  sans  en  être  membres  et  ik  des 
publications  de  la  Société  depuis4871,  pe 

\,  à  Westminster. 

w  est  un  périodique  nouveau,  rédigé  par  i 

cialistes.  Le  premier  numéro  doit  paraît 

—  L'Union  académique  des  historiens  al 
^uxième  compte  rendu  annuel  :  kkademiit 
Vfieti.  BericM  ûber  dos  U.  Vereins-Jahr, 
■■s  Vereins,  in-8  de  37  p.).  En  dehors  des 
ipport  contient  deux  études  :  l'une,  de 
ions  de  l'Autriche  et  de  la  Pologne  de  16 
traité  de  WehlaiT  jusqu'aux  négociations 
.;  et  l'autre,  de  M.  Max  Vancsa,  sur  l'unité 

Legrelle  a  extrait  de  son  important  ouvr 
1  la  Succession  dEspagnc  une  notice  sur  ce 

testament  de  Charles  II,  roi  d'Espagne,  par 
s,  gr.  iD-8  dû  76  p.).  Ceux  qui  n'auront  p 
dire,  au  suj^t  de  la  notice  qui  en  a  été  ti 
du  moins  les  pages  les  plus  remarquable 
'>ourg,  livre  qui  a  déjà  eu  quatre  éditions, 
les  circonstances  d'un  des  épisodes  les  p 
'■  l'Espagne  et  de  l'histoire  de  la  France; 
lumenta  imprimés  et  des  documents  inédil 
ement  aux  archives  du  ministère  des  affa 
1  cet  échantillon  de  son  grand  ouvrage  e 
I  le  digne  succe'sseur  et  continuateur  de  M 
ne  <i  revue  technique  des  sciences,  des  arts 
I  de' procédés  de  recettes  et  de  renseignem 

II  qui  se  publie  depuis  l'année  dernièse  de 
)ouievard  du  Nord.  10  fr.  50  par  an).  Le  di 
eur  Telos. 

;s  mathématiques  dans  les  classes  inférieures  < 
çllgé.  Ce  mépris  a  frappé  un  professeur  be 
y  cherche  un  remède  (Bruxelles,  Société  1 

odefroid  Kurth  d'avoir  donné  au  public  1 
ur  Pierre  l'Ermite,  faite  par  lui  à  Liège, 
légende  de  Pierre  l'Ermite,  montre  qu'il  ei 
nme  d'aucuns  l'ont  prétendu,  dans  le  pays 
historiques  que  l'on  sache  sur  lui  d'une  m 
«rpolations  insérées  par  un  moine  de  Nei 
béric  de  Trois-Foutainea  et  dans  celle  de  C 
Itre  ses  derniers  jours  dams  l'abbaye  de 
latcur  (Liège,  Demarteau,  in-12  de  ZJ  p.). 
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;  il  n'en  est  pai 
la  HauU-Engadii 

.  Altenbourg  noi 
ible  région  ;  com 
Il  Fflasii,  il  faut 
es  gravures  et  ui 
ir  des  yeux. 

A.  Bronn,  curé 
jtraiid  schisme  u 
frcedom  of  papal 
le  il  établit  que  I 
z  ce  n'est  point 
nettre  fin  i.  cette 
avait  reçus  du  pi 

—  Oie  Psalmen 
et).  —  Die  Ps-Um 

Herder).  —  Fait 
deipaTM,  auctope 
^érences  préchées  i 
ment.  Avent  t89l 
nu,  aimable,  aimi 
t  Marchet).  —  I 
(lais  par  L.  de  Gt 
rge  HJarte,  par  sa 
n-16  carré,  Berch 
sonne  des  enfant 
elj.  —  Code-manv 
tires  détenteurs  oi 
ibiliei-s,  par  R.  R 

et  du  séquestre,  p 
naines  el  sociales, 
t  sur  la  mort,  par 
curseurs  français. 
:t.,  Alcan).  —  Di 

principes,  par  F. 

l'état  nie  santé  ei 
.  —  Guide  pratiqi 
1,  par  le  D'  J,  Ba 
'  l'alcoolisme  faite. 
iieillies  par  le  D' 
oys,  trad.  par  C- 
mtre  las  accidents 
ïarescq).  — Le  Pu 

Guillaumin.  — 
18,  OuillauDiin). 

M"*  L.  Roussea 
Dar  Ria-Paquot  (i 
■  L.  Arréat  {in-8, 
;r.  ia-S,  Librairie 
bé  el  seigneur  de 
nu  table  généraie  t 
(in-16  cart.,  PI 
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/anier).  —  Jardin  d'enfants,  par  B.  Vadier  (in-i8, 
sies,  par  M°"  Guzman  (Clara  Goguet)  (in-18.  Sa- 
ine d'Arc,  par  J.  Vîllecrose  (in-18,  Sauvaitre).  — 
.iégcard  (in-8,  Hachette).  —  Religions  et  religion. 
i,  Hetzel).  — Il  Vie  silencieuse  (poésies) ,  l88t-4/i94, 
rrin).  —  Le  Christ,  drame  sacré  en  5  lableaux,  par  ■ 
Rouam).  —  Impresiions  de  tkéâlre,  6'  série,  par 
le  et  Oudin).  —  Autour  de  ta  Comédie-Française, 
Imann  Lévy), —  Cœurs  vivants,  par  H,  de  Chenne- 
irrit).  —  A  l'entrée  de  la  vie,  par  E.  Daudet  (ia-18, 
ipape,  par  Guy-Vatvor  (in-i8,  Savine).  —  La  Dra- 
jomberousse  (in-18,  PerrinJ.  —  Deux  gloires,  par 
).  —  Une  Lumière  dans  la  nuit,  par  L.  Houeseau 
jet).  —  La  Comtesse  de  LŒvenslein,  par  B.  Vadier 
er).  —  Le  Moujik,  mœurs  populaires  russes,  par 
)idot).  —  L'Homme  gui  ril,  par  V.  Hugo  (3  vol. 

Contes  du  Nord,  par  A,  de  L'EstoHIe  (in-18,  Sau- 

par  M""  Guzman  (Clara  Goguet)  (in-18,  Savine). 
s  dans  les  environs  de  Paris,  région  de  l'Ouest.  III, 
luyer).  —  Guide  de  Ifiurdes  et  de  la  grotte,  par  J., 
Aile  et  Paria,  Desclée  et  de  Brouwer).  —  A  travers 
18,  Lechevalior).  —  Voyage*  pittoresques  et  tech- 
iger.  Le  lii/rd  de  la  France  et  excursions  en  Belgique, 
Jouvet).  —  Paris,  BoukaraSamarcande.  Notes  de 
n-B,  Hachette).  —  De  Jérusalem  à  Conslantin^pk, 
L.  Trotignon  (in-i8,  SavineJ.  -  L'Algérie  en  4S9I, 
lachette).  —  Souvenirs  du  monde  musulman,  par 
e).  —  La  Vallée  du  Nil,  époque  contemporaine,  par 
-Didot).  —  Télunébo,  le  roi  nègre.  Voyage  à  Paris 
md  chef  des  Ratapoihs  (gr.  in-8,  Firmin-Didot).  — 

septentrionale,  4880  48ae-48Sl.  Le  Canada,  par  le 
8,  Delhomme  et  Brîguet).  —  A  ExploraçAo  das 
is  durante  o  govemo  de  Luii  Joseph  Correa  de  Sa, 
io  tempo,  pelo  Dr.  G.  Studart  (in-8,  Cearà,  tj-p, 
de  In  Compagnie  de  Jésus,  par  A.  Archier  (inTl8, 

Saint  Thomas  de  Cantorbéry,  par  Dom  A.  L'Huil- 
mé;  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie;  Genève, 
chine  et  bémostkène,  par  A.  Bougot  (in-8,  Bouillon). 
,  t.  II,  par  Th.  MommBen,  trad.  par  P.  F,  Girard  . 
orivée  des  Romains,  t.  I,  par  J.  Marquardt,  trad. 
i).  — '  Précis  d'antiijuités  romaines  (vie  publique  et 

trad.  par  l'abbé  0.  Jail  (in-8,  Bouillon).  —  Des 
>3.r  A.  Typaldo-Bassia  (in-8,  Ghevalier-Mareacq). 
rue  et  l'occupation  militaire  de  l'Afrique  sous  les  em- 
i,  Leroux),  —  Histoire  d'Annibal,  par  le  L'-Colonel 
primerie  aatio'nale).  —  £tude  sur  le  Liber  censuum 

Fabre  (in-8,  Thorin).  —'Manuel  des  institutions 
'.tiens  directs,  par  A.  Luchaire  (in-8.  Hachette),  — 
e,  par  J.  A,  Courgeon  (4  in-18,  Delagrave).  — ■  La 

le  duc  de  Broglie  (in-8,  Calmann  Lévy).  —  Maïa- 
■J.  de  Coanac  (2  vol.  in-8.  Pion  et  Nourrit).  —  Le 
Protestants  à  la  cour  de  Louis  nv  (4643-4685), 
iue  (iQ-18,  Pion  et  Nourrit).  ~  Le  GaUicanisme  au 
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matière  à  des  travaux  intéressants,  et  il  n'est  point  d'orientalis 
souvent  à  comparer  les  noms  propres  des  autres  langues  sémil 
les  noms  bibliques.  11  est  vrai  que  plusieurs  des  ancienni 
dances  ont  omis  aussi  les  noms  propres,  mais  cette  lacune  ( 
commode  qu'on  a  été  obligé  d'y  suppléer  à  part.  C'est,  du  rei 
défaut  que  nous  trouvions  à  cet  excellent  travail.  Chaque  p 
colonnes.  Les  mots  particuliers  du  Codex  AlesandrinuB,  du  G 
caubs,  du  Codex  Sinaiticus  et  de  l'édition  aistine  de  1S87  soi 
distingués.  Comme  la  division  des  versets  diffère  beaucoup 
éditions,  celle  de  la  Clarendon  Press  de  187S  a  été  adoptée,  ù 
sont  reproduits  de  manière  qu'on  puisse  se  rendre  compte  i 
tructioQ  grammaticale  du  membre  de  pbrase  et  du  sens  gêné 
reste  des  anciennes  traductions  grecques  est  reproduit  d'aprè 
des  fragmeats  des  Hexaples  d'Origène  par  Field.  Un  des  s 
plus  utiles  que  peut  rendre  cette  concordance,  c'est  qu'elle  in 
chaque  mot  grec  le  mot  hébreu  correspondant.  Il  serait  biei 
que  nous  eussions  une  concordance  de  la  Vulgale  latine  indiq 
même  manière  le  terme  hébreu  que  rend  le  terme  latin.  La 
partie  embrasse  depuis  A  jusqu'à  pmpa.  L'usage  en  est  fort  co 
3  et  4.  —  Don  Paganelli,  bénédictin  de  Vallombreuse,  ai 
Cronologia  rivendicata  et  de  la  Risposta  aile  Osxervazioni  e 
délia  Civilld  catlolka  sulla  Cronologia  rivendicata,  vient 
encore  un  opuscule  sur  la  Cronologia  èiôHca  e  i  fatti  dei  due 
Risposta  n'est  pas  concluante;  sa  Cronologia  biblica  ne  l'est 
tage.  Malgré  les  difficultés  sérieuses  qui  ont  été  faites  conti 
mier  travail,  l'auteur  prend  pour  base  de  la  chronologie  d 
Tobie  sa  Cronologia  rivendicata.  Il  accepte  comme  indub 
chiffres  chronologiques  donnés  dans  ta  Vulgate,  quoique  les  i 
anciens  et  modernes,  à  commencer  par  saint  Jérôme,  reconn 
nëralement  que  quelques-uns  de  ces  chiffres  ont  été  altérés  | 
pistes.  La  preuve  qu'on  en  donne,  c'est  que  ces  chiffres  sont 
loires.  Mais  ces  contradictions  n'en  sont  pas  pour  Don  Paj 
quatrième  livre  des  Rois,  xt,  33,  dit,  par  exemple,  que  Joi 
d'Ozias)  régna  leize  ans.  Le  verset  30  du  même  chapitre  d 
fils  d'Éla,  monta  sur  le  trône  d'Israël  «  la  vingtième  année  ài 
fils  d'Ozias,  o  qui  était  mort  après  avoir  régné  seulement  seiz 
Paganelli  ne  trouve  aucune  difficulté  àconcilier  ces  deux  passagi 
le  texte  dit  qu'Osée  monta  sur  le  trône  la  vingtième  année  d 
Joalham,  cela  signifie,  puisque  Joatham  était  mort  depuis  c 
qu'Osée  commença  à  r^ner  la  quatrième  année  du  règne  d 
et  successeur  de  Joatham  (p.  8).  Celte  façon  d'interpréter  le  1 
Saintes  Écritures  est  véritablement  nouvelle  et  ne  peut  servb 
un  calcul  chronologique. 
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époques.  Après  avoir  parlé 
s  Pères  et  les  doclears,  il 
e  en  premier  lieu  de  la  créa 
e  la  matière  informe,  de  l'él 
de  la  force.  En  second  lieu, 
rs  de  la  création.  Le  savan 
1  bien  comprise  avec  la  véri 
I  qu'il  rencontre  sur  ses  pa 
exagéré,  etc.  Les  savants  f 
ses  affirmations  ;  mais  \'om 
Lgîslrale. 

pseudonyme)  a  publié  sur 
foule  de  questions  importai! 
:s  origines  des  Égyptiens,  d 
Phéniciens,  des  Polynésien 
de  celle  de  l'Amérique  cen 
Qoms  de  nombre,  etc.  Le  I 
'oiigine  indo-chaniitique  d 
;cupait  de  la  lèpre,  lorsqi 
!  de  celt«  maladie  en  Polyni 
1  lèpre  à  Samoa,  appelée  pi 
omme  dans  l'antique  Égyp 
Ira,  frappé  de  celte  resser 
ince  de  nom  était  puremen 
mit  à  comparer  le  lexique 
iva  de  si  nombreuses  ressen 
polynésien  el  l'égyptien  si 
3C  beaucoup  de  science  et  di 
des  langues  polynésienne  e 
is  Égyptiens  étant  Cbamites 
«au  des  Cbamites  dans  l'Ini 
irlis  les  Chamil«s  qui.  ont  pe 
les  Sabéens,  les  Ethiopiens 
3  Mexicains,  les  Péruviens.  I 
Ailologie  comparée^  quelle 
B  mœurs,  leurs  coutumes, 
ossible  même  de  les  énuméi 
ec  soin  ;  si  l'on  pent  conte 
reconnaître  que  l'ensemble 
science  dont  témoigne  cet  o 
,  à  Rome,  du  P.  Patrizi,  s 
Salmî  IradoUi  dat  leato  eà 
re  traduit  en  français  par  le 
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11  est  difficile  de  dirt 
Le  P.  Gielmann  { 
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e  d'admettre  que  le 
e  époque.  Le  nouve; 
es  :  1"  scèoe,  i,  l-i 
il  l'escite  au  travail  : 
e,  HT,  6-v,  1  :  il  l'ép 
S  :  l'Épouse  obtient 

I,  4  :  l'Époux  rtSjou 

II,  5-14  :  l'Église  es 
^tte  dWisioQ  est  dé 
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ique. 

uen  vient  de  publii 
tre  l'idolâtrie.  C'est 
Testament,  qui  COn 
res  des  Rois,  lei  Ps 
stoire  des  prophètei 
ent  aux  prophéties  d 
,  le  savant  archevôqi 
a  politique  et  de  lei 
relever  et  de  combi 
ae  nous  ont  pas  laisi 
c'est  là  que  nous  vo 
anles  figures  d'Éliei 
Dyaurae  d'Israël.  La 
al  laissé  des  écrits, 
lyanls  que  nous  coi 
êtes,  à  l'exception  c 
ptivit^,  dont  il  n'esl 
ïchiel  tiennent  natu 
1  s'y  montre  au  coui 
.  Son  récit  est  viv 
dève  en  passant  les  < 
H.  Renan.  Quelques 
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■oyons  au  caractère  t 
ii,  comme  quelque: 
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orique  du  livre,  il  se  sépare  d'ailleurs  formel- 
i  onl,  comme  les  rationalistes,  la  peur  du  mi- 
insi  bien  iaulilement  la  tradîlioD,  car  ce  n'est 
s  miracles  qu'on  fera  accepter  aux  incroyants 
es  Livres  Saints.  —  Le  volume  des  Prophètes 
plan  de  Jérusalem,  la  reproduclion  d'un  tau- 
issyrien,  une  carte  de  la  Palestine  en  douze 
t  de  la  Palestine  et  de  l'Assyrie, 
e,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  déjà  avanta* 
ouvrage  :  La  Chaire  et  l'Apologétique  au 
I  un  autre  travail  solide  et  bien  écrit  sur  le 
Origines  du  christianisme.  Ou  sait  de  quelle 
.  celte  qneslioD  vitale  des  origines  du  chris- 
:udie  successivement  les  quatre  Évangiles,  les 
lit  ensuite  la  critique  générale  du  Nouveau 
ant  la  valeur  historique  et  riospiraliou,  en 
m,  et  en  faisant  ressortir  le  caractère  suma- 
al  ainsi  que  l'enseignement  dogmatique  qu'il 
de  discussion  historique,  de  critique  litléraire 
exposition  doctrinale,  est  une  excellente  ré- 
lalistes  sur  le  Nouveau  Testament,  mais  il 
la  forme  polémique  et  les  personnalités.  Ce 
illeurs,  de  faire  toucher  du  doigt  le  côté  vul- 
ile  la  science  allemande,  qui  a  deux  portes  : 
ine  parfois  vaste  de  la  science  positive,  sé- 
itre,  sur  le  domaine  plus  vaste  encore  où  se 
]ués  à  plaisir,  au  sein  d'une  épaisse  atmos- 
e,  par  une  faculté  singulière  qu'on  peut  appe- 
ir  ne  pas  dire  de  l'hallucination.  La  méthode 
e  flagelle  ainsi  le  P.  Fontaine,  <'  la  méthode 
ia  efiet,  une  méthode  véritablement  scienli- 
;sée  aux  romanciers  qui  veulent  faire  des  ro- 

ésus-Ckrtst,  sa  vie  et  ses  enseignements,  par 
6  de  Paris,  est  une  œuvre  considérable  et  le 
iteur  divise  son  livre  en  trois  parties  :  i"  Vîe 
e  Notre-Seigneiir;  3°  la  Passion.  Il  raconte 
!  manière  très  intéressante,  l'entremêlant  de 
s  usages  et  des  coutumes,  ce  qui  rend  son 
en  reportant  le  lecteur  dans  le  milieu  où  a 
t  cependant  lui  reprocher,  çà  et  là,  un  ton 
inel.  surtout  dans  son  introduction,  où  les 
galions  s'accumulent  les  unes  sur  les  au- 
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^  à  la  vie  publique,  c'est-à-dire  le  Sermon  sw  la 
la  version  a  été  faite  par  M.  l'abbé  Mazoyer,  du 
me  étudie,  toujours  suivant  la  même  méthode, 
la  montagnecompris  dans  saint  Matthieu,  depuis 
it-à-dire  la  joie  dans  la  persécution,  le  sel  de  la 
de.raccomplissementdelaloiet  des  prophètes, 
)lère,  la  luxure,  le  divorce,  le  serment,  l'amour 
des  perfections  divines,  l'aumône,  rfaumililé,  la 
île. 

amateurs  de  vers  latins  une  traduction  de  l'Ë- 
rs  hexamètres,  Sanctum  Evangelium  secundvm 
n.  L'auteur  n'a  pa^  mis  son  nom  sur  le  titre  de 
icâce  au  cardinal  Richard,  archevêque  de  Paris, 
lessalos,  est  signée  Etienne  Mazzolini.  C'est  un 
!^  poème  est  précédé  d'unepréface  sur  saint  Luc 
Les  vers  latins  rendent  exactement  1e  texte  de 
lent  ni  d'élégance  ni  de  mérite.  Le  nombre  des 

aux  commentaires  des  Ëpitres  de  saint  Paul,  l'un 
ste  titre,  est  celui  de  Bernardin  de  Plcquigny. 
13,  à  Picquigny  en  Picardie,  d'où  son  surnom, 
de  la  province  de  Paris  et  en  1703  il  Ht  paraître 
iatolarum  B.  PauU  Apostoli  (In-t*,  Paris).  H 
,  au  couvent  du  Marais.  Son  commentaire  est 
,  parce  que  chaque  chapitre  est  :  1°  précédé  d'une 
«ompagné  d'une  paraphrase  imprimée  vis-à-vis 
commentaire  emprunté  pour  la  majeure  partie 
Michel  Hetzenauer  ne  se  contente  pas  de  nous 
on  de  Bernardin  de  Plcquigny.  Pour  rendre  son 
it  quelques  corrections  et  surtout  des  additions. 
te  grec,  en  faisant  suivre  chaque  verset  de  la 
duction  latine  de  la  Vulgate  ;  puis  il  ajoute  au 
lilologiques  et  critiques,  ainsi  que  des  citations 
nir  être  utiles  aux  prédicateurs,  afin  de  faire  de 
ment  utile  pour  la  pratique  et  pour  la  théorie. 
i  Bernardin  de  Picqnigny,  une  lacune  qui  s'ex- 
ue  oùU  aécrit;le  côté  historique  des  Ëpitres  de 
artie  négligé.  Son  nouvel  éditeur,  dans  ce  pre- 
l'Ëpitre  aux  Romains,  n'a  pas,  ce  nous  semble, 
te  lacune.  Comme  les  lettres  du  grand  apilitre 
comprendre,  plus  lumineuses,  plus  intéressan- 
dans  le  milieu  pour  lequel  eUes  ont  été  écrites  I 
Helzenauer  fera  plus  grand  usage,  dans  les 
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Ils,  des  ressources  nouvelles 
lera  pas  à  renvoyer  le  lecteur  . 
it  page  11.  Ua  commeotaire 
£re  à  lui-même  et  contenir 
le  de  l'Apôlre.  Les  additions 
importantes  el  tout  à  fait  digi 
ecteurdu  Cuntu  Scripluraesi 
•  le  commentaire  sur  la  premi 
iur,  dont  l'éruâition  est  si  vai 
abord,  dans  les  Prolégomènes 
la  date  et  le  caractère  de  la  pi 
is,  el,  en  troisième  lieu,  il  dit 
^ëtiques  dont  il  s'est  servi. 
roduU,  surdeui  colonnes  para 
tte  grec  original,  en  accompa 
critiques  quelquefois  assez  et 
;aire  en  chapitres  et  en  verset 
tre,  1, 1-9  ;  1"  partie  :  de  quel 
ivec  de  nombreuses  subdivisi 
s  à  l'Apôtre  par  l'Église  de  Co 
1-24.  Les  versets  ne  sont  pas 
par  alinéas,  de  manière  que  1 
position  el  le  développement  i 
slions  historiques  propres  à  ë1 
uteur  recourt  sans  cesse  aux 
ispliquer  le  véritable  sens  de 
)  développements  un  peu  Ion 
bien  présentés,  tous  les  re 
'on  peut  désirer, 
ibbé  Henriot,  curé  de  Cormonl 
tté  par  la  Société  de  Saint-Aui 
;ifical  de  saint  Pierre,  d'après 
^a  première  partie  est  consacr 
I  genèse  de  l'Ëglise,  depuis  1e 
i  pour  Rome,  la  troisième  au 
rième  à  la  dernière  année  et 
tt  ouvrage  a  fait  de  très  grau 
icueillir  tout  ce  qiie  nous  a  lai 
lu  non  authentiques,  se  rappo 
ail  de  ce  genre,  c'était  la  criti 
iriot  a  bien  eu  soin  de  signal 
I  plus  d'un  lecteur  prendra  in 
s  suspectes  ou  même  inaccep 
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int  Pierre  et  Simon 
iher  à  l'auteur  d'avoii 
S'il  n'a  pas  toujours 
presque  dire  le  devo: 
Ë  montrer  quelle  gra 
;s. 

d'institution  libre,  a 
ne  et  les  Livres  Saint 
ssenl  propres  à  résoi 
s  devoirs  mutuels.  ! 
différents  livres  delà 
er  méthodiquement, 
r,  du  salaire;  l'iaféri 
ise,  etc.  M.  Diifour  n 
?.  de  Carrières.  En  l 
jae  de  Léon  Xlil,  De 
e  lettre  pastorale  du 
aines.  Dans  le  cours 
Litres  extraits  du  can 
.  Le  choix  de  textes 
le  saurait  trop  le  ré] 
lisme  des  Livres  Sain 
lus  paraît  sujet  à  disi 
tion  de  la  question 
■,[éeg  par  Dieu  dans 
[lise. 

incien  consul  généra 
inées,  sur  la  Chatdéi 
de  tous  ceux  qui  e 
à  la  conversion  des 
x)nde  édition.  Ce  n'es 
i  tous  les  travaux  qui 
re,  pour  le  perfeclioi 
partie,  il  s'occupe  de 
son  organisation,  de  s 
rie,  et  de  ses  rapport! 
estantes.  La  seconde 
avec  l'Ëglise  romaine 
idices  nous  font  coni 
aulé  de  saint  Pierre  e 
<ède  parfaitement  soc 
réunion  des  Églises  o 
l'elle  portera  ses  fruit 
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éparlemeDis  de  la  province,  mais  ils  ne 
raphies  départementales  ou  diocésaines. 
de  Normandie  a  lait  bon  accueil  au  mé- 
nonstralif  que  M.  l'abbé  Laveille  a  com- 
î,  sur  l'Instruction  primaire  dans  l'ancien 
Révolution.  J'en  aurai  fait  un  suffisant 
I  prince  des  érudits  français,  M.  Léopuld 
is  avez  suivie,  6crlL-il  à  l'auteur,  est  ex- 
s  vous  êtes  arrivé  sont  importants  et  dé- 
loln  la  modestie  en  parlant  des  lacunes 
ail  de  ce  genre.  »  La  monographie  de 
meOleures  que  je  connaisse.  On  y  verra, 
nombreuses  écoles,  écoles  certainement 
es  fondations,  celle  du  zèle  des  évoques, 
aires.  Nous  espCrons  bien  que  notre  dis- 
en  ai  beau  chemin  et  qu'il  nous  donnera 
nent  populaire  dans  l'ancien  diocèse  de 

)ëriode  contemporaine  que  s'est  occupé 
Enseignemenl  primaire  au  Havre.  Qua- 
ir  en  conduire  l'histoire,  des  origines  de 
Bi  pas  des  quatre  cent  onze  autres  pages, 
nellea  à  l'appui,  le  récit  de  faits  que  nous 
petit  DU  eu  grand,  selon  l'importance  des 
du  territoire.  Dans  la  partie  proprement 
r  a  mis  à  contribution  les  documents  ori- 
;  il  expose  clairement,  avec  impartialité, 
es,  les  faits  qu'ils  constatent.  Peu  d'an- 
e,  les  autorités  locales  se  montrent  préoc- 
1  moyens  de  s'instruire  des  éléments  du 
actes  témoignent  d'une  réelle  sollicitude 
lU  xvm"  siècle,  il  est  question,  au  Havre, 
:  une  école  gratuite  de  mathématiques,  un 
!  de  dentelle  ont  été  fondées;  il  y  a  un 
igts  élèves,  des  bourses,  des  écoles  spé- 
uvres,  garçons  et  filles;  de  nombreuses 
9uen  et  l'intendant  ont  témoigné  efficace- 
litutions,  conservées  d'une  façon  plus  ou 
mères  années  de  la  Révolution.  Enfin, 
irs,  la  loi  de  brumaire  an  iv  a  exercé 
iivcrnement  consulaire  trouve  les  choses 

àBernay,  a  beaucoup  écrit  sur  l'histoire 
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Iles.  Ici  les  religieuses  étaient  des  Ursulioes, 
foDdé  en  1673.  Les  seize  pages  de  M.  Par- 
ement sur  les  Doms  des  mdtres,  le  mode  de 
i,  la  réliibiition  scolaire,  le  programme,  etc. 
)messe  qu'il  nous  fait  de  rédiger  d'autres  nu- 
lles que  nous  possédons  déjà,  et  qui  presque 
une  douzaine  de  communes  du  Gers, 
îs  abondent  en  documents  sur  les  écoles  de 
ies,  ruinées,  relevées  dans  celte  ville,  du 
lardon  les  a  recherchés,  transcrits,  mis  en 
re  qui  a  de  la  valeur  et  oiî  on  pourrait  noter 
liais  comme  les  faits  sont  très  nombreux, 
eaucoup  et  que  l'anteur  s'en  est  tenu  strïcte- 
e,  sans  faire  le  moindre  effort  de  synlhèse, 
a  bien  de  la  peine  à  se  faire  une  idée  d'en- 
ne  conclusion  résumant  les  enseignements 
6  longue  histoire  n'aurait  pas  été  inutile, 
à  tort,  ce  me  semble.  Il  a,  du  moins,  fourni 
otes  dont  l'utilité  n'est  pas  contestable, 
moins  touQue  de  M.  Bancal,  inspecteur  pri- 
.  une  autre  commune  du  Gard,  Saint-Aodré- 
ire  logiquement  divisée  et  aisée  à  lire.  La 
dée  de  l'esprit  dans  lequel  elle  a  été  com- 
lout  à  l'heure  à  propos  d'une  monographie 
rovenance  est  à  peu  près  identique,  que  les 
leur,  on  en  saura  tirer  les  conclusions  qui 
it  qui  diOëreat  beaucoup  des  siennes. 
Albert  Babeau  est  bien  courte,  douze  pages 
d  autant  que  maint  gros  volume,  en  raison 
s  documents  qu'elle  résume  en  perfection. 
de  l'enquête  faite,  en  1716,  à  la  suite  de  cir- 
ues  et  aux  intendants,  sur  l'exécution  de  la 
pour  l'accomplissement  complet  de  ses  près- 
a  retrouvé  dans  le  ms.  f  8908  de  la  Biblio- 
parlie  des  réponses  recueillies  par  Le  Brel, 
js  permettent  d'établir  que  dans  huit  des 
les  deux  tiers  des  localités  possédaient  des 
a  plupart,  par  les  communautés  d'habitants. 
tnt  beaucoup  moins  nombreuses,  l'opinion 
en  certaines  régions,  à  l'instniction  des 
;alement  réparties  entre  les  diocèses;  il  y  en 
rès  peu  dans  les  autres.  Le  clergé,  qui  avait 
les  maîtres,  stimolaît,  eauf  de  rares  excep- 


menl  d'écoles  gratuite 
rCj  des  mitres  écrivai 
1  collèges  subvenliODD 
ne  paraissent  pas  avo 
iables,  mais  elles  aile: 
diffusion  de  l'enseigne 
île  brochure  de  M.  Ca 
i  n'y  trouvera  aucun  ■ 
létails,  présentés  sans 
teure  dans  les  commu 

tout  ce  que  l'histoire 
jui,  le  premier  avec  ! 
ible  érudit  a  jugé  ave 
ns  un  travail  d'ensen 

connaître  dans  une  n 
des  de  revue,  relative 

aus  écoles  primaires, 

œuvre  définitive  en 
lériode  moderne.  Ces 
d'analyse  ;  on  y  trouvt 
)gique,  des  renseignen 
L.B  période  qui  s'étend 
le  soin  et  d'étendue, 
ni  pour  objet  principa 
;  soin  ces  pages  si  solid 
.raordinaire  importanc 
]uel3  l'infatigable  tra' 
rte  vieillesse.  J'appell 
lie  (1792-1802). 
est  une  petite  ville  de 
s  l'ancien  régime,  étaie 

leur  fonctionnement 
iixquelles  il  a  consacn 
eux  et  la  forme  très  3{ 
didat  au  grade  de  bac 
isi  pour  sujet  de  thèse 
i7S9.  n  a  recueilli 
coreligionnaires,  dans 
ivues,  un  assez  granij 
posé,  qui  est  rationnel 
lable  et  je  suis  tout  à 
sa  conclusion,  il  comb 
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el  montre  que  l'ëducalion,  pour  èlre  effîi 
ÎOQ.  Je  loue  également  les  recherches  qu 
lémoire  de  cent  vingt-cinq  midlres  ou 
et  ivii*  siècles,  el  de  prouver  l'existeiK 
ès  dans  la  plupart  de  nos  provinces.  Eo&D 
lits  et  ordonnances  peut  avoir  une  cerl 
a  pas  admettre  aux  personnes  tant  soit  pe 
si  que  le  protestantisme  ait  créé  et  orga 
1  France.  D'innombrables  documents  p 
js  populaires  étaient  très  nombreuses 
Église  les  avait  presque  partout  créées  el 
.igion  eurent  pour  effet  de  les  détruire  o 
que  si  la  Réforme  produisit  d'heureux  n 
diffusion  de  l'enseignement  dans  les  ma! 
t  en  provoquant  la  contre-réforme  catbol 
Trente  el  appliquée  dans  notre  pays  pa 
s  quelques  pages  (18-30)  où  M.  Micolet  exj 
;  écoles  protestantes  ne  sont  pas  sand  inU 
)lalion  et  je  me  trouvft  tout  d'abord  en 
idelle,  celle  des  Procès-verbaux  du  co; 
la  Convention  nationale,  due  à  M.  J.  C 
e  l'œuvre  scolaire  de  la  Révolution  diffÊ 
nienne,  mais  ce  n'est  pas  une  raison  ] 
Ire  justice  à  l'étendue  el  à  la  sûreté  de 
grande  utilité  de  son  recueil.  Non  que 
es  oâVenl  un  grand  intérêt  ;  ils  sont  bi 
i  série  de  ces  pièces,  du  15  octobre  i79î 
xiup  la  moindre  partie  du  volume.  Tou: 
)nts  parlementaires  relatifs  à  l'iDstruction 
en  bon  ordre  et  accompagnés,  sous  fo 
les  édaircissemenls  qu'on  peut  raisonna 
imment  donné  carte  blanche  à  M.  Guillai 
arables  que  doit  nécessairement  occasioi 
iDt  entendue  ;  ses  promoteurs  n'y  ont  p 
e  ces  frais  sont  couverts  sere  publico. 
iglée,  l'éditeur  littéraire  n'avait  qu'à  aile 
é.  Mais  si  son  recueil  doit  coûter  gros  au 
ï,  épargné  sa  peine  et  son  temps,  et  jat 
)mpagnés  d'un  commentaire  plus  copieu 
établies.  Il  m  résulte  que  ce  volume  officii 
)our  l'histoire  de  l'œuvre  scolaire  de  la  R< 
ier  ordre  ou  du  moins  qu'ils  mettront,  I 
3S  travailleurs  des  éléments  d'éludé  doni 


isaient  l'exigtence  el  qu'ils 
a  prix  de  déplacements  coù 
nvBincu  pourtant  que  ces  tei 
aujourd'hui  parfaitement  fix 
il  pendant  la  Révolution.  M 
Tormés  par  ces  lignes  et  foui 
1er  ad  td>undantiam  la  démo 
1  comment  M.  Guillaume  a  ent 
us  donne  tout  d'abord  une  in 
quatre  questions  :  1°  Compc 
de  la  Convention  pendant  le 
2"  Travaux  de  ce  comité  su 
Tes  d'importance  secondaire 
mération  et  description  des  i 
Te.  A  titre  de  complément,  u 
vec  dates,  sur  les  principau 
i. — VieDDent  ensuite,  reprod 
tés  d'après  les  registres,  les  pi 
i  du  (-«mité,  procès-verbaux 
rai  d'excessive.  C'est  ainsi  que 
:soudre  les  graves  problèmes  r 
re  des  procès-verbaux  ou  à  I 
bal  est  suivi  d'annexés  où  noi 
E  de  la  Convention  relatant  to 
is  par  les  questions  scolaires  < 
mt;  les  comptes  rendus  de  ( 
IX  du  temps  et  leur  appréci 
s  eux-mêmes  reproduits  pres< 
ans  d'imprimés  de  la  Bibliotb 
il  est  difficile  de  rencontrer  uni 
)t  même  foUes,  revêtues  d'un 
, décrets;  quantité  de  brochun 
concernant  spécialementquelc 
iste  ensemble  de  documents 
leut  suivre  la  première  évol 
es  et  des  aspirations  des  co 
déjà  ils  administrent,  sat  tuf 
ions  et  de  l'inconsistance  de  '. 
lurant  ces  neuf  mois  si  terri 
de  Romme,  de  Lanthenas,  d( 
îsultat  est  encore  absolumei 
ce  moment,  on  s'est  agité  da 
las  près  d'en  sortir. 
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Conslalons,  à  la  louaage  de  M.  Guillaume,  qu'il  s'est  ten 
ment  dans  son  rôle  d'édileur.  Il  se  conlenle  de  nous  doQi 
soigneusemeol  établis  el  s'abstient  de  nous  faire  part  de  s 
sonDelles.  Elles  IraDsparaissenl  bien  un  peu  par  endroits, 
Il  faut,  pour  les  saisir,  une  âtlenlion  extrême  qui  est  le 
ment  des  critiques  de  profession. 

38.  —  L'Histoire  de  l'enseignement  dans  le  départ 
Manche,  de  1789  à  /*(?5,diie  aux  persévérantes  rechercl 
dine,  est  esseotiellemeat  aussi  un  recueil  de  documents.  L 
pouillé  avec  le  plus  grand  soin  la  série  L  des  arcMves  dépj 
il  a  recouru  aussi  quelque  peu  aux  Archives  nationales  el 
tout  ce  qui  se  rapporte  à  son  sujet;  puis  il  a  mis  ses  textes 
ctiroQologique  et  il  nous  les  donne  à  peu  près  sans  ri^&exi 
tentant  «  de  les  relier  entre  eux  par  des  explications  nécess 
démontrer  l'encbainement.  >'  M.  Cardine  s'est  totalemem 
vue  synthétiques  :  c'est,  je  crois,  une  exagération.  Quand,  i 
lu  laborieusement  ces  onze  cents  pages  bourrées  de  documen 
et  de  menus  faits,  il  faut  un  véritable  effort  intellectuel  poi 
des  idées  générales  tant  soit  peu  nettes.  Ici  encore  nous  a 
un  instrument  de  Iravail  dont  l'usage  n'est  guère  facilité 
qui  nous  le  met  en  main.  M.  Cardine  a  divisé  son  onvragi 
ties  :  1*  Vœux  des  cahiers  de  1789  ;  2°  Fonctionnement  de 
publique  dans  la  Mancbe  depuis  l'ouverture  des  Ëlats  gént 
la  promulgation  du  décret  de  frimaire  an  a  ;  3°  Application 
parlement  de  la  Mancbe  des  lois  ëphëmères  des  Sa  frii 
27  brumaire  et  7  venldse  an  m;  4*  Période  directoriale,  a 
la  loi  du  3  brumaire  an  iv  ;  5*  Période  consulaire,  enquét 
6*  Promulgation  de  la  loi  de  floréal  an  x  et  son  applicati 
1808,  date  de  l'oi^nisation  de  l'Université  impériale. 

Pour  chacune  de  ces  six  parties,  nous  avons  le  résultat  < 
très  consciencieta  de  tous  les  registres  des  corps  administrai 
les  dossiers,  existant  encore,  des  aS'aires  qui  leur  oui  été 
reproduclion  de  tous  les  arrêtes,  proclamations,  circulaire: 
menls  de  l'enquête  de  l'an  ix.  La  collection  de  M.  Cardine  i 
ricbe  en  pièces  de  premier  ordre,  mais  VHialoire  qu'il  n 
au  frontispice  de  son  livre,  de  l'enseignement  dans  la 
1 789  à  4808,  reste  à  faire  en  réalité.  Tous  les  matériaux  ! 
il  s'agirait  maintenant  d'élever  l'édifice.  Il  faut  savoir  grë  m 
savant  looctionnaire  du  labeur  considérable  qu'il  s'est  impos 
compte,  en  écrivant  mon  volume  sur  l'Œuvre  scolaire  de  la 
j'ai  recouru  très  souvent  k  son  ouvrage  elj'y  ai  trouvé  une  : 
renseignements  fort  utiles. 
39.  —  La  brochure  de  M.  l'abbé  Angot  n'est  qu'un  essai 


t  et  bien  composé,  où,  après 
sacle,  il  publie  le  résumé  d'i 
is  qu'il  repreadra  quelque  joi 
]n  volume  digne  de  prendre 
lUt  (n"  21). 

ux  articles  de  revue  que  M.  I 
s  à  part,  il  y  a  deux  ans,  onl 
s  assez  curieux.  Son  exégèse 
:  révolutionnaire.  Les  rïdiculi 
in  autour  de  l'Autel  de  la  ^ 
Itée.  Je  n'y  trouve  pour  ma 

y  doit  trouver  quelque  av 
rendre  dans  cette  élucubralioi 
républicain,  »  quoiqu'on  y  tr< 
le  centrale  d'Autun,  dont  les  i 
prolesseur  d'histoire  »  ne  no' 
apprend  qu'elle  fut  «  cODSlan 

obligé  de  suspendre  de  leur 
n'étaient  suivies  par  personne 
isdits  professeurs,  es-oratorii 
ses  de  ce  résultat, 
rai  un  mot  d'une  étude  syi 
•r-;  scolaire  de  l'Église  et  rfi 
est  la  compétence  partais  d 
e  nouvelle  preuve  :  des  faits, 
et  groupés  cette  fois  un  peu  I 
i  de  l'Église  pour  pourvoir  ai 
lasses  élevées,  les  destructi< 
ur  relever  les  ruines  accumnl 
lotre  siècle,  selon  qu'on  s'est 
a  tradition  révolutionnaire.  L 
un  nouveau  et  important  ser 
s  il  se  dévoue  depuis  tant  d'ai 
^minerai  par  le  très  intéress 
:  :  Les  Écoles  d'un  village  toi 
luteur  de  ces  pages  subslantie 
me  est,  lui  aussi,  bien  au  co 
en  qu'il  ne  prouve  avec  des 
îontestée.  Le  village  loulois 
aune  de  Meurthe-et-Moselle 
3ès  1622,  un  prélre  originain 
le  maison,  l'école  des  garçon! 

à  la  libéralité  d'un  curé  qui 
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ordre.  L'histoire  de  ces  fondations,  l'organisa- 
leset  règlements,  les  améliorations  successives 
série  des  maîtres  et  des  meùtresses,  tout  cela 
vec  beaucoup  d'intérêt  par  M.  Démange.  —  Son 
1-S03J ,  «  mouvement  daus  le  Toulois  en  faveur 
730},  »  a  une  portée  plus  générale  et  une  aussi 
:a  des  renseignements  précieux  sur  la  fonda- 
antes  congrégations  enseignantes  du  xviii'  siè- 
Ceat  cinq  pages  de  notes  et  pièces  justifica- 
ne  se  rapportent  pas  très  striclement  au  sujet, 
ieuses,  complètent  l'œuvre  de  M.  Démange,  à 
e  d'éducation  de  Lyon  a  justement  attribué  le 
.890.  Erhest  Allain. 


THÉOLOGIE 

■  ppo  Chrisdftnta.  Omtf  o  de  rcMirrc«- 

recensuit  Eduaudub  Schwartz,  dans  les  Texte 
leschichte  der  altehristlichen  Literatur  von  Oscar 

■  Harnacr.  IV.  Band.  Heft  II.  Leipzig,  Hinrichs, 
—  Prix  :  4  fr.  50. 

le,  dans  le  tome  IV  de  la  collection  des  Texte 
i  édition  critique  du  texte  grec  de  l'apologie 
iscours  sur  la  résurrection  des  morts.  Cette 
pereursMarc-Aurèleel  Commode,  très  estimée 
ut  négligée  depuis,  lorsque  le  chrisliauisme 
Din  d'être  défendu  auprès  des  chefs  de  l'Em- 

dans  sa  préface,  de  l'oubli  où  tomba  l'œuvre 
les  raisons  qui  ne  nous  paraissent  pas  toutes 
iens  n'étaient  pas  des  littérateurs  et  des  archéo- 
paient  nullement  d'histoire  littéraire;  ce  qui 
taient  les  luttes  présentes  et  les  besoins  du 
donc,  pour  ce  motif,  les  anciens  apologistes, 
.1  inutiles  dans  les  discussions  dogmatiques 
es.  VoUà,  ce  nons  semble,  la  véritable  expli- 
:eurs  écrits  des  premiers  siècles,  qui  seraient 

importance,  et  de  l'oubli  relatif  où  étaient 
i  ont  été  retrouvés  à  grand'peine  par  les  sa- 
el  de  nos  jours. 

Scbwartz  nous  a  donné  une  édition  critique 
I  à  collationné  avec  le  plus  grand  soin  les  ma- 
ui  d'Arétbas,  archevêque  de  Césarée,  contenu 
i  apologistes  conservé  à  la  Bibliothèque  nalio- 
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r.  «  Psalliret  weise!  »  Erktârung  der  Psaimen  im 
ten  Gebels  vnd  der  Liturgie,  dem  Kterua  und  Volk 
[AURU8  WoLTER,  0.  S.  B.  2'  édiUoti  :  tomes  I  et  II 
:xt).  Fribourg-en-Briagau,  Herder,  1891,2  vol.  in-8  de 
»rix  du  vol.  :  8  fr.  75. 

1  deux  ans,  le  dernier  volume  de  cet  ouvrage  (Cf. 
.  331),  les  premiers  étaient  épuisés.  Pour  répondre 
B  toutes  parts,  le  docte  auteur  entreprit  de  reviser 
i  une  nouvelle  édiLion.  Il  ne  put  conduire  ce  travail 
mort.  Nous  voyoDS,  par  les  vingt-cÎDq  première 
lu  le  dessein  d'indiquer  dans  la  traduction  elle- 
slrophes.  Les  correclions  qui  sont  de  sa  main  ne 
une  LVI.  Le  nouvel  éditeur  n'a  pas  voulu,  et  nous 
ùt  apercevoir  dans  l'œuvre  d'un  tel  maître  la  tou- 
ère.  A  peine  s'il  a  modifié  la  traduction  de  quel- 
ourse  conformer  à  l'intention  de  Dom  Maurus. 
les  notes  qui  ont  pour  but  d'aider  à  l'intelligence 
iprochaut  de  l'hébreu  ou  du  grec.  Mais  ces  noies, 
uses,  ne  changent  point  la  physionomie  de  cet  ou- 
ïs l'avons  dit,  les  conclusions  philologiques  et  cri- 
I  pas  comme  le  but,  mais  comme  le  point  de  départ, 
on  d'un  ouvrage  désormais  complet  sera  parfai- 
luction  exacte  et  précise,  explications  historiques 
imenls  intéressants  sur  les  titres  des  psaumes  ; 
n  teste  oiH  le  texte  lui-même  s'encadre,  sans  que 
Lrté  en  souffre  ;  applications  les  plus  variées  de 
sui  point  de  vue  ascétique  et  mystique,  soit  au 
I  ;  richesse  de  détails  et  poésie  d'expressions  qui 
ice  exacte  et  profonde  du  texte  saint  et  d'un  Bén- 
ins, des  devoirs,  des  aspirations  de  l'âme  cbré- 
aile  qui  vil  dans  le  siècle  que  de  celle  qui  vit 
libre  de  l'autel  :  telles  sont  les  qualités  hors  ligne 
mer  te  commentaire  du  pieux  et  savant  bénédîc- 
)lus  durable  succès.  Luioïïreux. 


JURISPRUDENCE 

re  ■■tematlanal  de  In  pr*prlét6  Indu»- 

vue  du  nom  commercial,  des  marques  de  fabrique  et 
concurrence  déloyale,  par  le  comte  de  Maillard  db 
s  comités  consultatifs  de  législation  do  l'Union  des 
vaiier-Marescq,  1892,  gr.  in-8,  T.  V  (Italie-Natio- 
.  IV  (Nom-Villes),  de  744  p.  —  Prix  :  40  fr.  le  vol. 

its  volumes  qui  viennent  de  paraître,  le  Diction' 


sur  la  répression  des  fraudes  sur  la  provenance 

Dictionnaire  intei-nalionat  de  la  propnété  in- 
)ule  di!  documecls  qu'il  serait  très  difficile  de 
iaucoup  même  n'avaient  pas  encore  été  publiés  ; 
is  complet  qui  existe  en  matière  de  léf;islation 
elle;  c'est,  en  quelque  sorle,  l'arsenal  de  toutes 
18  l'industrie  et  le  commerce  français  peuvent 
leurs  droits,  tant  en  France  qu'à  l'élronger. 
M.  L. 


SCIENCES  ET  ARTS 

!,  par  E.  Chesnel.  Paris,  Retaux,  1892,  iii-12  de 

L  «ne  lulle,  à  armes  courtoises  mais  victorieuses^ 
ticisme  qui,  sans  nier  Dieu  précisément,  le  con- 
thèse  indémontrable.  L'auteur,  armé  des  données 
)lus  acceptées  des  sciences  de  la  nature,  appuyé 
ie  spirilualisle  compte  de  plus  illustres  repré- 
ir  établir  les  f'onclements  de  la  certiltide.  Puis, 
lie  à  grands  traits  Ifs  origines  de  l'univers,  en 
se  chaotique  primitive,  déroulant  la  formation 
Je  planétaire,  rappelant  et  expliquant  le  prin- 
1  de  l'énergie  el  sa  marche  vers  un  état  limite 
initial,  d'où  il  suit  que  l'univers,  ayant  eu  un 
aant  vers  un  état  final  comparable  à  la  mort,  le 
;sige  qu'il  ait  une  cause  indépendante  de  lui, 

1  se  dégage  du  tableau  de  l'origine  et  du  déve- 
>ut  comme  aussi  l'ordre  magnifique  el  l'barmo- 
ans  l'ensemble  el  dans  tous  les  détails  de  la 
but,  une  finalité,  supposant  nécessairement 
ité  libre  de  la  cause  première  et  nécessaire. 
:s  d'ëlres  vivants,  tous  appropriés  à  leur  fin,  la 
vie  propre  à  la  fois  physiologique  el  spiriluelle, 
liire  animale  pourvue  de  la  conuaissancç  sensi- 
raison  et  de  la  liberté,  permettent  à  l'auteur  de 
ation  par  cause  efficiente  el  finalité,  eu  la  para- 
nen  du  problème  vil^  du  mal  et  de  la  vie  future- 
style  clair,  facile,  sous  forme  dialoguée,  est  de 
lime  et  la  paix  dans  lant  d'âmes  troublées  mais 
nenle  le  doute,  et  à  qui  suf&rait  une  eiposilion 


me  correspoDdanI 
te  même  vérilé. 


par  Paul  Desjard 
fr. 

slque  bruit,  dans 
)ord  par  la  qualil 
leu  arliâcielle,  et 
réiend  résoudre, 
irtout  la  pratique 

'aide  des  divers  i 
3mps  des  «  négati 
il  se  demande  < 
doit  ramener  l'hn 
une  ligue  où,  san 
ivoir  seront  les  b 
3t  peu  gênant  : 
encontre  des  reli 
lificaLion  intéressé 
ie  et  de  la  mort, 
s  par  le  dévelop 
ra  au  malheureux 
p.  B  Ce  n'est  pas  ] 
tituer  au  «  princi; 
<  mouvement  d'o] 
ela  littérature  a 
ncourager  «  l'hérc 
,  enfin,  de  travi 
»  l'auteur  entend 
]ue  toute  Ame  un 
m  de  ce  program 
■rs,  anx  associât! 
ersilés  provincial 
s  recule  pas  devai 
uencer  son  œuvn 
tirélienne  :  «  Qu< 
murmurer  ces  pa 
I  debout  et  à  no 
aie  de  la  religion  i 
ap  sûr,  ce  n'est  i 
é  d'y  voir  un  esa 
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faisant  suite  à  la  laïcisation  de  l'enseignemeDl  et  à  la  laïcii 
charité. 

Nous  sommes  persuadé,  d'ailleurs,  que  M.  Desjardins  ne 
pas  compte  et  que  ses  visées  sont  beaucoup  moins  noires.  Ini 
meut,  c'est  une  belle  âme,  un  peu  naïve,  un  peu  candide,  i 
laisser  bercer  par  de  nobles  rêves.  Mais  ses  inteuLions  sont 
but  élevé  :  laissons-le  faire,  souhaitons-lui  beaucoup  de  siicci 
âons-nous  à  le  voir  renoncer  bientôt  à  ses  généreuses  ilhisio 
nîr  demander  à  Jésus-Christ  le  secret  des  transformations  [ 
!e  Sauveur  seul  peut  accomplir.  C'est  à  ce  terme  que  doit  abo 
échéance,  nous  l'espérons  du  moins,  une  âme  «  naturelle 
Uenne.  •  Si  nous  nous  trompons,  nous  plaindrons  M.  De 
tout  notre  cœur.  Il  ne  pourra  pas  nous  reprocher,  du  moins,  ( 
pas  averti.  P. 

Sristttlre  de  In  paycholttsle  dc«  drces,  par  A.-Ed 

Tome  111.  Psychologie  de  la  WovveUe  Académie  et  des  écoles 
Tome  IV.  Psychologie  de  Plotin.  Paria,  Hachette,  1890  et  1892 
de  436  et  396  p.  —  Prix  de  chaque  volume  :  7  fr.  50. 

Le  Polybibtion  (t.  LVIII,  p.  232)  a  déjà  rendu  compte  de 
miers  volumes  de  cette  importante  publication,  la  plus  étei 
nement  de  toutes  celles  qui,  eu  France,  ont  pris  pour  objet 
phie  grerjjue.  Il  serait  difficile,  je  ne  dis  pas  de  réaliser,  ma' 
concevoir  un  ouvrage  plus  comple!,  plus  coBsciencieusement 
scnipuleugement  puisé  aux  sources,  et  pour  tout  dire  d'ut 
fortement  documenté.  Dans  un  temps  où  tant  d'érudils  i 
méthode  commode  qui  consiste  à  «  accoucher  tes  textes  »  et 
ner,  par  d'ingénieux  artifices,  à  déposer  en  laveur  de  théories 
M.  Chaignet,  au  contraire,  a  voulu  être  un  miroir  aussi  Sdè 
sible  des  doctrioes  dont  il  s'est  constitué  l'interprète.  Crainti 
d'aller  au  delà  de  la  pensée  de  leurs  auteurs,  il  ne  cherche 
timidement  à  en  dégager  les  lignes  mdtresses  et  l'unité  foi 
Aucun  détail  n'étant  sacrifié  à  la  netteté  de  l'ensemble,  to 
apparaissent  ici  à  peu  près  sur  le  m&me  plan  :  il  en  résulte 
le  lecteur  un  vrai  dédale,  au  milieu  duquel  il  est  d'autant  ) 
de  s'orienter  que  maint  problème  ne  se  pose  plus  aujourd'l 
mêmes  termes  qu'autrefois  et  que  telle  et  telle  façon  de  raii 
faîlement  acceptées  des  anciens,  déroutent  un  peu  no 
moderne. 

Ce  défauts!  c'en  est  un, doit,  dans  le  lome  III,  être  mis  ai 
sujet  beaucoup  plus  que  de  l'auteur.  C'est  qu'en  effet  si  pa 
cesseurs  de  Platon  à  l'Académie  d'Athènes,  il  y  a  eu  des  cb 
UD  Arcésîlas,  un  Carnéade,  en  possession  d'une  doctrine  q 
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lalificr  d'originale,  ils  ne  noua 
aLious  ou  des  appréciations  k 
î.  Quant  aux  éclectiques,  très 
à  Galien,  dans  la  décadence  de 
■l'on  ne  sait  dans  qnel  groui 
al  à  ëlre  rattachés  à  celtii-ci 
i  à  chaque  école  sont  impuissi 
sèment  dans  la  mesure  oii  ils 
ir  y  ramener,  pour  en  dédu 
1  est  obligé  d'élargir  par  une 
ies  particulières  qu'on  y  veu 
convénients,  a  été  pratiquée  à  i 
le  de  la  nôtre,  et  M.  Chaignel 
dn  XIX*  siècle  que  pour  ceux 
arrail  se  demander  pourquoi  ( 
'un  chapitre  qui  serait  cependi 
atin  qui  l'exclut  avec  Sénèque 
'recs  ?  L'omission  frappe  d'aut 
'Apulée,  de  Galien  et  de  Phll 
lux  rentrent  pour  la  plupart  d 

les  illustres  inconnus.  »  Pi 
isemble  quelque  peu  cohérer 
nte  sagacité  et  de  bien  persév 
plus  d'allention,  sinon  avec  pi 
lire  :  mais  même  après  les  sai 
irire  un  livre  suivi  sur  la  théo 
:andrie.  Quant  aux  Pères  de 
lume  pour  motiver  leur  comj 
ifBsantes,  à  quelques-uns  mxT 
[V  offre  sans  conteste  un  inté 
I  peu  connu,  n'en  est  pas  mol 
is  digne  d'être  examiné  de  pri 
une  jelle  un  dernier  éclat  à  1' 
ans  le  monde.  On  a  dit  des  n< 
le  l'Orient  plutôt  que  celles  de 
ne  en  lui,  c'est  bien  l'esprit  I 
3  idées  de  Platon  ont  à  ses  yei 
tiques  théurgiques  chères  dan 

Son  système  est  un  idéalismi 
t  la  psychologie,  si  noua  en  ■ 
s  considérable  et  le  commenci 
nt  que  lorsque  Plolin  et  toute 
il  des  rapports  de  l'un,  de  la  r 


qu'il  est  quesUon,  mais  bien  di 
'autres  termes,  ces  philosophe: 

me  précédent  le  critique  était 
ijinanx,  ici  il  le  serait  facileme 
Plolia  a  beaucoup  écrit  et  son. 
mais  ses  divers  traités  portent 
leut  qui  avait  ses  préféreaces.  Dt 
immeotait  sans  ordre  et  sans  c 
it  sous  la  main,  de  même  il  i 
3  caprice  d'une  conversation  lui 
tent  à  Sa  peosée.  Uc.tel  laisse 
lilndes  de  l'époque  (voyez  Sém 
3  goâl  pour  nne  méthode  didact 
.  général  les  esprits  avides  de  se 
ns  un-  phénomène  psycbologiq 
le  Plotin,  joue  un  grand  r61e  :  c 
on  parle  i,  peine  et  à  laquelle  A 
)  renvoie  une  note  de  la  page  4 
inche,  si  le  mot  même  d'évolutio 
iêre  fois  peut-âlre,  l'idée  qu'il 
ns  le  mouvement  philosophique 
res  dont  se  compose  ce  quatri 
intelligente,  appliquée  à  saisir  ti 
des  traités  d'objet  très  divers 
méthode  adoptée  y  deviennent 
i^nt  ni  conçu  ai  suivi  aucun  j 
I  en  elle-même  plutdt-que  subon 
dis  que  l'on  s'attend  à  ce  qu'un 
n  un  vivant  faisceau  ces  Sis  êpai 
I  réflexion  sur  la  Providence  ente 
ae  l'auteur  a  réservé  ezpressémei 
à  l'ensemble  de  la  psychologie 
loroblera  ainsi  une  des  lacimes 
lion.  Exprimons  en  outre  le  vcei 
lie  au  chercheur  de  se  satisfaire 
où  sont  agitées  tant  d'idées,  jui 
si  la  psychologie  est,  à  certain! 
ideroe,  les  anciens,  on  peut  s'e 
issé  d'y  faire  de  précieuses  déco 
Qt,  (&r  en  somme  devant  ui 
céder  le  pas  à  l'éloge,  VSistoi 
I  publication  qui  fait  grand  boni 
T.  LXV 


'Udition  françAise,  dont  à  1 
M.  Chaignet  est  sans  conti 


Ut  «pécalatlvu  et  la  I 

ANNET,  proFesseur  d'économ 
Paris,  Pion  et  Nourrit,  1892, 
1  des  mllliaFdfl.  Panaii 
in-i8de337p,  —Prix:  3  fr 
le  Franee.  Prorogation  à 
épôts  et  consignatioitë,  par  Au 
xv-233  p.  —  Pris  :  3  fr.  50. 
et  leblmétaUlame  tn 
is,  Alcftn,  1891,  Lq-18  de  xvii 
nnel  vient  d'explorer  dans 
;  importants  et  les  moios 
Je  contemporaine,  auquel 
le  bien  moindre  Taleur.  il  n 
irgent  et  de  la  spéculation. 
.ge  du  savant  économiste  ( 
mrse  seront  vite  détrompé 
)rmations  techniques  et  uni 
lenl  professeur  àTlnstitul  i 
t  de  morale  qui  intéresse  to 
is.  11  vient  à  son  heure.  "  1 
ansactions  commerciales  I 
bien  on  les  condamne  au  i 
jugés,  et,  une  fois  devant  1 
t  que  h  morale  est  inapplic 
a  inévitable,  on  amnistie 
lesquelles  les  hommes  s'enr 
)les,  pourvu  qu'elles  se  pr 
ne  0  (p.  18!)). 
t  formée  cette  ptiîssance  r 
les  censeurs  du  temps  prt 
me?  «  Le  développemeot  d 
ut  manifesté  :  1°  par  la  gra 
et  par  l'importance  du  cap! 
u'oD  l'évalue  sous  celle  f< 
le  capital-outillage  et  le  tra 
IS  représentant  soit  des  ten 
les  Ëlals  ou  les  particuliers 
livisioQ  du  travail,  bienfaist 
humaine  organisé  de  plus  i 
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cîrcoDslances 
répartir  les  c 
genèse.  H  Ind 

'oisades,  luren 
pe,  —  des  Vér 
s  compagnies 
i  Lombards,  él 
is  et  àfis  Gén< 
il  étudie  en  gi 
■  otutitution  de 
cierg  au  XIX* 
ire  la  plus  con 
'égime  capitalii 
it  Karl  Mars  fi 
de  i688. 
est  décrit  par 
et  d'idées  qn'i 
g  suffisent  à  fi 
ans;  —  LeiSf 
taux  et  les  Syt 
nie  des  société 
emalionale,  Oi 
eu,  l'agiotage, 
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9  auxquels  heure 
.  (p.  149). 
lus  mémorables 
spécutatioD  com 
ment  l'entreprise 
Lvaux  abandonna 
docteur  Nu&ez, 
,re  les  eSorls  coni 
i  pouvait  rester 
lus  clair  et  de  pi 
nts  millions  fouri 
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I  Jannet  ne  dissin 
lelle  mesure  et  pi 
iréoccupation  ias] 
alement  étudiée  ( 
dant  t'indwtrie 
t'il  ne  faut  pat  /i 
UlmI  pas  faire,  ei 
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ids  une  proportii 
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lUcratoram  taomiikaiii  cnm  Ro 
imleltlls,  thèse  présentée  à  la  Faculté  de 
z-Oaos  Reure.  Paris,  Belîn,  1891,  in-6  d< 


»  et  leur*  protceCcnrfl  i»  Rona< 

des  lettres  d'Aix  par  l'abbé  Claude-Odon 
de  viii-403  p.  —  Prix  :  7  fr. 

sé  de  porler  un  jugemeol  d'ensemble 
Reure,  que  l'une  et  l'autre  traitent  de  qi 
sont  conçues  dans  le  même  esprit  «t 

pose  de  deux  parties,  précédées  d'une  Pr. 
io  d'abord,  puis  d'un  Index  librorum  n 
jus  thesU  argumentum  pertinent,  d'ut 
lia  r«fum  très  soignée  et  aussi  utile  qi 

nt  pour  rubrique,  la  première  :  De  scrij. 
qui  maie  in  imperatores  animati  fi 
mani  imperatores  cum  malevolis  scriplo. 

après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  sur  le  g( 
iprit  et  de  médisance,  l'auteur  passe  tou 
sophes,  les  orateurs  et  les  rhéteurs,  le: 
«stameuts  diffamatoires,  les  satires,  Içs 
^matoires,  les  tragédies  et  les  coméd 
irs  qui  se  montrèrent  animés  de  mauv. 
t  de  leurs  mauvaises  dispositions  eni 
,  en  recherchant  dans  l'autre  quelle  fut 
mains  envers  les  écrivains  malveillants 
e  clémence  envers  eux,  et  quelle  sanctio 
:  pour  réprimer  leurs  écarts  ;  il  se  trou 
cessivement  d'Auguste,  de  Tibère  et  de 

Flavîens,  des  Antonins,  et  en  pai 
lereuTS  postérieurs  à  Marc-Aurèle. 
çaise,  beaucoup  pins  développée  que  h 
ne  Préface  et  par  une  liste  dos  auleun 
,  cités  en  abrégé  dans  les  notes  du  livn 
sacrés  au  sujet  sont  répartis  en  quatfi 
aux  gens  de  lettres  et  à  la  noblesse  avai 
a  Vieille  Aristocratie  et  les  Poètes  ;  le 
lien,  Memmius  et  ses  amis)  ;  —  le  seco 
ste  (deux  chapitres  :  Goûts  littéraires  d': 
ire  dans  leur  plan  politique  ;  les  Grand: 
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is;  les  Rhéteur 
:QS^  Ausooe  à 
ililutions  liltéi 

dédamalions 
ss,  enseigneme 
iliographie  son 
Fable  des  ma  Ht 
3DU  à  présente 
jre,  pour  mont 
ux  et  aux  délie 
faut  lui  savoir 
harmonieux  ti 
le  l'histoire  di 
1  original  de  so 
e  s'ahsleoir  de 
là,  à  coup  sûr, 
recourir  direcl 
Qscience  et  i'é 
is  eL  de  fonder 
e  science,  une  < 
ire  nous  perme 
jne  légère  ont 
mises  à  la  fin 
tentent  même 
,ion  d'Eunius 
:  mention  de  et 
este  pas  moins 
re  de  docleuç 
sntés  qui  méril 
:ui  choisi  par  1' 
lier.  En  revaac 

recueil  des  pli 
s  pas  que  ces 
par  les  nombn 
romaine. 
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Victor  Diiru 
m,  Arthur  R 

contient  un 
ieux  corrigé 
rapbie  des  œ 

Pape  aus  ce 
une  fois  lie  [ 
r  un  conlem 


lar  A.  BuRDEA 
3  fr.  50. 


ipport  de  M. 
tlenlîon  ptibl 
ns  portées  c< 
emblé  avec  r 
B  texte  en  vol 
Chambre,  où 
X  artjumenls 
de  ce  doctimi 

sur  place  p 
}nt  il  s'agit s( 
B  marche  pai 
Is  s'accordent 

crîtîqupr  la  ] 
le,  et  sans  m 
□nie  h  la  m( 
l'œuvre  de  1e 
1  de  la  propi 
l'accord  pour 
lires  attribué 
dus  ;  tous  de 
sions  graluil 
lagnies  d'exp! 
'ente  n'ont  p. 
a  pas  en  recc 
t  également 
lie,  Iracassièi 
:  ne  tient  pas 
T.  les  indigèn 
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ntermédiaire  des  interprèles,  doni 
lussi  les  indigènes  en  sont-ils  à 
ier  qu'on  leur  rende  leurs  cadis  ; 
cession  et  préférerait  que  le  doi 
et  qu'on  les  obligeât  à  apprendn 
rop  étendues  el  livrées  à  des  adi 
is  un  intérêt  électoral  ;  M.  Burdea 
irt,  il  y  a  progrès,  mais  il  avoue  q 
ce,  comme  dans  les  communes  m: 
ctimes  d'une  scandaleuse  exploit 
eu  outre,  dévorés  par  la  plaie  d 
irtout  en  encourageant  les  institi 
sur  divers  points, 
'aus  publics,  les  deux  auteurs  st 
ion  du  budget  qui  leur  est  attribu 
I  roules  parce  qu'on  les  fait  a  tro 
différemment  l'utilité  de?  chemin 
que  l'Algérie  en  est  suffisammei 
rec  raison  que  chaque  vole  ferré 
isation  et  que  l'on  ne  saurait  trop 
7  a  de  graves  abus  à  réformer  :  le 
itrangement  joué  de  la  garantie  d 
ïu  résultat  d'avoir  tout  intérêt  à 
ossible,  d'où  résulte  une  déplorabl 
Benoît  ne  parle  pas  des  travaux 
orlance  capitale  en  Algérie;  M. 
L  en  substituant  tes  petits  barr 
hauts  plateaux  des  mares  artificie 
Uipliant  les  puits  artésiens,  mSm' 
ce  qui  concerne  l'impôt  indigène, 
lifiant  le  mode  de  perception,  qui 
es.  Sur  l'instruction,  par  contre, 
ige  dangereuse  pour  les  iodigèn 
lées  libérales  qui  peuvent  se  tourn 
cessaire,  mais  demande  qu'elle  soi 
nées  aux  mœurs  arabes  et  au  bu 
progressive;  selon  lui,  l'idéal  ef 
'ançais,  tandis  que  les  colons,  de  ] 
une  double  réforme  k  opérer  pou 
lite  pas  la  qnestion  religieuse,  c 
A.  Burdeau  le  fait  d'une  manière 
nonce  absolument  à  la  chrislianis 
l  demande,  an  contraire,  que  l'Ét; 


m  patronage, 
ionnës  par  le 
ilion  des  pral 
aindre  que  cet 
pulalion  indig 
lans  les  deux 
i  M.  Burdeau  i 
:  faculté  d'em 
isalion,  M.  B« 

des  adversaii 
lorable  député 
iffise  à  elle- m  { 
)tenu  par  une 
lire  par  l'éiabl 
;olons  algérien 
taxe  suri'alcoi 
lân,  dans  le  d 
heraent  entre 
i  et  celui  de  la 

auteur  recom 
e  dualisme  go 
îc  le  gouverne 
sous  la  direct!' 


92,  in-12  de  xi- 
.  a  déjà  donné 
«spondance  de 
pereur  Napolf 
'ereur,  la  Gré 
)aDaîlre  les  pr 
ïolilique.  Le 
se  compose  d 
s  les  lettres  éc 
i  en  18-U  et 
Q  184r>.  La  se 
le  ministre  à  M 
le  directeur  p< 
mce  n'offre  pa 
tendre.  On  n' 
éjà  connu.  Qi 
Il  la  reconnais 
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>uvons  des  renseignemenls  plus  curii 
préoccupe  le  plus  M.  Thoiiveoel  dans 
rd'hui,  c'est  l'état  des  afikires  en  F 
sous  Louis- Philippe  ;  -en  ISâl  la  crî! 
1  coup  d'État  ;  voilà  les  sujets  princip 
dons.  11  écrit  de  l'étranger,  mais  il  pa 
aDce. 

1  mérile  de  ce  petit  volume  est  plutôt 
saale.  Ceux  qui  ont  connu  l'ancieD  : 
Ht  et  facile,  cette  netteté  de  vue  et  ce 
an  des  servileurs  les  plus  distingués 
ige  en  Espagne  esCfait  avec  un  entra 
certain  charme,  et  les  mœurs  si  pa 
!S  'et  rendues  avec  vivacité. 


,  par  Alfred  Franklin.  Let 
iris.  Pion  et  Nourrit,  1892,  2  vol.  in-i: 
e  vol.  :  3  fr.  50. 

.ime,  M.  Franklin  s'est  occupé  des  méd 
ci-dessus,  il  traite  amplement  de  ce 
1  la  fondation  des  Universités,  à  l'on 
nous  dit  ce  qu'étaient  les  études  des 
irs,  leurs  honoraires,  ce  qu'il  en  co 
s  donne  même  les  noms  des  médecii 
itre  dans  une  quantité  de  détails  dont 
lication.  Chemin  faisant,  dans  ses  i 
une  foule  de  choses  qui  ne  se  rattac 
mais  qu'il  n'a  pas  voulu  perdre,  et 
luniquer  à  ses  lecteurs,  car  elles  so 
k  abondance  de  faits  rend  une  analys 
Lre  classer  dans  ces  détails  en  dehor 
iainls  guérisseurs  (p.  217  et^suivante: 
éloigne  du  point  de  départ  du  livre,  es 
î  et  les  Ècrouelles.  Il  se  termine  par 
ieds  exécuté,  le  vendredi  saint,  par  < 
des  particularités  sur  cette  touchante  ( 
ce  volumCj  avait  ou  à  parler  de  l'I 
le  Écoles  et  collèges,  mds,  suivant 
id  r61e  qu'elle  joua.  D'eBe,  au  xin*  si 
a  et  une  foule  dé  cardinanz  et  d'éy 
iireal  ses  élèves.  Quand  Oom  Dini;,  i 
une  Université,  la  nôtre  lui  servit  d 
3si  à  l'empereur  Charles  IV,  qui  y  a 
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iréa  un  élablissement 
T  à  des  détails  de  ce 
gine  de  l'écriUire  el  1 
!u  et  par  Adam.  Oa 
;nemeats  sur  les  éc( 
x  hétérogènes,  les  i 
itement  iauliles  ou  < 
ivestigalioQS,  M.  Frai 
rieuses,  et  telles  que 
it  une  lettre  de  sauv 
ptembre  1539  par  Jet 
'aux  As  ladite  Unive 
im  documeot  de  ceti 
ri.  Franklin. 


lalle,  suivi  des  Fra. 
64),  par  le  command 
i50  p.  —  Prix  :  5  fr. 
rîmes  la  guerre  de  1 
iQs  l'èlre  onze  ans  plu; 
e  réserve.  Les  divisio 
Ipes  at  trrivèrent  à  S 
pemeat,  «  sans  cartout 
Beclîfs,  les  régiments 
louvelable  n'avaient 

ministre  de  la  guerre 

de  bras,  que  la  fom: 
■seille  n'avançait  pas. 
ieut  les  Autrichiens  ( 
suivant  lequel  au  pa 
préparés  nous-mème 
)  moins  préparés  qu  ^  ^ 

;re,  fut  gagnée  par  le  «  soldai,  s  en  dépit  d'un  plan 
lurie  dans  la  préparation  qui  ne  put  être  atteinte 
.  Dans  aucune  autre  nos  hommes  ne  firent  mieux 
iir,  de  cette  initiative,  de  celle  crânerie,  qui  font 
imparable  troupier.  Ces  qualités  de  nos  troupes, 
états-majors,  l'iDCurie  el  l'ignorance  de  notre  in- 
lises  en  lumière  dans  le  livre  que  le  commandant 
icrer  à  la  guerre  d'Italie.  La  physionomie  de  cette 
Isiste  au  point  de  vue  politique  que  Faible  au  point 
lëgago  bien  de  ces  pages  écrites  avec  hupaour  par  „ 
iir  dans  les  événements  qu'il  raconte.  I 
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Blii,  est  complété  par 
.  de  CoctuDcbine.  Des  il 
□oureaa  volume  publia 
s  qu'on  peut  recotiiman 
Arthdh  SB 

Cviuiaètc  de  la  IV» 

t.  P.  DE  Salines,  S.  J.  F 
grav.  —  Prix  :  4  fr. 

ins  soDl  souvent  appel 
patrie,  sur  les  plages  k 
steDce  ;  on  les  a  vus 
ancç  une  colonie  nouve 
kilédonie.  l^s  missionn 
dizaine  d'années  lorsqi 
d'en  prendre  possessioi 
les  insulaires  el  plus  i 
e  quelques  pauvres  sai 
lène,  en  relâche  sur  la  cô 
iropopbages  et  son  équij 
i  fut  chargé  de  s'empare 
I  et  de  ses  dépendance 
boucha  tout  d'abord  av 
,  P.  Monlrousier,  bon 
prononça  ofBciellement 
1  navire  de  guerre  brita 
ligène  de  l'Ile  des  Pins 
smencements  de  la  col 
Eindonné  par  la  mère  p 
r  ne  parurent  pas  ou 
sérîeusenient  menacé  i 
santé,  déjà  fort  ébranlé 
ssacre  général  des  Frant 
lion  d'un  blockhaus  ;  il 
difficiles,  le  R.  P.  Mon 
e  espédîtion,  qui  lui  di 
ifuvants  débuts  de  la  c< 
■es  les  documents  foun 
manoani  uanaeau  et  par  le  lieutenant  de  vaisseau  cooile 
d'étaUmajop  et  aide  de  camp  de  l'amiral  Febvrîer  des 
'nulile  d'insister  sur  le  vif  intérêt  qae  présente  cet  ei 
jtii  fixe  un  des  épisodes  leï  plus  curieui  de  notre  hist 
raine  ;  de  jolies  gravures,  d'après  des  dessins  du  comte  i 
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mt,  que  félicilerM.  l'abbé  Pécheur 
^3e  de  Soissons.  11  s'adresse  certai 
érbdits;  cependauL,  même  ceus-i 
parcourir.  Oq  poun-a  peut-être  c 
^er  des  erreurs,  reprocher  quelqu 
idéra^le  oc  peut  être  parfaite  ;  a 
leut  bien  comprise  et  ofire  un  e: 
dans  le  diocèse  de  Soissons  de] 
la  fin  du  xviu'  siède.     Jules  Vu 


re.  Les  Biïnédiciines  de  Saint-Lau 
e  iotroduction,  par  le  R,  P.  Dom  J.  1 
de  Franco.  Bourges,  chez  les  Bénéi 
aint-Uurent,  1891,  in-8  de  35-483  i 
,  avant  la  Révolution,  comptaiei 
)nt  relevés  de  leurs  ruines  et  con 
itioDS  de  la  vie  religieuse.  Para 
ir  l'orage  de  1793,  ont  pu  reprend 
ii  des  Bénédictines  de  Sainl-Laui 
lans  le  courant  du  vu"  siècle,  il  fui  r 
Lin  pensionnat  poyr  l'éducation  des 
e  Affraie,  en  devint  ahbesse.  Apn 
ie  Louis  le  Pieux,  cette  abbaye  qii 
i'  siècle,  avait  été  largement  do 
ivasions  des  Normands.  Pour  se  n 
euses  se  réfugièrent  dans  l'asile  d( 
ienl  à  l'intérieur  de  la  ville.  Cet  a 
e  cours  des  siècles,  lorsque,  pend 
r  offrait  plus  un  abri  suffisant. 
elle  que  l'a  comprise  le  P.  Bénédic 
rait  et  renferme  quantité  de  ren 
sombre  de  ^milles.  L'aulêur  e 
1er  les  archives  de  Saint-Laurent  o 
ncore  porté  ses  investigations  à  la 
^es  nationales.  Il  a  de  plus  dépouill 
I  de  donner  à  son  volume  le  plus  i 
re,  il  suit  l'ordre  chronologique  et 
1  monastère  depuis  sa  fondation  ; 
)urnit  de  bons  détails  sur  les  abbe 
;  principales  religieuses. 
I  asile  et  dispersa  ses  habitants  ;  e 
:iennes  religieuses  revinrent  à  Bou 
s  un  autre  local.  Depuis,  elle  a  pn 
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itantif;  el  daos  la  même  pièce,  1.  IS. 
statucis,  l'adjeclif  placidh  se  rapport 
'is  qu'i.  stalu;  dans  le  documenl  suivi 
ationçm  ne  me  choque  pas,  nostri  él 

161,  n"  77,  1.  12,  le  manuscrit  porte- 
et  dans  le  cas  d'affirmative,  n'est-ce 
langer en expediem que  fuer'U  en  fuerii 
is  écrit  si  fueritis  expedientes.  P.  169, 1 

de  la  phrase  exige  ce  qus  l'on  trouve  d 
.  15,  ne  faudrait-il  pas  lire  futurum  au  1 
eut  entendre  coUegium  presens  et  fui 
it  des  termes  et  l'harmonie  de  la  pbi 
p.  M,  1.  17,  preitionili  me  parait  une  fa 
r  métathèse  premoti.  P.  68, 1.  2,  dan 
Jentment{mal  restitué;  s'il  y  avait  just 
ibiles  avaut  rationabilia;  je  préférerais 
I  trouve  dans  nombre  de  textes  analogt 
le  question  de  sentiment,  —  je  préfère: 
lalogue  à  dignilatis.  P.  22,  1.  4,  n°  10 
•iequiis  est  une  faute  d'impression  ;  c 
itude  qu'a  M.  Zimmermann  de  mettre 
oubliant,  comme  beaucoup  trop  d'énid 
mées  à  celte  époque  au  c  el  au  (  sont  be 
.  nous  sOit  possible  de  les  distinguer, 
s,  dont  nous  ne  donnerons  qu'un  est 
nfinaci  n'a  aucune  espèce  de  sens;  c 
nous  clorons  la  liste  de  nos  petites  cr 
imermann  n'ait  pas  mis  d'uniformité  d 
lonnes-ou  aux  lieux.  Pourquoi,  par  exi 
appeler  simplement  Fentius  de  Pralo 

celle   du  n'  47  on  appelle  Fenzio    di 
ne  nous  empêchent  pas  de  remer 

el  utile  travail;  nous  ajouterons  à 
X  exceUeutes  tables  des  noms  (avec  le 

des  choses.  Une  table  chronologique 
[ue  utilité.  E.-G.  Ledos. 

Idmond  Neukomm  et  Paul  d'Estrée.  Pj 
—  Prix  :  3  fr.  50. 

es  premiers  margraves,  dont  l'histoire 

Js,  de  rapines  et  de  débauches  mentionn 

le  plus  fastueux,'  mais  non  moins  rapi 

Joachim  H,  le  margrave  de  Brandebourg  devient  duc  héréditaire  d 
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lera  eon  nom  à  la  futu 
l'une  partie  de  l'Europ 
«sque,  pillant  et  en\ 
i-maîlre  Albert  de  Bi 

avaiC  été  imprudente 
Jlonique,  qu'ils  vËnai 
!  bataille  de  Giiinwald- 
combattu.  Aucun  Hoh 
;j:alamiteuse3,  notami 
î  contemporain  Frédôr 
leux  auteurs  d'accoler 
que  pour  le  mépris  des 

les  Polonais  et  la  vie 

dauf  des  lettres  paten 
A.  Neukomm  el  d'Estr 
lotique,  divertissante, 
5nt  succédé  dans  l'élec 
tgsberg  ;  leurs  aventur 
8  de  retenue.  Chose  é 
"ez  pas  un  personnage 
auteurs  n'ont  pas  ren< 
ra-chrétien  et  quatre-^ 
;{n  aété méconnu  dans 
.  La  correspondante  a^ 

et  intellectuelle  de  F 
la  couronne  impériale 
t  historique  et  chrétiei 
re  temps.  S'il  eût  pu 
phe  qu'ont  remporté, 
>éraux,  qui  sont  les  pi 

de  l'Allemagne.  Oq  m 

force,,  je  ne  dis  pas  < 
'est  pas  dans  la  philc 
,  mais  dans  ce  qu'il  ; 
torique  et  chrétien.  » 
rvations  pour  terminer 

et  le  dommage  que  la  I 
es  {Revue  dei  question 
rapports  de  Voltaire  a' 
appeler  les  iusultes  en 
laire  rougir  les  niais  qi 
t  seul  trouver  «  vraise 

céder  deux  provinces 


laa  de  la  mon 
e  rappeler  la  1 
iique. 


nuls  Im  Aati 

1  et  mise  au  ce 
'aria,  F.  Alcan, 

lemagne  conte 
iip  de  raison,  '. 
le  de  SleiD.  «  1 
>il.  Pour  substi 
reax  seDlimeo 
é  :  il  les  a  fans» 
i.'Il  a  conquis  r 

lusions  sur  lé! 
ivec  sagesse  ; 
Dtralisation  m 
au  développen 
je  recoinmaDd 
les  injustices  < 
allemandes.  L 
itions  des  Alt 
nvient,  avec  ui 

ment  critiquab 
é  I  Cela  n'a  pai 
puissance  avec 
ins  doute,  l'aff 

à  la  médiatioi 
uent  de  la  sec 
iiasme  qu'elle 
d'autres,  je  dei 
umentalion  poi 
tndre  les  défini 
dont  l'espril  f 

Boileau?L'3lli 
ilédeCiio. 


mate  (Rome  et  Vit 
Hcielle  inédite,  par  L 
p.  —  Prix  :  3  fr.  50 
ents  travaux,  M.  I 
ipîers  diplomalique 
publie  aujourd'hui 
ignifiant,  malgtéh 
ir  habitude  ;  coiniQ< 
lation  de  coasiil  à  i 
quelques  dépêches 
'honDeur  d'èlre  lui 
mince.  Un  article  d 
'ait  pu  écrire  une  p' 
le  sujel  en  voulant 
[talie,  de  1829  à  I8J 
•■c  le  maigre  bulin  q 
s  qui  ont  eu  lieu  î 

d'admiration  pour 
ne  pas  être  juste 
té  surtout  lui  sembl 
î  sur  ce  dernier  pc 
s  inévitable  et  irré' 
alièremeot  une  que 
)nt  la  solution  con: 
guent  pas  de  s'insli 
.  L'auteur  ne  verra 
i  pieuses,  »  comme 
las  la  peine,  mais  il 
faits  corroborent  el 

ble  pas  si  persuadé 
il  avait  trop  de  âne: 
Liernité  tranquille  d 
)urement  humain, 
ilruil  du  caléchism 
recuidant  :  il  raille 
sses  dites  ponr  les  à 
,  mais  il  ne  I«nle 
cisément  épargnée 
ion  est  là  cependai 
-elles  précautions  m 
iccbia,  en  1832,  il 


l  faut  que  vous  partie 
pgera  de  le  îaîpe  parvi 
Champagny,  qui  voi 
îreur  congédie  son  in 
lin,  Rassenaf  s'emba 
de  dépécbes  officielle! 
rèles  qu'il  ne  devait  i 
;at  de  la  Plata  à  la  bra 
LÛer  les  destinées  de  1 
aimé;  il  ne  manquai 
était  mêconteul  de  D 
roi  à  lilre  iulérimain 
jours  d'uQO  travers! 
s  :  mais  uu  navire  i 
)bjet  de  sa  mission.  I 
rudence,  se  dérobe  ai 
ay  publiquement,  di 
l,  et,  malgré  ses  préi 
îz  de  crédit  sur  la  m 
se  mainlenir  au  pou« 
adaient  peut-être  qu'< 
umiC,  et,  tandis  qu'il 
t  detneurail  pendant 
ttendaut  qu'il  l'échan 
c. 

1810,  l'assemblée  dei 
du  vice-roi  Gisneros,  < 
ait,  suus  prétexte  de 
Ole  voulait  proclamer 
1  Roi  et  se  mit  à  la  té 
e  succès.  Son  beau-pè 
îr  l'admirable  lettre  q 
idélité  monarchique, 
an  père,  dil-il  en  terr 
raavec  vous  pour  la  : 
t  ils  se  présenteront! 
sse  pas  de  richesses, , 
uivre.  »  Abandonné  i 
l  de  ses  amis,  fusillé 
,  En  1862,  un  de  ses 
3,  fit  exhumer  ses  res 
ae  les  réclama,  et  ils 
iriae  de  San-Fernani 
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e,  de  Christophe  Colomb,  de  Fernand  ( 

v&da  dti  pontoQ  où  il  était  renfermé  a 
ts  soldais  fraDçais.  Tandis  que  sa  lem 

UbérallOD,  il  reprenait  le  chemin  dt 
âges  que  les  souffrances  et  les  mécom] 
ue  ses  domestiques,  quand  il  se  prése 
l'abord  pour  un  ioiposteur  et  refusèren 

ne  garda  pas  de  reconnaissance  à  ce  n( 
li  supprima  môme  sa  pension.  Élu  dé{ 
nay  se  relira- des  affaires  après  la  Rév( 
I8i0. 

t  ressort  des  détails  mêmes  que  nous 
lutres  n'avons-nous  pas  dû  omettre!  C 
'a  retracée  là  M.  le  marquis  de  Sassen 
t  de  tous  les  documents  qui  ea  assiii 
u,  archives  des  affaires  étrangères  et  d 

Office;  archives  de  Buenos-Ayres;  eo 
:iginaux  français  ou  espagnols.  Mais  c 
e  à  l'histoire  générale,  puisque  c'est  d 
ienay  et  de  Jacques  de  Liniers,  préparée 
tre  le  vœu  de  ce  dernier,  la  Républi 

ViCTOa  PlEBHE, 


ipS(  par  Emile  Faces.  Paris,  Oltendorfl*,  1 
t  fr.  50. 

Des  gens  le  conseil  de  s'occuper  de  l'hisl 
nés  éminents  qu'elles  avaient  pu  prodi 
nseil,  qu'il  rappelle  en  tète  de  son  volii 
le  quatre  de  ses  compatriotes.  La  rec 
lonne  sous  bien  des  rapports.  Il  y  a  p 
I  de  partialité  n'induise  l'auteur  à  acco 
î  une  imporlance  ejagérée,  que  les  dir 
ssent  paraître  les  acteurs  trop  grands.  I 
jveront  pent-Èlre  en  lisant  les  notice: 
3  Beaulieu,  sur  Monlmaur  et  sur  Pien 
renferment  bien  des  détails  peu  conau: 
teautîeudont  M.  Fages  nous  entrelient  en 
:  collaborateur,  M.  Tamizcy  de  Larroqu 
blié  dans  la  biographie  Michaud  et  d'obi 
i  la  biographie  Didol.  La  notice  sur  P 
justes  omissions.  Ce  fui  pour  son  ép 
I.  Fages  nous  fait  apprécier  les  services 
T.  UV.  il. 
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chaire  profanée  par  les  facéti 

e  M.  Fages  est  d'un  bon  stj 
>loi  de  la  particule  de  devant 
suit  pas  un  litre  ou  un  pp 
lais  on  ne  peut  pas  dire  de  B 
Le  Sainte-Beuve  lait  souvent 
^r.  Le  critique  a  bien  souV' 
ipnlaire  :  ses  père  et  mère,  h 
icunement  un  signe  de  no 
tla  noblesse  et  qui  s'accolaif  I 
ience  roturière. 


I  et  leara  JuTelsMeurs* 

ates,  E.  Grimaud,  1893,  iD-8  d 

Motte-Rouge  a  voulu  élever  i 
irai  qui,  pendant  plus  d'un  d< 
avait  de  cœur  et  d'activité.  E 
T  patiemment  et  de  publier  I 
famille  de  son  illustre  épou 
)tte-Rouge  n'accomplissait  pa 
e  honorait  la  France  et  la  Bri 
un  livre  d'bisloire,  qu'il  e: 
3  que  l'on  veut  s'occuper  de  < 

L  de  Dinan  est  l'une  des  plus 
u  encore  des  Dlnan  au  siècle 
des  savants  qui  auraient  vou 
an  ;  mais,  dans  toutes  les  pr 
chevaleresques  les  plus  illust: 
es,  lorsqu'il  n'y  avait  plus 
eurs  armoiries  sont  oubliées  ] 
us  direct  à  signaler  celles  dt 
récentes.  —  Il  y  a  peu  d'ann 
m  a  commencé  à  être  étudié 
0  la  Motte-Rouge  a  su  profil 
uter  des  éclaircissements  noi 

■re,  on  trouve  des  pages  prt 
de  Dinan;  jusqu'à  ce  jour  ( 
Parmi  ces  cadets,  nous  rei 
"  de  la  Molle-Rouge  propose 
aux  Dinan  ;  il  lui  manque  I 
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i,  je  vois  très  claircmenl  que  Roll 
le  CorroD,  plusieurs  fils:  GeoBh 
urait  élé  le  premier  seigneur  de 
er,  je  n'aperçois  aucun  acLQ  qui  i 
nous  voyons  bien  un  Alain  de  la 
fe  de  Saint'Aubin-du-Bois,  mais  i 
and  1"  de  Dinan.  Pour  les  Coëtq 
vier,  fils  de  Guillaume  de  Dins 
n,  a  pris  le  nom  et  les  armes  de  a 
breux  exemples  dans  l'histoire  f<! 
incu,  que  l'on  put  en  trouver  au 
d'archives  nous  feront  peuL-èlre  I 

:s  de  Bretagne,  j'ai  quelquefois  pt 
riant  à  fixer.  Lorsqu!uDe  haute  ju 
tiers,  chacun  des  lambeaux  du  fit 
tice  ;  il  y  avait  des  mottes  dont  I 
mps,  des  tours  ruinées  dont  dé] 
.  avaient  la  haute  justice.  Dans  1 
euries  ;  ne  pouvait-il  pas  arrivée 
ir  titre  féodal,  passassent  à  d'autn 
eigneurie,  toujours  chaînée  de  de 
intail  l'ainé  de  la  famille,  mais 
lint  de  vue  familial. 
irvatioas,  on  doit  une  grande  recon 
livre  qu'elle  nous  a  donné  est  ui 
utilité  et  que  nous  avona  lu  av 
l'une  fois,  certainement,  et  nous  t 
elagno  à  suivre  notre  exemple.  Su 
loient  composés  de  bonne  foi,  avec 
Jehan  de  Mau 


a  Fayette.  La  Cour,  le  cloître  (16 
missioimaire  de  l'immaculéo  Coni 
lau;  Paris,  Haton.  1892,  m-8  de  : 
'ure.  —  Prix  ;  5  fr. 

ayelle  était  restée  jusqu'à  nos  ji 
[.  l'abbé  Saurin  a  voulu  produire 
mie,  et  à  force  de  recherches  et  i 
ler  tons  les  traits.  B  a  compulsé  le 
Mémoires  de  M°"  de  Molleville  e 
dans  les  richesses  biographiques 
eu  sous  les  yeux  le  manuscrit  inédi 
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in  il  a  interrogé  tous  les  documeni 
iix  qui  pouvaient  venir  eu  aide 
il  a  beaucoup  lu  et  beaucoup  rete 
Qt  des  notes,  les  citalîoDS  dont  il 
trame  de  son  récit.  C'est  ainsi  qu' 
iUlr^tre,  de  son  style  personnel,  i 
pensatioD,  on  a  sans  cesse  des  tém 
Mr  locale.  Seulement,  j'aurais  dés 
nplètes,  selon  les  exigences  actuel 
maintenant  le  cadre  du  livre, 
le  la  Fayette  naquit  en  1618,  da 
'  expose  la  généalogie  de  celle  ill 
ëmme  d'une  grande  distinction, 
elle  le  jugement,  ce  maître  de  la  i 
B  la  directrice  de  sa  conduite.  A  l'ft 
.  reine  Anne  d'Aulricbe  par  l'évêtj 
le  de  ses  parentes,  M"  de  Sene 
îur.  M'"  de  la  Fayelfe  fut  heure 
fait  à  Paris,  pensait-elle,  d'entrer 
tendaient  tons  ses  désirs.  Ferme 
Lié  que  de  bonté,  avec  un  cœur  pc 
se  contenue  par  une  piété  solide 
bies  de  la  Reine  et  l'aSecUon  aussi  < 
lit  dans  son  Ame  les  sollicitudes  d 
out-puissant  ministre.  Richelieu  t 
ntimes  confidences  ;  Il  aspirait  à 
au  plus  tôt  la  cour.  Elle  résolut  i 
isin,  jésuite,  nouveau  confesseur 
liviu,  de  passer  du  théâtre  des  gra 
toutes  les  séductions  et  k  toutes 
mme  un  auge,  au  séjour  obscur 
ï  entre  la  nature  et  la  grâce  fut  vl. 
1  son  départ  allait  contrister  le  Ro 
iureuse,  disait-elle,  de  porter  sa  t 
n'hésita  pas.  Elle  fut  admise  au  i 
uventde  la  Visilalion  à  Paris  (Ift 
ançois  de  Sales,  saint  Vincent  de 
cette  retraite,  elle  poursuivit  sa  a 
Rois  et  reines,  princes  et  prince» 
le  de  son  monastère.  Lonis  XUl  el 
et  son  malheureux  successeur,  Hi 
terre,  dont  la  grande  voix  de  Bossu 
Autriche  et  Marie-Thérèse  vinren 
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imphes  et  leurs  infortunes.  Pendant 
prières  et  à  ses  conseils  la  naissanc 
/>uîs  XIII  de  consacrer  son  royaume 
enlreliens  fréqueuls  avec  la  sœur  Loi 
à  la  vigilance  aliière  de  Richelieu,  non 
issin,  dont  l'esprit  de  justice  gardait 
du  terrible  cardinal.  Le  Père  jésuite 
s  devoirs. 

re  le  noviciat,  la  profession  de  M"*  ( 
ces  et  celle  du  couvent;  il  la  montre  i 
fermeté  à  la  douceur,  Ëiisanl  revivre  i 
îs  et  son  gouvernement,  les  plus  aimi 
icbant  attirer  tous  les  cœurs  par  le  cbi 
lé.  Au  monastère  de  Chaillot,  fondé  p 
terre  et  les  dons  généreux  d'Anne  d 
ne  déploya  surtout  une  patience  admii 
lousîe  et  la  calomnie  assaillirent  son 
irfaite  à  la  divine  volonté  et  une  conB 
a.  C'est  là  qu'elle  eut  le  bonheur  de  dii 
cesse  Louise  Palatine, 
ées  de  la  Mère  Louise-Angélique,  l'an 
souffrances  que  Dieu  n'épargne  jamais 
nébranlable  dans  son  obéissance  uii 
ive  à  meltre  ses  vertus  éclatantes  soi 
elle  maladie,  dont  H.  l'abbé  Saurin  ex 
lis  détails,  termina  ses  jours.  Sa  mori 
vait  à  peine  quarante-six  ans.  L'histc 
ppendice  à  la  douleur  de  la  roino  d'Ac 
dre  amie,  au  chagrin  et  à  la  mort  i'fi 
moments  d'Henriette-Muie  de  France 
Mgr  l'évëque  de  Nantes,  adressée  à 
rtvre  parmi  nous  les  traits  trop  peu 
ysionomie.  «  Dieu  en  sera  gloritïé,  d 
ai  a  vu  s'épanouir  dans  son  sein  celle 
Sjouie  et  honorée.  >     Geokges  GANor 


«Ine,  tïaprés  des  documents  nouveaux  e 
irasiÉ.  Paris,  Hachette,  189S,  in-lâ  de 

ues-uns  des  ouvrages  de  T^amartine 
r  de  litléraiure,  le  Journal  de  ma  n 
intaires  des  Méditations  et  desBamun 
inaitre  ce  que  fui  le  poète  dans  sa  jeunt 
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t  cepc^ndanl  pas  ainsi.  Celte  richt 
trop  idéalisé  certains  hommes  de 
s  souvenirs  de  Laniarliae;  parfoi 
ec  SOS  lettres  intimes.  Pour  faire  i 
et  sans  préoccupation  de  l'avenii 
d'admirateurs,  le  travail  d'un  crii 
iléparM-  F.  Reyssiéqiii,  malgré  sa 
loèle,  a  voulu  le  représenter  non 
nais  tel  qu'il  fut  réellement.  M.  I 
ivoîr  fait  les  plus  actives  rechercli 
qu'une  surabondance  de  détails 
Il  pu  abréger  des  recherches  gêné 
:  son  travail,  il  était  inutile  d'est 
eEe  de  lord  Byron.  Par  exemple, 
!B  investigalions  fort  curieuses  dai 
.  qui  nous  montrent  «  M.  Alpbon 
les,  à  ses  débuts  et  très  heurei 
igricullure,  sciences,  lettres  el  arli 
lit  croire  à  la  réalité  de  Graziella, 
lée,  après  un  long  oubli.  L'épisodi 
i  a  inspiré  les  stances  du  Lac,  esl 
ouvons  suivre  le  poète  dans  tout 
icteur  aura  un  bon  guide  en  M.  '. 
«ssementiil  parait  d'une  manièrt 
)n  se  reloume  si  sensiblement  vei 
ut  injuste  Irop  longtemps. 


!  ntleolas.  Sa  vie  et  ses  œuvres  tfi 
t  sa  correspondimce,  par  Paui.  Lape 
[iv-752  p.  —  Prix  ;  7  fr.  50. 
usle  Nicolas  a  longtemps  occupé  e 
iguées  parmi  les  apologistes  modt 
aodeste,  et  que  le  grand  éclat  de  s 
Il  près,  son  nom  est  peut-être  mi 
le  celle  de  nos  pères  ;  mais  c'est  u 
eur  valeur,  de  leur  élévation,  de 
nlroduisanl  dans  sa  vie  privée,  ei 
penseur  ou,  pour  mieux  dire,  insj 
usqn'à  l'évidence  la  grandeur  mo 
iques  sur  le  chrislianisme.  Nul  di 
:  étudié  ces  volumes  ne  soient,  a| 
rrésisliblement  portés  à  les  ouvri 
e  qu'on  puisse  faire  deni  paris  da 
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Nicolas  :  l'apologiste  catholique,  qui  a  écril  les  Éludes  philoiopkiq: 
la  Vierge  Marie  et  le  plan  divin,  le  Proies tantisme,  la  Divinité  de- Je. 
Christ,  l'Art  de  croire;  et  l'écrivain  social,  à  qui  nous  devons  1'^ 
tans  Dieu,  la  Révolution  et  L'ordre  chrétien,  le  JUal  séculaire.  Son 
prit  a  logiquemont  suivi  une  gradation  qui  l'a  porté  d'abord  à  démon 
des  vérités,  je  dirais  individuelles,  puis  à  combattre  les  erreurs  col 
lites  avec  leurs  conséquences  pratiques  dans  ies  gouvernements  \ 
deroes,  plus  ou  moins  en  coquetterie  avec  la  (tëvolution.  Le  trait  ( 
Dion  de  ces  deux  campagnes,  qui  laissèrent  pendant  quarante  ans  M. 
celas  snr  la  brèche,  c'est  l'amour  des  âmes  el  la  flamme  de  l'apostola 
plus  généreux. 

Je  ne  prétends  pas  que  ce  soit  là  toute  la  carrière  de  cet  écrivain 
talent,  et  je  n'oublie  pas  ses  travaux  biographiques  :  sur  son  propre  l 
sur  Maine  de  Bîran,  Eugénie  de  Cuério  et  le  P.  Lacordaire,  maJsj'est: 
que  la  caractéristique  de  sa  vie  intellectuelle  est  là  où  je  viens  de  d 

M.  Lapeyre  me  semble  l'avoir  implicitement  el  très  heureusement 
en  lumière;  et  il  a  exposé  la  transition  très  douce,  mais  cependant  n 
quée,  de  ces  deux  courants  en  lavant  la  mémoire  de  Bon  «  héros  » 
reproche  de  libéralisme  qui,  parfois,  l'avait  atteinte.  Cette  démonsl 
tîon  est  péremploire,  et  non  seulement  elle  place  à  un  rang  d'bonn 
ti.  Nicolas,  mais  elle  apporte  des  témoignages  précieux  pour  l'hisli 
religieuse  de  notre  temps.  Je  recommande  surtout  la  lecture  du  c 
pitre  XX,  qui  renferme  une  correspondance  des  plus  caractéristiqi 
entre  M.  Nicolas  et  M.  de  Falloux. 

Je  voudrais  pouvoir  m'étendre,  mais  l'espace  me  fait  défaut,  sur  1 
térël  de  cette  biographie  et  sur  l'attrait  de  cette  belle  figure  pleine 
droiture,  d'honneur  et  de  vertu.  Avec  un  soin  pieux,  M.  Paul  Lapeyi 
utilisé  les  très  nombreux  documents  qui  lui  ont  été  confiés,  et  il  a  rëi 
pleinement  à  écrire  un  livre  délicat  et  décisif.  Des  conclusions  jus! 
des  aperçus  élevés,  des  réflexions  empreintes  du  sens  catholique  le  [ 
pur,  marquent  toutes  les  pages;  le  «  lecteur  »  ne  se  lasse  pas  de  les  I: 
le  ■  critique  »  se  montrera  plus  sévère  en  leur  trouvant  un  défaut 
composition  :  des  longueurs.  M.  Lapeyre  n'a  rien  dit  que  de  très  bi 
mais  tout  n'élait  pas  nécessaire,  et  l'intérêt,  qui  ne  languît  pas,  grar 
rait  encore  si  le  récit  était  allégé  çà  et  là  de  commentaires  un  peu  et 
dus  ou  de  parenthèses  plus  ingénieuses  qu'indispensables.  Il  est  i 
qu'eu  la  compagnie  de  M.  Auguste  Nicolas,  le  temps  par^t  court, 
heures  passent,  les  pages  s'amoncellent,  el  il  semble  qu'on  n'a  encore  t 
dit,  tant  ce  qu'on  aperçoit  à  dire  est  plein  d'attrait.  M.  Lapeyre  u'a 
toujours  résisté  à  cette  tentation;  qui  n'eût  agi  comme  lui  à  sa  plai 
Personne.  Personne  non  plus  n'eût  donné  un  relief  plus  saisissant  à 
livre,  qui  va  justement  prendre  place  parmi  les  biographies  caUioliq 
les  plus  appréciées.  Geoffrot  de  Ubahdiuison. 
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On  a  pn  croire  que  des  Mémoire»  a'étaieat  ïDtéressaDls  qae  B'ili 
lanaient  de  personnages  éminents.  H.  L.  Larchey  a  prouvé  que  des 
ivres  de  ce  genre,  écrites  dans  les  rangs  infimes  de  la  société,  étaienl 
)ables  de  vivement  attacher  le  lecteur;  il  l'a  prouvé  par  la  pnblîcatioii 
Journal  du  eanonnier  Bricard  et  des  Cahiers  du  capitaine  Coignet. 
rtes,  les  souvenirs  d'Anger  nous  font  connaître  un  homme  appark- 
al  k  nne  dasse  fort  supérieure  k  celle  de  ces  vieus  soldats;  mais 
ia  leur  auteur  n'eut  pas  dans  le  monde  un  grand  rAle,  il  ne  l'eat 
;  tel  qu'il  le  méritait  ;  ses  Mémoires  sont  néanmoins  nne  agréable  et 
tructive  lecture.  Ils  noua  donnent  une  foule  de  détails  sur  les  lettrés 
commencement  de  ce  siècle,  sur  leur  monde,  sur  celui  des  acteurs; 
Bt  une  mine  qu'on  exploitera  avec  fruit  quand  on  voudra  bien  cod- 
ilre  dans  ses  menues  particularités  cette  époque  remarquable  i  tant 
gards.  Auger,  dont  j'ai  vainement  cherché  le  nom  dans  des  diction- 
res  biographiques,  hospitaliers  pour  bien  des  écrivains  inférieurs  i 
iii-ci,  âls  d'un  négociant  d'Auxerre,  vînt  à  Paris  en  1810,  à  quatorze 
I.  Commis  chez  un  grand  industriel,  il  réussit  à  pénétrer  dans  qaà- 
»  théâtres  et  s'y  prit  du  goût  des  lettres.  En  1814,  un  hasard  le  mil 
relations  avec  un  officier  russe;  peu  rancunier  de  nos  désastres,  il  se 
»de  à  suivre  son  nouvel  ami  en  Russie  et  se  Mt  incorporer  dans  b 
■de  du  czar.  Trois  autres  fois,  divers  motifs  le  ramenèrenl  en  Ru»- 
,  puis  il  fit  plusieurs  voyages  eu  Italie;  mais  ces  excursions  lointaines 
Il  entrecoupées  de  séjours  à  Paris,  où  ses  goûts  litléraires  le  rappe- 
ml  toujours.  Impossible  de  citer  tous  les  personnages  illustres  on 
ir  le  moins  célèbres  avec  lesquels  il  se  trouve  en  rapports  :  c'esl 
ixandre  Dumas,  qu'il  accuse  de  lui  avoir  pris  le  roman  de  Fernande  ; 
lile  de  Girardin,  créateur  de  la  revue  royaliste  ta  Mode,  è  laquelle 
ger  travEuUa;  Léopold  Robert,  qu'il  vit  intimement  à  Rome  ;  Racbel, 
i  avait  grande  envie  de  se  hire  donner  par  la  Russie  un  engagement 
deux  cent  mille  francs  pour  un  hiver  ;  Balzac,  qu'il  avait  connu  à  ia 
de  et  qu'il  retrouva  imprimeur;  les  saint-simoniens  Bûchez  et  Roax, 
se  lesquels  il  se  brouilla  ;  Bayard,  le  fécond  vaudevilliste  ;  Canova,  qui 
son  buste....  Et  combien  d'autres  dont  les  noms  remplissent  l'index 
imastique  que,  suivant  sa  bonne  coutume,  H.  Paul  Cottin  a  joint  m 
•e  dont  il  s'est  fait  le  soigneux  éditeur. 

>i  un  jour  on  avait  la  bonne  pensée  de  faire  un  choix  dans  les  Ir 
nbreux  Proverbes  dramatiques  de  Leclercq,  de  donner  ce  choix, 
irrait  être  charmant,  en  un  volume ,  Auger  fournirait  de  fort  c 
iix  détails  sur  un  écrivain  que  nous  avons  trop  oublié  (p.  29' 
ger  s'occupe  peu  de  poUlique  ;  il  raconte  toutefois  sur  ie  duc  de  Ber 


—  fidle  peu  avant  sa  mort  -—  une  anecdc 
nécessaire,  l'odiem  des  calomnies  do 
lance  du  duc  de  Bordeaux  (p.  184). 
;eB  Mémoires,  qa'Anger  n'ait  pas  oceiif 
>8  littérateurs  de  son  époqae.  On  s'en  i 
nombre  d'œuvres  considérables  qu'il  p 
3es  qualités  d'écrivain  dont  ce  volumf 
Nous  devons  le  dire,  cependant,  il  7  a 
tenr  sa  complaît  à  relater  de  petits  f 
ne  peuvent  que  provoquer  noire  indiffé 
t  dans  ses  souvenirs,  de  manière  k  cauf 
le  pas  aisément.  Si  dans  ce  moment  la  1 
le,  j'avouerais  que  ces  lenteurs  m'oni 
au  l'auteur  se  complaît  aux  souvenirs  q 

,  P.  Cottio,  mourut  à  Menton  senlemt 
«t  article  par  une  remarque  que  l'on  a 
faire.  Les  Mémoires  d'Aoger  soDl  écrit 
loique  fréquentant  des  mondes  peu  se 
3es  aventures  qui  ont  pu  lui  arriver.  T( 
ne  et  de  son  esprit,  il  a  des  aveux  moi 
ii'un  jour,  fort  mal  dans  ses  aOUres,  i 
Lvec  lequel  il  était  brouillé.  Celte  pelile 
r  du  fécond  romancier  :  «  Gomme  il  i 
t  de  l'felre  :  «  Monsieur  Dumas,  lui  dis-je 
de  moi? — Non,  répondit-il  sècheme 
répliquai-je,  parce  que  j'ai  grandement  J 
issitdt  :  «  Ainsi  posée,  fit-il  avec  un  ge 
rend  un  autre  caractère  ;  venez  me  tron 

Dt  été  publiés  par  la  Revue  réirospect 
t  en  ont  été  mis  dans  le  commerce.    T 


ri«*ni«e  d«  Melan  avec  M"*  S 

comte  Le  Cahds.  P&ris,  J.  Leday,  189! 
,  50. 

avons  épreuve  une  sorte  de  déception 
qui  fait  suite  aux  deux  volumes  de  Mi» 
ires,  dont  nous  avons  parlé  assez  ampl 
nois  (Voir  t.  LXn,  p.  25i).  Peut-être  q 
ées  par  H.  de  Falloux,  nous  avaient  U 
Belles  àéfiialer. 
dauce  embrasse  fingt  tnnées,  de  1835  à 
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sqiielles  il  y  a  qoelques  intemiplioi 
le  donne  nne  asseï  faible  idée  du  : 
ilui  cependant  de  la  pleine  matoril 
rent  longues,  pleines  de  disserlati 
peu  à  perte  de  vue  ;  elles  n'ont  pai 
r  les  dioses  et  les  hommes  qui  m 
M*"  la  marquÎEe  de  Forbin,  qu'il  d< 
,  et  dont  nous  avons  donné  des  ext 
irreepondaDces  chang^it  de  Ion 
Iles  sont  desliaées.  M"  Swelchine 
igieuEes  el  les  aspirations  chariu 
ail  les  relations  intimes  qu'avec  u 
de  poésie  mystique  qui  cadraient 
ellectuelle  si  pratiques  de  l'homme 
xuvres  qu'on  ait  connu.  Il  en  résu] 
ve  qui  dura  peu,  et  que  quelques  p 
m  pouvait  prévoir  les  susceptibîlil 
idée  de  s'en  préoccuper  poar  soi- 
MelQD  avait  ïb  rare  mérite  de  n'ét 
cléments  de  son  propre  parti.  Dès  : 
biers,  à  la  veille  de  la  formation 
ion  aveugle  résistance  à  tout  inoav 
s  règles  parlementaires  la  monarch 
Thien,  que  je  n'aime  pas,  m'ini 
m  faible  pour  lui  :  il  me  semble  1' 
lévilable  entrée  du  parti  démocrati< 
i  pratiques  des  idées  e(  des  hommt 
e  menace  pour  le  pays,  de  diaciplii 
lire....  . 

s  plus  tard,  nous  relroavons  la  mS 
guliéremeot  frappante  dans  sa  lelt 
nt  le  S  décembre.  Il  y  raconte  la  vis 
ignie  de  M.  de  Poblant,  à  ces  assi 
alors,  avec  un  enthousiasme  et  nne 
SGonder.  a  Pendant,  dit-il,  que  au 
stres  burgraves,  s'unit  à  Berryer 
iques  dans  un  vœu  tout  élyséei 
«  k  travers  ce  monde  si  peu  conni 
es  secrets,  les  travaux,  les  espéran 
l'avenir,  un  esprit  de  sacrilice,  un 
ivec  nos  incertitudes  et  nos  défiani 
où  grandit  une  société  nouvelle  qt 
s  idées  particulières  et  jusqu'à  soj 
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rëglemenls  â'nne  moralité  h  plas  édifiai 
d'un  grand  problème  à  résoudre,  d'une  g 
sortie  dB  ces  ateliers,  on  vient  à  rappo 
^ves  quelques-unes  des  impressions  n 

it  la  question  sous  une  forme  plus  gêné 
ns  suivantes,  qui  n'étaient  pas  assuréme 
f  a  une  analogie  frappante  entre  notre  s 
«lie  qui  fut  prise  en  iSU  et  1815  par  le 
mme  on  disait  alors,  vis-à-vis  de  la  boi 
raison  à  cette  dernière,  mais  la  Restau 
p  libérales,  dirigea  contre  elle  un  syetèi 
prise  de  pouvoir  qui  amena  1830,  et  ce  fii 
i  d'une  manière  déGnilive  l'avènement 
i  charte  de  181  S,  mais  diminué  par  le  po 
8  a  donné  au  peuple  sa  charte  et  ses  po 
vis-à-vis  de  lui  le  râle  pris  autrefois  par 
rcbe  à  restreindre  les  conséquences,  à  r 
er  les  résullals.  Ceci  nous  fera  vivre  quel 
que  la  logique  l'emporte.  Le  travail  des  I 
l'on  arrête,  le  temps  et  le  mouvement  bo 
u  prochain  avènement,  d'élever  nos  ms 
ler  en  les  irritant.  » 

volume  entier  pour  celle  page,  dont  li 
>urd'bui  dans  tout  son  jour.  Et  pourtani 
'dés  dans  les  idées  du  passé,  —  même 
ir  la  condition  des  ouvriers,  —  se  refus< 
s  grand  malheur  de  ceux  qu'en  France 
•  est  d'avoir  toujours  été  en  retard  de  vii 
.  Presque  seul  parmi  ses  amis,  le  vicom 
-là,  et  SOS  jugements  sur  les  faits  ausq 
e  plus  piquants.  11  pouvait  les  adresser 
[  dégagé  de  nos  mesquines  querelles  d 
aquelle  il  dîstût  encore  :  «  Je  suis  sûr 
les  journaux  et  par  les  lettres  n'aflkib! 
l  que  vous  êtes  avec  moi  dans  ce  confl 
ous  trop  silencieux  et  trop  résigné.  »  V 
iKe  correspoadance,  dans  laquelle  malhf 
Swetchine  sont  un  peu  rares  et  moins 
:hangeait  avec  le  P.  Lacordaire  et  qui  on 
lur  éclatant  succès.       G.  Baguinaiilt  s 
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edidit  P.  Benedictus  (îottwale 
liothecariua.  Typis  Herderiauis, 
).  —  Prix  :  15  fr. 
me  a  été  publié  poar  fêler  les  i 
gelberg,  en  Suisse  :  impossiblt 
a  vieille  tradition  béDédicliae 
r  les  trésors  de  la  bibliothèque 
la  dédicace,  soit  dans  le  coai 
Js  historiques  sur  celte  antiqu 
des  cinquaute  et  uq  codices  qi 
Becker,  Calalogi  Hbliolkecar 
iconler  les  Ticissitudes  de  ce 
ouvrages  qui  s'y  rapportent  (i 
,  p.  9).  D'après  l'Ordo  codi 
v],  à  une  époque  antérieure 
scrits  :  deux  ont  dispara,  UD  i 
jDt  914,  mais  la  descrîptioD  s'i 
t  d'écrits  anonymes  du  xvii*  a 
iiivaut  leur  matière  constitua 
sont  an  nombre  de  165.  Dan 
ild  a  suivi  «  non  orthograpb 
^  ma^s  usurpalam  scribendi 
l'inconvénient.  On  ne  saurait 
lalière  ;  d'aillenrs,  il  y  a  là  u 
)ès  le  codex  1,  un  Graduel  du  i 
innovation  :  l'incipit  de  toutes 
IX  recueils  de  Daniel  et  de  Me 
ail  permis  de  multiplier  les  ré 
manuscrits  de  Saint-Gall  (187 
lu  point  de  vue  de  la  poésie 
1  index  el  sans  identifications 
!u  volume  ne  mériterait  pas  m 
Mutes  les  matières  :  iocipit  dei 
ids,  index  des  auteurs,  des  cbi 
l'y  manque  même  pas  des  «  ad 
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c,  et  le  pieux  auteur,  dans  aa  préface,  qui  est  d'une 

lécl»re  que  ses  prétentions  ne  vont  qu'à  édifier,  par 

iratiques,  des  intelligences  encore  novices.  Cependant, 

cherche  d'un  ouvrage  purement  littéraire  et  les  epé- 

n  ou  du  métaphysicien,  il  a  su,  dans  cet  exposé  de  la 

lier  aux  enseignements  de  l'Église  des  considérations 

es  lecteurs  saisiront  Tacilement  la  portée,  à  cause  de 

at  lucide  dont  il  a  pris  soin  de  les  formuler.  La  pre- 

la  religion,  et  se  subdivise  en  quatre  sections,  dont 

rée  à  l'étude  de  la  théodicée  catholique,  tandis  que  la 

seconde  fait  conndtrc  ta  doctrine  de  l'Église  sur  la  nature  et  la  destinée  de 

Tbamme  ;  les  deux  autres  chapitres  traitent  de  Jésus-Christ  et  de  l'élise. 

La  seconde  partie  contient  d'utiles  aperçus  sur  l'éthique  et  les  fondements 

du  droit  et  des  relations  sociales.  Un  court  résumé,  placé  à  la  fin  de  chaque 

chapitre,  en  rappelle  les  principaux  articles  &  la  mémoire  du  lecteur. 

M.  P. 

Palzt.«.  par  H~  MADiLim  ALBUii-CnonA,  traduit  de  l'Italien  par  l'abbé 
P.-U.  Drann.  Oufrage  honoré  d'une  médaille  d'or  par  3.  S.  le  Pape  Léon  XIII. 
Paris,  P.  Deianie,  18«,  ia-i  de  tin-231  p.  —  Prii  :  3  fr.  60. 

J'éprouve  quelque  embarras  à  rendre  compte  de  ce  livre  :  je  ne  l'a!  pas 
bien  compris.  Au  début,  on  dirait  d'un  roman  moral,  d'oi  l'auteur  va 
faire  sortir  quelques  leçons  en  vue  de  rétablir  la  paix  dans  les  ménagea 
troublés.  Mais  l'histoire  s'arrête,  et  si  parfeis  elle  semble  recommencer, 
l'auteur  y  coupe  court  bientôt,  comme  pour  nous  dérouter  et  nous  empêcher 
de  retrouver  le  fil  déânitivement  perdu.  Il  est  possible,  d'ailleurs,  que 
H"*  Albin i-CroB ta  n'ait  pas  en  même  la  velléité  d'entreprendre  un  r^it,  et 
n'ait  pas  voulu  faire  autre  chose  que  disserter,  dans  une  série  d'entretiens,  sur 
les  moyens  d'acquérir  la  paix  dans  les  diverses  situations  de  la  vie  :  qu'on  soit 
mère,  femme,  veuve,  belle-mère,  fille  ou  institutrioe  (car  il  y  a  de  fréquenta 
i^pels  aux  institutrices,  je  n'ai  pas  bien  saisi  pourquoi),  la  paix  s'acquiert 
par  la  pratique  des  vertus  chrétiennes,  par  la  patience,  par  la  résignation, 
nuiout  par  la  charité.  L'auteur  pense  que  les  poudres  et  les  pommadas 
n'y  servent  de  rien,  non  plus  que  la  teinture  pour  les  cheveux;  pourtant 
elle  ne  défend  pas  d'en  user,  non  plus  que  de  fausses  dents,  quand  cela 
peot  servir  &  la  paix  du  ménage.  Le  lecteur  croira  que  je  me  moque  :  pas 
du  tout;  je  donne  mon  impression  sur  ce  singulier  livre,  qui  me  paraît 
dérouter  absolument  nos  bij)itudes  fï'ançaises  de  netteté,  de  simplicité,  de 
logique,  de  clarté.  Il  y  a  pourtant  d'excellentes  choses  dans  ce  livre,  et  des 
oboseB  émues,  gracieuses  et  charmantes,  mais  tout  cela  noyé  dans  un  Ilot  de 
poésie,  oft  l'on  est  facilement  exposé  i  perdre  pied.  Peut-être  en  Italie  n'y 
regarde-t-on  pas  de  si  près  ;  mais  nous  sommes  en  France,  et  j'avoue  qu'il 
m'aété  impossible  de  me  rendre  compte  de  la  marche  suivie  par  l'auteur,  ni 
d'apereevoir  nettement  le  but  qu'ellea  visé.  Comme  je  n'ai  nullement  l'inten- 
tion de  lui  nuire,  puisque  d'ailleurs  elle  a  du  talent  et  qu'elle  est  animée 
d'un  excellent  esprit,  très  élevé  et  très  chrétien,  je  ne  dirai  pas  à  nos  lecteurs 
I  ne  pas  lire  ce  livre  ;  mais  je  leur  conseillerai  de  ne  le  prendre  qu'& 
I  ite  dose.  Sous  cette  forme,  lis  ne  s'apercevront  peut-être  pas  de  ses 
(  aats,  et  pourront  sans  préoccupation  en  savourer  les  charmes  et  on  goû- 
I  '  les  leçons.  Je  n'ai  pu  me  défendre  de  noter  mes  impressions  :  mais  je  na 
I  mande  pas  mieux  que  d'inviter  mes  lecteurs  à  les  oublier  et  à  ne  s'en  rap- 
]   rter  qn'à  leur  propre  jugement  pour  apprécier  l'œuvre  de  M'*  Albini- 
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)avngeB  de  propagande  ai 
iremier  eat  un  volume  dan 
I  aituation  faite  à  la  France  c 
de  Napoléon  111,  puis  par  1 
stitution  ds  l'empire  allen: 
vue  européen,  et  enfin  la  en 
uvoir  temporel  et  prisonnij 
leur,  maia  pas  avec  assez  d 
tule  ancien  volontaire  de  l'C 
inir  la  plume.  Cela  ue  l'a  p 
ir  l'armée  française.  C'est  i 
ne  remarqué  une  fort  belli 
une  duo  d'Orléans  venant  n 
'  «la  en  prison  par  la  Bépu 
[.  Léo  Taxil  a  publié  un  vol 
lia  nombre  de  rituels  dea  I 
rare  Albert  Pike,  de  Charlei 
laçonaiquea  :  le  culte  de  Lu 
il,  en  outre,  donnait  une  aé 
«  exerçant  «  à  Paris,  qui  esl 
n  démenti.  Dans  l'édition  i' 
roborées  par  les  portraits 
ai  elles  sont  calomniées.  A 
lume  est  publié.  Le  seul  [ 
k'ées  est  une  liste  de  528  ati 
Braient  annexiïs  dircctemea 
rmi  lesquels  17  ateliers  pa 
ien  avec  profanalion  d'hosti 
e  de  M.  Léo  Taxil  a  causé 
SB  journaux  républicains  01 
;  Hgr  Pava,  le  courageux 
tiat  avec  sa  grande  acienc 
a  recueilli  toutes  les  pièce 
aoc-maçonnerie  a  organisé, 
est  la  macotinerie  d'adoptii 
it  des  sœurs  et  des  frères 


tempB  à  autre  les  loges  d'hommes  et  les  loges  d'adoption  ont 
communes  suivies  par  des  bals  ;  i?  que  la  franc-maçonnerie  pou 
matiquement  ta  dâcfaristianisation  de  la  femme  ;  5*  que  les  ritei 
ques  ont  un  sens  naturaliste  et  matérialiste  selon  lequel  la  force 
remplace  Dieu.  De  1&  à  l'immoralité  des  interprâtations  il  n'y  a 
et  ce  pas  est  franchi  par  certaines  loges.  Les  interprétations  é 
T.:  Albert  Pîke,  de  Charleaton,  l'une  des  lumières  du  rite  éooss 
caractère  absolument  obscène.  Voilà  qui  est  parfaitement  démo 
suffit;  mais  dire,  comme  M.  Léo  Taxil,  que  soixante  logea  sur 
vent  en  même  temps  des  sœurs  et  des  frères,  et  que  ces  l<^s  ao: 
d'un  harem,  c'est  une  exagération  qui  compromet  sa  thèse  e 
préteste  &  des  dénégatioQS  hypocrites.  A  cause  de  certains  dét 
geait  absolument  le  sujet,  et  que,  par  conséquent,  il  de™it 
volume  de  M.  Léo  Taxil  ne  peut  pas  être  mis  en  toutes  les  mai 
dans  toutes  les  bibliothèques. 

—  Noua  n'avons  qu'à  louer  la  petite  brochure  où  M.  Paul  S 
tn  extenso  les  protestations  qui  se  Sont  élevées  dans  le  demi 
du  Grand  Orient,  en  septembre  1891,  contre  l'alliance  frani 
les  VŒUX  émis  en  faveur  d'un  rapprochement  avec  l'Italie.  L'a 
produit  judicieusement  à  la  suite  le  procèa-verbal  constatant 
le  Globe,  h  Vincennes,  avait  écouté  avec  déférence  une  conféren 
Trollet  Burii  lesmotifadevant  faire  désirera  la  France,  à  la  franc- 
française  surtout,  que  l'Alsace-Lorraîne  demeure  allemande.  i  La 
faneayant  dénoncé  cette  abominable  manifestation,  le  Grand  Oriei 
pour  la  forme  ;  mais  depuis  lors  les  dignitaires  de  la  loge  qui  l'a' 
avec  faveur  ont  été  comblés  d'honneurs  maçonniques.  C'est  là  ui 
gravité  exceptionnelle  et  sur  lequel  on  ne  saurait  trop  faire 
C'est  par  milliers  d'exemplaires  qu'il  faut  répandre  cette  brochi 

—  L'ouvrage  de  M.  Bois,  non  seulement  par  ses  dimensions,  nn 
par  sa  méthode  scientiQque  et  son  esprit  politique,  a  la  plus  gra 
Il  prend  la  maçonnerie  franQaise  telle  qu'elle  est  actuellement,  i 
l'évolution  athée  et  la  politique  républicaine  du  Grand  Orient  l'o 
M.  Bois  ne  fait  que  passer  sur  tout  ce  qui  touche  aux  origines  di 
nerie  et  &  son  histoire  antérieure  à  1888.  Il  indique  judicieuseme 
formation  que  les  derniers  couvents  du  Grand  Orient  ont  fait 
rituels,  en  en  éliminant  toute  mention  du  Grand  Architecte  d 
d'une  part,  en  les  débarrassant  d'une  bonne  partie  des  cérémoi 
ques  traditionnelles,  d'autre  part.  Telle  qu'elle  est,  la  maçon) 
Révolution  modernisée  et  organisée.  M.  Bois  analyse  soigneus 
les  procès-verbaux  des  derniers  convents  du  Grand  Orient  et  n: 
ment  c'est  là  que  s'élabore  la  direction  générale  de  la  politique  t( 
La  conviction  qui  s'en  dégnge  pour  tout  lecteur  impartial,  c'est 
ment,  en  France,  la  République  et  la  maçonnerie  sont  étroit" 
darisées.  Le  livre  de  M.  Bois  étant  fait  exclusivement  sur  des 
authentiques  et  publics,  ne  peut  ouvrir  la  porte  i.  aucune  réclam 
le  complément  indispensable  de  tous  les  ouvrages  sur  la  maçonn 

usqu'à  nos  jours. 

—  Le  petit  volume,  alerte  et  aux  allures  élégantes,  de  M.  I 
.Ibancclli,  est,  en  somme,  fait  sur  les  mêmes  documents  que 
il.  Bois.  Il  met  vivement  en  lumière  l'action  exercée  actuelle! 
mlitique  du  gouvernement  et  du  parlement  par  la  franc-maçoni 
iculièrement  par  la  fédération  du  Grand  Orient  L'auteur,  qui 
!mp3  franc-maçon  et  qui  ne  paraît  pas  brouillé  irrévocai)lem< 
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frèrea,  au  moins  avec  tous  Bans  exc«ptioD,  > 
la  composition  Hctuelle  des  loges  maçonn 
est  recrutée  parmi  les  employés  de  comir 
de  toute  espèce  :  marchands  de  vin,  tai 
épiciers,  cafetiers,  et«.  La  minorité,  da 
de  médecins  sans  clients,  d'avocats  sans  t 
la  politique  à  l'école,  d'instituteurs  et  d 
dehors  de  leurs  capacités  professionnell 
M.  Copin-AIbancelli  décrit  d'une  manière 
par  lesquels  cette  minorité  discipline,  1 
un  noyau  électoral  presque  invincible  di 
France.  Avec  le  chapitre  dans  lequel  il  m 
franc-maçoanerie  à  traiter  la  question  soci 
si  énergiquement  et  si  habilement  en  main 
nerio  française  est  la  meilleure  partie  de  t 
ie  chapitre  dans  lequel  il  prétend  que  la  ■ 
maçonnerie  est  l'union,  depuis  vingt  ans, 
chistes  dans  l'opposition  k  la  République 
lique  nouvelle,  inaugurée  par  la  lettre  d( 
amènera  la  déroute  électorale  de  la  maçon 
de  1893,  la  question  reste  en  suspens.  Si  n 
tion,  c'est  parce  que  d'autres  passages  de  1 
en  étroite  liaison  avec  celui-l&,  appellent  d 
soin  de  déclarer  que  ses  attaques  ne  poi 
maçonniques  étrangères;  il  attaque  surtt 
et  laisse  absolument  dans  l'ombre  les  a 
suprême  Conseil  du  rite  écossais  ancien  ■ 
tique  sectaire  actuelle  du  Grand  Orient  ei 
tif  »  et  «  de  l'esprit  véritable  »  de  la  fi 
quelque  Complaisance  la  présence  dans  les 
maçons,  •>  qui  restent  quand  même  franc 
penseurs  convaincus  et  parce  qu'ils  estiti 
pensée  viendrait  &  être  mise  en  échec  par 
la  franc-maçonnerie  deviendrait  un  centre 
un  aveu  pris  sur  le  vif  et  qui  est  de  natun 
politique  depuis  le  commencement  de  ce 
par  certains  personnages.  Enfin,  ce  qui  do 
Albancelli,  c'est  sa  protestation  contre  I 
maçonnerie  comme  une  «  société  sataniqu 
pas  à  fond,  et  il  n'a  sans  doute  pas  plus 
Léon  XllI  a,  en  1879,  condamné  la  franc 
l'Ëglise  universelle,  a  un  caractère  doct 
c'est  un  ouvrage  à  mettre  sur  la  même  1 
d'un  préfet  de  police,  du  F.-.  Andrieux,  qi 
cère  dans  ses  af^rmations  catholiques. 


L'Art  de  eultlvep  les  lleniv  et  pl«nl 
ftalpe  servir  à  In  décorntloD  de  l*li 

T  édition.  Paris,  Henri  Laureus,  s.  d.  (ISDt 

Il  y  a  des  gens  qui  ne  lisent  jamais  ni  pr 

prétendent  (et  ils  n'ont  pas  toujours  tort) 

lecteur.  Dans  le  cas  présent,  ils  n'ont  rit 
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(deux  pages  seulement)  est  plein  de  motlnstie.  Il  convient  donc  d 
la  parole  à  l'auteur,  qui  présentera  ainsi  elle-mûme  son  livre  aux  ai 
«  Si  beaucoup  d'entre  nous,  dit  M™^  L.  Rousseau,  ne  peuvent  avoi 
din,  une  serre,  il  noue  est  cependant  facile  d'orner  notre  maison,  . 
partement,  de  plantes  diverses.  —  C'est  un  luxe  Tort  cher,  direz- 
Oui,  si  vous  tenez  aux  plantes  rares,  telles  que  les  orchidées,  les  j 
tes  fougères  des  tropiques;  ces  reines  de  l'horticulture  ne  peuvent 
qu'aux  fortunes  ;  mais  si  votre  budget  est  plus  restreint,  il  vou 
encore  un  grand  nombre  d'arbustes  rustiques,  de  fougères  vul; 
même  de  plantes  des  cbampset  des  bois  qui,  disposées  avec  goût 
tenues  avec  soin,  offriront  un  coup  d'œil  des  plus  agréables....  Ce 
un  ou\Tage  de  démonstration  scientifique  que  nous  entreprenons  ;  . 
est  de  donner  quelques  conseils  à  nos  lecteurs  en  leur  prou\'ant 
fleurs  et  les  plantes  d'appartement,  ce  grand  luxe  de  la  société  act 
un  luxo  &  ta  portée  de  tous.  » 

M='  Louise  Rousseau  a  bien  rempli  sa  tâche;  son  livre,  illustré 
vignettes,  se  termine  non  seulement  par  une  vulgaire  ttiite  des  i 
mais  aussi  par  uae  table  alphabétique  des  plantes  qui  reud  les  te 
très  faciles.  E.-C.  La  Gbe 
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NÉcnoLOCEE.  —  En  la  personne  de  M.  Castan,  conservateur  de  1 
th^ue  de  la  ville  do  Besançon,  cette  ville  et  la  Franche-Comté  en 
même  que  les  amis,  en  tous  pays,  de  l'érudition  et  des  beaux-artt 
une  perte  considérable.  Né  à  Besançon  le  20  novembre  1833,  M, 
François- Joseph- Auguste  Castan  est  mort  le  28  juin  dernier.  Il  é 
de  l'École  des  chartes  avec  le  n°  1  (promotion  du  13  novembre 
thèse,  fort  remarquée,  intitulée  ;  Origines  de  ta  commune  de  Bcsa^^ 
insérée,  comme  la  plus  grande  partie  de  son  œuvre,  dans  les  Mi 
la  Société  i^ÉmuUaion  du  Doubs,  dont,  dès  les  premiers  jours,  il  devi 
Nommé  en  1858  archiviste  et  bibliothécaire  adjoint  de  sa  vill 
M.  Castan  ne  succéda  qu'en  18f>6  &  Charles  Wciss,  bibliothécaire 
bien  connu  pour  sa  collaboration  &  la  Biographie  Michaud.  Mai 
avait  commencé  à  donner  sa  mesure.  Lorsque  l'architecte  Delac 
avoir  découvert,  à  Alaise-leZ'Salins,  le  véritable  emplacement 
M.  Castan,  avec  beaucoup  d'autres  érudits,  et  notamment  avec  s( 
H.  Quicberat,  prit  vigoureusement  parti  pour  la  thèse  de  M.  I 
Cette  question,  qui  devait  passionner  pendant  de  longues  années 
savant,  a  véritablement  réveillé  en  France,  ainsi  qu'on  l'a  maintt 
pété,  le  goût  des  études  archéologiques  et  a  décidé  l'État  à  créer 
de  &Lint-Germatn.  Les  travaux  de  M,  Castan  sont  trop  nombreu: 
dresser  ici  la  liste  complète  ;  nous  devons  donc  nous  borner  à  citer 
cipaux  qui  ont  suivi  sa  thèse,  savoir  :  Les  Tombellcs  celliqites  et 

■  'AUtise  {Mémoires  de  ta  Société  d'émulation  du  Doubs,  1858);  — 
■lies  et  les  ruines  du  massif  et  du  pourtour  d'Alaise  [Mêmes  Mémoi 
(60);  —  Guide  de  l'étranger  à  Besançon  et  en  Franche-Comté,  en  i 
on  avec  A.  Delacroix  (in-16,  1860);  —  Les  Vestiges  du  siègt 
iémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs,  1861);  —  La  Batat 

■  mio  et  ses  vestiges  (Marnes  Mémoires,  1862)  ;  —  Les  Camps,  les  ti 
■s  villas  du  pourtour  d'Alaise  (Ibid.,  1S62-1863);  —  ArchéologU 
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>id.,  1863)  ;  —  Les  Champs  de  bataille  et  les  monumenU  du  eutu 
ai  pays  d'Alaise  {Ibid., iSôi);  —Les  Préliminaires  du  siège itMisia 
i);  —  La  TabU  d'or  de  Saint-Jean  de  Besançon  (Ibid.,  i86i];  - 
ivéque  de  Paris  Hugues  de  Besançon  {Mémoires  lus  à  la  Sorbomie, 
Monographie  du  palais  Granvelle  à  Besançon  (Mémoires  lus  à  la  Sof' 
I,  et  Mémoires  de  ta  Société  d'émulation  du  Doubs,  1866)  ;  —  Cou- 
sur  l'arc  antique  de  Porte-Noire,  à  Besançon  [Mémoires  de  la  SoeiéU 
1  du  Doubs,  1866);  —  L'Empereur  Charles-Quint  et  sa  statue  i 
bid.,  1867);  —  Le  Capitale  de  Vesontio  et  les  capitales  proeincww 
romain  {Ibid.,  1867-1868);  —  Deux  traditions  celtiques  relaliva 
nies  dans  la  ville  de  Besançon  (Ibid.,  1868)  ;  —  Le  Siège  et  le  bloevs 
%  par  Rodolphe  de  Habsbourg  et  Jean  de  Chalon-Arlay  en  liSS 
id.,  1868-1809)  ;  —  Sully  et  le  Collège  de  Bourgogne  (Ibid.,  1869); 
>p  de  Mars  de  Vesontio  (Ibid.,  1869);  — Les  Sceaux  de  la  commtau, 
'.lie  et  le  palais  de  justice  de  Besançon  (Ibid.,  1870-1871-1872);  - 
!S  Boissard  (îbid.,  1874);  —  les  Déesses-mères  en  Séquanie  [Ibii., 
'iéeouverle  de  la  scène  du  théâtre  de  Vesontio  {Ibid.,  1875);  —  Ia 
Urée  des  archevêques  de  Besançon  sous  l'ancien  régime  (Ibid.,  1875); 
orat  de  Besançon,  poète  françnis  de  ta  fin  du  XIII*  siècle  {Bibliolk. 
'es  chartes,  1875);  —  Granvelle  et  le  petit  Empereur  de  Besançon, 

{Revue  historique,  1876)  ;  —  Les  Êvé.ques  auxiliaires  du  siège  mé- 
de  Besançon  (Mém.  de  la  S.  d'émul.  du  Doubs,  iSTBJ;  —  Vesoniio, 
aine  (Ibid.,  1877);  —  La  Franche-Comté  et  le  pays  de  Montbétiari 
);  —  La  lùtraite  de  Gaston  if  Orléans  en  Franche-Comté  et  ses  (mit 
tsançon  en  4631  et  i632  {Mém.  de  la  S.  J émui.  du  Doubs,  1877(1 
Le  Compositeur  musical  Guillaume  du  Fay  et  l'Église  de  Saint- 
Besançon  en  ii58  (Mém.  de  la  S.  d'émul.  du  Doubs,  1878);  - 
1  docteur  Emile  Delaa-oix  (Ibid.,  1878);— La  Mort  de  Frmçoisl^ 
nt  de  Henri  II,  d'après  les  dépêches  secrètes  de  l'ambassadeur  impf- 
î  Saint-Mauris  (Ibid.,  1878);  —  Les  Origines  du  festin  des  rois  à 
iid.,  1878}  ;  ~  Les  Origines  montbéliardaises  du  ciseleur  François 

monnayeur  Nicolas  Briot  {Ibid.,  1879);  —  La  Table  sculptée  ie 
ille  de  Besançon  et  le  Mobilier  de  la  famille  Gaulhiot  itAntitr 
I;  —  La  Médecine  municipale  à  Besançon  au  XV*  siècle  (Ibid.,  i^]; 
!r  les  tombeaux  des  archevêques  de  Besançon  Thiébaud  de  Rouge- 
tiiin  Méttard(lbid.,  1879);  —  Le  Missel  franc-comtois  de  la  Chambft 
;  (Ibid.,  1879);  —  Le  Premier  Livre  imprimé  en  Franehe-ComU 
I;  —  Catalogue  des  peintures,  dessins  et  sculptures  des  musées  it 
n  collaboration  avec  M,  J.-F.  Lancrenon  (in-16, 1879)  ;  —  Bwan- 
.rirons  (in-18, 1880)  ;  —  Ln  Confrérie,  l'église  et  l'hâpilal  de  Saial- 
tourguignons  de  la  Franche-Comté  à  Rome  {Mém.  de  la  S.  iimuL 
1880);  —  Le  Broniino  du  musée  de  Besançon  {Ibid.,  1881);  —  U» 
;  ia  bibliothèque  du  roi  de  France  Charles  V  retrouvé  â  Besançon 
\;  —  Les  Origines  de  la  chevalerie  franc-comtoise  de  Saint-Georges 
i;  —  Les  Capitales  provinciaux  du  monde  romain  (Ibid. ,  1883);  — 

et  la  date  du  Saint  Ildephonse  de  Rubens  (Ibid.,  1884)  ;  —  LaP^ 
h-française  du  reliquaire  primitif  de  la  chevalerie  comloist  ! 
is  {Ibid.,  1886);  —  Inauguration  à  Alaise  du  buste  (tAlphi  : 
>id. ,  1880)  ;  —  Le  Graveur  François  Briot,  bourgeois  de  Montbéb  i 
);  —  Le  Sculpteur  F}'ançois-PiejTe-Éticnne  Monnot,  citoyen  : 
iteur  du  «  Marmorbad  »  de  Cassel  {Ibid.,  1887)  ;  —  La  Pkysioru     •■ 

retable  de  Fra  Bartolommeo  à  la  cathédrale  de  Besançon  (H  , 
:  Peintre  Claude  Rately,  en  religion  frire  Prothade  de  Besançot    > 
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f ordre  des  capticins,  etsa«  Vierge  aux  saints  »  datée  de  i$3S  [Ibid.,  18ï 
Arittide  Déy,  historien  et  naturaliste  {Ibid.,  1889);  —  Origine  du  mn 
Chrysopolis  donné  d  la  ville  de  Besançon  d  partir  du  IX'  siècle  (Ibid., 

—  les  Premièi-es  Installations  de  l'Académie  de  France  à  Rome  {Ibid., 

—  la  Bibliothét}ue  de  Pabbai/e  de  Saint-Claude  du  Jura,  esquisse  de  si 
toire  {Biblioth.  de  l'École  des  chartes,  1889)  ;  —  L'  «  Architecleur  «  J 
Sambin,  crtaleur  de  l'école  bourguignonne  de  menuiserie  d'art  au  XVI» 
auteur  de  la  façade  du  palais  de  justice  de  Besançon  {Mém.  d£  la  S.  d 
du  Dou&s,  1890);  —  La  Conquête  de  Tunis  en  1535,  racontée  par  deu. 
vains  franc-comtois,  Pierre  Perrcnin  et  Guillaume  de  Montoiche  (Ibid., 

—  La  BioalilÉ  des  familles  de  Rye  et  de  Granveile  au  sujet  de  l'archevi 
Besançon,  1544-1388  (Ibid.,  1890).  M.  Castan  a  publié  aussi  de»  é 
articles  ou  notices,  en  grand  nombre,  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Aci 
des  inscriptions,  dans  les  Comptes  rendus  des  séances  de  la  Commission 
dhistoire  de  Belgique,  dans  le  Bulletin  du  Comité  des  travaux  hislorii 
ieientifîques,o].c.;  il  a  donné  deux  intéressantes  monographies  dans  le  si 
livre-album  Besançon  et  ta  Vallée  du  Doubs  (in-i,  1874)  et  a  fait  la  desci 
détaillée  du  Musée  de  Besançon  dans  le  tome  V  de  VInventaire  génét 
richesses  d'art  de  la  France  (gr.  in-8,  1891).  Noua  ne  saurions  trop  ref 
que  l'infatigable  bibliothécaire  eût  été  ainsi  surpris  par  la  mort 
d'avoir  pu  composer  rhistoire  de  Besançon,  qu'une  préface  à  sa  Ihè 
date  du  le'  mai  1857,  avait  formellement  promise.  11  était  aussi  toul 
rellement  désigné  pour  doter  la  Franche -Comté  d'une  histoire  généra 
d'autres  ont  écrite  déjà,  mais  que  lui,  mieux  préparé  et  mieux  r 
gné,  eût  pu  faire  plus  exacte  et  plus  complète.  Enlin,  M.  Castan  avi 
voyé  à  l'impression,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  un  travail  sur  les 
mis  du  XV'  siècle  de  la  bibliothèque  de  Besançon,  tjui  semble  s'anr 
vu  la  compétence  de  l'auteur  et  la  richesse  du  dépôt  qui  fut  confi 
garde,  comme  une  œuvfe  de  premier  ordre. 

—  M.  Jean-Gustave  Cooiicel[,e-Senkuil,  mort  le  29  juin,  était  né 

neuil  (Dordogne),  le  22  décembre  1813.  Ce  neet  qu'après  avoir  exerc 

dant  plusieurs  années  le  commerce  qu'il  se  consacra  à  l'étude  desqu< 

fiuancières  et  économiques  ;  il  collabora  successivement  ik  divers  joi 

de  nuance  républicaine,  tels  que  le  Bon  Sens,  la  Réforme,  le  Droit,  le 

nnl,  la  Semaine,  la  République,  le  Temps,  et  à  des  répertoires  tels 

Dictionnaire  politique   et  le  Dictionnaire  d'économie  politique.  Ces  a 

contribuèrent,  avec  les  ouvrages  dont  on  trouvera  ci-dessous  le  relevé 

blir  la  réputation  de  M.  Courcelle-Seneuil  comme  économiste,  elle  g 

ncment  chilien  s'honora  de  lui  confier  la  chaire  d'économie  politique 

niversité  de  Santiago.  M.  Courcelle-Seneuil  a  publié  :  Lettres  à  Édoui 

Us  révolutions  (1833,  in-8);  —Le  Crédit  et  la  Banque;  études  sur  tesn 

d  introduire  dans  l'organisation  de  la  Banque  de  Fi-ance  et  des  banques 

tementales  {iSiO,  in-ti);  —  Ti-aité  théorique  et  pratique  d'économie  pc 

(1858-1859,  2  vol.  in-8);  —  Études  sur  la  science  sociale  (1862,  in-8);— 

élémentaires  d'économie  politique  (1864,  in-12);  —  î^■Qtlê  théorique  et  pi 

dfs  opérations  de  banque  (1864,  in-8)  ;  —  ÎVatW  sommaire  d'économie  pc 

j65,  in-12)  ;  —  Agression  de  l'Espagne  contre  te  Chili  (1866,  in-8); 

■nque  libre,  exposé  des  fonctions  du  commaxe  de  banque  et  de  son  a 

m  à  l'agriculture  (1867,  in-8)  ; — Cours  de  comptabilité.  Ouvrage  rédi{ 

■mémenl  aux  programmes  officiels  de  1866,  pour  l'enseignement  seu 

écial  1"  à  4»  année  (1867,  4  vol.  in-12)  ;  — .  Liberté  et  socialisme,  ou 

n  des  principes  de  l'organisation  du  travail  industriel  (1868,  in-8);  — 

inentairede  comptabilité  (iS69,  tn-12);  —L'Héritage  de  la  Révolution 
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s  de  morale  ralitmnelle  (iffiS,  in-32);  —  Protei^tion  et  libn- 
io-S)  ;  —  Manuel  des  affaires,  ou  Traité  thiorique  et  protifHc 
ndustrUllei,  eommereiales  et  ayrii-oles  ^1883,  in-8);  —  Prèpan- 
u  droit,  itude  des  principes  (1887,  in-8);  —  Adam  Smith,  fi- 
ns (1888,  in-32)  i  —  Traité  d'ieoaomie  politique  (1890,  2  <n[. 

«  enenre  la  mort:  de  M.  Eklmond  Bazcre,  rédacteur  ï  rinlrdu- 
que  d'art,  auteur  de  quelques  romans  et  d'essais  bit^^phi- 
!squel»  nous  citerons  Henri  Rockefort  (1883,  in-13);  Mantt 
karbons  ardents  (1890,  in-18);  —  de  M,  le  capitaine  Buse, 
r  collaboré  à  plusieurs  journaux  de  province,  de\-iot  rédic- 
,  mort  le  28  juin  ;  —  de  M.  de  la  Boullave,  ancien  élève  de 
hnique  et  bibliothécaire  de  la  ville  de  Langres,  mort  le 
M.  Léon  Cladel,  journaliste  et  auteur  de  plusieurs  romane, 
let; — de  M.  l'sbbé  Dumoulin,  prêtre  de  Sainl-Sulpice,  ancien 
éminaires  de  Nantes,  Rodez,  Bordeaux  et  Ntmes,  mortà  l'ab- 
0  (Lot),  le  8  juillet;  —  de  M.  Edmond  GuioN.composileurile 

le  26  juin; — de  M.  Max  Gvttenstein,  ancien  rédacteur  poli- 
il  U  Nord,  mort  le  26  juin  ;  —  de  M.  Frédéric  Jacqueuart, 

l'École  polytechnique  et  de  l'École  des  mines,  et  vice-prési- 
été  des  agriculteurs  français,  mort  le  16  juillet  ;  — de  M.  Al- 
[ui  fut  collaborateur  du  National  en  1846,  mort  le  25  juin; - 

Salouon,  professeur  au  lycée  Louiale-Grand,  mort  le 
u  compositeur  Ce!  est  in  Tisgry,  mort  le  19  juillet  1893;  — 
leillc  Trumrlet,  membre  de  la  Société  des  gens  de  lettres  el 
storique  algérienne,  auteur  d'un  certain  nombre  d'études  el 
iquessur  l'Algérie,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Histoiti 
i  des  OuledSidi-ech-chikk  (sud  algérien),  de  i86i  à  iS»0 
ol.  in-8)  ;  tes  Français  dans  le  désert,  journal  historique,  mit- 
if  d'une  expidition  aux  limites  du  Sahara  algérien  (1885,  in^); 
istoire  de  ta  colonisation  algérienne  (1888,  iu-8)  ;  U  Général 
-8),  mort  le  13  juillet. 

!r,  on  annonce  la  mort  :  de  sir  William  Aitrow,  professeur 
le  patholf^ie  è  l'École  militaire  de  Nettly,  en  Angleterre, 
,  à  soixsnte-sopt  ans  ;  —  de  M.  Anton  BiKaMES,  professeur  à 
édeciiie  de  Breslau,  mort  Ik  Schôncberg,  le  35  juin;  — de 
RACHvoGEL,  publiciste,  mort  le  6  juillet,  à  Tegernsee,  âgé  de 
; — de  M.  Arnold  Bosson,  professeur  d'histoire  à  l'UniversiW 
■st  mort  le  7  juillet,  âgé  de  quamnte-huit  ans  ;  —  du  P.  Ds- 

collabora  autrefois  activement  à(fteTa6ie(,  mort  le  15  juil- 
eonzio  Capparelli,  qui,  outre  des  travaux  sur  divers  sujels 
de  chirui^ie,  s'est  exercé  dans  ie  roman,  mort  à  Napics;  — 
iDER,  théologien,  auquel  on  doit  diverses  études  de  théologie 
lie  de  son  pfire,  le  Rév.  Josiah  Conder,  mort  à  Bournemoutb, 
!  M.  Thomas  Cooper,  dont  on  cite  the  Purgatory  of  suicida, 

&  Londres,  âgé  de  quatre-vingt-huit  ans  ;  —  de  M.  V.  Fin- 
ndais,  dont  on  estime  fort  les  travaux  sur  les  lois  de  sa  '>- 
sa  soixante-dixième  année,  à  Copenhague,  le  24  juin;  —  le 
ECHiA,  sénateur  du  ro^-aume  d'Italie,  professeur  de  saosi  il 
e  Turin,  dont  la  grammaire  et  les  traductions  sanscrites  f  it 
tre  côté  des  Alpes,  et  qui  laisse  dans  ses  papiers  d'imf  r- 
3  grammaire  comparée  sur  les  dialectes  italiens,  mort  i  i- 
let,  à  quatre-vingts  ans;  —  de  M.  Felice  Giordano,  insp  c- 
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royaume  d'Italie,  mort  en  juillet;  —  de 
de  droit  à  l'Universiti!  de  PKtgtie,  mort  à 
le  25  juin;  —de  M.  John  Macoregor,  auteur 
I  Roy;  the  Rob  Roy  on  the  Baltic;  A  voyage 
alone  in  the  Rob  Roy,  mort  &  soixnnte-sept  ans,  en  juillet;  —  do  M.  Eduard 
Mâtzner,  professeur  à  l'Université  de  Berlin,  mort  le  14  juillet,  k  quatre- 
vingt-huit  ans;  —  de  H.  Moses  Mannheimer,  érudit  versé  dans  l'étude  du 
Talmud,  mort  à  Worms,  à  quatre-vingt-deux  ans,  le  20  juin  ;  —  de  M.  Hcr- 
mann  Nasse,  professeur  de  médecine  k  l'Université  de  Marbourg,  mort  le 
1«' juillet,  à  quatre-vingt-cinq  ans;  —  de  M.  R.-R.  Postans,  journaliste, 
mort  i  quatre-vingt-six  ans;— de  M.  David  Rule,  qui  a  donné  quelques  pu- 
blications sur  la  Russie,  mort  à  soixante-quatre  ans  ;  —  de  M.  K.  ScHoa- 
Lt:MMER,  professeur  de  chimie  au  collège  Owen  de  Manchester,  mort  à  ci»' 
qaante-huit  ans,  le  27  juin;— de  M.  Schubeler,  botaniste,  mort  le  20  juin, 
&  Christiania;  —  de  lord  Sherbrooke,  qui  adonné  au  public  quelques  pièces 
devers,  mort  le  29  juin,  à  quatre-vingt-un  ans;  —  de  M.  Charles-Edwards 
Stephems,  compositeur  de  musique,  mort  en  juillet;  —  de  M.  A.  Norman 
Tate,  chimiste  anglais,  dont  on  cite  notammentune  étude  intitulée  :  Petro- 
leum and  ils  products,  mort  h.  Liverpool,  âgé  de  cinquante-cinq  ans;  —  de 
H.  Hermann  Voigt,  ancien  professeur  de  dogme  et  d'histoire  de  l'Église  à 
rUniversité  de  Kônigsbcrg  en  Prusse,  mort  le20  juin,àsoixant«etonzeans, 
k  Chariot  te  nhourg  ;  —  de  Wassa  Pacha,  dont  on  estime  les  recherches  sur 
les  dialectes  de  l'Albanie,  mort  le  29  juin. 

CoNORËs.  —  Le  dixième  congrès  international  des  orientalistes  se  tiendra 
du  29  septembre  au  7  octobre,  dans  les  villes  de  Madrid,  Cordoue,  Grenade 
etSiïville,  sous  la  présidence  de  Don  Antonio  Canovas  del  Castillo,  direc- 
teur de  l'Ac&démie  royale  d'histoire  de  Madrid.  Le  congrès  sera  divisé  en 
six  sections  :  1.  Langues  sémitiques,  sauf  l'arabe;  2.  Langue  et  littérature 
arabe;  3.  Langue  et  littérature  indo-européenne;  4.  Asie  centrale  et  Extrême- 
Orient;  5.  Iles  Philippines;  6.  Afrique.  Le  prix  de  souscription  est  de 
12  francs. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  — 
Dans  la  séance  du  1"  juillet,  M.  Héron  a  communiqué  à  l'Académie  une 
notice  sur  uno  petite  plaque  de  plomb  portant  une  inscription  sur  ses  deux 
faces  et  trouvée  k  Hadrumète.  —  Le  8  juillet,  M.  Tocilesco  a  entretenu 
l'Académie  du  monument  dit  d'Adam  Klissi  auprès  de  Bucarest;  c'est  une 
grosse  tour  ornée  de  bas-reliéfs  et  élevée  en  i'an  108  en  souvenir  des  vic- 
toires de  Trajan  sur  les  Daces.  —  Dans  ta  séance  du  15  juillet,  M.  Julien 
Havet  a  lu  un  mémoire  sur  l'origine  gauloise  des  noms  de  lieux  tels  que 
Ingnuido  et  Aigurande.  M.  Théodore  Reinach  a  fait  ensuite  une  communi- 
cation sur  un  n^ment  d'un  historien  inconnu  d'Alexandre  le  Grand  décou- 
vert &  Jérusalem.  —  Le  22  juillet,  M.  Boissier  a  communiqué  à  l'Académie 
DDe  inscription  trouvée  &  El-Matna.  —  Dans  la  séance  du  29,  l'Académie  a 
entendu  la  lecture  d'une  note  de  M.  d'Arbois  de  Jubainvilte  sur  la  simili' 
tude  du  serment  celtique  et  du  serment  grec  de  l'Iliade. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  — 
I  ins  la  séance  du  2  juillet,  M.  Dareste  a  lu  un  travail  sur  les  contestations 
B  ixquelles  donne  lieu  la  revision  des  listes  électorales.  —  Dans  celle  du 
S  juillet,  MM.  Léon  Say  et  Henri  Germain  ont  soulevé  une  discussion  sur 
t  s  inconvénients  résultant  du  bimétallisme  en  usage  en  France.  Cette  dis- 
c  ssion  a  été  continuée  dans  la  séance  du  16  juillet.  —  Le  23  juillet, 
I  .  Glasson  a  donna  lecture  d'un  mémoire  sur  les  douze  pairs  du  Roi  au 
[  oyen  i%e.  —  Dana  la  séance  du  30  juillet,  M.  Morizot-Thibault  a  commua 


n  travail  intitule  :  De.  Ttiiitiativa  d 
édérale  des  Étata-Unis. 
,  —  Le  tome  I"  de  la  6*  série  de 
tionak  des  antiquaires  de  France, 
0,  vient  d'être  mi  a  en  diB  tribu  ti 
Voici  les  morceaux  que  l'on  y  troi 
i  towwe,  parM.  Etienne  Michon;  — 
à  MarseUle,  par  M.  Ed.  Flouest;  — 
usque  à  sujets  mythologiques  trmtvt 
'  sur  les  ligurines  en  terre  cuite  de  la 
Le  Plus  ancien  Manuscrit  de  la  ffot\ 
Etienne  et  l'Évfque  Pierre  de  Uans{^ 
Chdlons-sur-Mame,  par  M.  le  chanoi 
ont  de  cette  ville,  par  M.  Aug.  Prost 
le  baron  Joseph  de  Baye  ; — Le  Lùn 
•  [dit]  de  Qlanville,  par  M.  A.  Jan' 
nnaltre  le  beau  manuscrit  avec  mi 
ossède,  sous  le  n"  339,  de  la  tradud 
roi  Charles  V  par  Jean  Corbichon. 
.  H.  Omont  publie  le  Catalogue 
!.  1538  (Extrait  du  tome  LUI  de  la 
T.  in-8  do  18  p.).  Ëparque,  gentilbi 
i  tous  les  Grecs  qui  faisaient,  au  : 
)  à  Venise.  La  liste  des  manusci 
de  quatre-vingt-huit,  licrite  en  grec 
lèque  du  Vatican.  C'est  d'après  un< 
document,  d'autant  plus  précieux  | 
Jiinebleau  qu'il  permet  de  précise! 
Ëparque  prit,  par  l'intermédiaire 
?élicier,  à  la  formation  de  l'ancieni 
:ux  brochures  de  M.  Léopotd  Delis 
ts  et  Gerardus,  et  Sote  sur  un  hréoit 
extraites  de  la  Bibliotltique  de  l'I 
1892.  5  p.  et  7  pi.,  gr.  in-8}.  Dana 
sire  du  xm'  siècle  qui  va  être  imp 
s  historiens  de  la  France,  comment 
i  de  la  France,  les  noms  Berengarii 
lu  moment  du  baptême  que  ies  par 
s  enfants,  des  noms,  qui,  le  plus  s< 
sndriers  de  l'Église.  —  La  seconde 
I  d'un  bréviaire  trouvé  par  un  bib 
ur  lui  à  la  Bibliothèque  nationale. 
une  façon  piquante  cette  mention  c 
ancienne  et  moderne  à  l'usnge  du  i 
'l'on  puisse  reporter  l'imprimerie 
1 1790.  »  Il  énumère  euauite  div( 
l'imprimeur  de  ce  bréviaire,  Jean 
K^raphique  avec  le  plus  de  succès 
u  XVI'  siècle.  » 

çnalonsde  M,  Léon-G.  Pélissier  :  J 
de  ta  Revue  rétrospective  du  1"  jui 
Tial  de  Fauris  de  Saint-Vùtcens,  le  fi 
!st  une  chronique  quotidienne  du  i 
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îona  aus  États  généraux,  à  Aix  (mars-avril  1789 
s  il  a  joint  le  Règlement  de  l'école  de  natation  di 
pages  du  prince  Borgktse  en  1810,  conservé  à  la  bibliothèque  univeraitaii 
de  Turin,  et  une  lettre  d'  «  un  soldat  de  l'émigration,  «  écrite  de  Livourn 
en  1800  au  marquis  de  Fortis  par  Barthélémy  Faizières  (collection  de  l'au 
tour). 
—  Pour  être  court,  le  «  rapport  adressé  à  M,  le  ministre  de  l'instructio 
}  publique,  des  beaux-arts  et  des  cultes,  »  par  le  D''  Walter  Douglas  Hog^ 
[  membre  de  la  commission  d'hygiène  du  VIII»  arrondissement,  sur  YHygièn 
\  iCûkire  dans  les  établiisements  d'enseignement  secondaire  de  la  Grande-Breta 
gne  (Paris,  Armand  Colin,  in-S  de  100  p.),  n'en  est  pas  moinsintéressante 
digne  d'être  recommandé  h.  l'attention  de  ceux  qui  s'occupent  de  l'enseigne 
ment  national.  La  comparaison  avec  les  établissements  de  l'Université  d 
France  n'est  pas,  hélas  !  à  l'avantage  de  ceux-ci  ;  il  n'en  va  pas  de  même  de 
élsblissements  libres  religieux,  où,  sans  être  toujours  parfaite,  l'éducalio 
pbj'sique,  aussi  bien  que  l'éducation  morale,  est  beaucoup  mieux  entendue 
comme  le  reconnaît  en  passant  le  D'Hogg  (p.  22).  Sans  doute,  il  s'est  produi 
ces  dernières  années,  dans  les  sphères  universitaires,  un  vif  mouvement  ei 
faveur  de  l'éducation  physique;  nous  trouvons  même  pour  notre  part  —  e 
ici  nous  ne  sommes  plus  d'accord  avec  le  savant  hygiéniste,  —  qu'il  y  a  exa 
gétation  ;  c'est  surtout  chez  nous  que  la  fuite  d'un  défaut  conduit  dans  ui 
pire;  pouréviter  un  surmenage  intellectuel  —  un  peu  chimérique, — l'onrisqu 
de  faire  de  l'éducation  un  élevage.  Mais  l'on  semble  continuer  &  négliger 
comme  par  le  passé,  les  soins  essentiels  de  propreté  et  d'hygiène.  Ceux  qu 
ont  passé  par  un  collège  communal  ou  par  un  lycée  de  l'État  savent  com 
bien  la  tenue  et  la  simple  propreté  même  sont  oubliées  ;  l'auteur  du  rap 
port  insiste  sur  ce  point,  et  il  a  raison  ;  il  y  a  là  une  réforme  qui  s'impoB< 
absolument.  Quant  aux  jeux,  que  le  D'  Hogg  trouve  mieux  oi^anisés  en  An 
gleterre  qu'en  France,  nous  pourrions  citer  un  lycée  de  Paris,  —  l'un  di 
ceux  Bor  lesquels  l'auteur  de  l'ouvrage  a  pu  avoir  des  renseignements,  — 
oil,  sous  prétexte  d'empêcher  desgroupes  de  se  former,  on  entravait  les  jeu: 
des  enfants.  L'Université  pourrait  là-dossus  demander  des  exemples  au) 
établissements  anglais  et  aussi  aux  établissements  religieux  en  France;  elli 
trouverait  là-dessus  de  belles  considérations  dans  le  livre  du  P.  Barbier 
S.  J,  Nous  ne  pouvons,  pour  notre  part,  que  reconnaître  la  justesse  des  ob 
servations  du  D'  Uogg  et  qu'applaudir  aux  conclusions  de  son  rapport 
Nous  signalerons  en  terminant  une  phrase  malheureuse,  et  qui  ne  nous  i 
guère  plu,  sur  les  duels  militaires,  que  l'auteur  du  travail  semble  approu 
ver;  nous  ne  croyons  pas  qu'une  pratique  immorale  comme  te  duel  ait  riei 
i  ^'oir  avec  la  dignité  humaine. 

—  Les  Preuves  pour  servir  à  l'kistoire  généalogique  de  la  maison  de  Cha- 
tomes  (t.  I",  in-4  de  943  p.;  Lyon,  Chambefort)  forment  le  début  d'ui 
vaste  ouvrage  destiné  par  son  auteur  à  conserver  pieusement  la  mémoir< 
d'une  race  illustre  dont  l'histoire  se  mêlo  souvent  à  celle  de  la  patrie.  M.  li 
comte  Henry  de  Chabannes  ne  se  propose  pas  de  consacrer  moins  de  hui 
volumes  à  ces  annales  domestiques,  qui  n'auront  rien  de  commun  avec  le; 
g  éalogies  de  complaisance  ou  d'emprunt,  puisqu'elles  doivent  uniquemen 
b'  puyer  sur  des  textes  authentiques,  sur  des  Preuves  dont  la  publicatioi 
p  :éclera  le  récit  lui-même.  Le  premier  volume  de  ces  /Veuves  peut  ei 
fi  e  apprécier  l'importance.  Chartes  inédites,  bulles  pontificales,  lettre! 
d  louverains  et  de  personnages  considérables,  ces  documents  n'intéresscn 
p  seulement  la  famille,  mais  la  France,  pour  laquelle  les  sires  de  Cha- 
b    nés  ont  si  longtemps  combattu.  Ajoutons  qu'ils  sont  édités  avec  ui 
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eux  et  une  intelligence  qui  feraii 
ncoDtre  pas  fréquemment  chez 
sinea  n'a  fait  tirer  qu'un  très  peti 
ervé  k  ses  proches  ;  ils  n'en  auro 
iphee,  des  historiens  et  des  bibli 
Jarry  publie,  sous  le  titre  d'Un 
ine  curieuse  brochure  extraite  de  I 
n-S  de  23  p.).  Les  ambassadeurs 
sans  Peur  (juin  1415),  dans  le  di 
fnvoyés  par  la  cour  de  France  au  i 
I  BOrtc  de  détails  sur  l'arreslat 
vreux  et  de  Carcassonne,  du  doyc 
gnons,  k  l'aide  de  divers  docume 
lont  il  reproduit  ùi  extenso  les 
'jaillit  une  grande  lumière,  «  con 
lent  qui  avait  été  jusqu'à  ce  jour 
les  publications  do  la  Société  de  C 
■e  une  étude  neuve  et  très  bien 
itumiTteur  parisien  au  X  V'  siècle.  Ji 

103  p.),  accompagnée  de  belles  p 
B8  œuvres  les  plus  remarquables  i 
e,  VEnfer,  Raoul  de  Presles  prise 
'■in,  l 'Annonciation  et  la  Présentati 
édéea  par  la  Bibliothèque  nationa 

Durrieu). 

icomte  de  Grouchy  publie,  d'aprè 
fs  à  Jean  Racine  et  à  sa  famille  (E 
.e  de  ces  documents  extraits  dei 
-at  de  mariage  de  Racine  (30  mai  1 

J.  Racine,  fait  en  présence  de  Ce 
Estât  des  biens  de  Catherine  de  it< 
ail  de  ta  maison  de  la  rue  de  ta  I 
re  1698)  ;  —  Contrat  de  maria 
Î99)  ;  —  Jnf  entaire  des  biens  de  M. 
neureî  après  le  décès  de  feu  M.  Ao 
ce  et  gentilhomme  ordinaire  de  S. 
nt  surtout  les  livres  d'histoire,  d' 
Roma  subterratiea,  De  re  diplomati 
'.eri  inscriptiones,  Froissart,  Et. 
ire,  Monstrelet,  les  Hommes  tllusi 
)  ;  —  Venre  d'un  office  de  secrétain 
);  —  Vente  d'un  office  de  tfirâsor, 
on  et  partage  (31  juillet  1699);  - 
avril  1708);  —  Testament  ologn 
3).  L'éditeur,  dans  une  de  ses 
rue  Visconti  (autrefois  rue  des  M( 
rappelant  que  ce  fut  là  que  mouru 
thalie  passa  les  sept  dernières  t 
nénie  rue.  Avis  à  l'édilité  parisic 
mière  édition  du  livre  do  M.  de 
a  parié  (t.  LXIV,  p.  418-420),  aj 
,eura  viennent  d'en  publier  une  ( 
:  développé  quelques  pointa  qu'il 
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léveloppetnents  dans  une  deuxième  partie  consacrée  à  l'avenir 
,  »  Il  y  a  I&  aussi  un  Appendice  curieux  composé  d'extraits 
jet  et  empruntés  à  divers  ouvrages  de  Darwin,  de  Quatrefages, 
k,  Fustel  de  Coulanges,  Gaston  Boiasior,  Montalembcrt,  etc. 
ime  se  termine  par  la  reproduction  des  nombreux  articles 
:  livre  de  M.  de  Moltnari. 

AU  Bibliothèque  bleue  d  iO  centimes  met  en  vente  le  cycle  des 
nd.  Cette  collection  de  lectures  vraiment  populaires  est  aoi- 
llustrée  (rue  François  I",  n'  8,  Paris), 

M.  Octave  Roger  avait  présenté  l'an  dernier  à  la  réunion  des 
ites  un  mémoire  sur  l'Ancien  Jubé  de  la  cathédrale  de  Bourges. 
donner  au  public  cette  intéressante  étude,  dans  laquelle  il 
>ment  l'histoire  du  jubé,  et  explique  les  sujets  des  bas-reliefs 

1850  lors  de  la  dilmolition  du  mur  entourant  le  chœur. 
p.  Tardy-Pigelet,  in-8  de  3S  p.].  Cet  excellent  travail  est 
le  bonnes  phototypies  reproduisant:  l"  une  vue  intérieure  de 

qui  montre  la  disposition  du  jubé  ;  2'  les  treize  fragments  de 
trouvés  ;  3°  des  débris  de  corniche.  Un  plan  primitir  de  l'église 
'.  joint  à  cette  dissertation. 

.  —  Le  tome  dix-neuvième  (nouvelle  série)  des  Mémoires  de  la 
ine  a  récemment  paru  (Autun,  imp.  Dejussicu,  in-S  de  xzx- 
1  carte  et  18  pi.).  Ce  volume,  qui  fait  honneur  h.  cette  société 
îrme  :  La  Mission  et  le  Culte  de  saint  Martin  tTaprès  les  légendes 
nts  populaires  dons  le  pays  éduen  (Ha),  par  MM.  J.-G.  Bulliotet 
T,  important  travail  auquel  le  Polybililion  a  consacré  un  article 

LXIV,  p.  528)  ;  —  liotes  sur  quelques  feuillets  d'un  manuscrit 
I.  Anatole  de  Charmasse  ;  —  Bibliographie  des  ouvrages  relatifs 
H  à  la  minéralogie  de  l'Autunois  et  du  Morvan,  par  M.  Georges 
X  ;  —  L'Architecture  romane  dans  Ctatcien  diocèse  de  Mdcon  (tin], 
i^irey  ;  —  Des  délits  et  des  peines  en  matière  forestière,  au  moyen 
uché  de  Bourgogne,  par  M.  Etienne  Picard  ;  —  Origine  de  l'église 
!S  du  Creusât,  par  M.  Félix  Conrtoia  ;  —  Rapport  sur  la  situation 
ues  publiques  du  département  de  Saône-et-Loire,  Mdcon,  Chalon, 
,  en  1829,  ifaprès  le  rapport  inédit  d^Alexandre  Buchon,  ins~ 
tt,  par  M.  Piétresson  de  Saint-Aubin  ;  —  Voyages  de  Courtipée 
nce  de  Bourgogne  en  i77S  et  477"!,  publiés  par  MM.  Anatole 
I  et  Gabriel  de  la  Grange. 

.  —  Le  4*  fascicule  des  Études  et  recherches,  de  M,  Ernest  Jovy, 
te  Collègede  Vitry-le-Praittois  et  la  poésie  latine  (Vitry-le-Fran- 
uve  Tavernier  et  fils,  in-8  de  37  p.).  Contribution  inlérea- 
toire  littéraire  et  à  l'histoire  de  l'imprimerie,  aux  xvji'  et 

I  travail  consciencieux  et  méritoire  que  le  Répertoire  arohéo- 
intoQ  d'Ay,  qui  forme  le  tome  LXXXVIII  des  Travaux  de  CAca- 
nts  (Reims,  P.  Michaud,  in-8  de  362  p.]  et  qui  est  dû  à  la 
de  MM.  Givelet,  Jadart  et  Demaison.  Les  dix-huit  communes 
ose  le  canton  ne  comprennent  pas  beaucoup  d'éditîces  anciens 
ntéressants  ;  quelques-uns  cependant  ont  des  parties  dignes 
es  à  l'attentinn.  Les  auteurs  de  cette  étude  ne  se  sont  pas  con- 
liner  les  monuments  ;  ils  ont  encore  fouillé  les  archives  pour 
dates  et  pour  faire  connaître  l'histoire  des  édifices  qui  ont 
le  leurs  recherches.  Si  nous  avons  un  r^ret  à  formuler  en 
ouvrage,  c'est  que  les  ressources  restreintes  de  la  société 
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nie  de  l'illusb'er  plus  abondamn» 
lel  le  texte  a  besoin  d'être  éclairé  [ 
|ue  le  présent  volume,  aveo  les  ne 
:t  la  bonne  table  qui  le  termine, 
ihéologue,  mais  &  l'historien. 
lien  écrite  et  très  intéressante  ea 
lu  par  M.  Pierre  Hourteloup  (Grer 
vinerait  que  la  brochure  provient 

titre  même  ne  nous  l'annonçait  i 
ve  railleuse  est  bien  d'un  journali 
le  l'Isère,  sur' les  dangers  pour  C 
vaux  qui  ont  été  entrepris  à  Grenot 
es,  sur  le  regazonneracnt  et  le  ret: 
tnt  ingénieur.  Ailleurs  encore  qu'€ 
ite  cette  discussion  à  I&  fois  si  sp 
ine  Paul  Guillaume  public  une  Sen\ 
les  française».  Parts,  27  février  fS 
I  Bulletin  du  comité  tks  travaux  h 
1-8  de  18  p.).  Ce  curieux  document 

d'Embrun,  n'a  été  connu  d'aucun 
,  pas  même  du  plus  récent  de  te 
que  sur  les  hérésies  en  Dauphin 
petit  in-4].  Le  savant  archiviste 
on  d'un  grand  nombre  d'ouvrt^es 
1881. 

temps  de  signaler  à  nos  lecteurs 
llustrée,  artistique  et  littéraire,  q 
noble,  Baratier  et  Dardelet,  in-4.  1 
e,  description  et  histoire  des  mon 
pbies  des  habitants,  nouvelles,  coi 
,  Ajoutons  que  des  demandes  de  re 
ises.    . 

t.  —  Vient  de  paraître  :  Guide  d: 
ains  et  dans    les   environs,  par    MI 

Raoul  Duret  et  Victor  Pattinger  I 

p.).  Ce  guide  est  précédé  d'une  Si 
ranc-comtoise.  Puis  sont  décrits 
,  les  divers  quartiers  de  la  ville,  1 
remarque,  enfin  les  nombreuses  pi 
es  aux  environs  si  pittoresques  d 
Doubs  et  même  dans  un  coin  du  i 
i  de  nombreuses  phototjpies  et  u 
lis  on  est  surpris  do  ne  trouver  là 
1  amusant,  spirituel,  qui  signe  M 
'ient  de  mettre  au  jour,  pour  la  pi 
[sans  jeu  de  mots)  et  même  des  [ 

Promenades  et  excursions  botaniq 
Besançon  (le  Doubs  et  les  Vosges)  (B 
5  p.).  Ces  promenades,  au  cours 

réminiscences  historiques  tocalei 
i  route  de  Morre,  au  bois  de  Peu 
nélik  a  excursionné  du  côté  de  ( 
nème  jusqu'au  ballon 
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Mteur  A.  Hsgnin  nous  apprend  que  Ménélik 
iluB  important  ou\Tage  :  Quidt  du  botanitte 
.  écrit  en  vue  du  congrès  que  l'AsBociation 
33  sciences  tiendra  l'an  prochain  à  BeaanQon. 
lit  du  Bulletin  de  la  Sociéli  pkilomatkique  vot- 
a  vie  de  Marguerite  de  Seuchatel,  abbes$e  de 
mmt,  4S04-t5i9  (Nancy,  Siilot  trirea,  in-8 
1  Marguerite  de  Neochatel  chercha  (t  faire  le 
îaume  ;  raaia  elle  ne  devait  paa  résider  aussi 
e  que  dans  la  Franche-Comté.  Quni  qu'il  en 
ibaye  de  Baume,  où  Elisabeth  de  Horimont, 
m  tombeau  dan»  l 'église  abbatiale  en  pendant 
;i388-1418).  .> 

M.  Gustave  Labat  publie  une  luxueuse  Sotiee 
X,  Gounouilhou,  in-4  de  39  p.,  avec  une  grav.), 
lent  remarquable  par  la  beauté  de  l'impres- 
.  ausâi  par  la  richesse  des  renseignements 
raa  que  sur  les  chAteaux  o 
Ornon  une  des  plus  admirées  c 

le  sujet  de  la  vie  de  Jeanne  d'Arc  vient  d'ins- 
yantes  pages  à  un  orateur  de  grand  talent: 
gascons.  Discours  prononcé  à  la  réunion  pu- 
]ues  de  Montauban  et  d'Auch  &  l'bAtel  de  ville 
2,  par  M.  le  chanoine  de  Carsalade  du  Pont 
de  19  p.).  Dans  ce  discoure,  M.  de  Carsalade 
iotes  la  plus  belle  part  dans  les  triomphes 
-ima;  il  établit  que  la  majeure  partie  des 
osait  de  Gascons  et,  parmi  leurs  capitaines, 
es,  Etienne  de  Vignolles,  sieur  de  La  Hiro, 
'  de  Termes. 

a  publié  les  deux  mémoires  suivants  lus  au 
éenne  à  Bordeaux  en  mai  1891  :  Les  Cagots  aax 
rivât,  gr.  in-8  de  16  p.);  — Quelques  pages  au- 
de  Cauteretg  daia  les  sUctes  patiis  {Ibid.,  gr. 
ea  contiennent  de  curieux  documeuts  iné- 
la  première,  un  acte  notarié  du  10  mai  U72, 
hourcau  aux  archives  départementales  des 
le  la  famille  d'un  ca^ot  médecin,  Jean  de 
ets  dans  une  cabano  représentée  aujourd'hui 
]ns,  dans  la  seconde,  un  acte  des  mêmes  ar- 
irouve  qu'&  cette  époque  l'usage  des  frictions 
srets.  Soit  à  propos  des  cagots,  soit  à  propos 
eur  a  écrit  des  pages  qui  complètent  heureu- 
ié  sur  ce  sujet, 

fessour  à  la  Faculté  des  lettres  de  Mont- 
>rtante  étude  sur  la  Politique  du  marquis  de 
Aiuis  XII  et  de  Ludovic  Sforxa  (t*98-i500) 
ilté  des  lettres  de  Bordeaux,  a.  I.  n.  d.,  iii-8  de 
L  de  l'histoire  de  la  politique  italienne  et  de 
enaissance,  »  qui  nous  fait  assister  aux  évo- 
ques do  Frangois-Marie  de  Gonzague,  égoïste 
L  tour  daus  tous  les  partis,  fait  à  chacun  tes 


'otestations  de  dévouement 
lelon  que  son  intérêt  semble 
pour  se  compromettre  sans  i 
e  tortueuse  et  sans  foi  est  ui 
ichiavel,  que  "  si  vede  per  t^ 
delta  fede  hanno  tenuto  poco  i 
cei-veUi  degli  kuomini  et  ail 
n  su  la  lealtù.  » 
iCE.  —  M.  Euf^ânede  Rozièi 
ie  du  bailliage  de  Senlis  en  t. 
'chéologique  de  Senlis  (Parii 

Nouvelle  Revue  historique  dt 

substantielle  introduction  c 
l'importance  d'un  document 
tculièrement  pour  celle  de  i 

analysé,  mettant  son  comr 
lour  la  plus  grande  commodii 
lente.  On  ne  (touvait,  en  véi 
nique  dans  son  genre  et  qui 
très  civils  duChâteletde  Par 
'août  13&3. 

.  —  Le  27  avril  dernier,  M.  le 
T^érencesurThiophrasteRetui 
;  sa  vie  et  sei  œuvres  (Mont 
conférencier  a  su,  en  quelqu 
!  créateur  de  la  presse  en  Fi 
]  sa  haine  absurde,  pour  ne  ] 

chaleureux  appel  du  profet 
maudot  qu'il  excite  à  souscr 
aris  de  la  statue  du  gazeti€ 
irs  échappât  à  l'impression; 
joliment  la  sérieuse,  la  trist 

—  M.  l'abbé  Lecler,  curé-doyi 
remier  volume  des  Martyrs  ■ 
endani  la  Rivolulion  fronçai 
x).  M.  l'abbé  Lecler  avait  et 

écrire  ces  vies.  Depuis,  il 
t  doté  l'histoire  de  son  diocë 
faits  inédits  ou  peu  connus  e 
ctuels,  et  font  bien  connaltr 
:bier  de  Montault  a  publié  d 
ique  et  archéologique  de  ta  C 
le,  in-8  de  iO  p.)  un  mémoirt 

Saint-Yrieix  (Haute-Vienne), 
me  colombe  eucharistique, 

de  saint  Yrieix,  un  colFret  i 
.  donne  de  tous  ces  objets 
I  les  détails  et  en  fait  ressorl 
1  colombe,  du  chef  et  du  coŒ 

—  M.  A.  Vachez  publie  une  • 
\tats  généraux  (Lyon,  gr.  in-8 
uestion  depuis  1308  jusqu'ei 
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hery,  Hervieu,  G.  Picot,  etc.,  montre  coroment  arait 
de  j'indemnitâ,  en  reproduisant  un  acte  d'huissier,  du 
uel  Jacques  d'Urfâ,  marquis  de  Bagé  et  bailli  de  Forez, 
)  de  cette  province  aux  Etats  généraux  de  1614,  auquel 
«  somme  de  4,560  livres  pour  ses  frais  de  déplacement 
I  à  un  retardataire,  Jean  Aernard,  le  paiement  de  la  taxe 
is  patentes  du  Hoi  et  qui  devait  être  perçue  en  vertu 
)uvrement  le  2  mai  1618.  M.  Vachez  constate  que  l'in- 
>utés  de  la  noblesse  n'était  payée  que  par  les  posses- 
les;  qu'il  est  donc  inexact  de  dire,  comme  on  l'a  fait 
s  à  lui  seul  portait  le  fardeau  de  la  représentation  des 
traire,  il  est  incontestable  que  chaque  ordre  payait  ses 

les  Mémoires  de  la  Société  Sémutation  (CAbbevUU  [Ah- 
I  in-8  do  304  p.)  contient  :  Notice  historique  sur  fes  (rots 
îTS,  Grivillen  et  Armancourt,  de  l'ancien  bailliage  de  Roye, 
iWa;  —  Le  Traité  de  Bréligny.  Raisons  pour  le  procureur 
Ire  fe  procureur  du  roi  d'Angleterre,  par  M.  P.  Tierny, 
—  notices  sur  la  vie  et  les  œuvres  des  membres  résidants 
lion  dfAbbeville,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  nos  jours, 
ther  de  Crèvecœur.  On  y  remarque  des  notices  biblio- 
ler  de  Perthes  et  sur  Charles  Louandre. 
I  paraître  :  Carreaux  vernissés  découverts  aux Chdtellien, 
!  (Deux-SivresJ,  par  M.  le  capitaine  Espérandieu  (Paris, 
de  16  p.  avec  gravures  dans  le  texte  et  cinq  planches 
(te;  extrait  du  Bulletin  archéologique  du  Comité  des 

othécaire  de  la  ville  de  Poitiers,  vient  de  faire  paraître 
whurcs  :  1°  Sanxay  (Poitiers,  Blanchier,  in-8  de  33  p. 
la  Reloue  potlet'îne  et  saintoitgeaisej;  —2'  Les  Limites  des 
laule  déterminées  ^après  les  bornes  milliaires,  la  Table 
raire  d'Antontn  (Paris,  E,  Leroux,  in-8  de  8  p.;  extrait 
ipAi'c  historique  et  descriptive);  —  3°  tes  Chemins  gau- 
la  Loire  et  la  Gironde,  les  limites  des  cités,  la  Itcue  gau- 
îlois,  Roy  et  C",  in-8  de  97  p.  et  une  carte;  extrait  des 
'lé  des  antiquaires  de  l'Ouest).  Dans  ce  dernier  travail, 
léfluitivement,  et  c'est  ce  qui  en  fait  une  ceuvre  d'un 
onal,  qu'il  faut  admettre,  avec  M.  Aur^s  et  contra  ire- 
a  commission  de  topographie  des  Gaules,  que  la  lieue 
!,436  mètres  et  non  pas  à  2,222  mitres. 
ic  du  texte  de  la  brochure  de  M.  Jos.  Bcrthelé  :  Anciens 
!  diverses  provinces  (Paris,  Ernest  Leroux,  in-8  de  30  p.; 
.rchéologique  du  Comité  des  travaux  historiques)  est 
C'est  au  Poitou  également  que  se  rapportent  les  deux 
«  et  la  pholotypie  qui  accompagnent  ce  travail. 
s.  —  M.  Georges  Musset  consacre  une  étude  fort  inté- 
livre  qu'a  publié  feu  te  vice-amiral  Jurien  de  la  Gra- 
a  Rochelle.  L'Amiral  Jurian  de  la  Gravière  (La  Rochelle, 
isset,  tout  en  louant  beaucoup  le  Siège  de  la  Rochelle 
te  parfois  les  récits  et  les  appréciations  du  savant  nar- 
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!r.  in-8  ds  288  p.,  5  fr.  —  îl,  Difeiue  de  (Europe  contre  le  eholira, 
■nsi.  Paris,  MaMoa,  1892,  in-BUe  ii-4fl0  p.  avec  Bg,  el  caries,  9  fr. — 
!  i'hygtine  et  de  médecine  publique  :  Direct,  J.  Kocbaud.  Paris,  V  Babé, 
17*  à  21',  formant  le  tome  FT  el  parlio  da  V,  in-S  misiQ,  3  fr.  50 
13.  ÉlémenU  d'Kyglène  rddigâs  conformément  aui  programma]  offldels, 
Paris,  Hachello,  tS92,  in-t8  da  ni-SBS  p.,  cari..  3  Fr.  —  '^4,  La  Lutle 
UtuaUlii  d'hygiint  et  de  ntdêHne  toetale,  par  le  D'  K,  Monih.  Paris, 
marion,  189Î,  in-8  do  Y1-35Î  p.,  3  fr.  50.  ~  25.  Préei*  iUmenlaire 
pie,  par  le»  D"  B,  Mosiw  et  DDBODaooET-LABOnDERrE.  Paria,  Société 
liQques,  189?,  la-12  dei-450  p.,  G  fr.  —  SS.  La  Marlalité  da  enfant» 
el  la  lot  Rouità,  par  la  D'  Ijltapie,  Paris.  Saciélé  d'édilians  scienll- 
1-18  de  flO  p,,  2  tr.  —  27.  La  Oymnattique  à  la  naUon,  à  la  chambre 
sir  lo  D'  AnoEBSiEis  al  Eckleb,  prot.  da  gymn.  Paris,  Balllléra,  """" 
avec  i 
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'V.  Labobde.  Parla,  Sociéié  d'âOilions  se ieoli tiques,  1BII3, 

(30  flg.  el  !&  pUnubes,  10  tr.  ~  S3.  Technique  bMlMo- 

UassoD,  iaS2,  pelir  in-S  de  120  p.  avec  Sg.,  cari.,  3  tt,  — 

txamea  dei  malaiiieM  du  laryitx,  du  nex  et  de»  oreUItt,  pur 

iociâlé  d'èdUions  scienliBquas,  1S9i,  ia-16  de  330  p.  avec 

t  fr.  —  63.  QuiiU  pratique  pour  It  trailemtnl  da  maladia 

B&TODX.  Paria,  Sociale  d'éOilioas  scienliflquea,  1893,  in-lB 

Tr.  —  6fl.  Uygiiat  de  t'oreilU,  par  le  D'  MomiEa.  Paris, 

ues,  l8B!,lB-18cia  130  p.  avec  fig..  3  tr.~67.  Comment  it 

t  conteUt,  par  SSb.  Kneipp,  curé  il  WœrîBhofBa.  Paris,  La- 

I  da  111-38 b  p.,  3  fi.  50.  —  68.  Soiiu  &  donner  aux enfanlt 

r  Séb.  KnEiFP.  Paris,   Lalhielleui,  1892,  in-IS  de  300  p., 

lemand  extraordinaire.  Élude  lur  H.  Cabbi  Kneipp,  pat 

Ulhioiloui,  I8B1,  in-18  ûa  60  p.  avec  porlrail,  0  fr.  76.  — 

70.  Lei  Care*  pUtoretque$  de  l'abbé  Kn»ipp  à    Wctriihofen.  SIlhoualies  et  récils  d'ua 

lourislB,  par  E.  Goethals.  Rrusollos,  Sociâiâ  belge  de  libr.,  1892,  in-lG  do  116  p..  13 

grav.  bors  teile,  2  fr.  —  7).  Cuadroi  bioiogicoi,  par  le  prof.  Josë  Hotina  Febnahdei. 

Hodrid,  F.  Fé,  1891,  ia-13  de  4(9  p.,  ï  fr.  — 72.  Weibliche  Aerttê.  ituâo  par  8.  Bikoe». 

SlaKgard,  Ooiclieii,  1892„Id-12  de  80  p.  —  73.  L' Ipnotitmo  genuiiio,  quasllone  Qaica, 

fl^ogiea,  lllosoBca,  par  Oiihmantoiiio  Zanon.  Veaise,  Lorenïo  Toadeiti,   1891,  in-S 

da  K  p.  —  Ti.  L'idrocele  délia  vaginale  del  talicolo.  Lellara  al  sig.  D'  Bauzauigo  di 

D'  G,  SoFTlAKilNi,  de  Pavie  (Redal.  dal  BoUellÎTio  nud],  4  p.  in-S.  —  73,  Ancora  tul 

proMNO  di  Smirnoff  veUa  cura  délia  lifiOde  coitituxionale.    Milan,    typ.    BarlaioLli, 

4  p.  Id-S.  —  TS.  It  Cahmelaao  adaperato  por  iajesioni  a  leopo  diagnoilico  (Eil.  det 

OioTiiate  Ilaiiaito  deUe  ntataliie  veneree  e  délia  pelle).  Milaa,  lyp.  BarioloUi,  3  p.  la-8. 

—  77.  Thirapeatique  ginirale.  A  propos  det  injeclioni  de  calomel.  Paria,  imp,  Lucolls 

elCadour,  4  p.  in'32.  —  78.  Inlorno  alla  elJicacia  detleacque  lermali  di  Aequa  Roua. 

Ililina,  lip.    Bartotolti  di  (i.  Pralo,  8  p.  in-S.  —  19.  Le  Acque  termali di  Acqua  Rona 

il  Miilane  Tieino  (Communiqué  au  Congrâs  inleruallonal  d'hydrologie  el  de  elimalo- 

logia  do  Puis,  en  1889).  Firenze,  lyp,  cooporaliva,  2  p.  in-S.  —  80,  L'Arthrilii,  ma- 

ladie  eanitiluUonnelle  (Eil.  do  la  Gaï.  mcd.  Lombarda),  1B90,  3  p.  in-8.  -~  31.  S«c- 

tio  média  wriieaiie  anterior  poeterior  (Eil.  dal   Bolteltino  icient.).   Pavie,  IB'J2,  3  p. 

in-8. 

1.  —  <•  La  pièce  la  plus  importante  d'un  faommo,  celle  qui  a  le  plus  de 
valeur  intrinsèque,  n'est  ni  son  avoir,  ni  son  savoir,  ai  son  talent,  c'est 
son  caractère,  n  Cette  réflexion,  empruntée  à  la  Correspondance  de' 
Brtlonneau,  outre  qu'elle  est  la  formule  d'une  grande  TérîLê,  méritait 
d'être  dite  par  cet  Iiomme,  qui  ne  fut  pas  seulement  un  savant  distingué 
el  un  habile  médecin,  mais  qui  fut  surtout  ua  caractère.  —  Notre 
époqae  s'étonne  volontiers  en  face  de  ces  personnalités  qui,  refusant 
d'entrer  dans  le  moule  commun  et  de  suivre  la  voie  banale  des  hon- 
neurs el  de  la  fortune,  cherchent  avant  tout  à  ëtro  eux-mêmes.  Le  fait 
est  qu'en  bornant  aiasl  leur  but,  elles  atteignent  cependant  presque 
toujours  une  influence  et  une  considération  à  laquelle  elles  n'avaient 
pas  songé.  Tel  fut  Bretonneau,  ainsi  qu'il  apparaît  clairement  dans  ces 
dens  gros  volnines.  Le  docteur  Triaire,  de  Tours,  a  eu  l'heureuse  idée  d'y 
léoDir  les  lettres  de  Brelonueau  et  celles  de  ses  principaux  correspon- 
danlâ.  Et  ceux-ci  ne  sont  autres  que  Trousseau  et  Vcipeau,  des  maîtres 
qui  furent  ses  élèves,  Duméril,  le  savant  professeur  du  Muséum,  M^ 
rimîe,  Béranger  et  autres  célébrités  de  celte  époque.  Ce  maître,  qui 
'  Bva  t  su  former  de  tels  élèves,  sut  aussi  garder  avec  eux  les  rapporis  les 
plii:  réciproquement  afl'ectueux,  les  guider  à  leurs  débuts  au  milieu  des 
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issants  appuis  que  son  caractère  loi  permit  de 
si  donc  plein  d'ÎDlérët  par  te  tableau  qu'il 
dire  et  des  élèves  ;  il  appartient  à  l'histoîn 
[eBretODQcau  a  jouë'uD  rôle  considérable,  c 

ne  doDne  qu'une  faible  idée  ;  il  appartiei 
a,  oà  l'esprit  public  effectua  une  série  d'év 

sans  doute,  mais  aussi  pleines  d'attraits  | 
sloriea.  Ce  n'est  pas  à  dire  toutefois  qu'il 

jugements  de  Bretonneau  et  aux  appréciai 
imporaïDS.  Les  hommes  ainsi  ^ts  tout  d' 
)arfois  même  leurs  antagonismes  iucoDscienl 
le  sentiment  malhearcns  qui  inspire  le  sa' 
Cbomel  qui,  s'il  ne  fut  pas  une  grande  figur 
a  place  avec  une  distinclion  d'accord  ave 
son  caractère. 

illet  a,  dans  une  courte  introduclîOD,  ŒO 
ivre  le  mérite  du  docteur  Triaire,  qui  a  si 

choisir  et  les  classer,  et  aussi  les  enrichii 
raphies  succinctes,  mais  opporlanes.  Le  por 
tète  de  l'ouvrage  avec  sa  grifie,  traduit 
ionomie  si  caractéristique  et  si  personnelle. 
rxpressions  populaires  relatives  à  ta  méde 

ses  élèves  ;  elle  est  faite  pour  intéresser  \ 
\  élèves  depuis  plus  ou  moins  longtemps.  1 
I  prétention  à  l'érudition  linguistique  ou  bi 
^e,  son  livre  représente  une  somme  con: 
e  communîcE^ons  intéressantes,  sur  l'orig 
;t  même  sur  l'avenir  de  ces  expressions. 
-e,  un  chapitre  très  curieux  sur  la  patbol 
gie  technique  nous  montre  comment  non 

à  rapprocher  des  différents  patois,  comn 
de  Saleme,  qui  leur  a  tant  emprunté,  en 

comment  beaucoup  enSo  sont  originaires 
Ile,  bien  souvent,  les  abandonne  alors  q 
e  public,  pour  leur  en  substituer  d'autres 
contraire.  Ce  n'est  pas  là  d'ailleurs  ua  sîe 
implet,  de  termes  plus  ou  moins  heureusen 
ce  de  l'auteur  a  su  dicter  ses  choix  et  son  es] 

une  tournure  înléressanle  toujours  et  sou' 
fois  pas  lin  livre  à  laisser  sur  la  table  du  s 
is  :  l'érudition,  en  pareille  matière,  conop 
angage,  qui  ne  s'offusque  ni  des  esceDlri< 
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rabelaifiteDDes  ni  des  crudilés  de  la  physiologie.  Ud  vocabulaire  alphabé- 
tique, très  bien  établi  el  comprenant  un  nombre  considérable  de  mots, 
complèle  fort  utilement  cette  étude,  en  tète  de  laquelle  l'anteur  a  placé 
celte  épigraphe  :  «  Gardez-vous  de  rien  dédaigner.  »  Aurait-il  craint  de 
voir  son  travail  suspecté  de  futilité  ? 

3.  —  Depuis  l'an  passé,  un  grand  deuil  a  frappé  les  sciences  antbro- 
pol(^qi)es  ;  mais  avant  de  mourir,  M.  de  Quatrefages  a  pu  nous  don- 
ner, comme  une  tiorte  de  testament  scientifique,  une  seconde  édition  de 
son  élude  sur  le  transformisme,  Darwin  et  set  précurseurs  français  re- 
présente bien  en  effet  les  qualités  maîtresses  de  ce  grand  savant,  sa 
méthodo  sévère,  sa  clarté  d'exposition,  son  exactitude  scientifique 
poussée  jusqu'au  scrupule  et,  en  même  temps,  son  respect  de  l'ortho- 
doxie religieuse.  Le  soin  qu'il  met  à  éviter  la  confusion  entre  l'un  et 
l'antre  ordre  de  problèmes,  il  le  montre  lui-même  dans  sa  préface  ;  il 
s'j  applique  encore  une  fois  à  établir  que  tout  Uhre  penseur  ne  saurait 
se  croire  obligé  à  accepter  le  transformisme,  de  même  que  tout  homme 
religiaiix  ne  doit  pas  se  croire  condamné  pour  cela  à  le  repousser.  U 
cite  à  l'appui  Lamarck,  Geoffroy  Saiot-Uilaire,  d'Omalius  d'Halloy,  le 
R.  P.  Bellinck;  et  parmi  les  vivants  :  Owen,  Miwart,  Naudin,  Wallace. 

Les  développements  nouveaux-  donnés  par  l'auteur  à  son  élude  des 
précurseurs  du  transformisme  lui  ont  fait  supprimer  dans  cette  édition 
quelques  points  relatifs  aux  conséquences,  sinon  à  l'exposé,  de  la  théorie 
transformiste,  notamment  ce  qui  a  trait  à  l'origine  de  l'hoinme  ;  aussi 
nous  promet-il  un  complément  qui  paraîtra  sous  peu,  nous  dit  l'éditeur, 
sons  le  titre  :  les  Émules  de  Darwin.  Ce  sera  vraiment  le  complément 
de  l'œuvre  si  considérable  de  M.  de  Quatrefoges. 

4.  —Ceci  n'est  pas  une  seconde  édition,  c'est  plus  et  c'est  mieux. 
M.  Topinard  avait  publié  en  1886  un  volume  des  Éléments  d'anthro- 
poloffie  dont  le  défaut,  nous  dit-il ,  est  d'être  trop  gros  ;  j'ajouterai, 
dont  le  propre  est  de  renfermer  une  énorme  masse  de  documents  scien- 
tifiques précieux.  Il  Jnoiis  donne  aujourd'hui  VHomme  dans  la  nature, 
une  étude  plus  limitée  dans  ses  données  analytiques,  mais  plus  synthé- 
tique, ne  craignant  pas  d'aborder  une  somme  assez  respectable  d'idées 
générales.  Enfin,  il  nous  en  promet  unautre  qui  s'élèvera  plus  haut,  trop 
haut  peut-être,  ajoute-t-il.  Ce  n'est  pas  uous  qui  nous  en  plaindrons. 
M.  Topinard  est  un  de  ces  chercheurs  aussi  pleins  de  bonne  foi  que  zélés 
dans  la  recherche.  Élève  de  Broca,  il  connut  d'abord  celte  science  sépa- 
rée qui  se  déclare  en  hostilité  avec  les  données  générales  de  la  philoso- 
phie religieuse  ;  se  rapprochant  aujourd'hui  de  Quatreffeges,  il  reste  en- 
core attaché  au  principe  de  l'uailé  de  composition  formulé  par  Et.  Geof- 
froy Sainl-Hilaire,  d'où  découle  la  théorie  de  l'évolution,  c'est-à-dire  de 
la  dérivation  naturelle  des  êtres  les  uns  des  autres.  Toutefois,  les  voies 
et  moyens  de  cette  dérivation  diffèrent  encore,  selon  que  l'on  adopte 
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duisenl  sont  déjà  importants,  et,  parmi  eux,  il  en  est  de  forl 
qui  inléresscDt  aulanl  le  philosophe  que  le  naturaliste. 

—  Le  livre  de  William  Platl  Bail  :  fférédilé  et  exercice, 
proposé  d'étudier  qu'un  des  points  particuliers  de  l'hérédité  :  I 
lères  acquis  par  l'individu  dans  le  cours  de  son  existence,  soitps 
soit  parla  désuétude,  sont-Us  héréditaires?  Et  à  la  question  ai 
il  répond  nettement  :  non,  les  caractères  acquis  ne  sont  pas  héc 
L'hérédité  d'exercice,  dit-il,  est  discréditée,  comme  n'étaotnin 
ni  prouvée,  ni  probable.  C'est,  on  le  voit,  une  esËcntioa  radii 
n'est  pas  sommaire  toutefois,  et  l'auteur  accumule  mainte  pre 
établir  contre  Lamarck  et  contre  Oarviu  que  les  variations  ne 
deveuir  hérédilaires  qu'à  la  condition  d'une  sélecliou  artificie 
reuse,  à  défaut  de  laquelle  l'organisation  reprend  peu  à  peu  soi 
tfpe.  Les  qualités  acquises  sont  somatogéniques,  et,  à  ce  tit 
rentes  des  qualités  plasmalogéniques,  lesquelles  seules  ont  une 
permanente  sur  les  cellules  gënératiices. 

—  C'est,  en  edet,  une  distinction  fort  importante  que  celle 
fait  aujourd'hui  entreles  élémenlssomatogènes  et  les  éléments  | 
gènes  d'un  même  organisme.  Les  Essais  sur  l'hérédité  et  la 
naturelle,  de  Weîssmann,  se  composent  d'une  série  de  mémoii 
sujet,  sur  les  faits  et  sur  les  théories,  et  reposent  sur  cette  d 
du  plasma  somalique  opposé  an  plasma  germinatif.  Ce  deri 
autre  chose  qu'un  système  de  cellules,  lesquelles,  répandue: 
masse  entière  de  l'être  vivant,  entreraient  dans  la  formation  d 
organes,  avec  les  cellules  sonialiques,  sans  se  confondre  avec 
plasma  germinatif  se  transmettrait  des  parents,  en  nature,  a 
être  qu'ils  engendrent,  lequel  n'est,  dans  cette  mterprétalioi 
continuation  de  ses  facteurs  naturels.  Il  y  aurait  ainsi  dans  loui 
dance  une  véritable  continuité  de  plasma  germinatif,  chargé  < 
mettre  les  caractères  hérédilaires,  passant  de  génération  en  %è 
sans  se  renouveler  autrement  et  sans  mourir  avec  les  sujf 
doDneut  comme  ils  l'ont  reçu,  avec  les  légères  modifications  d 
passagèrement  susceptible.  Les  divers  chapitres  de  ce  volume  : 
de  la  vie,  la  vie  et  la  mort,  l'hérédité,  îa  continuité  du  plasn 
natif,  les  globules  polaires  et  l'hérédité,  la  signification  de  la  ] 
tioQ  sexuelle,  etc.,  disent  assez  tout  ce  qu'ofire  de  nouveau  I 

3  l'auteur  et  l'importance  qui  s'attache  à  son  étude.  Auss 
•mercier  M.  de  Variguy  de  nous  en  avoir  donné  une  traduoti 

ip  fidèle  peut-être,  car  elle  eut  gagné,  au  point  de  vue  de 
«nçais,  à  être  allégée  de  ces  longueurs,  de  ces  propositions 

embarrassées,  dont  les  lecteurs  allemands  semblent  se  cont 

—  Je  fais  d'autant  plus  volontiers  à  M.  de  Varigny  ce  repr 
dresse  bien  plus  à  l'auteur  qu'au  traducteur.  La  preuve  en  « 


it,  traduit  aussi  par  lui,  écli 
tu  sexe  est  tout  entier  coi 
idées  de  Weissmann,  ei 
t  TbompsoD,  évolutiouniste! 
ils,  présenter  tout  d'abord 
:  que  possible  des  processus 
vie  organique,  puis,  en  par 
ivient  à  l'interprétation  de 

I  marchent  et  le  teraie  auqi: 
lit'  et  destructif,  ou,  commi 
es  théories  Ihéologiques  et  ii 
léories  scieuliGques  ;  l'auteu 

eaiicoup.  La  sienne  n'en  augmentera  guère  le  chif[ïe;je 
upplanle  les  autres.  Il  est  de  ceux  qui  insistent  pour  rtp- 
roduclion  de  la  croissance,  sans  méconnùtre  non  plus  ies 
es  séparent.  La  faim,  dit-il,  est  le  Irait  caractéristique  essen- 
êre  vivante  ;  elle  exprime  toutefois  que  cette  matière  est  en 
mdis  que  la  croissance  exprime  l'anabolisme.  L'élëmeol 

II  de  catabolisme  et  l'élément  femelle  en  état  d'anabolisme. 
bien  quinlessencié  peut-ëlre  ;  il  ;  a  cependant  dans  ce 
s  de  vue  des  plus  curieux  sur  l'application  que  l'on  peut 
onnées  non  seulement  à  la  question  de  l'hérédité,  mais 

de  la  fécondité  et  aux  problèmes  les  plus  vastes  de  ceai 
f  la  biologie  générale.  Le  chapitre  intitulé  :  points  de  vue 

et  moral,  notamment,  est  plein  d'aperçus  ingénieux  que 
e  lira  pas  sans  utilité.  L'idée,  par  exemple,  que  les  sexes 
l'un  l'autre,  tout  en  ayant  des  aptitudes  inlelleclueUes et 

différentes,  chacun  d'eux  étant  supérieur  à  sa  manière, 
intérêt  sous  la  plume  d'un  biologiste;  il  en  est  de  même 
orse  qui  se  reconnail  entre  l'individiiation  et  la  genèse  des 
!S  êtres  ;  relation  telle,  ajoute  l'auteur,  que  si  l'individua- 
élait  possible,  elle  serait  théoriquement  vouée  à  la  siérililé. 

volume  suivant  est  encore  plus  suggestif  peut-être;  il 
oui  cas,  des  idées  et  des  appréciations  d'ordre  scienlifique 
rangement  avec  certains  dogmes  religieux.  L'auteur  de 

vie  et  la  mort  commence  par  se  défendre  de  confondre 
lûint  de  vue  scientifique  et  le  point  de  vue  religieux. 
)  ménager  les  bonnes  grâces  d'un  milieu  de  lecteurs  peo 
tendre  son  humaine  exégèse?  A-t-il  voulu,  au  contraire, 
enip  des  savants  peu  favorables  aux  données  de  la  phi- 
euse?  Toujours  est-il  que  les  uns  et  les  autres  Irouve- 
,  livre  matière  à  utiliser  peut-être  autant  qu'à  critiquer. 
iccepter  le  point  de  départ  de  l'auteur,  qui  fait  volontiers 
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de  la  vie  uoe  activité  chimique  ;  les  chimistes  soot  ea  train  de  fabri- 
quer des  subslancea  qui  foat  partie  de  la  chimie  vivante;  ils  avouent 
bieD  que  les  substances  ainsi  fabriquées  ne  sont  pas  vivantes  elles- 
mâmes  et  qu'elles  difiërent  de  celles  qui  sont  dans  )e  tourbilloo  de  la 
vie.  Mais  donnez-leur  du  temps  et  des  conditions  de  mUieu  satisfai- 
santes, et  ils  ne  doutent  plus  de  rien.  M.  Sabatier  est  de  ceux  qui,  ravis 
d'avoir  retrouvé  que  la  matière  est  active,  comme  l'enseignait  la  scolagli- 
que,  vontjusqu'à  la  doter  volontiers  de  l'activité  spontanée,  quin'appar- 
tieut  qu'à  la  vie.  N'empêche  que  l'étude  qu'il  fait  successivement  de 
la  vie  et  de  la  mort,  s'înspirant  des  biologistes  que  je  viens  de  citer,  et 
aussi  de  M.  Delbœuf,  professe  que  le  protoplasme  a  dû  être  créé,  mais 
qu'il  a  dû  être  créé  immortel,  ou,  comme  il  dit,  doué  d'une  immortalité 
potentielle  ;  la  déchéance  est  survenue  ensuite  et  la  mort  n'est  apparue 
dans  le  monde  terrestre  que  longtemps  après  l'apparition  de  la  vie. 
S'autorisant  en  partie  des  travaux  de  KCnot,  de  Maupas  et  de  Mœbius, 
H.  Sabatier  examine  les  relations  de  la  vieillesse  et  de  la  mort  avec  la 
reproduction  sexuée,  les  rapports  de  l'inanition  et  du  jeAne  avec  l'appé- 
tence fécondatrice,  et  termine  par  de  curieuses  considérations  sur  les 
conditions  possibles  et  probables  d'une  vie  future.  N'avais-je  pas  rai- 
son de  dire  que  ce  livre  était  des  plus  intéressants  par  les  horizons  que 
la  science  j  découvre  à  la  foi? 

—  Il  manque  bien  quelque  chose  à  cette  étude,  etce  quelque  chose,  on 
peut  le  trouver  neltemenl  exposé  et  clairement  formulé,  au  nom  de  la 
pbliosophte  la  plus  sévère  et  lapins  éclairée,  dans /a  Vie  et  l'hérédité  de 
M.  l'abbé  Vallet.  L^  se  trouvent,  en  effet,  les  données  les  plus  sAres  sur 
l'activité  de  la  matière  et  sur  les  caractères  de  la  vie,  tout  cela  nettement 
distingué  et  méthodiquement  exposé,  pour  ce  qui  est  de  ia  vie  végéta- 
tive, puis  de  la  vie  animale,  et  ûnalementde  la  vie  intellectuelle  et  morale. 
L'hérédité  est  l'objet  de  la  seconde  partie  du  volume  de  M.  VaUet  ;  et 
l'on  peut  dire  déjà  que  si  l'on  a  quelque  peine  à  suivre  toujours  le 
réseau  souvent  coufus  de  faits  et  de  théories  rassemblés  par  les  auteurs 
cités  plus  haut,  c'est  avec  un  véritable  soulagement  d'espril  qu'on 
parcourt  l'élude  si  simple  et  la  doctrine  si  élevée  de  celui-ci.  Il  passe  en 
revue  l'hérédité  physiologique  et  l'hérédité  pathologique,  qu'il  est  relati- 
vement focile  de  comprendre.  Pour  l'hérédité  psychologique,  le  cas  est 
plus  délicat  ;  mais  l'auteur  établit  facilement  que,  pour  ce  qui  est  des  fa- 
cultés mentales,  plus  elles  sont  élevées,  moins  eUes  sont  transmisaibles. 
D'accord  d'ailleurs  avec  Weissmann  et  les  autres,  il  conclut  sagement 
que  les  aptitudes  acquises  ne  peuvent  jouer  qu'un  rôle  tout  au  plus 
secondaire  dans  la  grande  loi  des  intluences  héréditaires,  qu'elles  sont 
incapables  de  créer  des  différences  spécifiques,  sans  quoi  elles  devraient 
être  touLos-puissanles  pour  les  conserver  et  les  maintenir. 

11.  —  M.  le  docteur  Surbled,  dont  je  présentais,  l'an  passé,  l'ouvrage 
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0115  donne  cette  année  le  Problème  cérébral;  sans 
is  publiés  dans  divers  recueils,  ceci  représente  uoe 

de  travail.  Convainca,  comme  il  le  dit  dans  Vêpigra- 
l'un  problème  bien  posé  est  à  moitié  résolu,  M.  Siirbled 
ilier  la  phîlosopbie  et  la  science  à  propos  de  l'activité 
bl  de  l'appareil  si  délicat  et  si  complexe  que  présente 
[  central.  Les  questions  les  plus  épineuses  et  les  plus 
irdées  dans  ce  volume,  traitées  avec  méthode  et  ré- 
s  orthodoxe.  Toutefois  on  aimerait  qu'elles  fussent  en 
is  davantage.  Les  problèmes  scie nti fie o-philosophiques 
silions  militaires  qu'on  enlève  par  un  coup  de  maÏD  ; 
IX  d'approche  et  des  opérations  dont  les  éléments  se 
unissent  pour  imposer  l'évidence,  comme  une  lutte 
nt  ordonnée  impose  la  victoire.  L'opposition  faite  par 
es  cérébraux  n'est  pas  suffisamment  justifiée.  Je  ne 
lar  contre  l'exposé  qu'il  fait  de  la  question  des  locali- 

où,  e[i  les  admettant,  il  montre  très  bien  qu'elles 
[u'uQ  mauvais  prétexte  entre  les  mains  de  ceux  qui 

servir  pour  matérialiser  l'intelligence,  attendu  que 
las  d'organes. 

)rès  Maudsley,  un  livre  sur  les  Maladies  de  l'esprit, 
.mbilion  vaine  de  la  part  de  beaucoup  d'aliénisles; 
î  la  compétence  du  docteur  Max  Simon  pouvait  en- 
cette  tâche  et  la  mener  à  bien.  11  est  vrai  que  son 
1  traité  ex  professa  qu'un  résumé  destiné  à  faire  coa- 
'est  en  résumé  la  patholo^'ie  mentale,  les  conditions 
;t  les  moyens  à  leur  opposer.  L'auteur  ne  s'est  pour- 
es  vues  origiuales  el  les  appréciations  personnelles, 

ainsi  qu'il  expose  au  début  de  son  livre  sa  théorie 

laquelle  a  déjà  fait  l'objet  d'un  mémoire  spécial.  Je 
!  que  vaut  cette  théorie,  que  l'on  trouvera  d'ailleurs 

mieux  insister  sur  le  dernier  chapitre,  consacré  au 
lie.  On  est  assez  porté,  dit-il,  à  douter  de  l'efficacilé 

l'endroit  de  la  folie  ;  et  cependant  rien  n'est  plus  réel, 
ecÎD  s'applique  suffisamment  à  préciser  l'indicalioQ  à 
it  de  répondre,  après  quoi  il  lui  sera  loisible  d'em- 

soit  les  moyens  hy|a;iéniques,  soit  les  médicaments, 
préconisées,  telle  par  exemple  celle  du  no-restreint 
nent  moral.  On  Irouvcni  là,  à  ce  sujet,  d'excellen" 
ronl  s'inspirer  ceux  qui  ont  charge  el  garde  d'aliéné 
It  à  tous  combien  est  délicate  et  méritoire  la  missio 
'y  adonne,  comme  il  convient,  avec  son  esprit  et  ave. 
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13.  —  L'organisation  de  réducation  est  un  problème  complexe,  qu'il 
faut  chercher  à  résoudre  à  Taide  des  données  scientifiques,  qui  sont  ses 
principaux  facteurs.  Tel  est  Tavis  de  M.  le  docteur  Nogier,  et  sll  ne  ré- 
pond pas  à  la  totalité  des  données  que  nous  voudrions  voir  entrer  dans 
le  programme  de  renseignement,  du  moins  il  est  exact  dans  la  mesure 
de  celles  qu'U  tend  à  embrasser.  Étudiant  successivement  la  faculté 
d'agir,  de  parler,  la  connaissance  sensible,  la  mémoire  et  le  discerne- 
ment du  vrai,  du  beau,  du  bien  et  de  l'utile,  V Éducation  des  facultés 
mentales  est  un  petil  traité  psychologique  de  l'éducation,  basé  sur  cet 
axiome  :  toute  méthode  qui  ne  s'adapte  pas  au  mécanisme  do  la  faculté 
à  mettre  en  jeu  ne  peut  que  fausser  ce  mécanisme  ou  lé  rompre.  Aussi 
l'auteur  demande-t-il  un  remaniement  des  méthodes  et  des  programmes 
de  l'enseignement  basé  sur  les  données  anthropologiques  et  sur  les  diflé- 
rents  modes  de  fonctionnement  des  facultés,  afin  de  ne  pas  se  borner 
à  l'illusion  du  savoir. 

14.  —  Une  étude  du  caractère  a  souvent  été  tentée  ;  c'est  un  sujet  qui 
prête  à  d'admirables  amplifications  littéraires  et  sur  lequel  on  peut  diffi- 
cilement larir.  Mais  si  Ton  cherche  à  se  rendre  compte  d'une  façon 
précise  de  ce  qui  constitue  le  caractère  de  la  qualité  psychique  à  la- 
quelle il  appartient  et  sur  laquelle  il  repose,  on  s'aperçoit  vite  du  vague 
ou  de  la  confusion  dans  lesquels  se  sont  tenus  la  plupart  des  auteurs  qui 
ont  abordé  ce  sujet.  En  étudiant  le  Caractère  de  Venfant  à  Vhomme^ 
M.  Pérez  a  pensé  agir  plus  scientifiquement.  Sa  méthode  est  surtout 
descriptive  :  il  prend  des  types  d'enfant  divers,  et,  sans  s'astreindre  à 
les  classer  définitivement,  il  en  décrit  cependant  six  types  principaux 
autour  desquels  peuvent  se  grouper  les  formes  mixtes  ou  intermédiaires. 
Après  avoir  indiqué  quels  facteurs  physiques  et  physiologiques  doivent 
entrer  en  ligne  de  compte  dans  une  analyse  de  la  personnalité  morale, 
il  décrit  les  rapports  du  caractère  avec  le  tempérament,  avec  la  mor- 
phologie générale  du  sujet,  avec  ses  aptitudes  sensitives  et  motrices.  Il 
conclut  alors,  à  peu  près  comme  Frédault,  que  ce  qui  définit  le  mieux  le 
caractère,  c'est  la  manière  selon  laquelle  l'activité  se  déploie.  Le  carac- 
tère tient  directement  à  l'action.  De  là  les  caractères  vifs  ou  lents,  ardents 
OU  pondérés,  et  les  caractères  mixtes.  Les  rapports  du  caractère  avec 
l'intelligence,  bien  qu'indirects,  n'en  existent  pas  moins,  et  c'est  par  eux 
que  se  termine  cette  consciencieuse  étude  que  devraient  lire  tous  ceux 
qui  s'occupent  d'éducation  et  de  pédagogie. 

15.  —  Le  directeur  adjoint  du  laboratoire  de  psychologie  physiolo- 
gique de  la  Sorbonne,  connu  déjà  par  d'intéressants  travaux  sur  la  ma- 
tière, M.  Binet,  a  réuni  des  faits  curieux,  empruntés  à  l'ordre  physiolo- 
gique, à  Tordre  morbide  et  à  l'ordre  expérimental,  et  dans  lesauels 
Tunité  normale  de  la  conscience  est  brisée  ou  parait  l'être.  Beaucoup 
d'auteurs  se  sont  occupés  de  ces  Altérations  de  la  personnalité  ;  M.  Bi- 
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m'en  vouloir  de  le  relever,  car  c'est  bien  une  des  singularités  de  son 
livre. 

17.  —  J'ai  présenté  naguère  dans  le  Polybiblion  un  livre  du  profes- 
seur Charcot,  moitié  texte,  moitié  album,  relatif  aux  convulsions  étu- 
diées dans  les  reproductions  des  artistes  et  des  grands  maîtres.  M.  le  doc- 
teur Ed.  Lefort  a  eu  Tidée  de  faire  le  même  travail  relativement  aux  cri- 
minels. Le  Type  criminel  d'après  les  savants  et  les  artistes  comprend  une 
première  partie,  toute  de  texte,  où  sont  rappelés  quels  caractères  cer- 
tains savants  ont  cru  pouvoir  attribuer  à  la  physionomie  des  criminels  ; 
sans  conclure  d'ailleurs  si  c'est  le  type  moral  qui  communique  au  phy- 
sique son  aspect,  ou  si  c'est  la  conformation  physique  qui  influe  sur  le 
moral.  La  deuxième  partie,  vraiment  originale,  est  un  recueil  très  fouillé 
des  types  criminels  représentés  dans  la  peinture  des  difléren tes  écoles 
et  dans  la  statuaire.  Des  planches  nombreuses  rappellent  ces  types  et  sont 
des  plus  intéressantes  à  parcourir,  ou  mieux,  à  étudier.  L'auteur  s'y 
révèle  physionomiste  autant  que  critique  d'art.  Je  lui  conseillerai  seule- 
ment d'éviter  quelques  négligences  et  quelques  obscurités  de  style  qui 
font  tache  dans  son  œuvre.  Ses  conclusions  méritent  d'être  relevées  : 
les  artistes  ont  évidemment  cru  qu'à  la  laideur  de  l'âme  devait  corres- 
pondre celle  du  corps.  Les  grands  peintres  ont  compris  le  type  criminel 
d'une  façon  qui  les  rapproche  beaucoup  de  celui  que  les  savants  décrivent 
aujourd'hui  et  que  les  statistiques  et  l'anthropométrie  nous  permettent 
de  tracer. 

18.  —  Le  professeur  Lombroso  a  dû  tressaillir  d'aise  en  lisant  le  livre 
du  docteur  Lefort.  On  peut  s'en  faire  une  idée  en  lisant  le  petit  livre 
qu'il  vient  de  publier  lui-même  sur  les  Applications  de  V anthropologie 
cHminelle.  L'auteur  de  V Homme  criminel^  de  V Anthropologie  crimi- 
nelle, etc.,  s'est  fait,  on  le  sait,  le  champion  de  cette  idée,  aujourd'hui 
cependant  fort  battue  en  brèche,  qu'il  y  a  un  type  physique  du  cri- 
minel. Son  livre  actuel  s'efforce  de  montrer  les  applications  que  comporte 
sa  théorie,  applications  que  ses  adversaires!  avaient  taxées  de  nullité. 
Aussi  est-ce  surtout  là  un  livre  de  polémique.  11  se  ressent  de  l'allure 
que  comportent  ces  sortes  de  travaux;  on  y  trouve  les  grands  sectaires 
dG  la  Révolution  transformés  en  grands  hommes  et  confondus  avec  les 
martyrs  chrétiens;  les  anarchistes,  toutefois,  ne  trouvent  pas  grâce  de- 
vant lui;  Ravachol,  dont  il  donne  le  portrait,  y  est  convaincu  de  porter 
les  caractères  de  la  bestialité.  En  somme,  livre  curieux  mais  bien  contes- 
table, et  dans  les  données  qu'il  renferme  et  dans  les  conclusions  aux- 
quelles il  conduit;  il  a  toutefois  le  mérite  réel  de  montrer  que  les 
types  criminels  représentés  par  les  romanciers,  aussi  bien  que  parles 
peintres  et  par  les  sculpteurs,  sont  dus  à  des  observations  antérieures  à 
sa  théorie,  avec  laquelle  ils  s'accordent  assez  bien  pour  lui  apporter  une 
certaine  confirmation. 
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fBcile  d'écrire  sur  l'ivress' 
uî  de  M.  Basset  :  Étude 
ormei\  ses  conséquences. 

est  devenu  d'un  usage  ai 
tais  de  montrer  en  quoi  ( 
uel,  le  plus  souvent,  les  ai 
t  au  point  d'obnubiler, 

plus  élevées  de  celte  e 
Ils  communément  emplo 
Qoias  conoQ  et  moins  rép 
tuse,  les  entraînements  ji 
,  voilà  ce  qui  domine  au 
:s,  voilà  commeaU'ètre  li 
élude  où  l'hygiène  confini 

au  moraliste  et  au  méi 
lemenl  les  causes  de  l'ivr 
[ui  peuvent  la  provoquer; 
tns  son  évolution,  dans  s 
I  formes  diverses  qu'elle 
>astreuses  qu'elle  entraiiu 
:a  santé  physique  et  mora' 
ions  qu'elle  comporte.  J 

fond,  sur  riolerprétatj' 
nent  sur  la  congestion  « 
.jouer  un  rôle  considéra! 
yant  que  peu  d'espace  à 
'est  là  une  monographie 
mantes  et  plus  spéciales,  1 
'hôtel-Oieu  de  Marseille  { 
chef  de  clinique,  le  doci 
i  :  «  Comment  on  devien 
ïme  temps  que  de  Sne  < 
ion  populaire  :  «  tuer  le  ' 
■Aie,  quand  on  le  veut  bie 

habitudes.  L'alcoolisme 

des  principaux  viscères, 
iriphérique,  les  rapports  i 
z  toutes  les  maladies  ace: 
les  se  terminent  par  uni 
;  étude  statistique  qui  no 
midi,  comme  une  tache  d 
)rales  et  physiques  qu'il 
1  fond  qu'agréable  dans 


esl  consacré  à  des  considéralions  historiques  forl  curieuses  :  on  y  Irouvc 
la  légende  racontée  par  Laboulaye,  selon  laquelle  le  diable  aurai!  arrosé 
la  vigne  de  Noé  avec  le  sang  d'un  agneau,  d'un  lion,  d'ua  singe  et  d'un 
porc.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  ce  qu'il  en  faut  conclure. 

21.  —  Les  lecteurs  du  Polyfnblion  ont  peut-être  suivi  les  incidents 
qui  ont  marqué  les  séances  de  la  conférence  sanitaire  internationale  de 
Venise.  Il  s'agissait  de  savoir  ai  l'Europe  arriverait  à  s'entendre  pour 
écarter  le  fléau  cholérique  qui,  endémique  dans  certains  paya  d'Orient, 
se  transporte  de  temps  en  temps,  sous  forme  de  grande  épiilémie,  dans 
les  divers  pays  d'Europe,  qu'elle  parcourt  eu  y  semant  la  maladie  el 
avec  elle  la  mort  qui  la  suit  si  souvent.  Il  s'agissait  surtout  de  régler  la 
police  sanitaire  du  canal  de  Suez, qui  est  la  véritable  clef  de  la  situation, 
la  voie  maritime  par  laquelle  l'épidémie  venue  de  l'extrÈme  Orient  ga- 
gne l'Egypte,  la  Méditerranée  el  l'Europe  tout  entière.  L'Angleterre  pré- 
tendait se  soustraire  à  ces  règlements  ;  ce  fui  le  mérite  des  représen- 
lanls  de  la  France,  à  force  d'insistance  el  de  clarté,  d'obtenir  que  la 
qnestion  fût  jugée  comme  il  convenait,  io  Défense  de  l'Europe  contre 
le  choléra  est  un  peu  la  relation  de  ce  qui  se  passa  alors,  et  surtout  un 
exposé  des  éléments  de  la  discussion  telle  qu'elle  fut  conduite;  mais 
c'est  encore  et  surtout  une  sorte  de  monographie  de  l'hibtoire  interna- 
tionale et  prophylactique  dn  choléra,  enrichie  de  toutes  les  données  que 
l'élude  des  épidémies  précédentes  a  permis  d'y  ajouter,  des  faits  nom- 
breux dont  la  bactériologie  l'a  si  heureusement  accrue,  el  aussi  des 
moyens  à  mettre  en  œuvre  en  pareille  occurrence.  Celte  élude  menace 
malheureusement  de  devenir  plus  qu'une  actualité.  Le  choléra  est  en- 
core une  fois  à  nos  portes  ;  on  a  pu  même  se  demander  s'il  n'était  pas 
déjà  entré  subrepticement  jusque  dans  notre  capitale.  En  tout  cas,  il  se 
rapproche  beaucoup  de  nos  frontières  et  nous  assiège  à  la  fois  du  côté 
de  la  terre  et  du  cAté  de  la  mer.  C'est  le  moment  de  mettre  à  profit 
les  mesures  sages  et  efl'eclives  que  proposent  les  savants  hygiénistes. 
On  ne  trouve  pas  seulement  dans  ce  livre  l'élude  du  choléra,  mais  en- 
core l'exposé  de  toutes  les  mesures  susceptibles  de  l'écarter,  sinon  de 
le  combattre  :  les  conseils  supérieurs  de  santé  d'Orient,  de  Constanli- 
nople  et  d'Alexandrie  d'Egypte  notamment,  les  postes  sanitaires,  les 
mesures  de  désinfection  instituées  aux  frontières,  dans  les  ports  d'at- 
lacho  et  jusque  sur  les  navires,  où  elles  ont  rendu  déjà  d'immenses 
services,  jusqu'à  éteindre  sur  place  une  épidémie  née  pendant  une  tra- 
versée. Une  bibliographie  très  riche  el  des  cartes  très  claires  terminent 
ce  volume,  qui  vient  bien  à  son  heure. 

22.  —  L'Encyclopédie  d'hygiène  et  de  médecine  publique  continue 
I  pablication  ;  elle  nous  offre  celte  année  le  tome  quatrième  et  les  deux 
I  emières  livraisons  du  cinquième,  c'est-à-dire  l'hygiène  urbaine  {suite), 
1    ygiène  rurale  et  le  début  de  l'étude  consacrée  à  l'assistance.  C'est 


aussi  \i 

;énëreu! 

.  ae  déti 

épdls  mortuaires,  cimetière  et  inhamatlon,  el  la 

on,  ouvrent  le  volume;  suit  la  question  c 

is  de  deux  cents  pages,  jusqu'aux  procéd 

ge  des  lampes  quelles  qu'elles  soient.  L'h 

oint  de  vue  de  la  population,  au  point  de  < 

ta  et  de  leurs  annexes  diverses;  suit  une 

!t  villages  au  point  de  vue  hygiénique,  l'h 

son  régime  alimentaire,  une  étude  de  la  i 
orales,  la  culture  et  le  travail,  l'état  mora] 
ossible  d'analyser,  môme  succinctement,  i 

scrupuleusement  conçus;  les  documents 
iérables,  ceux  qu'ils  indiquent  ne  se  p< 
ne  précieuse  dans  laquelle  l'hygiéniste  n 
I  l'observateur,  mais  le  philosophe,  mais  g 
)nt  quantilë  de  données  qui  les  inléresseni 
lanles  déductions. 
a  voit,  par  ce  qui  précède,  l'importance  qa 

domaine  scientifique  et  par  les  faits  mi 
tlyse  profonde  à  laquelle  elle  les  soumet,  et 
iB  Utiles  qu'elle  lire  de  ses  études.  Pour 
devait  toniber  rapidement  dans  le  domain 
oquer  toute  une  littérature,  mais  dont  les  ( 
3ment  recommandables, 
\ygiène,  de  M.  L.  Mangin,  professeur  de  se 
gés  pour  répondre  aux  programmes  ufflcït 
et  des  écoles  primaires  supérieures  et  nor 
encieux  et  méthodique  qui  embrasse  suco 
les  épidémiqucs,  celle  des  aliments  et  de 
à l'alimeolation,  l'étude  des  boissons fermt 
iiospbère,  des  climats,  etc.  La  peau  el  ses 
usage,  la  gymnastique,  les  conditions  de 

appendice  consacré  aux  lois  et  règlemeul! 
1  de  ce  volume.  Au  courant  de  la  scien 
iposé  clair  et  méthodique  des  nombreuses 
de  Pasteur  peut  permettre  de  mettre  en 
ipemeul  des  germes  épidémiques.  Aussi 
aeusemenl  rédigé,  ce  livre  ne  convient  pas 
a  vulgarisation. 

lonio  ont  beaucoup  de  succès,  et  ce  n'est  pa 
ans  le  domaine  de  la  vulgarisation  de  l'h; 


■:*?:' 


■'Ai 


û 


—  209  — 

qa*il  exerce  son  talent,  et  ce  talent  est  habile  à  bien  dire,  à  relever  la 
monotonie  d'un  exposé  trop  mélhodique  par  un  tour  heureux,  par  une 
citation  littéraire,  voire  même  par  une  anecdote.  La  Lutte  pour  la  santé 
est  un  livre  où  se  remarquent  toutes  les  qualités.  Celui-ci  n'a  rien  de 
didactique  ;  il  passe  en  revue  un  certain  nombre  de  questions  qui  sont 
en  efiet  des  actualités  d'hygiène  et  de  médecine  sociale  et  constituent 
un  volume  intéressant  :  les  égouts  et  Teau  potable,  la  lutte  contre  la 
phtisie,  l'étude  de  certaines  maladies  populaires  pour  ainsi  dire,  un  ar- 
ticle en  passant  sur  la  «  femme  médecin,  »  etc.,  tels  sont  ceux  que  je 
relève  comme  les  plus  saillants.  Un  article  sur  la  crémation  termine 
le  volume  ;  l'auteur  s'y  montre  partisan  de  cette  pratique  au  point  de 
méconnaître  ce  qu'ont  de  respectable  les  objections  et  les  oppositions 
qu'on  y  peut  faire.  Nous  le  renverrons  pour  cela  aux  auteurs  beaucoup 
mieux  inspirés  de  Y  Encyclopédie  d'hygiène. 

—  En  collaboration  avec  le  docteur  Dubousquet-Laborderie,  le  même 
docteur  Monin  nous  donne  encore  un  véritable  Pr^cw  élémentaire  d'hy- 
giène didactiquement  conçu,  celui-là,  portant  en  épigraphe  une  citation 
de  Bossuet  (la  santé  dépend  plus  des  précautions  que  des  remèdes),  et  qui 
vise  le  programme  des  lycées  et  collèges.  On  y  trouve  un  chapitre,  qui 
sort  peut-être  un  peu  du  programme,  sur  les  moyens  d'améliorer  les 
classes  ouvrières.  Il  est  quelque  peu  question  dans  ce  chapitre  des 
moyens  moraux  à  employer  à  cet  effet,  mais  comme  on  sent  que  les 
auteurs  sont  persuadés  de  J'insuflBsance  des  moyens  qu'ils  conseillent  î  — 
Que  la  déesse  Hygie  soit  la  divine  émanation  de  la  Raison  humaine,  la 
fille  légitime  dn  bon  sens  et  de  l'observation,  soit  ;  j'aurais  préféré  quel- 
que personnification  d'allure  moins  mythologique,  mais  à  part  cette 
observation  et  une  autre  aussi  relative  à  ce  que,  dans  les  citations  ren- 
voyées en  bas  de  page,  on  ne  trouve  absolument  que  les  travaux  déjà 
publiés  des  auteurs  de  ce  livre,  à  part  cela,  dis-je,  ce  manuel  est  bien 
fait  et  contient  beaucoup  de  faits  nouveaux. 

—  Quelques  pages  du  docteur  Latapie  sur  la  Mo7'talité  des  enfants  et 
la  loi  Roussel  sont  un  chaleureux  appel  à  tous  au  sujet  de  l'application 
de  cette  loi  bienfaisante,  qui  a  déjà  sauvé  la  vie  d'un  nombre  considérable 
de  jeunes  enfants  et  doit  produire  des  résultats  meilleurs  encore  ;  on 
y  trouve  aussi  un  plaidoyer  éloquent  et  dûment  argumenté  en  faveur 
d'une  assistance  plus  charitable  et  plus  libérale  à  la  fois  des  mères  et 
des  enfants. 

27.  —  Un  bon  petit  livre,  pouvant  convenir  à  quiconque  désire  prati- 
quer chez  soi,  sans  grand  appareil  et  sans  grand  fracas,  une  gymnastique 
efiicace  et  décente  cependant,  c'est  la  Gymastique  à  la  maison,  de 
MM.  Angerstein  et  Eckler,  que  M.  le  docteur  Alquier  publie  en  français 
chez  BaiUière.  Un  nombre  considérable  défigures  bien  faites,  et  des  pro- 
grammes détaillés  d'exercices  méthodiquement  gradués  achèvent  de  faire 
SBPTsaBRB  i892.  T.  LXY.  14. 
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'  J.  Nallus  nous  prâsenle  ses  Abus  de  t'kygiène  et  det 
k-dire  un  recueil  d'une  douzaine  de  chapiires  écrits 
d'ane plume  alerte,  non  moins  enlevée  que  celle  du  docteur  Degoix,  non 
moins  exacte  aussi  et  traduisant  en  termes  spirituels  des  conseils  fort 
otiles.  Depuis  le  coton  dans  les  oreilles  jusqu'à  la  passion  des  mâdica- 
nients,  que  de  préjugés  anti-scientifiques  ou  même  scientifiques  sont 
spirituellement  attaqués  dans  ces  pages.  En  somme,  voici  deux  livres 
qu'on  peut  ouvrir  sans  crainte  de  perdre  son  temps  et  sans  danger 
de  s'ennuyer,  ce  qui  n'est  pas  unum  et  idem. 

32.  —  Dans  le  procès  entamé  entre  te  Lait  bouilli  et  le  lait  cru,  le 
goiU  3  généralement  et  depuis  longtemps  prononcé  en  faveur  du  second 
contre  le  premier;  l'hygiène  en  appelle  de  ce  jugement  et  prétend  faire 
renverser  la  sentence.  C'est  ce  que  le  docteur  Drouet  établit  avec  grand 
laxe  de  preuves  à  l'appui  et  grand  luxe  d'indications  bibliogra- 
phiques. S'appuyant,  d'une  part,  sur  ce  que  le  lait  bouilli  n'est  ni  moins 
digestible  ni  moins  nutritif,  et  qu'il  se  conserve  mieux  que  le  lait 
cru,  d'autre  part,  sur  ce  que  le  lait  cru  est  souvent  le  véhicule  de  ger* 
mes  contagieux  et  en  particulier  des  germes  de  la  tuberculose,  tandis 
que  ces  germes  divers  sont  tués  par  l'ébullilion,  l'auteur  conclut,  au 
nom  de  l'hygiène,  qu'il  ne  faut  user  que  de  lait  bouilli,  notamment  dans 
l'allaitement  artificiel  des  jeunes  enfônts.  Il  est  bon  de  rappeler  que  si 
l'ébuUition  est  le  mode  le  plu.<i  simple  et  le  plus  commun  de  stériliser  le 
lait,  il  en  est  encore  d'autres  qui  peuvent  avoir  la  même  efficacité  et 
permettent  de  conserver  intact,  plus  ou  moins  longtemps,  ce  précieux 
aliment. 

33  —  A  notre  époque  de  tableaux  réalistes  et  de  maladives  descriptions, 
la  peinture  d'un  hôpital  a  tenté  plus  d'une  plume  et  elle  &it  le  mor^ 
ceau  de  résislauce  ds  plus  d'une  œuvre  littéraire.  Dans  la  Cité  de 
miiére,  ceile  peinture  est  elle-même  le  sujet  du  livre,  et  elle  est  traitée 
avec  un  développement  fait  pour  satisfaire  les  curiosités  les  plus  diffi- 
ciles. Depuis  la  porte  d'entrée  jusqu'à  l'amphithéâtre,  depuis  les  labo- 
ratoires jusqu'à  la  buanderie,  tout  est  passé  en  revue.  Mais  ce  n'est  pas 
ici  une  revue  sèchement  descriptive,  c'est  une  description  animée; 
c'est  la  vie  à  l'hApital,  avec  le  tableau  de  ses  misères  physiques  et 
morales,  avec  le  mouvement  des  cliniques  et  des  travaux  des  médecins, 
avec  le  concours  des  infirmiers  et  des  sœurs.  Car  0  y  a  encore  des 
sœurs  à  l'hôpital  Saint-Louis;  il  y  a  une  chapelle,  un  aumônier,  un  ser- 
vice du  culte  et  des  sacrements,  dont  on  administre  le  baume  conso- 
lateur et  bienfaisant  aux  malades  et  aux  mourants  qui  le  réclament. 
L'auteur  décrit  avec  un  charme  contenu  ta  messe  à  l'hôpital  et  le 
saint  viatique.  On  aimerait  à  trouver  en  lui  les  indices  d'une  conviction 
religieuse,  mais  il  ne  témoigne  à  ce  sujet  qu'un  profond  respect,  une 
réelle  sympathie,  mais  pas  de  foi.  Liberté,  Charité,  Humanité,  telle  est 


connaissances  dans  un  ensemble  synlhéLique 
Tels  sont  les  Éléments  de  pharmacologie  générale 
du  (locLeur  de  Buck,  litre  moins  comprëbensif  que  ne  l'est  le  livre,  mais 
qiùest  bien  en  eflel  le  »  résumé  des  connaissances  physiologiques  néces- 
saires à  l'élnde  de  la  thérapeutique.  »  L'auteur  ajoute  que  son  travail 
est  à  l'usage  des  praticiens  et  des  étudiants  ;  et  je  suis  de  son  avis  :  ce 
Uvre  esl  un  de  ceux  qui  peuvent  rendre  aux  uns  et  aux  autres  les  plus 
grands  services,  non  pas  tant  par  ce  qu'il  leur  apprend,  quoiqu'il  soit 
bourré  de  faits,  mais  surtout  par  l'ordre  qull  met  dans  le  bagage  par- 
fois confus  de  leurs  connaissances.  Comment  ne  dirai-je  pas  de  cet 
ouvrage,  conçu  sur  le  môme  plan  que  d'autres  dont  je  suis  l'auteur, 
tout  le  bien  que  j'en  pense?  On  le  comprend  de  reste.  C'est,  en  effet, 
l'élude  des  indications  Ibérapeiiiiques  que  nous  présente  M.  de  Buck, 
étnde  basée,  comme  il  convient,  sur  la  physiologie  et  sur  les  données  les 
plus  sûres  et  les  plus  récentes  de  la  physiologie,  et  appuyée  de  la  liste 
de  tous  les  agents  thérapeutiques  et  médicamenteux  qu'il  convient 
d'employer  pour  satisfaire  à  celte  indication.  Un  résumé  très  succîncl  de 
chimie  physiologique  est  annexé  à  ce  volume  et  le  termine,  tandis  qu'il 
s'ouvre  par  des  considérations  psychologiques  établies  d'après  les  meil- 
leures méthodes. 

37.  —  Les  bibliothèques  de  province  renferment  souvent  des  docu- 
ments intéressants,  mais  perdus  et  ignorés  jusqu'à  ce  qu'un  chercheur 
curieux  vienne  à  les  découvrir.  Heureux  alors  si  ce  chercheur  aussi 
insiruit  que  curieux  sait  mettre  au  jour  et  en  valeur  sa  découverte. 
C'est  ce  qui  est  arrivé  au  docteur  Coulon  :  ayant  eu  la  bonne  fortune, 
nous  dit-il,  de  rencontrer,  à  la  bibliothèque  communale  de  Cambrai,  un 
manuscrit  du  xiii*'  siècle  écrit  en  langue  romane  et  contenant  un  cer- 
tain nombre  de  recolles  médicales  employées  dans  le  Cambrésis,  il  eut 
l'habileté  de  le  traduire  et  la  bonne  pensée  de  le  publier,  avec  une  page 
de  spécimen  fort  curieuse,  en  l'encadrant  dans  une  revue  générale  des 
Cwiosités  de  l'histoire  des  remèdes  depuis  l'origine  jusqu'aux  plus 
récentes  découvertes.  C'est  un  aperçu  ^rapide  où  se  montrent  en  rac- 
courci les  progrès  de  la  Ihérapeutiqne,  depuis  ses  débuts  empiriques  jus- 
qu'aux pins  récentes  acquisitions  scientifiques.  Ce  n'est  point  là  une 
ceuvre  didactique,  mais  une  intéressante  revue. 

38,  39,  —  Les  Plantes  médicinales  de  la  Bourgogne,  ainsi  que  VArl 
d'administrer  les  médicaments  aux  enfants,  sont  deux  petits  volumes 
d'  lérèt  connexe,  daus  une  certaine  mesure.  Tous  les  habitants  du  centre 
d(  i  France  pourront  consulter  avec  fruit  le  catalogue  de  M.  Ém.  Fer- 
ri  e,  et  les  applications  que  l'on  peut  faire  de  tontes  ces  plantes  au 
tr  tement'  des  maladies.  On  ne  saurait  trop  recommander  les  conseils 
qi  ijoiiie  l'auteur  pour  mettre  en  garde  ses  lecteurs  contre  les  remèdes 
m  itérieux  des  sorciers  de  village  et  autres  empiriques. 
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Impossible  d'analyser  en  quelques  lignes  de  tels  travaux.  Publié  sous 
le  patronage  de  MM.  Charcot  et  Bouchard  et  sous  la  direction  de 
M.  Brissaud,  le  Traité  de  médecine  ne  veut  être  ni  un  manuel  ni  une 
encyclopédie,  mais  un  livre  «  d'étnde  et  de  vulgarisalion  desliné  à  la  fois 
aux  élèves  de  la  génération  actuelle  el  aux  médecins  de  la  génération 
précédente.  »  Et  l'œuvre  répond  assez  bien  au  programme  pour  qu'on 
puisse  en  féliciter  vivement  les  auteurs,  en  même  temps  que  l'éditeur 
intelligent  et  dévoué  qui  leur  a  très  heureusement  prêté  son  concours. 

i2.  —  Les  œuvres  de  médecine  appliquée  ou  de  clinique  pure  se  font 
aujourd'hui  plus  rares;  elles  cèdent  le  pas  à  celles  qui  ressorlissent  da- 
vantage à  la  cbimie  biologique  ou  à  la  microbiologie.  Les  leçons  de 
Th.  Grainger-Stewart  sur  V Albuminurie  sont  cependant  de  bonnes 
leçons  cliniques  dont  le  docteur  Beuguies  a  bien  fait  de  nous  donner 
une  traduction.  Une  étude  chimique  des  différentes  albuminuries,  l'al- 
bumiaerie  physiologique,  la  valeur  séméiotogique  de  l'albuminurie,  pré- 
cèdent l'étude  des  maladies  dont  l'albuminurie  est  le  principal  symp- 
tôme. Des  leçons  très  étudiées  sont  consacrées  au  régime  alimentaire 
ainsi  qu'aux  divers  traitements  qui  conviennent  aux  maladies  albumi- 
Quriqncs.  J'insiste  sur  les  développements  donnés  avec  juste  raison  à 
l'albuminurie  physiologique  et  paroxystique,  notamment  l'albumiDurie 
alimentaire  et  l'albuminurie  par  exercice  musculaire.  Ce  sont  des  laits 
bien  intéressants,  en  efiet,  à  cause  des  applications  utiles  auxquelles  ils 
conduisent  tout  naturellement. 

43.  —  L£S  Leçons  de  clinique  médicale  du  docteur  Lancereaux  ont 
été  recueillies  parmi  celles  que  le  professeur  a  données  à  l'hôpital  de  la 
Pitié  et  à  t'Hôtel-Dieu,  depuis  1879  jusqu'à  l'année  dernière.  Le  maitre, 
qui  s'est  fait  une  réputation  d'anatomo-pathologiste  distingué,  montre 
par  ce  volume  qu'il  n'est  pas  moins  bon  clinicien.  Ce  sont  surtout  les 
maladies  chroniques  qui  l'attirent,  et  c'est  la  pathogénie  qui  l'intéresse 
le  plus;  aussi,  après  une  introduction  consacrée  à  quelques  observations 
générales  sur  la  médecine  clinique,  c'est  aux  intoxications  qu'est  con- 
sacrée la  meilleure  partie  de  ce  volume,  puis  à  la  syphilis,  qui  est  encore 
une  intoxication,  à  la  tuberculose,  au  rhumatisme  et  à  la  goutte,  au 
diabète.  Tels  sont  les  principaux  sujets  que  M.  Lancereaux  étudie. 
Notons  en  passant  sa  leçon  sur  le  diabète  maigre  ou  diabète  pancréa- 
tique, une  affection  qui  liii  appartient,  car  elle  était  à  peu  près  méconnue 
avant  qu'il  eût  indiqué  les  relations  qu'elle  offre  entre  l'élimination  du 
Eucre  et  les  altérations  de  la  glande  pancréatique. 

i4.  —  Il  est  dans  le  monde  des  microbes  certains  bacilles  qui  font 
beaucoup  parler  d'eux  ;  et  ce  ne  sont  pas  toujours  les  plus  méchants,  ce  qui 
constitue  pour  eux  un  avantage  sur  d'autres  individus.  Tel  est  le  bacte- 
riumcoli  commune,  bacilluscoli  communis,  selon  d'autres  auteurs.  Ce 
nom  signifie  que  ce  petit  organisme  se  rencontre  en  dehors  de  tout» 
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tre  înlestin.  Mais  s'il  n'esl 
:nons  bien  enragés  qiielqa 
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l'ordre  du  jour.  Les  dive 
Jler  le  long  des  trajets  in 
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dfcrils  el  classés  en  six  espèces  difTërentes;  on  y  retrouve  celui  que 
nous  voyions  tout  à  l'heure  siéger  ordiDaîremeat  dans  l'intcslia.  L'au 
leur,  plus  éclectique  que  bien  d'autres,  admet  que  la  présence  du  mi- 
crobe ne  suffit  pas  toujours  à  provoquer  l'inflammation  du  réservoir  où 
on  le  rencontre,  et  que  cette  inflammation  peut  résulter  d'autres  în- 
Uueuces  encore  que  le  microbe. 

—  Le  docteur  Aviragnet  n'est  pas  de  ceux  qui  croient  au  fatalisme 
héréditaire.  Pour /a  Tuberculose,  par  exemple,  il  pense,  avecmsun,  que 
les  enfants  peuvent  naître  quelquefois  déjà  porteurs  de  la  graine  tuber- 
culeuse dont  la  végétation  parasitaire  devra  les  élonfEer  tôt  ou  tard, 
mais  que,  le  plus  souvent,  ils  viennent  au  monde  sans  cette  graine,  al- 
teinls  seulement  d'une  faiblesse  congénitale  qui  les  met  en  danger  par 
elle-même  et  les  expose  indirectement  à  contracter  la  maladie.  Les  idées 
de  contagion  dominent  ce  travail,  avec  exagération,  dirais-je,  si  je  ne 
craignais  d'être  taxé  de  rétrograde.  C'est,  malgré  cela,  une  intéressante 
el  solide  étude.  Beaucoup  de  faits  intéressants  et  d'niilité  pratique  y 
sont  parfaitement  établis  et  bien  exposés.  Telle  est,  entre  autres,  la  faci- 
lité que  ta  maladie  tuberculeuse  a&ecto  à  se  généraliser,  quand  elle  occupe 
un  point  quelconque  du  terrain  infantile. 

50, 51.  —  Le  petit  volume  que  le  docteur  Faisans  donne,  sous  le  litre 
de  :  Maladies  des  organes  respiratoires,  dans  l'encyclopédie  des  Aide- 
mémoire  de  G.  Masson,  est  un  excellent  résumé  de  la  technique  séméio- 
logique  des  affections  respiratoires,  avec  une  appréciation  succiocle  de 
la  valeur  des  signes  perçus.  Inspection  tboracîque,.  palpation,  percus- 
sion, auscnltation,  symptômes  objectifs  et  subjectifs,  commémoratifs 
divers,  ce  résumé  comprend  tout;  il  est  fait  pour  facilllcr  grandement 
au  clinicien  la  mise  en  œuvre  méthodique  de  ces  divers  éléments  d'un 
bon  diagnostic. 

~  11  y  a  beaux  jours  que  la  chirurgie  ne  se  contente  plus  des  membres 
el  qu'elle  s'attaque  à  la  "  place  forte  »  elle-même.  La  Chirurgie  du  pou- 
mon en  est  une  nouvelle  preuve  ;  elle  attaque  le  pouEUon  pour  le  mettre 
au  jour,  ou  même  pour  en  retrancher  quelque  maladive  partie.  C'est  à  ces 
diverses  opérations  de  pneumolomie  et  de  pneumectomie  que  le  docteur 
RicheroUe  a  consacré  sa  ihèse.  Monographie  intéressante  de  la  question, 
historique  compris  ;  elle  constate  un  pas  dans  les  progrès  de  la  chirurgie. 

52.  —  La  collection  que  MM.  Sée  et  Labadie-Lagrave  ont  entreprise 
continue  son  cours  de  publication  par  un  gros  Traité  de  plus  de  mille 
p  :es  consacré  aux  Maladies  du  foie.  M.  Labadie-Lagrave  ouvre  ce  vo- 
li  le  par  un  résumé  des  données  que  l'anatomie  et  la  physiologie  nous 
a  rennenl  sur  la  structure  el  sur  les  fonctions  du  foîe;  et  après  une 
é  de  d'ensemble  des  maladies  de  cet  organe,  suil  une  description  dé- 
l  ëe  de  chacune  d'elles  :  à  commencer  par  les  infections  et  intoxica- 
l    is,  jusqu'aux  hépatites,  aux  tumeurs,  ans  maladies  parasitaires  ot 
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ions  de  voisinage,  en  partit 
Ine  élude  des  afiectioQS  de  la 
!  du  foie  clôt  le  volume.  C'est 
)ratiqiie,  une  sorte  de  monogra 
!s  ;  U  peut  convenir  aux  élèvea 
tîciens,  auxquels  il  fournira  de 
ts  indications  thérapeutiques. 
—  Le  rhumatisme  et  la  goutli 
obablement,  au  milieu  des  ci 
I  ;  aussi  sont-elles  plus  que  jai 
)uckwortli  venant  après  celui  d 
tle  est  encore  plus  fréquenle  c 
nous.  Ce  livre  est,  en  tous  cas 
lé,  qui  nous  la  présente,  dit  d 
une  grande  érudition  et  aussi 
êrale  du  Traité  de  la  goutte,  ( 
trouble  intime  de  la  nutrition, 
ne  perturbation  du  système  ne 
3.  Mais  ces  divergences  d'interp 
mce,  parce  qu'elles  ne  pcuven 
duite  qu'il  convient  de  suivre. 
iulé  de  main  de  maître.  «  Le  i 
utle  est  à  méditer  par  tous  le 
QS.  Le  traitement  par  l'tiydrotl 
'un  climat  approprié,  sont  Iraiti 
le  sujet  spécial  du  livre  du  do 
[rlhritisme  aux  eaux  thermale 
;re  soi  toute  une  vie  consacrée 
e  cet  art  si  difficile,  on  devient 
Qilé  qui  incombe  au  médecit 
d'une  eau  minérale  et  ses  ve 
l'honnêteté  scientifique  et  le 
a  a  conduit  son  élude  du  Wiesl 
:  valeur  à  cette  cure,  c'est  qu'i 
3  du  cœur  de  cause  arlhritiqi 
assez  souvent  maltraitées  par  1 
57.  —  Les  maladies  du  systèm 
îaucoup  de  travaux.  Nous  trou- 
elle  édition  des  Leçons  d'un  ( 
iladies  de  la  moelle.  Depuis  li 
Ollivier  d'Angers,  paru  il  y  a 
L  tait  un  assez  joli  chemin.  Ces 
:Ile  qui  s'est  enrichie,  depuis 
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loules  nouvelles  et  précises,  qui  odI  éclairé  d'un  nou^ 
Biologie  el  la  pathologie  de  la  moelle  i^pinière.  Cette  p; 
nerveux  central  tient  une  place  ai  imporlanle  et  elle 
faisceaux  si  compliqués  que  son  étude  a  été  longue  h 
menée  enfin  à  rallacher  les  divers  types  de  troubles  nr 
fonctions  peuvent  présenter  à  des  lésions  propres  à  cert 
systématisées,  comme  Ton  dit,  à  tel  ou  tel  d'entre  eux. . 
pathologiques  qui  se  distinguent  et  par  le  type  sympto 
afieclent  et  par  la  lésion  nerveuse  qui  s'y  rapporte,  qi 
leurs,  intéresse  le  tissu  nerveux  lui-même,  ou  le  tisi 
conjonctif.  qui  sert  à  la  fois  au  soutien  et  â  la  nutritio 
veux,  ^'adressant  au  grand  public  médical  et  non  pas  seu 
cialistes,  ce  livre  renferme  un  excellent  résumé  des  poli 
que  comporte  une  semblable  étude;  l'auteur  a  ainsi  che 
pratique  avant  tout,  négligeant  de  discuter  à  fond  les  I 
Biologie  pathologique,  qui  sont  de  pure  interprétation  el 
secondairement  aux  faits.  Des  planches  très  nettes  illus 
traité  avec  le  soin  que  M.  Masson  apporte  à  ses  grandes 

— Toute  petite  qu'elle  soit,  l'édition  de  Séméiologie  e 
maladies  nerveuses  aidera  beaucoup  à  généraliser  la  con 
maladies.  MM.  Biocq  etOnanoS  donnent  dans  leur  man 
l'expression  de  manuel  dans  son  meilleur  sens,  la  mar 
face  d'une  maladie  du  système  nerveux,  pour  en  diriger 
Texamen  et  pour  en  élucider  le  diagnostic  au  milieu 
symptomaliqiies  si  embarrassés  par  lesquels  se  manift 
dies.  Les  troubles  de  la  sphère  psychique,  cens  de  la  se 
molilité,  et  aussi  les  troubles  trophiques,  sont  successiv< 
appréciés  en  eux-mêmes  el  quant  à  leur  valeur  séméiol 
cbés  aax  symptômes  généraux  et  à  tous  les  phénomèr 
portent  plus  ou  moins  indireclement,  sans  oublier  les 
qui  nous  renseignent  sur  les  causes  du  mal.  Très  pratiq 
aidera  bien  des  élèves  dans  une  6tude  qu'il  importe  ta 
et  aussi  des  praticiens,  dans  un  ordre  de  maladies  qu 
toujours  aussi  familier,  aussi  présent  que  beaucoup  d'au 

—  L'Album  des  centres  nerveux  est  à  joindre  au  mani 
de  parler  ;  il  vise  les  mêmes  buts  par  des  moyens 
qu'autant  que  la  représentation  des  organes  diffère  de  1 
MM.  Uebierre  et  Doumer  ont  réuni  en  quarante-huit 
tiques  munies  de  leurs  légendes  explicatives  la  pbysioni 
aspects  et  des  différentes  coupes  du  cerveau.  C'est  la  ré 
dimension  et  comme  prix  d'achat,  de  VAlbum  stéréoscof 
nerveux,  qui  est  fait  pour  faciliter  beaucoup  les  cours  el 
lalifs  à  l'analomie  et  à  la  physiologie  du  cerveau. 
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1  courant  Ans  nouvel 
amment  ce  qui  a  ju 
ussi  de  nombreus  sel 
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re  physiologique  que 
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l  que  le  précédent,  pi 
nimales,  dû  à  la  plui 
âge  rédigé  courorméi 
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8  en  médecine  doivf 
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lux  des  ëlres  vivant! 
t,  la  seconde  a  pouro! 
e  et  la  physiologie  ci 
es  plus  qu'il  n'est  u 
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ixauiens.  Des  notes 
s  complètent  cet  ulili 
'eau  Traité  élémenta 
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ehii  de  Longet  est  l< 
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èlœ  insnSisants.  Mais  ce  n'esL  pas  seuleoienL  par 
trailé  vise  à  l'originalité;  il  se  propose  surloiil  de 
expérimentale  tin  développemenl  qui  répond  d'ail- 
:  que  l'expérimentation  a  prise  dans  celte  science. 
;malique  a  fait  son  temps,  dit  M.  Labordc,  les  élèves 
là  où  ils  savent  trouver  la  démonstration  expdrimen- 
il  donne  dans  ce  premier  volume  une  large  part  à 
périmeDlation  ;  à  cet  effet,  il  multiplie  les  planches 
,  remplacent  la  vue  de  l'expérience.  Les  grenouilles, 
t  dans  son  livre  avec  les  moyens  de  contention  qui 
î  plus  facile,  et  avec  les  dessins  qui  figurent  les  or- 
nerfs,  etc.,  sur  lesquels  doivent  porter  le  scalpel  oit 
les  fonctions  du  système  nerveux  sont  passées  en 
.  démontrées  comme  il  convient;  celles  des  nerfs 
!S  de  la  moelle  épinière  et  celles  du  cerveau  dans  ses 
avec  toutes  les  localisations  qu'il  comporte.  Chacun 
termine  par  un  paragraphe  plus  ou  moins  étendu, 
«graphie  qui  lui  correspond.  C'est  un  renseignement 
3eut  mettre  à  profil  pour  compléler  par  des  lectures 
du  sujet  traité  par  l'auteur.  Toutes  ces  qualités  font 
[cellenl  traité  de  physiologie. 

lui  que  la  bactériologie  a  pris  une  imporlance  si  con- 
lispensable  que  chaque  médecin  connaisse  la  marche 
iquer  la  recherche  d'un  microbe  et,  s'il  y  a  Heu,  en 
B,  C'est  ce  qu'enseigne  succinctement  le  livre  de 
pour  celte  raison  :  Technique  bactériologique.  Les 
liels  pour  ce  genre  d'étude  et  la  manière  de  s'en 
ît  de  ce  manuel. 

a  mode  est  aux  petites  éditions,  et  les  spécialistes 
decios,  ceux  qui  la  suivent  de  plus  près.  C'est  pour- 
>rmat  trois  volumes  sur  les  Maladies  du  larynx,  du 
sur  les  Maladies  de  l'oreille,  tous  deux  par  le  docteur 
ir  l'Hygiène  de  l'oreille,  par  le  docteur  Moiinier.  Le 
'rages,  plus  volumineux  et  plus  complet  que  les  deux 
iilleurs  aux  maladies  des  voies  respiratoires  supé- 
'm  ;  il  contient  aussi  un  atlas  dont  les  figures  repré- 
lues-nnes  du  moins,  les  organes  à  explorer,  et  pour 
î'autres,  les  instruments  employés,  soit  pour  l'cïplo- 
I  traitement  de  ces  organes, 
nne  infirmité  si  pénible  qu'on  doit  tout  foire  pour  s'en 
livre  du  docteur  Mounier  est  plein  de  bons  conseils  à 
njet  de  toutes  les  conditions  susceptibles  d'altérer 
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disserUiioDS  rhétorico-philosophiques  que  le  leclcur  français  Lr 
surabondantes. 

72.  —  Weièliche  Aerzte  (femmes  médecins)  est  une  étude  ei 
qiies pages  delà  queslion  de  l'élude  eL  de  l'exercice  de  la  médeci 
les  femmes,  telle  qu'elle  se  pose  en  Prusse,  c'esl-à-dire  ayanl 
elle  le  monde  otSciel  el  l'opinion  puLlique.  M.  S.  Binder  plaid 
l'adoption  de  cette  mesure,  qui  ne  nous  passionne  plus,  mais  ne 
pas  appelée  à  transformer  l'exercice  de  la  profession  médicale. 

73.  —  Dans  une  brochure  éditée  à  Venise,  M.  Giannanlonio  Zam 
die  l'Ipnoiismo  genuino  au  point  de  vue  physique,  physiologique 
losDphique.  L'auLeur  s'applique  à  séparer  les  faits  vrais  et  dignes 
nom  de  toutes  les  élrangetés  plus  ou  moins  apocryphes,  les  faits 
vés  dans  les  baraques  foraines,  ou  dans  d'autres  cercles  qui  ne  S( 
beaucoup  plus  sérieux,  des  faits  recueillis  dans  les  cliniques  avec 
sérii^ux  que  comportent  de  tels  milieu.x  et  le  but  thérapeutique  d 
quel  CCS  pratiques  soûl  cultivées.  Examinant  successivement  les 
les  hypothèses  au  moyen  desquelles  on  cherche  à  en  donner  un( 
prélaliou,  l'auteur  y  voit  une  sorte  de  polarisation  des  conranl 
veux,  et  défend  sa  thèse  contre  les  objecUons  qu'elle  appelle,  au 
d'une  argumeutalion  dans  laquelle  les  raisons  dites  philosop 
tiennent  une  grande  place,  plus  grande  peut-être  que  de  raison. 

7i  à  81.  —  Je  ne  puis  présenter,  chacun  eu  particulier,  les  hui 
«des  qui  nous  soot  adressés  par  le  docteur  SofQantini,  de  l'Uni 
de  Pavie.  C'est iHie série  de  mémoires  assez  substantiels,  écrits  en 
sauf  un  qui  l'est  en  français,  sur  l'usage  du  calomel,  sur  l'arthri 
l'hydrocèle,  sur  les  eaux  Ihermales  de  Acqua  Rossa,  etc.  La  p 
d'ailleurs,  sont  des  tirages  à  part  de  diverses  revues.      A.  Ferb 
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l'aria,  L«choviilier,  ».  d,  in-ll  ds  310  p.,  3  fr.  &a.  —  4.  Vingt  jaur$  en  , 
l)e  Saint-lfah  à  Bml,  par  CuH.tTAnT  de  Touna.  Paris,  Uay  et  Molloroz,  a.  il 
*>  138  p.,  orné  de  iî5  dCMioa,  3  fr.  50.  —  5.  Wnjt  Jouri  tur  Itt  côlei  l 
ttiuK-UHrê  et  d»  Nanti*  à  Unit,  par  CoNSTutt  de  Tours.  Paria,  Hay  al 
1.  d.,  album  do  ISfi  p.,  orné  de  125  dstsios,  3  tr.  ïi).  —  a .  Franzentlad,  DOi 
ricu,  Oroll  Pû«li,s.  il.,  polil  In-S  ds  88  p.,  oroâdo  47  grav.  ol  ù'nna  carie.  I 
^.  Lt  Bohwald  d  ta  eioilroiu  dam  Itt  Votga,  par  Fditi  Ehkenberq.  Zûri 
KiBdli.  a.  d..  petit  iû-8  àa  51  p.,  orné  de  23  grav.,  1  tr.  ao.  —  8,  ."^a  el  tel 
pir  Jean  DARDBTcnE  [L£on  Douuariin).  ZQricli,  Oroll  Fii^U,  s.  d  ,  polil  io-S 
<wnô  do  3a  gTBT.,  I  fr.  bO.  —  9.  Bienne  el  «i  enoironi,  par  J.  Haeomb 
ri:li,  Oreil  FOasIi,  a.  d.,  pelil  in-a  do  i7  p.,  orni  de  33  grav.,  1  ft 
l'i.  Voyagei  pUtortiquei  et  techniquet  tn  France  el  à  l'étranger.  Le  nord  de  l 
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lî,  gr.  in-8  do  547  p..  Orne  de  Î03  grav.,  lî  fr.   —  1 1.  Choiet  de  Rome   ei  tClla- 

par  Cbahles-Émile  Uontet.  Parit  el  Lyon,  UeHiommB  et  Briguel,  )S92,  iu-1^  de 
.  p.,  3  fr.  iO.  —  ii.  Sotiveniri  d'Algérie,  par  J.  Rpsibb.  Puis  el  Lyon,  Da!- 
nme  et  Brigue),  180!,  in-8  do  323  p  ,  illusirâ  iJe  ptusiaura  vues  el  pariniu.  k  [r. 
(3.  Souvenin  du  nuinile  musulman,  par  Chaules  Uisuer.  Paris,  Uachotle.  iSfl, 
18  do  338  p.,  3  Ir.  50.  —  ii.  La  VtUUe  du  JVtl  {époque  cOHteinporaiae),  par 
(IHE  LEOliAiiD.  Paris.  Firniia-Didol,  H.  d.,  io-8  do  2i3  p.,  orné  da  iO  grav  ,  i  fr. 
15  fin  Ègyple.  Nolei  et  crtjquU  d'un  artUU,  par  G.  HamBARD.  Paria,  Librairie 
Bli^,  s.  d.  (1891),  gr.  in-«  de  348  p.,  illuslré  da  Irâj  oainbrau9«  grav  ,  20  Ir. 
IS.  En  Egypte  et  en  Pateulnt.  Souveiùrt  du  pèlerinage  de  189),  par  Un  pèlorio 
□nais.  Paris  et  I.yoD.  Deltiomme  cl  Briguer,  1892,  iu-tî  da  397  p. .  3  Fr.  ->  17.  lie 
luatem  à  ConttaitUnopit.  Journal  d'un  voyageur,  par  Lucien  TaoïicKOM.  Paru, 
'ine,  1892,  in-18  de  !6I  p.,  3  fr.  53.  —  18.  kojoge  ea  Turquie  d'Âiie,  ArméMÎt, 
rdiilan  el  Uésopatamie.  par  la  comlo  de  Cholet.  Paris,  PloD  et  Nourri!,  \>i'rl, 
18  do  394  p.,  orné  de  grav.  et  d'uao  cnrlo,  4  tr.  —   19.   Poyoje  au  mont  Ararti, 

Jules  Leolekco.  Paris,  Pioo  et  Sourril,  189Î,  in-ia  do  3!8  p.,  oroe  d'une gra».'^ 
De  carte,  i  (t.  —  20.  Parit-Boukara-Samarcande.  Nalee  de  voj/age,  par  l-lo 
:babd.  l'aris.  Hactiolle,  ISOI,  ia-S  de  146  p.,  oraé  de  tOgrav.,  4  tT.  —  î\.A  trava 
•oyaume  de  Tamerlan  {Ali»  centrale).  Voyage  daia  la  Sibérie  occidentale,  le  Turie 
,  (il  Boukliarie,  aux  bordi  de  l'Amou~Daria.  à  Khiva  el  dant  tOuil-Ouru  fi 
LLAUMB  Capds.  Porls,  HeDnujor,  lUSÎ,  in-S  de  434  p.,  orné  ds  86  grav.  et  c 
arloB,  1-J  tf.  —  ;a,  Troie  aiu  data  VAmérique  eepleatrioaaie  il885-1886-t8S7 
Canada,  par  lo  P.  Cdables  CaoOKEiiBEBoae.  Paris  el  Lyon,  Uelbomme  et  Brigue 
•l.  in-8  de  3S6  p  ,  orné  de  25  gra»,  ou  curlos,  5  fr.  —  23.  Se  Bare^Hiutte  c 
^ique  {Inde,  Birmaitie,  Chine.  Japon,  Élaf-Unit).  par  Emile  Chibrard.  PdrÊ 
a  et  Nourrit,  1892,  io-IS  de  472  p.,  orné  do  40  grav.,  4  fr.  —  34.  Du  Paeipqtit 
lanlique,  par  Ici  Andei  péruvienaei  el  l'Amaxone,  par  OLiriEit  Okdiuajie.  Pan 
H  01  Nourrit,  139'?,  Iu-i3  de  291  p.,  oraé  de  grav.  et  d'uuo  carte,  4  fr.  —  ig.  Oc 
vente  et  exploratione  rfu  XVI'  au  XIX'  tiicle,  par  ÉnonAim  C«t.  Paris,  Dela^ravi 
2,  polil  in-B  de  279  p.,  orué  do  grav.  —  2f.  Cartri  de  touritlei.  Bigionj  des  Pf 
éei.  Paris,  Lo  Soudior,  1892,  3  fr.  —  27.  Carte  du  Dahomey  dressée  par  J.  Hasj 
,  avec  noiico  eiplicalïvo.  Deasiul  o(  vuoa  par  Fraipoat.  Paris,  Le  Soudior,  189: 
.  SO, 

—  Nous  commençons  cet  article  en  saluant  deujc  vieilles  connaiii 
33.  M.  Marcel  Dubois  est  l'auteur  de  iiombreui  ouvrages  d'ensei 
lent  géographique,  dont  plusieurs  ont  déjà  mêrilé  nos  éloges.  Celii 
/ient  de  paraître,  rédigé  suivant  les  programmes  officiels,  estdestia 
liasses  de  seconde  classique  el  de  troisième  moderne.  On  y  relrout 
^marquakles  qualités  que  uous  avons  signalées  :  clarté  d'eiposition 
ne  de  la  mélhode,  charme  du  style.  L'auteur  commence  par  de 
les  caraclères  généraux  de  la  géographie  de  l'Europe  ;  puis  il  éludi 
JssivemenL  les  divers  Elats.  Dans  chacune  de  ces  partie?,  il  suit  ré 
rement  !e  plan  suivant  :  situation  et  dimensions,  océans  et  tnen 
ms  de  géologie,  orographie,  climaLologie,  hydrologie,  conâguratio: 
ttoral,  flore,  iaune,  richesses  minières,  ethnologie,  géographie  hi« 
ue,  géographie  politique,  géographie  industrielle.  On  pourrait  re 
ler  à  l'auteur  d'avoir  trop  cherché  à  généraliser  et  d'avoir  un  f"" 
gé  les  détiils,  notamment  dans  la  nomenclalurB  et  la  descripl 
illesles  plus  intéressantes.  La  place  accordée  à  l'élément  éco 
le  est  peut-être  excessive.  Nous  relevons  aussi,  page  340,  ■ 
;e  ambiguë  qui  laisserait  supposer  que  Nancy  fait  partie  de  la  I 
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(,— -  U"  grand  nombre  de  petits  croquis  faci- 
litent beaucoup  l'intelligence  du  texte.  L'esprit  de  cet  ouvrage  est  irré- 
prochable. 

2.  —  Quant  à  M.  le  docteur  Guibout,  nous  lui  devons  plusieurs  vo- 
lumes lorniant  une  agréable  série  sous  ce  titre  collectif  :  Les  Vacances 
d'un  médecin.  On  y  trouve  les  récits  de  voyages  accomplis  dans  les 
divers  pays  d'Europe,  on  Palestine  et  en  Égyple.  Cette  année,  le  sym- 
pathique auteur  a  jugé  utile  de  se  faire  connaître  plus  intimement  à  ses 
lecteurs  en  leur  donnant  quelques  détails  sur  son  existence  familiale,  et 
en  leur  contant  des  excursions  en  Snisse,  à  Oberammergau  et  au  mont 
Ijaint-Micbel,  qui  n'avaient  pas  trouvé  place  dans  les  précédentes  publi- 
cations. Nous  n'oserions  affirmer  que  toutes  ces  pages  soient  d'un  égal 
intérêt,  mais  on  y  rencontrera  de  curieux  épisodes  du  règne  à  jamais 
exécrable  de  la  Commune  de  Paris,  et  de  jolies  scènes  d'intérieur.  A 
chaque  page  se  trouvent  exprimés  les  sentiments  les  plus  édifiants  :  la 
vie  du  bon  docteur  est  partagée  entre  ses  devoirs  religieux  et  profession- 
nels et  les  voyages,  qu'il  proclame  avec  raison  le  plus  sain  et  le  plus  pro- 
fitable des  plaisirs.  Mais  sa  science  et  ses  soins  affectueux  n'ont  pu  pré^ 
server  de  chères  santés  :  mari  constamment  tendre  et  dévoué,  il  a  perdu 
successivement  deux  femmes  ;  sans  se  décourager,  il  en  a  épousé  une 
troisième  qui,  tout  comme  les  premières,  est  la  compagne  fidèle  de  ses 
pérégrinations  ;  d'ailleurs,  Il  ne  tarit  pas  d'éloges  sur  chacune  d'elles, 
et  0  semble  que  la  dernière  dont  il  parie  soit  toujours  la  meilleure.  Il 
est  impossible  de  ne  pas  admirer  la  bonhomie  avec  laquelle  ce  parfait 
honnête  homme  se  complût  à  mettre  le  public  dans  la  confidence  de 
tous  ses  actes  et  de  toutes  ses  pensées. 

3.  —  Malgré  certaines  qualités  de  même  nature,  nous  aimons  moins 
la  promenade  A  travers  te  Cantal  et  ta  Lozère  que  nous  fait  faire  un 
professeur  auvergnat,  M.  Delort,  qui  se  dissimule  à  demi  sous  le  pseu- 
donyme d'Apvernophile,  mais  a  bien  soin  de  se  faire  nommer  dans  la 
préface  par  un  de  ses  amis.  Ce  livre  se  divise  nettement  en  deux  par- 
lies.  Dans  la  première,  l'auteur  raconte  avec  beaucoup  de  détails  ses 
excursions  archéologiques,  qu'il  agrémente  de  descriptions  pittoresques 
et  d'incidents  humoristiques  ;  malheureusement,  il  est  difficile  au  public 
Don  initié  de  goûter  ces  dernières,  parce  que  les  dialogues  sont  écrits  en 
patois  d'Auvergne  ;  trop  souvent  aussi  l'érudit  professeur  fait  allusion  à 
des  légendes  ou  à  des  faits  historiques  dont  il  oublie  de  donner  la  clef; 
il  en  résulte  que  son  récit  manqu^de  clarté.  Dans  la  seconde  partie, 
I  .  Delort  noua  raconte  divers  événements  dont  son  pays  natal  a  été  le 
I  éàtre  à  deux  époques  critiques  de  notre  histoire  :  1848  et  1870.  Ou 
1  Ml  trouver  d'abord  qu'il  leur  attribue  une  importance  exagérée;  il 
1  mhlerait,  à  l'entendre,  que  les  farces  des  collégiens  de  Murât  et  les 
]  ouesses  des  citoyens  de  Saint-Floue  ont  eu  la  plus  grande  influence 
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■  esl  pas  assez  dissimulé;  enfin,  on  n'y  trouv 
'es,  cerLaiDs  renseignemeals  pratiques,  tels  c 
igueur  des  promenades,  etc. 
M.  Ë.-O.  Lami  sur  le  nord  de  la  France  et  1 
considérable  et  d'une  incontestable  valeur  si 
lonc  nous  arrêter  à  l'examiner  avec  quelque 
idans  son  élude  ma^^istrale  d'importants  docu 
iques,  industriels  et  surtout  économiques,  su 
De  l'arcbéologic  nous  n'avons  rieu  à  dire; 
guides  et  nous  ne  croyons  pas  qu'en  cette  n 
lumières  nouvelles.  Dans  la  partie  hislorîqii 
us  sujettes  à  critique,  parce  qu'il  a  poussé  ji 
montrer  impartial  à  l'égard  des  personnage! 
mt  sous  sa  plume.  C'est  ainsi  qu'il  loue  ave 
ilvin,  le  duc  de  Broglie,  Thiers,  Robespierre, 
aie,  le  général  Foy  enfin,  qui  parait  être  son 
;ique.  D'ailleurs,  ces  parties  de  son  ouvrag 
c'est  surtout  le  développement  des  grands  c 
qui  sollicite  son  attention.  Il  détaille  minul 
rquable  compétence,  les  procédés  d'exlraclioi 
on  des  divers  tissus  de  laine  et  de  coton;  il  i 
it  la  description,  avec  figures  à  l'appui,  des  n 
nniSes.  Mais  les  pages  les  plus  intéressantes  i 
-,  celles  qu'il  consacre  à  des  considérations  ! 
as  et  ouvriers  ;  on  sent  que  sa  spécialité  est 
:  sont  ses  théories,  on  peut  en  avoir  une  idée 
les  a  placées  sous  le  haut  patronage  de  M. 
us  libérales.  Certes,  lia  cent  fois  raison  de  po 
ms  et  les  ouvriers  ont  des  droits  et  des  devoi 
bien  ressortir  l'absurdité  et  l'odieuse  injusti 
iires  allant  jusqu'à  prétendre  dépouiller  l'invi 
iel  du  fruit  légitime  de  son  persévérant  labi 
n'ont  eu  qu'à  bénéficier  sans  aucun  risque  d 
an.  Il  s'élève  avec  une  juste  indignation  con 
.  imposer  leurs  lois  tyranniques  auK  ouvrit 
ir  accaparement,  et  aussi  contre  l'abus  des  ca 
;oolisme,  qui  menacent  de  ruiner  la  société 
de  la  vie  humaine.  D'autre  part,  Il  adjure  l 
u'il  est  de  leur  intérêt  comme  de  leur  devoir 
bien-être  matériel  et  du  relèvemeni  moral  df 
t,  il  préconise  les  institutions  patronales  tell< 
oins  parUeile,  aux  bénéfices,  les  assurances  m 
tralives  administrées  par  les  ouvriers  etix-œ 


-  229  — 

le  ses  observations  sur  les  diver 
Ésente  cependanl  encore  un  réel 
u,  sans  doule  parce  que  les  m( 
I  alors  n'oat  pas  permis  à  l'auteu 
lUer  Alger,  Bâne,  Conslanline  el 
nent  de  n'avoir  pu  compléter  ses 

tif  assurémenl  est  le  livre  de  M 
d'an  style  nerveux,  facile  à  lire 
lias  vif  iatérël,  il  trahit  la  plui 
a  presse  européenne  a  reproduit 
vue  qu'il  eut  avec  le  comte  de  C 
piquants  sont  certains  détails  s 
iteur  a  longtemps  séjourné  en  ' 
1  était  chargé  de  la  rédaction  du 
Ekccompagna  en  Crète  le  grand  v; 
a  qualité  d'Alsacien,  des  désast 
r  son  pays  natal  aussitôt  la  paix 
;s.  D'autre  part,  la  légèreté  et 
çais  l'ait  ris  [aient,  et  il  prit  de  ne 
e,  il  remplit  auprès  de  deux  li 
5  fonctions  mal  dêûnies  et  en  prc 
oisson  d'observations.  Enfin,  p( 
musulman,  il  fit  un  court  voyaf 
itons  les  Arabes  avec  moins  de  j 
chrétiens  les  islamites  de  Tiirqui 
ime  sur  ce  sujet  s'explique  par  c( 
Orient  chez  beaucoup  d'Europi 
),  oQ  se  laisse  peu  à  peu  gagner  ; 
ôt  la  morale  du  Coran  semble  si 
roduisent  quelques  apostasies.  M 
i  doctrine  chrétienne  de  la  préde 
«spérante  que  le  fatalisme,  m  A 
iionforme  aux  instincts  de  la  na 
L  pratiquer,  il  faut  être  un  hêro 
lire  que  \%  jour  viendra  où  l'islac 
3  de  lutter  d'éloquence  avec  les 
toutes  les  capitales  de  l'Europe 
i  évolution,  il  cite  de  nombreuse! 
l'ouvrage  de  M.  Mismer  n'est  c 
nt,  mais  paradoxal  et  passionne 
re  des  niùns  trop  jeunes, 
le  livre  de  M.  Maxime  Legrand  m 
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l'àme.  A  la  Sd  du  volurne,  l'auteur  a  placé  quelques  appendices  iniércs- 
sauls:  l'ilinéraire  détaillé  de  1891,  la  liste  des  pèlerins,  diverses  pièces 
de  vers  de  circonstance  composées  par  un  poète  de  la  bande  pour 
distraire  ses  compagnons,  des  chants  adressés  }à  leurs  pieu:ï  visiteurs 
par  les  jeunes  élèves  des  couvents  de  Palestine  et  d'Egypte.  C'est  Jà  un 
livre  édifiant  à  recommander  pour  tous  et  spécialement  pour  les  biblio- 
thèques populaires. 

17.  —  M.  Lucien  Trotignon  n'est  pas  un  pèlerin  ;  il  visite  en  artiste 
la  Palestine,  la  Syrie,  Constantinople,  et  décrit  ce  qu'il  voit  sans  se 
préoccuper  d'édifier  le  lecteur.  Q  n'est  pas  irréligieux,  mais  sceptique 
et  déliaut  à  l'égard  des  plus  vénérables  traditions;  d'ailleurs,  les 
querelles  des  moines  de  toutes  confessions  lui  gâtent  la  poésie  des 
Lieux  Saints,  et  il  s'en  éloigne  sans  regret.  Seuls,  les  juifs  loqueteux  et 
crasseux  lui  ont  paru  dignes  de  son  pinceau  ;  il  les  admire  se  lamentant 
sur  les  murs  du  temple  détruit,  éternellement  fidèles  à  la  religion  du 
passé.  A  Damas  et  à  Constantinople,  noire  auteur  se  .senl  plus  à  l'aise  ; 
les  souvenirs  bibliques  et  la  naïve  pieté  des  pèlerins  ne  le  gênent  plus 
pour  se  griser  de  couleur  locale  ;  il  peut  errer  à  l'aventure  dans  les  rues 
et  les  bazars,  sans  se  heurter  à  d'augustes  souvenirs  ou  à  de  pieuses 
manifestations  ;  il  en  profite  pour  se  divertir  aux  erotiques  représenta- 
tions de  Karagfieuz,  l'infâme  guignol  turc,  et  soulever  le  voile  plus  ou 
moins  transparent  des  odalisques  en  rupture  de  barem.  Alors  son  récit 
devient  humoristique,  son  style  alerte  et  imagé,  mais  pourquoi,  si  ce 
n'est  par  ironie,  qualifie-l-il  les  touristes  anglais  de  grands  poètes? 

18.  —  Passons  à  l'ouvrage  d'un  officier  d'infanterie  en  mission  dans 
la  Turquie  d'Asie  et  félicitons  tout  d'abord  nos  minisires  de  la  guerre  de 
favoriser  les  excursions  à  l'élranger  des  jeanes  officiers  en  congé;  rien 
n'est  plus  propre  k  enrichir  leurs  connaissances  et  à  développer  leur  es- 
prit d'initiative;  la  vie  de  voyage  avec  ses  dangers,  ses  fatigues  et  ses 
privations,  est  la  meiUeure  préparation  à  l'entrée  en  carapagoe.  Le  lec- 
teur reconnaîtra  la  justesse  de  cette  appréciation  en  lisant  l'excellent  li- 
vre de  M.  le  comte  de  Gbolet.  L'auteur  était  accompagné  d'un  camarade 
de  régiment  qui  avait  l'inappréciable  avantage  de  parler  et  d'écrire  faci- 
lement le  turc,  le  persan  et  les  dialectes  arabes.  L'itinéraire,  tracé  sur 
une  excellente  carte  que  Ton  trouve  à  la  fin  du  volume,  part  de  la  ligne 
ferrée  d'ismidi,  touche  Angora,  Césarée,  Sivas,  traverse  l'Arménie  en 
longeant  le  lac  de  Van,  gagne  Diarbékir,  suit  la  vallée  du  haut  Tigre, 

asse  par  Mossoul,  Bagdad,  et  rejoint  le  golfe  d'Alexandrelle  par  Alep. 
e  jeune  officier  apprécie  avec  une  remarquable  sûreté  de  jugement  les 
ipports  de  l'administration  turque  avec  les  diverses  races  qui  peuplent 
!s  contrées  qu'il  visite  :  Arméniens,  Kurdes,  Arabes  nomades.  Il  rend 
istice  aux  eflorts  du  sultan  régnant,  l'un  des  hommes  les  plus  intelli- 
ents  et  les  mieux  intentionnés  qui  aient  occupé  le  trône  ottoman;  par 


!  les  vices 

t  ruineDl 

imie  elle- 

gouverne 

qu'ils  ne 

;qs,  malg 

;3iise  de  I 

lié  à  caiis 

ie  leurs  éleroels  eonemis,  les  Kurdes  musulmans.  H.  le 

loue  bâillement  l'inâuence  civilisalrice  des  missionnai- 

t  déplore  que  le  gouveroement  français  ne  les  subteo- 

largement,  se  laissant  vaincre  bênéTolemenl  en  babile 

i  Italiens,  qui  proGtent   de  notre  insouciance  pour  oq- 

'Asie  à  l'influence  et  au  commerce  de  la  triple  alliance. 

3  Onentaux  jugent  les  étrangers  à  leurs  largesses;  ceui 

lus  sont  considérés  par  eus  comme  les  plus  riches  et  les 

'est  à  eux  que  vont  leurs  sympathies  intéressées.  Ce 

it,  bien  pensé;  mais  il  est  de  noire  devoir  de  prévenir 

ipporlëes  des  légendes  arabes  peu  convenables  pour  des 

issi  avec  une  vive  satisfaction  que  nous  avons  lu  le  ia- 
lié  par  M.  Jules  Leclercq,  magisiral  et  présideul  de  la 
:Ige  de  géographie.  Globe-lroller  infatigable,  il  met  è 
les  vacances  pour  visiter  chaque  année  une  nouvelle 
nr  il  s'empresse  de  rédiger  le  récit  de  son  voyage.  C'esl 
voDS  de  hii  d'excellents  livres  sur  l'Amérique  du  Nord, 
ie  centrale,  etc.  Depuis  longtemps  la  montagne  sainte 
irarat  aux  neiges  élernelles,  fascinait  le  savant  voja- 
enfin,  il  a  pu  réaliser  son  projet  de  l'aborder  et  d'fin 
i  longtemps  réputées  inaccessibles.  Moins  heuretii  qne 
icensionnisles  anglais  et  russes,  il  n'a  pu  atteindre  le 
est  fallu  de  quatre  cent  quarante  mètres  environ.  11  en 
ir  le  mauvais  vouloir  et  la  perfidie  des  Kurdes  qnî  lui 
leurs;  et  aussi,  d'après  son  propre  aven,  par  le  défaut 
it  l'aSaiblissetnent  de  ses  forces  dans  l'air  raréfié  des 
V  la  descente,  il  faillit  être  victime  de  la  rapanil^des 
ils  qui  l'accompagnaient.  M.  Leclercq  n'en  a  pas  moins 
nléressantes  observations  sur  la  géographie  de  la  célèbre 
'ethnologie  des  races  diverses  qui  peuplent  les  plair" 
,  aussi  sur  la  question  arménienne,  dont  se  préocci  ' 
■opéenne.  Il  apprécie  beaucoup  plus  favorablement  <  W 
let  le  peuple  arménien,  dont  il  admire  l'indompti  K 
Qébranlahlo  fîdéUté  à  ses  croyances  religieuses.  Il  adjï  y 


r 
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les  puissances  intéressées,  la  Russie  el  l'Angleterre  si 
en  main  là  cause  de  l'opprimé  et  d'imposer  au  gouv 
concessions  libérales  promises  au  congrès  de  Berliu.  ( 
bien  écrit,  d'une  moralité  irréprochable  el  d'un  ex( 
gieux. 

20.  —  M.  Léon  Cocbard,  lieutenant-colonel  d'arlillei 
huit  jours,  à  la  fin  de  1888,  un  voyage  fort  intéressani 
U  faisait  partie  d'une  caravane  où  se  trouvaient  des 
glais,  \m  Italien  et  un  Hollandais,  presque  tous  ofSi 
autorisation  officielle  du  général  Annenkoff,  ils  Iravf 
le  Caucase,  la  mer  Caspienne,  prirent  le  chemin  de 
visitèrent  Boukara,  Samarcande,  el  revinrent  par  la  n 
Untinopie.  La  plus  grande  partie  du  livre  de  M.  L.  C 
crée  à  des  renseignements  militaires  très  intéressants, 
à&ax.  Dans  un  chapitre  fort  curieux,  l'auteur  donne 
ses  compagnons  anglais  et  ses  propres  conclusions  sur  1 
invasion  russe  dans  l'Inde  ;  selon  lui,  nue  puissante  an 
quand  elle  le  voudra,  dans  Hérat,  el,  dès  lors,  il  est 
voir  comment  l'Angleterre  pourra  se  défendre,  n'ayan 
très  inférieures  en  nombre  à  opposer  aux  assaillanlf 
fort  bien  édité,  omé  de  bonnes  gravures  d'après  des  pt 
d'un  style  sobre  et  correct  ;  de  plus,  il  peut  être  mi 
mains. 

21,  —  Nous  retrouvons  en  M.  G.  Capus  un  explorali 
il  fut  le  compagnon  de  Boovalot  dans  ses  deus  premi 
vers  l'Asie  centrale  russe  et  sur  le  plateau  de  Pamir  ; 
entrepris  en  1880-82,  qu'il  nous  raconte  un  peu  tardi 
illustre  compagnon.  Dans  cette  association,  M.  Bonva 
d'action,  M.  Capus  l'homme  de  science;  il  appartena 
d'écrire  le  récit  sérieux,  abondant  en  détails  elhnogr 
phiques,  géologiques,  botaniques,  zoologiques.  Cèpe 
aussi  dans  son  livre  des  descriptions  pittoresques  et 
dotes  dramatiques  ou  drolatiques  qui  reposent  agrèab 
Le  style  est  facile,  correct,  parfois  élégant  el  poétique, 
néologismes  un  peu  déconcertants.  Les  gravures  e 
assez  médiocres.  Ce  dont  il  faut  surtout  louer  M.  C, 
glissé  sur  les  traits  de  mœurs  scabreux  avec  une  telle  1 
que  son  livre  peut  être  mis  entre  toutes  les  mains.  , 
entrepris  cet  intéressant  voyage,  le  chemin  de  fer  An 
trait  pas  encore  au  cœur  du  Turkeslan",  la  dominatio 
date  récente  et  cependant,  grâce  à  l'énergique  et  habi 
ju  regretté  général  KauSmann,  les  deux  explorateur 
librement  dans  toutes  les  directions  sans  courir  de  se 
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l  revenus  jouir  dans  leur  chère  vallée.  Le  secret 
impie  et  mérite  d'êlrc  indiqué  :  c'est  une  scra- 
et  naturel  est  un  crédit  presque  illimité,  non 
seulement  au  Mexique,  mais  encore  sur  les  places  de  Liverpool  et  de 
Paris.  L'un  de  ces  hoauëles  Barcehnnelles,  comme  ou  les  appelle  là- 
bas,  après  fortune  faite,  a  eu  la  fantaisie  d'entreprendre  un  voyage 
d'agrément  autour  du  monde  et  de  raconter  au  public  ses  impressions 
sur  les  pays  visités  :  Inde,  Birmanie,  Chine,  Japon,  Ëtals-Unis;  finale- 
ment il  est  allé  se  reposer  quelques  jours  dans  l'hospitalier  Mexique,  où' 
ilavait  passé  les  meilleures  années  de  sa  jeunesse.  11  s'est  offert,  entre 
temps,  te  luxe  d'une  descente  passablement  aventureuse  dans  le  cratère 
du  Popocatepell,  exploit  qui  n'esl  guère  exécuté  que  par  les  Indiens 
exploiteurs  des  gisements  de  soufre,  et  devant  lequel  avait  reculé  jadis 
M.  Jules  Leclercq  lui-même;  M,  Emile  Chabrand  a  passé  une  nuit 
pleine  d'émotions  dans  cette  bouche  de  l'enfer.  Le  récit  de  notre  esti- 
mable 5arceIonne(ie  est  fort  amusant,  émaillé  d'anecdotes  bumoristi- 
qucs  et  très  instructif.  On  ne  peut  que  s'associer  aux  regrets  de  l'auteur 
lorsqu'il  consiate  l'absence  presque  complète  de  négociants  français 
dans  les  principales  villes  commurciales  de  l'Asie.  Pourquoi  l'exemple 
de  ses  compairioles  n'esl-il  pas  suivi  dans  d'autres  régions  de  la  France? 
Les  terrains  d'exploitation  ne  manquent  pas  et  notre  commerce  serait 
autrement  florissant  si  nous  entreprenions  bravement  la  lutte  contre  les 
commerçants  d'Angleterre  et  d'Allemagne,  qui  se  disputent  les  marchés 
exotiques  ;  ne  sommes-nous  pas  aussi  iutelligents,  aussi  instruils  et  gé- 
néralement plus  bonnêles qu'eux?  La  probité  des  indigènes  de  Barce- 
lonnette  ne  va  pas,  comme  on  s'en  doute,  sans  un  profond  sentiment 
religieux,  et  M.  Chabrand  n'a  pas  perdu  les  saines  traditions  de  son  en- 
fance; mais  il  est  amateur  du  beau  sexe  et  parfois,  nolamment  au  Japon, 
il  s'attarde  plus  qu'il  ne  conviendrait  à  décrire  les  exercices  chorégra- 
phiques des  jolies  Gheïsas,  les  séductions  des  maisons  de  thé,  elles 
scènes  naluralisles  des  bains  pour  les  deux  sexes.  Il  est  très  regrettable 
que  ces  légers  écarts  nous  empêchent  de  recommander  cet  agréable 
livre  à  la  jeunesse.  Les  gravures,  très  réussies,  sont  exécutées  d'après 
des  photographies  de  l'auteur. 

24.  —  Le  voyage  de  M.  Olivier  Ordinaire  à  travers  l'Amérique  méri- 
dionale, de  l'Océan  Pacifique  à  l'Atlanlique,  est  l'un  des  plus  remarqua- 
bles de  notre  temps.  Pour  passer  du  Pérou  au  Brésil  et  gagner  le  bassin 
de  l'Amazone,  il  a  dédaigné  les  sentiers  frayés,  préférant  un  itinéraire 
pluscourl,  mais  connu  des  seuls  missionnaires  calholiques.  Malheureii- 
semenl  pour  lui,  les  circonslances  étaient  peu  propices  ;  la  guerre  entre 
le  Pérou  et  le  Chili  avait  jeté  le  trouble  dans  les  provinces  écartées  et 
le  voyageur  français  fut  réduit  à  confier  sa  vie  à  des  Indiens  qui  la 
mirent  plusieurs  fois  en  péril.  Complètement  pillé,  il  dut  s'estimer 


d'atteindre  sain  el  sauf, 
î  l'Amazone  où  pénèlren 
ition.  Cette  audacieuse  ti 
rique  du  Stid  ofiril  à 
is  Iribiis  indiennes  enw 
disparaissent  graduellen 
iliique  qne  son  voyage  e 

pleine  justice  à  la  scien 
s  caLboliqaes,  de  l'ordri 
Ses  reculées  la  civilisalio 
niants.  Son  ouvrage  es 
Mre  mis  entre  toutes  les 
!s  récits  des  niissionnaii 
outume  de  la  circoncisir 
Le  livre  de  M.  E.  Cat 
voyages  dans  les  temps 
ditiou  est  de  1893,  le  te 
cours  les  explorations  d 
ndiquer  les  conclusions. 
!  d'écrire  que  les  voyage 
Fectner  par  tentatives 
les  remarquables  exploi 
nent  à  cette  appréciation 
'il  attribue  à  M.  de  Fie 
au  navigateur  Lapéroust 
nde  part.  Le  style  est 
;  dans  les  noms  propres 
rgnale  volontiers  l'action 
.  même  des  jésuites;  U 
□t  théocratique  qu'ils  or 
L'auteur  termine  par  un 
rice  des  Anglais  et  celle 

La  maison  Le  Soudit 
-ie  de  cartes  de  tourisl 
lux  amateurs  d'exciirsio 
belle  France,  et  sans  do 
de  l'Europe.  Pour  le  w 
les  Pyrénées  avec  ses 
!  et  Montpellier  jusqu'à 
alité  de  cette  carte  est 
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!  villages  ;  les  accidents  du  ti 
irenles.  Nous  n'aurions  qu'u 
i  cartes,  destinées  à  être  soi 
val,  ae  soieQt  pas  coUées  sur 
^nl.  L'échelle,  très  sutUsan 
levant  paraître  prochaiaeini 
y-de-Dôme  au  1  /60,000  ;  a"  i 
;  a"  4,  la  Méditerranée  de  1 

une  carie  du  Dahomey  qu 

1/300,000;  elle  est  fort  agi 

,  le  territoire  où  règne  le  tn 

îssioas  françaises  de  Porto- 

de  Lagos  et  la  colonie  aile 

ches  sont  consacrés  :   1"  à 

d'ensemble  des  possessions  franc^aises  dans  l'Afrique  occidenl 

tentrionale,  avec  tracés  des  communications  par  mer  avec  la  i 

3*  à  une  notice  sur  le  Dahomey  ;  3°  au  proSl  du  sentier  menan 

à  la  capitale  Abomey  ;  4*  au  schéma  du  climat  dans  les  différei 

l'année;  5"  à  diverses  vues  et  plusieurs  types  ethnographique 

C'est  tout  une  petite  description  géographique  en  une  seule 

tout  dressé  par  M.  Hanssen,  l'excellent  cartographe  de  la 

géographie  de  Paris.  Comte  de  Bizi 


THÉOLOGIE 

Aerariviin  dlvlnl  amopls  locapletlsslmam,  —  ka 

sus  varii  exquisiti  de  passione  D.  N.  Jesu-Christi  et  de  SS.  Eue 
P.  JosEPHc  Mans[  C.  Ot.  —  Ex  aureA  bibliothecâ  morali  prœt 
ligebat  Z.  C.  Jourdain,  presbyter  Ambianensis.  Paria,  Walzer 
dexL-831  p.  —Prix  :  15  fr. 

«  Un  corps  entier  de  théologie  morale  ou  un  recueil  de 
tirés  de  l'Écriture  sainte,  des  Pères  de  l'Église  et  des  meillei 
ecclésiastiques,  et  mis  en  ordre  en  faveur  de  ceux  qui  s'app 
ministère  de  la  chaire  et  qui  n'ont  pas  de  fonds  siiQisanls  pi 

curer  une  nombreuse  bibliothèque »  tel  est  le  jugement 

en  1740  le  Journal  des  Savants  sur  la  Bibliothecâ  praedîca 
ajouterons  qu'alors  même  qu'on  aurait  à  sa  porlée  une 
i  thiiothèque,  il  y  aurait  encore  bien  des  condilions  à  reiii]: 
1  rer  tous  les  fruits  que  le  docte  et  pieux  Mansi,  au  prix  d'ui 
l''avail,  nous  présente  tout  cueillis,  admirablement  préparés 
1  nr  tous  les  sujets  que  l'on  peut  traiter  en  chaire,  il  a  réuni  el 
'.  s  plus  belles  et  les  plus  utiles  considérations  des  Pères,  de 
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^utcui,  eia<.c  a  <.cl  ouvrage,  puiser  aux  Bources  les  plus  abondantes  cl 
les  plus  pures  la  doctrine  de  foi  et  de  piélé  dont  ils  doiveiii  se  pénéirer 
c[  se  nourrir  pour  leur  profit  personnel  et  pour  celui  des  âmes  qu'ils 
ont  à  instruire  et  à  diriger.  Lauouredx. 

Lm  Vie    Hapiitttnrellc  e«iuiidéréc  dans  son  principe,  par 

l'abbd  Bellamy.  Paris,  Ilelaux,  1891,  ia-8  de  vii-343  p.  —  Prix  i  4  fr. 

Après  avoir,  dans  les  deux  premiers  chapitres  de  cet  ouvrage,  établi 
d'une  manière  très  claire  et  1res  exacte  la  notion  et  l'existence  de  la  vie 
surnaturelle,  l'auleur  considère  le  principe  constilulif  de  cette  vie,  c'est- 
à-dire  la  grâce  sanclifianle,  et  il  l'étudié  en  elle-même,  daas  ses  ori- 
gines el  dans  ses  eflets.  La  remission  des  péchés,  la  ressemblance  avec 
Dieu  dans  la  créature  divinement  adoptée,  l'union  merveilleuse  avec  lu 
Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  telles  sont  les  merveilles  qu'amène  avec 
elle  dans  l'âme  la  production  de  la  vie  surnaturelle,  production  qui  est 
plus  que  la  simple  adoption  et  moins  que  la  généralion  proprement  dite, 
mais  lient  comme  le  milieu  entre  les  deux.  Huit  chapitres  sont  consa- 
crés ail  développement  de  cette  haute  et  belle  doctrine,  qui  doit  intéres- 
ser le  chrétien  comme  aucune  ne  peut  l'intéresser  davantage,  puisqu'il 
s'agit  des  merveilles  accomplies  non  seulement  pour  nous,  mais  en  nous, 
par  l'inlinie  puissance  au  service  de  l'éternel  amour.  Le  chapitre  Xi 
traite  des  propriétés  générales  de  la  justiBcalion,  le  chapitre  XH  ter- 
mine l'ouvrage  par  un  aperçu  rapide  dn  couronnement  de  la  vie  sur- 
naturelle, c'est-à-dire  du  céleste  héritage  que  Dieu  réserve  à  ses  enfants. 

Ceux  gui  savent  tout  ce  que  ces  matières  ofirent  de  difQcuUés  à  qui- 
conque veut  les  exprimer  en  langage  vulgaire,  le  seul  que  le  prêtre 
puisse  parler  à  ceux  qui  ont  à  recevoir  de  lui  la  connaissance  du  don  de 
Dieu,  féliciteront  M.  Bellamy  d'avoir  entrepris  cette  lâche  et  de  l'avoir 
remplie  avec  un  rare  bonheur.  La  lecture  la  plus  attentive  ne  nous  a  fait 
rencontrer  dans  ces  belles  pages  aucune  inexactitude.  Toujours  nous 
avons  trouvé  l'auteur  dans  la  voie  sûre  à  la  suite  des  meilleurs  maîtres. 
S:iBs  être  diffuse,  son  exposition  est  toujours  claire.  Ce  qui  la  rend  aussi 
accessible  qu'elle  peut  l'être  el  en  même  temps  lui  ajoute  un  grand 
charme,  ce  sont  les  rapprochements,  exemples  et  applications  qu'il  lire, 
d'une  manière  très  opportune,  des  prières  de  la  liturgie,  de  la  vie  des 
saints,  des  mœurs  et  de  la  foi  des  premiers  fidèles,  dont  les  actes  des 
martyrs  et  l'épigrapbie  chrétienne  nousfouroissenl  les  touchants  témoi- 
gnages.   ■ 

Les  laïques  instruits  pourront  profiter  beaucoup  à  la  lecture  de  cet  ou- 
vrage, qui  sera  surtout  très  utile  aux  prêtres.  Grande  est  la  dislance  entra 
un  cours  de  théologie  et  l'enseignement  pastoral  ;  la  science  sacrée  une 
fois  conquise,  toute  difficulté  n'est  pas  vaincue  ;  le  beau  et  utile  travail  de 
M.  Bellamy  rapproche  la  distance,  aplanit  la  dii&culté.      Lamocrboï. 


■1  des  répertoires  littéraires  rappellent  la  phrase 
et  ecce  non  erat,  sans  ajouter  qu'elle  se  trouve 
tvi*  psaume  ;  lui,  n'ayant  pu  contrôler  cette  ci- 
ence.  Mais,  sauf  de  bien  rares  cas,  sa  recherche 

ctiaine  des  imitations  jusqu'à  l'anneau  initial. 
les  vers  de  Rigotello  que  tout  le  monde  fre- 
abile  —  Quai  piuma  al  venlo  et  leur  adapta- 
ous  font  remonter  à  ceux  de  Victor  Hugo  dans 

BC.  2)  :  Souvent  femme  varie,  —  Bien  fol  est 
me  souvent  —  Ett  une  plume  au  vent  ;  au  14- 
texlnellement  reproduit,  François  I"  avait  écrit 
le  Chanibord  :  Toute  femme  varie,  réminiscence 

mutaèile  semper  —  Femina  (Enéide,  ch.  IV, 
arrête  là,  car,  en  ce  qui  concerne  l'idée  princi- 

s'il  lui  eût  convenu  de  nous  révéler  l'origine 
spluine  au  vent,  n  il  l'aurait  tirée  de  h  Divine 
siate  corne  penna  ad  ogni  venlo.  »  (Le  Paradis, 

oratoire,  nous  y  trouvons  les  circonstances  où 
rases,  célèbres  à  des  titres  hien  divers  ;  parfois 
it  utilejneot  redressés,  notamment  la  fameuse 
I  à  M.  de  Dreux-Brézë  :  «  Allez  dire  à  votre 
B  ici  par  la  volonté  du  peuple  et  qu'on  ne  nous 
i  puissance  des  baïonnelles  ;  »  M.  Alexandre  a 
(20  au  24  juin.  1789,  p.  48,  col.  i)  les  paroles 
levez  demander  des  ordres  pour  employer  la 
rons  nos  places  que  par  la  puissance  des  baïon- 
n  parait  être  celle  que  le  fils  même  du  marquis 
litre  à  la  Chamlire  des  pairs,  dans  la  séance  du 
sommes  ici  par  le  vœu  de  la  nation  ;  la  force 
nous  faire  désemparer.  »  M.  Alexandre  aurait 
I  silence. 

s  en  revue  les  nombreuses  catégories  des  sujets 
lornous-nous  à  dire  que  les  auteurs  les  plus  sou- 
ri des  classiques,  sont  :  Al.  Dumas  père,  Lud. 
îarr.  Ëug.  Labiche,  Henry  Monnier,  Scribe  el 
aires  y  dominent,  certains  fort  plaisants,  d'au- 
r  eux  qu'une  vogue  injustifiée  s'ils  ne  béné- 
'te  et  gaie  du  commentaire.  Ajoutons  enfin  que, 
nombre  de  ses  lecteurs,  M.  Alexandre  n'aurait, 
fier  quelques  grains  de  sel  gaulois,  le  sel  atLique 
à  conserver  la  saveur  des  mets  que  nous  ofire 
L.  V. 
T.  LXV.  16. 


l'antl^nllé  et  a 

ir  Charles  Joret.  I 

:  7  fr.  50. 

p  écpîl  sur  la  rose,  > 
u  il  m'a  semblé  qu' 
re,  moins  conmie 
ant  les  piibUcatioDS 
ent  celle  du  docteui 
leilleure  de  toutes, 
t  celle  de  l'Espagno 

coti  amore  la  rose 
iastrucLif  ouvrage  : 
.  La  Rose  dans  l'a» 
liqtiUê  ;  II,  Culture 
endes  et  dans  lapoi 
!  càei  tes  Grecs  et  U 
la  Rose  dans  ta  ph 

La  Rose  au  moyen 
l'Occident;  II.  La  j 
.  La  Rose  et  le  Rossi 
La  Rose  dans  les  U 
La  Rose  dans  les  usi 
e  dans  la  pharmac 
litres  sont  suivis  à 
qui  Irailent  esclusi' 

Jorel  avait  toutes 
!  de  la  rose  :  bota 
stoire  générale  du 
i  ;  philologue  accoui 
e  aucieane,  mais  ei 
!s  Dations  méridion 
façon  la  plus  attra 
laissauce,  surtout  S' 
I  aussi  vaste  (lUQSÛri 
)ul  écrase  el  loiil  gj 
le  i'oQ  a  dit,  depuis 

reine  des  fleurs,  i 
auteurs  anciens  et  i 
,  prosateurs  el  poèl 
par  centaines.  Tout 
it  Franrois  de  Sales 
lonsard  el  Malherbe 
..  de  Giîbernalis  et  '. 
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citalions.  Au  milieu  de  tant  de  passages 
ures,  et  qui  forment  un  si  gracieux  en- 
lements  les  plus  sérieux,  les  rectifications 
être  comparé  à  ces  arbres  privilégiés  qui 
Qce  des  fleurs  el  des  fmils.  On  m'a  raconté 
dits  avait  élé  tellement  séduit,  tellement 
tel  recueil,  qu'il  avait  passé  presque  toute 
[jn'à  la  dernière  page.  Tous  les  lecteurs  ne 
que  celui-là,  mais  tous,  assurément,  eslî- 
resté  au-dessous  de  sa  lâche  et  qu'il  a  élé 
t,  à  la  fin  de  sa  Préface,  si  sou  travail  a 
fret  et  du  charme  qui  s'attaclieul  à  la  fleur 
le  nu  le  autre  bêle, 

poètes  (Chrestien  de  Troyes).  » 

T.  DE  L. 


par  Un  officier  de  cavalerie.  Paris,  May  et 
).,  avec  de  nombreuses  gravures  (Encyelo- 
lion  de  Philippe  Daryl).  —  Prix  :  6  fr. 
t   «es  principes,  recherches  expérimen- 
iris,  Firmin-Didot,  1892,  in-16  de  429  p.  et 

le>  «•arsea  de  ehevaax  en  France 

G.  deContades.  Paris,  Rouquette,  1892,  in-8 

est  un  livre  parlailement  ordonné,  où 
neol  tout  ce  dont  il  a  besoin.  C'est  un  of- 
ficier de  cavalerie,  dit  le  titre,  qui  l'a  écrit.  11  commence  par  donner  un 
bon  précis  historique  de  l'équitation.  Puis,  laissant  de  côté  l'Asie  cen- 
trale, le  pays  d'origine  des  chevaux,  la  Numidie,  les  Grecs  cl  les  Ro- 
mains, le  moyen  âge  môme,  pour  lequel  >  l'équitation  fut  une  pratique 
purement  empirique  »  (asserfion  un  pou  hasardée,  croyons-nous),  il  ar- 
rive aux  Italiens,  à  l'Académie  de  Padoue  et  à  celle  de  Naples.  L'inlro- 
ducleur  en  France  de  l'art  de  l'équitation  fut,  au  xvi'  siècle,  Frédéric 
Grisou.  Au  svii*,  Pluviael,  puis  Newcastle,  La  Broue,  l'école  de  Ver- 
sailles et  LaGuérinière.  Saumur  est  fondée  en  1761.  Versailles,  réta- 
blie par  la  Reslauralioo,  forma,  sous  le  chevalier  d'Abzac,  le  vicomte 
d'Aure.  Le  vicomte  d'Aure  avait  pour  principes  :  «  Regardez-moi  el 
files  de  mSme.  »  Il  supprimait  les  mouvements  forcés  et  les  airs  de 
n.anège.  Baucher,  son  adversaire  (1835),  avait  une  méthode  tout  op- 
posée :  e  Détruire  les  forces  instinctives  du  cheval  cl  les  remplacer  par 
lus  forces  transmises.  »  Ce  sont  les  deux  méthodes  qui  divisent  encore 
a  ijourd'hui  les  hommes  de  cheval.  Un  pelil  galop  en  l'honneur  de  Sau- 


nous  \oilà  au  vocabulaire 
I  lad  apprend  à  un  cyclJs 
li  est  la  dernière  exprès 

xin  écuyer  le  chapitre  sur  1 
I  la  réflexion  suivante  :  «  1 
cheval  est  un  animal  géai 
liais  pour  que  les  qualités 
l'homme  le  flatte,  le  cari 
ami.  ))  Au  point  de  vue  p 
al  ;  la  description  traite  de: 
t  corps),  des  membres  anl 
des  chevaux,  et  des  couleui 
ae  seule  couleur;  composé< 

emière  condition  d'un  cav: 
econde.  Il  doit  débuter  di 
1  instruction,  il  doit  la  fair 
r,  à  manier  les  rênes  de  '. 
vec  et  sans  longe;  il  est  à 
ierne  met  tout  de  suite  !( 
■es  écuyers  préfèrent  l'assi 
en  couverte.  Lorsque  le  c 
.,  il  doit  s'essayer  à  les  p( 
au  moins  plus  lard, 
auteur  étudie  longuement 
leval;  mais  nous  verrons 
généralement  adoptée,  a  e 
□es  et  jambes.  Aux  allures 
mbler,  marcher  et  arrêter, 
che,  reculer,  etc.  ;  mouveii 
i  trot  à  deux  temps  :  la  sm 
!tes;  le  galop  à  trois  balti 
mnaîl  ces  trois  allures  que 
donne  une  bonne  leçon, 
celui  de  l'éperon,  de  la  cra 
er  au  trot  anglais,  il  l'entr 
^t  même  il  lui  donne  queli 
Lssage,  le  pas  espagnol,  la  < 
ion  à  l'extérieur  est  un  ch 
de  très  bonnes  notions.  Dt 
talion  des  dames  est  ausi 
a  des  indications  très  pral 


1  pourtaol  le  grand  mérite  d'en  fnire  coonailre  le  vrai 
DQ  du  cheval  de  sang,  bul  aujourd'hui  remplacé  par 

formé.  A  préseol,  au  cheval  :  son  dressage  fail  l'objet 
]ilre  qui  comprend  le  travail  en  bridoD,  le  travail  en 

à  l'extérieur.  Nous  n'ajouterons  qu'une  réflexion  à 
îcier,  c'est  que  le  bon  cheval  est  comme  le  cavalier,  il 
lus  pour  sa  souplesse  que  pour  sa  force. 
Le  Bon,  lui,  s'adresse  aux  écuyers  déjà  expérimentés, 
c  révêlera  bien  des  choses  dont  ils  souffrent  souvent, 
,  entraînés  qu'ils  sont  par  la  routine.  «  Cet  ouvrage, 
!  SOU  livre,  n'a  nullement  la  prétention  d'être  un  traité 
)  simplement  l'exposé  d'une  série  de  recherches  scien- 

sur  divers  points  de  l'équifation.  »  Jamais  auteur  ne 

]ns,  poursuit-il  (p.  6),  proclamaient  l'inutilité  à  peu 

l'enseignement  tel  qu'il  est  donné  acluellemenl  dans 

lécGssité  de  faire  instruire  le  cavalier  par  le  cheval 

le  professeur;  la  nécessité  de  commencer,  et  non  de 

iquitation  par  les  airs  dits  de  haute  école,  qui  seuls 

■e  l'accord  des  aides  et  le  maniement  du  cheval.  »  Ces 

!n  d'aulres,  exposées  d'abord  dans  la  Revue  scienii/î- 

Ltenlion  et  les  éloges  des  gens  autorisés,  ce  qui  a  amené 

pléter  et  à  les  publier  en  volume. 

M-'Le  Bon  est  tout  à  fait  scientifique.  Elle  consiste  à 

umenls  de  précision,  tels  que  le  chronographe  enregis- 

métrique,  le  dynamomètre  cl  les  appareils  phologra- 

.6,  il  étudie  les  différentes  méthodes  en  usage  dans  les 

je  et  il  constate,  dans  le  rapport  même  d'un  ofBcier 

avalerie  allemande  nous  est  très  supérieure  par  le  dres- 

state  surtout,  c'est  la  différence  d'équilibre,  de  sou- 

e  de  l'animal  dressé  et  de  l'animal  non  dressé. 

s  aides,  notez  une  remarque  parfaitement  exacte,  mais 

oljservée,  sur  l'impossibilité  de  maintenir  le  cheval 

parles  rênes;  notez  aussi  (p.  97)  l'influence  de  l'angle  sons  lequel  se 

fait  la  pression  des  rênes,  et  fp.  120)  les  causes  d'usure  prématurée  du 

cheval.  Notez  aussi  une  piquante  remarque,  bien  facile  à  vérifier  sur  îe 

bois  de  Boulogne,  les  chevaux  et  les  cavaliers  qui  le  parcourent  (p.  Ii6). 

M,  Le  Bon  compare  le  cheval  portant  un  cavalier  au   «  portefaix 

Jargé  d'un  fardeau  »  et  il  dit  avec  raison  que  l'un  et  l'autre  «  exécu- 

nt  un  travail  artificiel,  ils  doivent  donc  chercher  l'allure  artificielle 

trmcttant  de  donner  un  maximum  d'eflel  avec  un  minimum  d'efiort, 

par  conséquent  ne  peuvent  plus  garder  leur  allure  naturelle.  »  Aussi 
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ciété  (Tagriculture  et  de  commerce  de  Caen.  Rapport  fait  au  nom  d'une 
commission  spéciale  à  la  séance  du  i 6  février  i  855,...  Question  che- 
valine (Caen,  E.  Poisson,  1855,  in-8).  —  Société  d'agriculture  et  de 
commerce  de  Caen.  Compte  rendu  d'un  ouvrage  ayant  pour  titre  : 
«  Étude  du  cheval  de  service  et  de  guerre.,.,  par  A.  Richard  »  (Caen, 
1864,  in-8).  —  De  l'influence  du  cheval  de  demi-sang  anglo-normand 
sur  Vamélioration  générale.  (Caen,  1866,  in-8).  Mais,  tel  qu'il  est,  ce 
volume  rendra  d'inappréciables  services  tant  pour  l'excellence  de  sa 
méthode  que  pour  la  nouveauté  de  ses  renseignements.  Nous  avions 
eu  l'occasion  de  faire  de  grands  éloges  à  M.  de  Saint-Albin  lors  de  la 
publication  de  ses  Courses  de  chevaux  de  France^  si  bien  édité  par  la 
maison  Hachette;  mais  ce  qui  manquait  précisément  à  son  ouvrage, 
c'est  ce  que  M.  de  Contades  vient  de  nous  donner  :  une  bibliographie 
sérieuse,  bien  faite,  où  Térudit  trouvât  aussi  bien  sa  part  que  Thomme 
de  sport  ;  la  lacune  est  comblée  maintenant  et  nous  en  devons  des  re- 
merciements à  l'auteur  de  la  Bibliographie  sportive.      A.  d'Épron. 


BELLES-LETTRES 

Mleli^l-Aiifl^e  poète.  —  Étude  sur  l'expression  de  l'amour  platonique 
dans  la  poésie  italienne  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance,  par  Gabriel 
Thomas.  Paris,  Berger-Levrault,  1892,  in-8  de  171  p.  —  Prix  :  3  fr. 

n  faut  avoir  peu  lu  les  poètes  provençaux  et  les  sonnettistes  italiens 
pour  ne  s'être  pas  avisé  que  leur  art  est  souvent  allégorique  et  factice. 
L'amour  étant,  en  leur  temps,  le  seul  sujet  poétique  admis,  les  poètes 
n'étaient  point  libres  de  n'être  point  amoureux.  Leur  amour  était  d'ail- 
leurs régi  par  des  lois  assez  constantes.  Et  de  plus,  pour  être  poétique, 
il  devait  èlre  malheureux.  Ces  principes  étroits  ne  sauraient  s'imposer 
qu'à  un  sentiment  conventionnel  et  irréel. 

Pourtant  l'hommage  allégorique  des  poètes  s'adressait  le  plus  sou- 
vent à  des  dames  vraiment  existantes.  Cet  hommage  était  public  et 
admis  par  les  mœurs.  On  ne  voit  pas  que  les  maris  des  dames  en  aient 
habituellement  pris  ombrage,  tant  l'amour  des  doux  joueurs  de  luth 
passait  pour  inoffensif.  Mais  il  arrivait  que  la  nature  humaine  reprit 
le  dessus,  et  qu'en  chantant  l'amour  par  galanterie  et  noble  jeu  poé- 
tique, on  s'énamourât  pour  tout  de  bon.  Il  semble  que  telle  ail  été  l'aven- 
ture de  plus  d'un  troubadour  ;  telle,  à  quelque  chose  près,  fut  peut-être 
celle  de  Pétraque.  Et,  si  l'on  en  croit  M.  G.  Thomas,  toute  semblable 
hit  l'histoire  de  Michel-Ange.  Par  un  trait  de  plus  le  «  grand  tailleur  de 
pierres  »  se  rattacherait  au  moyen  âge. 

Le  livre  de  M.  Thomas  donne  beaucoup  à  méditer,  il  est  l'œuvre  d'un 
esprit  délicat.  Il  a  bien  senti  vivre  ce  grand  méditatif,  «  qui  n'était  ja- 
mais moins  seul,  dit  Condivi,  que  lorsqu'il  était  seul.  »  Il  a  découvert 


—  i* 
!  qu'il  Y  avait  de  grâce  el  de  t 
austère  du  maître, 
bornas  n'a  pas  voulu  admettre 
issent  adressées  à  plusieurs 
er  les  grandes  dîflérences  de 
les  phases  d'une  grande  et  u 
ussi  à  le  démontrer.  Pour  Mii 
l'abord  qu'une  Muse,  l'amour  i 
suprême  de  l'àuie  vers  le  be 
mot  étrange  et  sincère,  qui  e 
«  La  vie  de  mon  amour,  dil- 
£ur  aloi's  y  est,  en  efiet,  pou 
enl,  l'extatique  amoureux  dé( 
I'.  Alors,  dans  la  pureté  el  la 
•spéré  :  1  Amants!  fuyez  l'An 
....  «  A  celle  heure  d'angoiss 
et  le  système  métaphysique  i 
le   Michel-Ange.    Il  met  son 

Toutes  les  années  qui  lui 
ais,  remplies  que  de  remords 
.  Car  il  était  déjà  vieux  lors 
aibler  l'austère  pureté  de  sa  vi 
,  en  résumé,  M.  Thomas  a  vu 
bien  porté  à  crcire  que  sa  vis. 
is  à  discuter  si  j'avais  le  lois 
consacrée  aux  poètes  amourei 
ds  d'abord  qu'en  disant  «  l'ai 
lous  eatrelenir  des  inlluencf 

sens  du  langage  courant  :  V 
atlirmer  que  cet  amour-là  n'a 
e  complète  et  continue.  La  pre 

livre  même  de  M.  Thomas. 
[fs  rimeiirs  qui  l'ont  suivi,  d( 

parfaite  de  «  l'amour  plaloni 
mte.  C'est  peut-être  parce  qu 
lur  tout  à  fiiil  imaginaire  et  ir 
m  veut  avoir  une  idée  com| 
i  hommes  du  moyen  âge  par 
Mutes,  c'est  dans  Pétrarque  q 

confession  brûlante  qu'il  a  a 
[rarque  a  racontées  dans  ce  li 
Ange.  L'un  comme  l'autre,  ce 
iules  satisfactions  de  l'âme  da 
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trompaient.  Et  quand  le  voile  tomba  de  leurs  yeux  désabusés,  il  fallut 
que  rAmour  de  Dieu  les  possédât  tout  entiers  pour  guérir  les  plaies 
vives  dont  TÀmour  humain  les  avait  cruellement  blessés. 

Henry  Cochin. 


HISTOIRE 

Histoire  de»  Institutions  polltli|aes  de  Tanelenne 

par  FusTEL  de  Coulanges,  revue  et  complétée  sur  le  manuscrit  et  d'après 
les  notes  de  l'auteur,  par  Camille  Jullian.  —  UInvasion  germanique  et  la 
fin  de  l'Empire,  —  Les  Transformations  de  la  royauté  pendant  l'époque 
carolingienne.  Paris,  Hachette,  1891-1892,  2  vol.  in-8  de  572  et  715  p.  — 
Prix  :  7  fr.  50  le  vol. 

Les  deux  volumes  que  M.  C.  Julian  a  édités  d'après  le  manuscrit  et  les 
notes  laissés  par  Fustel  de  Coulanges  sont  une  partie  du  monument 
élevé  par  la  pieuse  et  respectueuse  affection  d'un  disciple  dévoué.  Heureux 
les  érudits  qui,  surpris  par  une  mort  prématurée,  peuvent  trouver,  pour 
mettre  au  point  leurs  travaux  inédits,  des  érudits  aussi  consciencieux 
que  celui  auquel  nous  devons  de  connaître  une  partie  de  l'œuvre  restée 
inachevée  de  Téminent  et  regretté  académicien. 

Dans  le  premier  volume,  l'auteur  s'attache  à  établir  que  Tinvasion 
germanique  est  généralement  présentée  sous  un  faux  jour  ;  pour  lui,  il 
n'y  a  pas  eu  invasion  violente  de  la  Gaule  par  les  barbares  du  v®  siècle. 
Il  n'y  a  pas  eu  conquête,  mais  double  transformation  commencée  depuis 
longtemps  par  le  triomphe  définitif  du  système  des  armées  auxiliaires 
sur  celui  des  armées  nationales  ;  ensuite  par  l'accession  au  pouvoir  ci- 
vil de  barbares,  devenus  sujets  de  l'Empire.  Les  rois  francs,  bur- 
gundes ,  visigoths,  reconnaissaient  la  suprématie  des  Augustes  et  de 
l'Empire  ;  mais  celui-ci  se  désorganisait  en  face  de  l'aristocratie  gauloise, 
à  laquelle  l'arrivée  des  barbares  n'avait  rien  enlevé.  M.  Fustel  de  Cou- 
langes lient  à  distinguer  nettement  les  grandes  invasions  comme  celles 
des  Goths,  des  Vandales,  des  Alains  et  des  Huns,  qui  disparurent  en  ne 
laissant  que  des  ruines,  et  l'établissement  des  Germains,  attirés  pour 
devenir  sujets  de  l'Empire,  colons  ou  soldais. 

Le  second  volume,  sous  une  forme  claire  et  attachante,  nous  fait 

connaître  les  idées  de  Fustel  de  Coulanges  sur  les  causes  qui  amenèrent 

la  chute  des  Mérovingiens,  Tavènement  et  la  chute  des  Carolingiens.  Le 

patronage,  sous  ses  différentes  formes,  toléré  par  les  premiers  et  autorisé 

par  les  seconds,  eut  pour  résultat  d'augmenter  encore  l'importance  de 

iristr cratie.  Les  grands  propriétaires,  groupant  autour  d'eux  ceux  qui 

aient  besoin  d'êlre  protégés,  finirent  par -absorber  l'Élat  au  point  que 

s  rois  n'eurent,  à  bien  dire,  plus  de  sujets.  Plus  tard,  en  multipliant 

5  bénéfices  formés  de   leur   domaine  pour  se  créer  des  fidèles,  ils 

eurent  plus  de  domaine.  Le  maire  du  palais  avait  annihilé  la  monarchie 
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Dt  saisi  d'une  grande  pitié  et  d'une 
Qforluaé  Pie  IX  porter  à  trois  re- 
r  les  difficultés  qu'il  soupçonnait 
Pape  sentait  que  l'autorité  civile 
fectloQs,  et  il  interdisait  d'abord 
.  du  pouvoir  laïque,  à  quelque  degré 
voyait  même  une  première  délibé- 
on  aumit  lieu  à  Rome  ou  ailleurs. 
liste  encore,  averti  peut-être  d'une 
:a  connaitre  dans  l'avenir,  aSa  de 
ansaction  «  sede  vacante  »  (8  sep- 
Dt  de  quitter  cette  terre  (10  octo- 
sire  partager  au  Sacré-Collège  ses 
bors  de  Rome.  Il  faudrait  pouvoir 
ions  empreintes  de  l'auguste  ma- 
line....  elles  sont  nobles  et  saisis- 
écautions  nouvelles  ou  a-t-ii  laissé 
lar  son  prédécesseur?  M.  Berlhelet 
affirmer  l'existence  de  nouvelles 
la  scandaleuse  apothéose  faite  le 
Liverain  Pontife  aurait  terminé  son 
onclusions  destinées  à  n'être  pas 
i  été  pratiqué  par  plusieurs  papes. 
it  loin  d'être  favorables  à  la  France, 
trée  des  armées  de  la  première  Ré- 
ment mieux  à  ses  compatriotes  et 
I  qu'on  voit  des  gens  "  en  haillons, 
reus  d'aller  manger  k  leur  faim  » 
u  si  nous  en  rencontrons  qui  ré- 
ont  probablement  venus  dau  delà 
îouchés  le  long  de  toutes  les  routes 
llophobie  et  sa  marotte  d'  «  intan- 
lus  mauvais  catholique  que  beau- 
I  sont  tout  consolés  de  la  perte  du 
Heurs  homme  de  bonne  société  et 
ip  mot  en  finissant.  Pourquoi  n'a- 
bonne fois  qu'un  Pape  étranger 
re  la  situation?  Si  le  pouvoir  tem- 
pes «  italiens,  »  pourquoi,  par  con- 
inelle  de  l'élément  «  italien  »  dans 
àlante,  elle  se  pose  d'elle-même  : 
ipréciations  de  M.  Berlhelet  à  son 
G.  Pëhies. 


frère,  fit  paraître  le  pelil  livre  dont  nous  voulons  dire  quelques  mots. 
Rien  de  plus  juste  que  cet  hommage  rendu  à  un  religieux  dont  toute  la 
TÎe  fut  un  modèle  de  verlus  et  de  travaux  apostoliques;  mais  les  limites 
dans  lesquelles  l'auteur  s'est  renfermé  surprendront  plusieurs  lecteurs. 
Pourtant  rien  n'est  plus  raisonnable;  le  P.  Félix  fut  un  modèle  des 
venus  religieuses  et  un  homme  d'un  grand  zèle,  mais  il  aima  à  ne  point 
sortir  de  son  obscurilé,  autant  qu'il  le  put.  Une  seule  fois  ou  le  trouve 
B'enlremettant  dans  une  aSaîrc  très  délicate.  Il  s'agissait  de  la  condam- 
nation par  l'Index  d'un  livre  de  M.  Cousin.  Le  Père  crut  pouvoir  se  per- 
ler garant  que  Je  philosophe  ferait  les  corrections  indiquées,  mais  celui-ci 
trouva  le  moyen  d'éloigner  toujours  le  moment  et  il  mourut  sans  avoir 
rien  corrigé.  Le  P.  Félix  s'occupa  aussi  de  plusieurs  œuvres  pour  la 
gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes,  entre  autres  de  la  hibliolhèque  de 
Saint-Michel  pour  la  propagation  des  bons  livres.  II  fut  quelque  temps 
supérieur  de  la  maison  de  son  ordre  à  Lille,  et  là,  comme  dans  les  au- 
tres maisons  où  il  résida,  il  s'attacha  les  cœurs  de  tous  ses  confrères  par 
sa  charité  et  une  grande  aSahiiité.  Le  livre  dont  nous  parlons  se  compose 
surtout  de  lettres  et  d'extraits  des  journaux.  Nous  louoos  très  volon- 
tiers cette  modération,  car  nous  trouvons  qu'on  nous  donne  souvent 
des  monographies  beaucoup  trop  développées  sur  nos  contemporains, 
pour  peu  qu'ils  aient  une  certaine  notoriété.  P.   P. 


Masarlo  et  €^lbcrt,  par  M.  le  comte  de  Cosnac.  Paris,  Pion  et  Nour- 
rit, 1892,  2  vol.  in-8  de  xu-524  et  5il  p.  —  Pris  :  15  fr. 

Cet  ouvrage  continue  les  Souvenirs  du  règne  de  Louis  XIV,  qui  ont 
eu  un  légitime  succès.  C'est  une  étude  d'histoire  et  de  mœurs  où  abon- 
dent les  faits  nouveaux,  «  importants  on  curieux.  «  Elle  va  de  la 
Fronde  à  la  mort  de  Mazarin  en  1661.  L'auteur  a  eu  l'avantage  de  pui- 
ser à  pleines  mains  dans  le  dépôt  des  archives  du  ministère  des 
affaires  étrangères,  qui  n'était  pas  ouvert  à  ses  prédécesseurs  ;  aussi  les 
documents  inédits,  spécialement  les  lettres  de  Colbert,  de  Mazarin  et  do 
beaucoup  d'autres,  sans  compter  les  notes  elles  citations  des  mémoires 
àa  temps,  se  pressent-ils  presque  à  chaque  page.  Dans  le  vaste  cadre 
de  ces  deux  volumes  il  y  a  un  coup  d'œii  sur  les  deux  Frondes,  la 
reconstitution  par  Colbert  de  la  fortune  de  Mazarin,  des  détails  et  pres- 
que une  histoire  des  nièces  du  cardinal-ministre,  la  guerre  contre  l'iîs- 
pague  prolongée  par  ia  félonie  de  Condé,  le  mariage  du  Koi  et  la  paix 

ics  Pyrénées,  les  derniers  jours  de  Mazarin,  sa  mort  et  son  leslamenl. 

A  la  fin  de  chaque  chapitre,  un  appendice  contient  des  lettres  qui 
e  pouvaient  avoir  place  dans  le  texle .  Autour  des  deux  grandes  figures 

,ui  dominent  le  récit-sonl  groupes  les  principaux  pei-sonnages  qui  ont 

aaé  im  rôle.  Çà  et  là  se  détachent  des  anecdotes,  des  épisodes,  des  ré- 
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Jicieuses  <|ui  ricochent  sur  la  i 
le  habituel  de  l'auteur,  l'arini  li 

icaliuu,  j'iudique  seulemeal,  t 
tome  de  la  naissance  de  Mazari 
ment  résolue,  de  nombreux  rec 
!ces,  son  irrilalion,  au  Heu  d 
libelles,  les  préparatifs  du  mari 
eine  confiés  à  Colbcrt. 
d'œil  sur  la  Fronde  est  surtout 
relief  les  dessous  des  événeuK 
rancunes  des  acteurs  dans  ce 
dissimulations  et  de  jalousies, 
(u  aux  poudres  par  ses  édils,  i 
centué  ici,  de  paciSer  l'Ëlal  par 
e  Roi  avec  le  concours  de  la  Rei 
la  Fronde,  le  superbe  palais  de 
)rësen1é  au  cardinal  par  Le  Tel 
r  les  ruines  et  de  rétablir  par  u: 
i  fortune  de  l'avide  ministre.  Da 
a  aux  grandes  choses  de  son  fut 
la  France.  Comme  intendant  11 
en  même  temps  qu'aux  minu 
pie  tour  à-  lour,  intéressé  et  va 
s,  il  aimait  le  devoir,  t'esacti 
axitue,  la  bonne  foi  dans  les  af 
:.  Toutefois,  par  condescendan 
1  oublia  quelquefois,  souvent  p 
rque  de  M.  de  Cosnac  :  ainsi 
IX  malversations  que  la  moral 
:epta  sans  peine.  Quoi  qu'il  en  s 
itteignit  presque  au  génie.  Opé 
>rses,  notamment  sur  les  fourni 
apisseries,  diamants,  garde-rot 
jl-trois  abbayes  opulentes,  revei 
jurande  maîtrise  de  l'arlillerie  dé 
sa  dévorante  activité,  penda 
la  bibliothèque  de  Mazarln,  la  ] 
.  lui  rendre  en  grande  partie  soi 
ardinal  laissa  eu  mourant  une  f< 
cependant  payé  toutes  ses  detle 
□bilieux  qu'avare  malgré  son 
»ria  St  venir  en  France  son  ess 
issance  parleurs  riches  Ëtabltss 
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:eQtncilës  !  On  sait  qu'Olympe  d'abord  ptiis  M&rie 
!  Roi  une  passion  qui,  après  l'échec  des  négociations 
la  princesse  de  Savoie,  allaîL  coniprometlre  par  une 
lité  royale.  M.  de  Cosnac  raconte  en  érudit,  et  avec 
icident,  et  il  observe  à  bon  droil  qu'en  triompbant, 
la  Reine,  du  penchant  insensé  de  Louis  XIV,  Maza- 
s  personnels  à  la  raison  d'État.  Sur  le  mariage  da 
'Espagne  et  le  traité  des  Pyrénées  qui  en  fut  le  cou- 
t  de  M.  do  Cosnac  est  des  plus  attrayants.  C'est  le 
Lique  du  cardinal,  d'ailleurs  trop  vantée  par  beaucoup 
écédemment  elle  s'était  fort  abaissée  dans  ses  rela- 
ivec  Crooivell.  Enfin  l'auteur,  contrairement  à  des 
i,  prouve  que  le  cardinal,  dont  la  vie  avait  été  mon- 
iqu'au  dérèglement  des  mœurs,  mourut  pieusement, 
quelques  réserves  que  Je  soumets  à  sa  docte  compé- 
;0r  que  Louis  XIV  soit  entré  dans  le  Parlement  en 
le  fouet  à  la  main  ?  Plus  d'un  bistorien  sérieux  a  nié 
irtavec  la  dignité  du  Roi.  Richelieu  a-i-il  fondélegou- 
it  les  terribles  dangers  qui  compromettaient  la  sûreté 
quenl-ils  pas  sa  quasi-dictature,  bien  qu'il  faille  bl&- 
répressions?  En  tout  cas,  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  été 
révolution  sanglante  ;  »  je  n'admets  pas  davantage 
izarin  fut,  par  des  procédés  corrupteurs,  «  l'initiateur 
ciale.  »  En  dépit  des  fautes  d'un  ministre,  la  royauté 
lur  ses  fortes  bases.  Pour  ce  qui  concerne  les  Étals 
)ar  la  noblesse,  il  me  parait  difficile  qu'au  milieu  des 
rdente  opposition  du  Parlement,  ils  eussent  exercé 
ve  ;  une  partie  de  la  noblesse  donnait  d'ailleurs,  par 
ses  révoltes  en  pmsieurs  provinces,  de  fort  mauvais  exemples. 

Ces  observations  n'enlèvent  rien,  dans  ma  pensée,  à  l'importance  et  à 
la  valeur  de  cet  ouvrage,  à  son  caractère  éminemment  honnête  et  fran- 
çais. Il  recevra  sans  doute  du  public,  comme  ses  aines,  le  meilleur 
accueil.  Georges  Gândt. 


Diction  nuire  de  la  Révolndon  françalKe,  Institutions,  hom- 
mes et  faits  (France  sous  Louis  XVi,  etc.,  le  48  brumaire,  te  Consulat),  par 
E.  BouRSLN  et  Augustin  Challamel.  L'ouvrage  formera  15  séries.  Paris, 
Jouvet,  1892,  in-4.  Fasc.  1  et  2.  ~  Prix  du  fasc.  :  1  l'r. 

C'est  peut-être  une  heureuse  idée  que  celle  d'un  dictionnaire  des  ins- 
itutions,  des  hommes  et  des  faits  de  la  Révolution  française  :  nous  ne 
îuvons,  sur  le  vu  de  ces  deux  fascicules,  déterminer  encore  l'esprit 
ins  lequel  est  fait  celui-ci.  Nous  avons  note  un  certain  nombre  de 
psus,  excusables  d'ailleurs  dans  un  travail  si  considérable.  Page  1,  il 
Sbptexbbb  1892.  T.  LKV.  17. 
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Lccédèreut  au  tràne  avec  Heari  IV  ;  p; 
en  1798  et  non  1797,  déporté,  - 
icle  Brefs  du  pape  esl  bien  insufi&i 
};  Cadroy  ne  fut  pas  déporté,  mais 
i;  Chasles  avait  été  prêtre  et  vicaii 
us  d'une  biographie  aurait  besoin  < 
iligieuses  d'être  traitées  avec  moîi 
ion  première;  nous  soubaîloDS  qi 
neatpas.  V,   P, 

ifraUfalMï,  par  Albert  SoREL.  3«  p 
,  —  4*  partie.  Les  Limites  naturelles,  i 
B91-1892  ;  2  vol.  in-8  de  556  et  4% 

U.  Albert Sorel,  mais  son  ouvragée 
□'est  point  un  de  ces  livres  d'acU 
avec  les  événements  qui  lui  ont  d 
cbie  qui  s'impose  aux  esprits  réfléci 
inseurs.  On  peut  diflërer  d'avis  ave 
l'exactitude  de  certaines  appréciati 
'écrivain,  ni  l'éniditiou  de  l'bistorie 
I  nouveaux  volumes  embrassent 
IL  s'éleadde  (792à  1795,  de  la  cbu 
Lion.  A  l'intérieur,  c'est  la  Terreur, 
vant  les  Girondins,  Robespierre  gui 


r  lequel  M.  Sorel  nous  par^t  trop  ïDâulgent;  car,  s'il  a 
voulu  plus  tard  arrêter  les  massacres  et  enrayer  la  Terreur,  il  en  avait 
élë  un  des  premiers  organisateurs  ;  mais  c'est  ta  logique  de  la  Révolution 
et  le  châtiment  des  révoliilionnaires  qu'ils  ne  puissent  guère  s'arrêter  sur 
la  pente  qu'ils  ont  commencé  à  descendre  ;  Robespierre  ensuite  pros- 
crit par  des  gens  qui  ne  valaient  pas  mieux  que  lui,  ceui-ci  à  leur  tour 
victimes  pour  la  plupart  de  la  réaction  qu'ils  avaient  provoquée  non  pas 
dans  un  but  humanilaire,  mais  dans  leur  intérêt  propre,  tuant  pour 
ne  pas  être  tués;  dans  les  provinces,  la  guerre  de  Vendée,  que  M.  Sorel 
quali&e  à  tort  de  u  lutte  d'aveugles,  »  car  les  Vendéens  savaient  très 
bien  pourquoi  ils  se  battaient;  ils  étaient,  à  ces  heures  sombres,  les 
vrais  défenseurs  de  la  liberté  de  conscience,  et  la  preuve,  c'est  que,  pour 
paciBer  la  Vendée,  Hoche  ne  trouva  rien  de  mieux  que  de  leur  rendre 
leurs  prêtres  et  leur  culte. 

A  l'extérieur,  c'est  la  lutte  contre  l'Europe  coalisée,  lutte  défensive 
d'abord,  agressive  bienlit;  lutte  de  propagande  révolutionnaire  quel- 
que temps,  des  peuples  contre  les  Rois,  disait-on  emphatiquement,  mais 
où  l'on  no  respectait  la  liberté  et  les  préférences  des  peuples  qu'à  la  con- 
dition qu'ils  adoptassent  les  formules  et  surtout  les  assignats  des  vain- 
queurs, lutte  qui  finit  en  somme  par  n'être,  de  part  et  d'autre^  qu'une 
guerre  d'ambition  et  de  conquêtes,  ni  plus  ni  moins  que  sous  l'ancien 
régime,  où  les  armées  coalisées  couvraient  leurs  convoitises  d'une  affec- 
tation de  principes  qui  n'était  qu'un  leurre,  où  du  moins  les  armées 
Iraoraises,  dans  lesquelles  s'étaient  réfugiés  tous  ceux  qui  ne  voulaient 
ni  émii;rer  ni  se  courber  sous  le  joug  des  terroristes,  se  battaient  pour 
l'indépendance  du  pays  et  l'int^rité  du  territoire,  tandis  que  les  gou- 
vernants, même  après  Thermidor,  voulurent  profiter  de  leurs  victoires 
et  proclamèrent  solenuellemenl  la  théorie  des  limites  naturelles.  «  Ils 
oui,  dit  très  justement  M.  Sorel,  commencé  la  guerre  pour  défendre  leur 
indépendance  ;  ils  l'ont  continuée  pour  propager  leurs  principes,  puis, 
psrla  force  des  choses,  par  la  poussée  de  la  tradition  et  de  l'intérêt  na- 
tional, l'esprit  de  magistrature  classique,  inné  dans  la  race,  exalté  par 
l'esprit  révolutionnaire,  a  idenlifié  la  défense  nationale,  la  propagande, 
la  suprématie,  la  grandeur  de  la  France  et  le  bonheur  de  l'humanité 
dans  un  seul  dessein,  celui  de  la  conquête.  »  Et  la  guerre,  alors,  broyant 
les  peuples,  écrasant  les  faibles,  bouleversant  les  États,  la  diplomatie 
venant  à  la  rescousse,  et  sous  prétexte  de  rectification  dé  frontières  et 
d'alliances  utiles,  de  compensations  nécessaires,  sacrifiant  les  pe- 
tits États  aux  grands  et  les  faisant  servir  d'appoints  dans  les  stipula- 
tions des  traités,  ont  commencé  dès  les  campagnes  de  la  Conven- 
tion cette  unification  de  l'Allemagne,  dont  la  vieille  monarchie  s'était 
tant  gardée  et  dont  nous  avons  subi  de  nos  jours  la  désastreuse  revan- 
che. Tandis  que,  d'un  autre  cdté,  à  l'intérieur,  cette  politique  de  con- 
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lé  de  côté  ces  divcraesœuvres  et  s'est 

1792. 

marqueal  les  divisions  du  livre, 
duisent  notre  voyageur  de  Berlin  à 
;,  à  Brucbsal  et  à  Rastadl.  NaUirel- 
;  il  note  la  réception  généralement 
ces  pays,  et  les  dissentiments  bien 
nce  de  Condé. 

-  à  Strasbourg  (45-125).  Admis  dans 
ardt  nous  en  fait  bien  connaîlFe  l'es- 
té bumeur  qui  régnent  au  dub,  il 

il  signale  les  alarmes  commençaDlAS 
ive  de  conversion  à  ane  attitude  plus 
le  Dietricb,  de  Schœll,  apparaissent 
en  action  la  fourmilière  politique  que 
de  province.  Il  fauL  signaler  les  notes 
liante  :  soit  qu'il  ait  habité  longtemps 
ginaire,  il  en  connaît  admirablement 
lions;  je  s^alerai  particulièrement 
ur  Dietricb,  sur  Brendel,  l'évéque 
lit,  etc.  ;  sur  les  biens  des  prolestants 
[a  facilité  avec  laquelle  lui,  étranger, 
:  une  ville  forte;  comment  il  entre 

la  main  les  armes  des  soldais  :  les 
dit-il,  dans  une  forleresse  allemande. 

,  pas  un  seul  «  patriote  »  dans  les  di- 
■egret.  Aux  frontières,  on  ne  réclame 
a  bourse  des  voyageurs  :  quel  désor^ 
e  à  Lyon,  pas  un  seul  individu  con- 

du  numéraire  qui  permet  à  l'étran- 
)8  0/0  sur  le  change,  et  plus  tard 
s  le  dégoûte  (p.  1 17)  ;  en  revanche, 
,  où  l'on  a  «  une  opinion  détestable 

Lyon  ne  lui  fournit  pas  tonte  l'ins- 
t  ;  l'esprit  de  cette  grande  cité  indus- 
imodait  pas  des  procédés  révoIuLion- 
époque,  ne  répugnait  pas  assez.  Son 
Il  tapage  au  théâtre,  quelques  mau- 
-i  k  peu  près  les  seuls  indices  d'une 
ie  est  trop  riche  et  trop  absorbée  par 
lose  que  la  tranquillité  à  l'intérieur 
bourgeois  font  eux-mêmes  leur  ser- 


L'ouvrage  se  divise  en  deux  livres  :  le  premier  coDsac 
le  seeoad  à  la  iroisième  République. 

Le  premier  livre  compte  cinq  chapitres  :  I.  La  Prépara 
pire,  c'est-à-dire  la  période  dictatoriale  du  3  âécenibre  à  la 
de  la  Constitution  du  14  janvier  1852,  les  voyages,  !o  se 
et  le  plébiscite  qui  ont  constitué  l'Empire  (p.  5-33);  II.  ^u 
rfe  l'Empire  au  congrès  de  Paris  (p.  33-73);  c'est  l'histoi 
de  Crimée;  III.  Bu  traité  de  Paris  au  traité  de  Zurich 
dltalie  ;  dans  ce  chapitre,  l'auteur  a  réservé  des  pages 
la  conquête  de  la  grande  Kabyhe  par  le  maréchal  RandoD 
ieZurich  au  décret  du  i9  janvier  1867  (p.  12B-I92) 
des  complications  de  la  question  romaine,  de  CastelQdard 
lions  de  Syrie,  de  Chine  et  de  Cocbinchine,  des  luttes 
qui  ont  suivi  le  décret  du  2i  novembre  1S60,  des  électioi 
commencèrent  les  victoires  de  l'opposition,  des  événemen 
changèrent  si  gravement  l'équilibre  européen;  —  V.  L'E 
(p.  192-248),  qui  se  termine  et  s'effondre  à  Sedan. 

Le  second  livre  va  du  i,  septembre  1870  jusqu'à  nos  joi 
1ère  Loubet  est  nommé  dans  les  dernières  lignes.  Ce  livre 
en  cinq  chapitres  :  I.  Le  Gouvernement  de  ta  Défense  nati 
3at)  ;  II.  Le  Gouvernemenl  de  M.  Tkiers  (p.  304-339)  ;  Il 
nement  du  maréchal  Mac-Makon  (p.  339-414)  ;  IV,  Le  Go. 
M.  Grévy  (414-505)  ;  V.  Le  Gouoemement  de  M.  Carnol 

Longue  histoire,  mais,  on  le  voit,  méthodiquement  disj 
pas  son  principal  mérite.  Elle  en  a  un  autre  :  la  vie.  On 
teur  a  été  témoin  de  tous  ces  événements,  qu'il  a  en  au 
jager;  qu'il  a  coté  ces  traits  de  la  polémique  conlempora 
peront  aux  annalistes  futurs  et  que  relient  aisément 
allenlif.  Il  est  bref  et  rapide  ;  néanmoins,  on  le  trouve 
pas  qu'il  faille  altendre  de  lui  les  exposés  magistraui  de 
loQgue  baleine,  les  récits  qui  portent  en  eux-mêmes  leurs 
les  révélations  qui  découvrent  des  points  de  vue  nouvea 
même  ne  comportait  pas  cet  ordre  de  mérites.  11  conclut  { 
pose;  il  donne  les  solutions  plutôt  qu'il  ne  s'engage  dans 
inins  ;  il  résume  plus  qu'il  ne  raconte  :  il  faut  parfois  ( 
moire  supplée.  Mais  tout  l'essentiel  est  dit  et  relevé  par  d 
sont  comme  la  marque  de  l'événement. 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  l'auleur  est  resté  fidèle,  ai 
que  permettent  les  circonstances,  aux  principes  dont  s'ins 
rentie?  Partout,  on  remarquera  le  soin  avec  lequel  il  sui 
intérêts  catholiques,  soit  au  dedans,  soit  au  dehors.  On 
un  fils  dévoué  de  l'Église  qui  lient  la  plume.  Dans  grai 
manuels  d'histoire  contemporaine,  universitaires  ou  autn 
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rti  de  ridée  religieuse  en  France,  par  Mgr  Bacnard, 
catholiques  de  Lille.  Paris,  Pouasielgue,  1892,  in-12 
;  2*  éd.  de  vi-241  p.  —  Pr--  ■■>'■-  "^ 

tenus  au  couraot  de  ce  i 
;ul-ëtre  un  peu  trop  de  p 
é,  le  Yide  doulonreux  qui 
si  retiré,  et  le  besoin  qn't 
nam  quelque  chose  de  dr 
;primées  avec  des  nuanci 
,  de  Pierre  Lasserre,  de  f 
(S,  qui  ont  été  analysés  û 
]e  l'espérance  chrétienne, 
Lorien  ému  des  Victimes 
lieux  que  personne  prépa 
iSniment  de  mesure,  de 

comprend  trois  parties.  I 
ne  où  le  positivisme  et 
L  seconde,  le  Retour,  il  a 
maaifesle  la  sou&Vaoce  in 
soin  de  se  rapprocher  du 
•ntre  à  quelles  conditior 
:  Ames  le  hienfait  qu'elli 
;  c'est  à  cette  dernière  pi 
Il  livre  :  Espérance  !  Et  i 
is  se  sentir  le  cœur  plus  : 
1-0  pas  de  dire  de  ce  Ilvr 
1  banal  quand  il  s'agit  d 
excellence  de  l'époque  pri 
s'ils  veulent  savoir  ce  qt 
.espérer.  Le  volume  n'est 
je  doute  que  ces  quelqm 
lis  ajouter  même,  plus  af 


J'appelle  tout  spécialement  sur  cet  excelleat  ouv 
sympathie  de  tous  nos  amis. 

—  Le  présent  article  était  composa  quand  nous  a' 
A'Espérance.  Nous  félicitons  l'auteur  de  ce  rapide  ( 
La  2*  édition  a'esL  pas  d'ailleurs  une  simple  réimpr 
une  édition  consîdërablement  auj^mentée.  L'auleui 
breui  .tcmoiguages  empruntés  principalement  à  M' 
vin,  Th.  Dolfus,  Ollé  Laprime,  Leroy-Beaulieu,  Jai 
il  en  a  enrichi  son  ouvrage.  Ainsi  fortifiée,  la  thèse 
plus  de  force  encore  et  a  plus  de  chance  d'agréer  a 
séquent  de  faire  du  bien  aus  âmes. 


Les  Tenapa  prochains,  par  le  comte  Guy  de  1 

Perrin,  1892,  in-i2,  vi-189  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Malgré  sou  litre  apocalyptique,  ce  livre  n'a  riei 
sont  quelques  vues  jetées  sur  différents  sujets  inc 
tions  espérées  ou  désirées  par  l'auteur.  M.  de  Breni 
cessivement  de  la  guerre,  du  rôle  des  femmes  el 
dans  la  société.  11  était  diJScUe  d'approfondir  de  si 
moins  de  deux  cents  pages  ;  chacun  eût  demandé  i 

L'auteur  n'aime  point  la  guerre  et  se  montre  asi 
vertu  moralisatrice  que  lui  attribue  Joseph  deMaisti 
fois  que  la  suppression  de  la  guerre  est  un  idéal  q 
ment  jamais  réalisé.  Quant  au  rôle  de  la  femme,  il 
cune  idée  bleu  nouvelle,  sinon  qu'iljuirait  réclan: 
de  suffrage  politique.  Nous  n'appuierons  pas  cette 
sousjugions  les  femmes  inférieures  aux  hommes,  ma 
lasaioe  doctrine,  le  suffrage  n'est  un  droit  pour  persi 
fonction  que  la  société  confie  à  qui  elle  croît  utile,  e 
des  femmes  ne  nous  parait  pas  prouvée.  Le  deri: 
lettres  est  une  sorte  d'appel  au  progrès  continu  ( 
science  et  par  la  littérature.  Nous  serions  très  heu 
brillantes  espérances  ;  nous  avons  peine  toutefois  è 
présence  de  la  décadence  rapide  de  la  raordlilé  que  B 
avouait  lui-même,  si  je  ne  me  trompe,  dans  un  pr^ 
laquelle  il  proposait  pour  remède,  avec  tant  de  raiso 
tianisme. 

Le  nouvel  ouvrage  de  M,  de  Bremood  d'Ars  con 
cèdent,  de  belles  pages,  des  vues  élevées  el  des  as| 
mais  il  est  loin  d'avoir  la  valeur  de  la  Vertu  mort 
L'auteur  nous  permettra-t-il  de  lui  dire  qu'il  peut  ni 
a  les  dons  naturels  qu'il  a  reçus  de  Dieu,  c'est  un  d 
par  l'étude,  la  persévérance  dans  le  travail  et  la  mai 
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ceux  qui  voudront  entrepreudre  des  éditions  classiques.  On  trouve  aux 
Appendices  force  curiosités,  tant  sous  forme  de  documents  inédits  que 
sous  forme  de  notes  comme  celles-ci  :  «ur  le  projet  de  Napoléon  P'  de 
fonder  dans  toutes  les  capitales  de  TEurope  un  lycée  français  (p.  393), 
sur  Télément  italien  au  collège  de  Sorèze  pendant  la  Révolution  et 
TEnipire  (p.  402),  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Ginguené  (détails  abon- 
dants) (p.  407),  sur  la  conversion  de  La  Harpe  et  sa  conduite  pendant 
la  Terreur  (conclusions  favorables)  (p.  411).  Mentionnons  enjSnles  listes 
minutieusement  complètes  des  professeurs  de  TAthénée  (p.  418-4<38)  et 
des  professeurs  de  la  Société  des  bonnes  lettres  (p.  441-444),  ainsi  qu'un 
index  des  principaux:  noms  propres  cités  dans  l'ouvrage.      T.  de  L. 

Histoire  du  rè^^ne  de  Marie  ll^iaarty  par  Martin  Philippson. 
Tome  I«^  Paris,  Emile  Bouillon,  in-8  de  xi-344  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Comme  Tauteur  le  dit  dans  sa  préface,  il  écrit  l'histoire  de  TÉcosse  au 
temps  de  Marie  Stuart;  il  ne  retrace  pas,  après  Mignet  et  Kervyn  de  Let- 
tenhove,  ce  bouillant  apologiste,  la  carrière  mouvementée  de  la  jeune 
Reine,  il  n'a  donc  pas  à  prendre  parti  dans  un  procès  qui  ne  sera  jamais 
clos;  le  cœur  absout,  la  raison  condamne,  elle  a  des  raisons  que  le  cœur 
ne  connsut  pas.  M.  Philippson  ne  fait  pas  de  dialectique  sentimentale, 
il  s'attache  à  démêler  des  problèmes  d'intérêt  général  :  le  triomphe  défi- 
nitif du  protestantisme  en  Ecosse,  la  fin  de  l'alliance  franco-écossaise 
qui  a  été  une  clause  de  style  du  droit  public  européen  pendant  deux 
siècles,  l'union  intime  de  TÉcosse  et  de  l'Angleterre,  et  l'aurore  d'une 
plus  grande  Bretagne.  Les  maladresses  de  Marie  Stuart  nous  portent  un 
coup  bien  rude  et  les  politiques  lui  seront  sévères  ;  la  «  fatalité  »  semble 
s'acharner  sur  ces  infortunés  Sluarts,  chevaleresques,  mais  brouillons,  et 
sur  leur  beau  pays  toujours  livré  aux  horreurs  de  la  guerre  civile  ou  aux 
incertitudes  de  la  régence.  Les  deux  premiers  chapitres  traitent  de  l'E- 
cosse «  au  commencement  de  Tépoque  moderne  »  et  «  pendant  la  jeu- 
nesse de  Marie  Stuart  ;  »  le  troisième,  de  l'avènement  de  la  jeune  Reine. 
L'exposition  est  claire,  le  style  limpide,  et  mécontentera  seulement  ceux 
qui  ne  peuvent  admettre  qu'on  parle  de  certaines  choses  avec  froideur. 
Le  travail  est  établi  sur  des  bases  inébranlables  et  ne  laisse  plus  grand'- 
chose  à  dire  ;  la  suite  en  est  attendue  avec  impatience.  A.  S. 


Portraits  iilstorli|uefi  et  littéraires  par  Edmond  Biré.  Paris,  Vie 
et  Amat  ;  Lyon,  Vitte,  1892,  in-8  de  389  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

J'ai  déjà  dit  ici  même  beaucoup  de  bien  de  M.  Edmond  Biré,  à  propos 
de  ses  Portraits  littéraires  et  de  ses  Causeries  littéraires.  Je  saisis  avec 
empressement  Toccasion  qui  m'est  offerte  d'en  redire  encore.  M.  Ed- 
mond Biré  allie  à  un  réel  talent  d'écrivain  une  érudition  de  premier 
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le  peut  qu'y  gagner  beaucoup, 
léficier  de  l'élude  de  M.  Biré  sur 
rait  (i'ailleurâ  pas  lue.  Mais  ceux 
ïttre  Hugo  dans  la  nalégorie  des 
:eUe  piquante  analyse.  PeuL-Èlre 
iment  elle  leur  fera  du  bien.  Je 
du  livre,  consacrées  nolamment 
imodau.  il  saffil  de  les  Indiquer 
issant,  je  me  bornerai  à  engager 
ires  de  M.  Biré,  celui-d  el  les 
es  à  Former  le  goùL  et  à  donner 
la  vaut  bien  mieux  que  cette  cri- 
jggestîve  peut-être,  trop  sngges- 
est  souTent  fort  dangereux  pour 
P.  Talon. 

enuc  (1S0^1S14),  par  Imbert 
11-18  de  257  p.  —  Prix  i  3  fr.  50. 
par  Imbert  de  Saint-Amand.  Pa- 
s  :  3  fr.  50. 

ilgarisateur  ;  il  a  entrepris  le  long 
es  Tuileries  »  el  le  succès  a  ré- 
ecteurs  ont  été  agréablement  mis 
itemporaiae  par  les  portraits  suc- 
,  car  il  sait  élargir  son  cadre  et 
ble  d'intéresser,  peut-être  même 
mitif.  Ses  relations  personnelles, 
tre  ses  niaius  une  foule  de  docu- 
ioinmunicalion  de  Mémoires  iné- 
)ur  qu'après  qu'il  avait  eulapei^ 
e  caractère  très  attachant  de  ses 

.  les  éloges  que  lui  méritent  ces 
rlaine  négligence,  bien  naturelle 
it  rapidement  aux  volumes,  mais 
rages  sérieux.  C'est  ainsi  que  les 
ie  retrouve  jusqu'à  deux  et  trois 
is  le  même  volume  ;  des  erreurs 
urs  qu'une  simple  revision  typo- 
iter.  A  ces  détails,  on  recoimait 
ble  de  ne  pas  accuser  trop  ouver- 

nt  ont  ces  défauts  et  possèdent 


iialilés  signalées  plus  hau 
mplaire,  supérieure  à  bei 
figure  est  ceslée  entourée 
[■  l'attache mant  d'nne  fei 
laisance  conjugale  demei 
Louis-Philippe  avait  su  g 
1  tout  cas  pleinement  obé 
'  elle,  on  aimerait  parfois 
ut  plus  éclairée. 
)reiinères  années  de  leu 
d'Orléans  prend  sur  sa  d 
}  très  déliée,  éclatent  sa. 

esprit  d'intrigue,  d'opp 
n  qu'il  éclal«ra  à  Paris, 
[arie-Amélie,  qui  la  range 
re  famille,  la  conduira  à 
alittqucs  peu  bouDëtes  i 
ur. 

mon  avis,  l'enseignemei 
lëmes,  on  en  connaît  les 
our  d'elles  des  détails  vi 
éalogiques  qu'il  donne,  ai 
idale  des  alliances  de  la 
le  portent  la  trace  de  sa 
ler  les  couleurs  un  peu  : 
I  l'impartialité,  il  incline 
lui-même  bénéficie  de  ces 
peu  sympathique  que  pt 
en  politique,  des  défauts 

la  parcimonie,  qu'on  pe 
'ient  chez  un  prince  un  t 
ice  de  Marie-Amélie  à  Pà 
ïant-propos  de  sa  vie  au 
e  nous  y  pénétrerons  avt 
pour  donner  à  son  histoi 
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Augustin  Cabayon,  Nouvi 
'osboui^eois,  publiée  pa.r  1 
I.  Desjaeques-Giowski.  fin 
icard,  1892,  in-4de  1984  c 
ons  déjà  signalé  à  nos  le 
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velie  OdiliOQ  de  la  moiwthèque  de  la  Compagnie  de  Jésus  ;  nous  avons 
essayé  de  mon  Irer  combien  d'améliorations  le  P.  Sommervogel  a  appor- 
tées à  l'œuvre  de  ses  devanciers,  jusqu'à  en  faire,  pour  ainsi  dire,  une 
œuvre  nouvelle.  Nous  ne  voudrions  point  passer  sous  silence  l'apparilion 
du  Iroîsîèmo  volume,  dont  un  extrait  déjà  —  l'article  sur  leR.  P,  Félis 
—  a  été  recommandé  ici  (I.  LXIV,  p.  93j.  Le  nouveau  volume  s'ouvre  et 
se  terme  par  deux  notices  nouvelles  :  la  première  consacrée  au  P.  Des- 
jacques,  mort  récemment,  la  dernière  à  un  Père  jésuite  du  xvii'  siècle, 
le  P.  Gzowski.  Nous  nous  contenterons  d'annoncer  ce  volume  ;  nous  ne 
pourrions  que  répéter  à  son  sujet  les  éloges  que  nous  avons  donnés  aux 
deux  premiers.  Cependant,  nous  appellerons  l'attention  sur  l'importance 
des  articles  consacrés  aux  collèges  de  la  compagnie  :  dans  ce  volume, 
par  exemple,  Die,  Dijon,  Dillingen,  Eichstxdt,  Gratz,  etc.  ;  il  n'est  pas 
nécessaire  d'insister  sur  l'intérêt  de  ces  notices,  dans  lesquelles  le 
P.  Sommervogel  a  encore  trouvé  le  moyen  de  faire  de  larges  et  considé- 
rables additions  au  travail  de  ses  prédi'cesseurs.  J'exprimerai  aussi  un 
regret  :  le  P.  Sommervogel,  quand  il  y  a  pour  un  même  nom  deux 
formes  différentes,  comme  Emsi  et  Emestus,  renvoie  souvent  de  l'une 
à  l'autre  lorme  ;  pourquoi  cette  mesure  n'a-t-elle  pas  été  généralisée? 
pourquoi,  surtout,  n'y  a-t-il  pas  de  renvois  des  pseudonymes  aux  noms 
véritables?  Ce  n'est  pas  que  je  demande  à  voir  le  Dictionnaire  des  ou- 
vrages pseui/onymes,  publié  autrefois  par  le  P.  Sommervogel,  fondu  dans 
la  nouvelle  édition  de  la  Bibliothèque.  Le  Dictionnaire  gardera  toujours 
sa  valeur  propre  et  son  caractère  indépendant  ;  il  ne  peut  s'agir,  dans  la 
Bibliothèque,  de  répéter  an  pseudonyme  les  tî^es  des  publications  faites 
sous  son  couvert;  il  n'est  question  que  d'un  simple  renvoi  d'un  nom  à 
un  autre  nom,  qui  pourrait  faciliter  des  recherches  dans  un  ouvrage 
aussi  considérable. 

Un  oubli  :  de  ci,  de  là,  par  exemple  à  l'article  Duc,  on  trouve  des  litres 
grecs  non  accentués.  Cela  fait  un  iScheui  effet  à  l'œil.  Enfin,  puisque 
j'en  suis  aux  vétilles,  —  les  seules  fautes  qu'où  rencontre  chez  le  savant 
auteur,  —  n'aurait'on  pas  dû  faire  concorder  les  deux  notices  EvEaini) 
(Thomas)  et  Gtesoîts,  au  sujet  de  la  traduction  des  Méditations  du 
P.  de  la  PneDleî  E.-G.  Ledos. 


Blbltosrafla  dl  P«nii»cl,  KrewiKno  e  Stabla,  compilata  da 
Friedrich  Furchbeiu,  libraio.  Napoli,  F.  Furchheim,  1891,  ia-lS  de 
xxx-He  p. 

M.  Furchheim,  libraire  àNaples,  nous  envoie  la  seconde  édition  de 
sa  Bibliographie  de  Pompét,  Berculanum  et  Slabies.  Elle  est  beaucoup 
plus  riche  et  généralement  plus  exacte  que  l'édition  de  1879.  Elle  con- 
tient :  l"  une  courte  notice  historique  des  principaux  travaux  dont  ces 
villes  ont  été  l'objet  depuis  1748  ;  S"  une  table  alphabétique,  par  nom 
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us  les  livres  ou  arlicles 
que  des  travaux  relalif: 
dêfeclueiix  de  ne  meii 
es  livres  cités,  et  d'înd 
exemple,  après  avoir 
ivre  de  M.  Hanolaiix 
),  fui  publié  pour  la  pi 
)rges  Hanno;  on  cpoir 
'emiers  Jours  de  Pom-^ 
irs  que  celle  Iradiiction 
t  au  moins  deux  édîli< 
l. 

métbode  devienl  beau 
le  répertoire  bistorique 
crés  à  Poinpéi,  M.  F 
i  :  <<  En  1885  est  venu 
(87,  nous  avons  Boîssii 
aies  sonl  des  dates  de 
cbose  à  la  science,  il  r 
isième  tirage  pour  mar 
[lie. 

le  celle  notice  hlsloriqi 
ison  d'ëlre,  que  si  M. 
^res  capitales  qui,  dept 
onnaissanccs  du  mondi 
îafion  devraient  donc  ( 
ans  la  table  alphabétiqi 
raves  imperfections,  ce 
ésente  de  nombreux 


BULLI 


conférences  de  1880,  qii 
je  du  Boulo,  sont  asse: 
3  nous  n'ayons  pas  bes 
trage  qui  les  réunit  et  ( 
In  sait  quel  vif  mouvem 
iscussions  de  la.  loi  di 
:dieB,  le  geste  large  du 
on  diversement  ressenti 
mt  alliés  dans  ua  style 
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dacede  certains  sujets,  tout  contribuait  à  retenir  une  foule  blasée,  dont  cette 
chaude  parole  flattait  ?es  goAts  et  piquait  la  curiosité. 

La  notion  naturelle  du  mariage;  rindissolubilité  étudiée  au  point  de  vue 
du  droit  naturel,  puis  devant  l'histoire,  et  ensuite  vengée  des  objectione 
pratiques  ;  la  critique  du  divorce  et  des  arguments  qui  l'appuient,  et  enfin 
!a  magnifique  peinture  du  mariage  cbréticn  :  voilà  ce  qui,  dans  la  riche 
lai^e  du  dominicain,  si  vivante  malgré  son  emphase  un  peu  théâtrale,  a 
séduit  les  auditeurs  et  captive  encore  le  lecteur.  On  peut  porter  des  juge- 
ments bien  variés  sur  le  genre  de  talent  du  R.  P.  Didon,  on  ne  saurait  en 
tout  cas  nier  sa  puissance.  G.  Përies. 

A  populdr  Hand-book  on  the  oplgln,  Iilatory  nnd  Btpnctapo  of 
UtDPgleB,  by  J.  GoHPKH,  1.  P.  Edimbourg,  B.  Grnnl,  1891,  in-18  de  168  p. 
Dénué  de  prétentions  littéraires,  le  livre  de  M.  Comper  n'en  est  pas 
moins  un  appoint  précieux  k  l'étude  des  liturgies  primitives.  Non  pas  assu- 
rément qu'il  renferme  rien  de  neuf,  mais  il  est  une  mise  en  œuvre  de  tra- 
vaux quelque  peu  arides  et  un  essai  de  vulgarisation  qui  mérite  d'attirer 
l'attention  et  de  trouver  des  imitateurs.  L'origine  des  litureies  et  les  grandes 
lignes  liturgiques  qui  apparaissent  dans  le  Nouveau  Testament  forment 
comme  une  entrée  en  matière  générale.  Pijis  vient  une  exposition  rapide 
des  cérémonies  rituelles  que  nous  ont  transmises  les  ouvrages  des  plus  an- . 
ciens  écrivains  catholiques,  et  enfin  une  étude  spéciale  des  liturgies  orien- 
tales (Syrie  occidentale),  dos  rites  alexandrins  et  coptes,  et  de  la  Syrie 
orientale.  Une  sorte  de  sommaire  réunit  dans  un  tableau  général  les  res- 
semblances et  les  dissemblances  les  plus  caractérisées.  Les  Origines  du 
eulU  chrélien,  de  M.  l'abbé  Duchesne,  ont  souvent  et  heureusement  été 
mises  &  contribution  par  l'auteur.  G.  P. 


la  maison  Pustet  poursuit  le  cours  de  ses  magniques  publications  en  nous 
donnant  un  diurnal  orné  de  gravures  du  plus  riche  effet.  Les  proportions 
du  volunie  ne  permettent  pas  de  le  porter  partout  avec  soi,  mais,  pour  la 
récitation  des  prières  de  l'office,  sôit  au  chœur,  soit  dans  le  calme  dn  cabi- 
net, il  est  impossible  de  rêver  un  livre  d'une  exécution  typographique  plus 
soignée  et  plus  satisfaisante.  Comme  cadeau  à  faire  il  un  prélat  ou  à  un 
ecclésiastique  dont  la  vue  exige  le  repos  d'un  texte  net,  on  ne  peut  rien 
souhaiter  de  mieux  approprié  ni  de  meilleur  goût.  0.  P. 


Délie    i-ubrleho   pFecetlIve   o   dli-ettive.  Studio  del  P.  CabLO  Gicseppb 

RcuLDi,  D.  C.  D.  G.  Rome,  tip.  Befani,  1893,  m-S  de  18  p. 

Le  R.  P.  Rinaldi,  de  la  Société  de  Jésus,  a  fait  tirer  à  part  trois  articles 
parus  dans  la  Cmllà  cattotica  vers  la  fin  de  l'année  dernière,  et  où  il  dé- 
montre avec  une  grande  compétence  et  les  meilleurs  arguments  la  distinc- 
ton  des  rubriques  préceptives  et  directives  que  MM.  Mac-Kiernan,  Bourry 
e.  Pozzi  avaient  taxée  de  vaine  et  de  morte,  dans  différentes  dissertations 
liturgiques  assez  discutées  lors  de  leur  publication.  L'auteur  fait  ressortir 
l'unanimité  presque  complète  des  meilleurs  théologiens  à  reconnaître  la 
fi  meuse  distinction,  et  il  insiste,  &  notre  avis  avec  une  indiscutable  compé* 
t  nce,  sur  le  caractère  diversement  obligatoire  des  rubriques  qu'on  ne  sau- 
Sbptbube  1892.  T.  LXV.  18. 
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il,  légitimement  taxer  toutes  d« 
nullement  qu'on  puisse  à  son  { 
!S,  car,  préceptivea  ou  directiv 
elconque  et  entraînent,  comme 
i  mortel,  au  moins  une  faute  vi 


dl  »•  B.  AiroDBo  Gapoeelati 

varia  argomento.  Tournai  et  Pari 
lés,  de  535  et  548-23  p.  —  Prii  : 
t  que  le  cardinal  Capecelatro  a 
jsateurs  italiens  do  notre  siècle 
Papauté  d'alors,  les  rÉcits  rclat 
03  sur  Newman  et  Renan,  ses 
astorales,  portent  également  le 
I  aimable  simplicité.  La  maisoi 
te  pensée  en  rééditant  des  œuv 
le  nous  offre  aujourd'hui  diffère! 
i.  Dans  le  premier  volume  :  1° 
Dieu;  3°  Amour  et  douleur  c 
lu  Vatican  ;  5°  Méthode  pour 
6"  Gladstone  et  les  effets  du  ci 
;  1»  Vie  du  P.  Rocca,  saint  re 
calamités  dans  le  monde  ;  3°  ï 
lainte  messe]  ;  4'  l'Ame  avec  D 
bre  du  cardinal  Ncwman. 


m  livre  dont  il  est  bien  délice 

B  et  modérée  ;  il  est  plein  de  t 
)  intéressants,  mais  il  est  ausa 
tie,  et  assurément  peu  fait  pou 
mène  çà  et  là  sans  égards.  Ai 

toutes  les  œuvres  ayant  pour  I 
lamer  des  réformes,  i!  dépasse 
t  fustige  les  abus  avec  une  ai 
se  réclame  du  reste  du  patron 
î.  Si  l'on  en  croyait  la  préface 
yrêient  serait  le  Adèle  procès-vi 
^ques  français  et  belges,  voisin 
Litre  une  plume  éminemment  [ 
liversitaire.  Faut-il  nier  pourta 
;ué  la  collaboration  d'autres  a 
.  n  est  certain  qu'au  milieu  du 
les,  la  conversation  tombe  feti 
le  France  souffre,  cela  est  indu 
if  L'état  de  la  politique  généra' 
lie,  la  condition  du  prêtre  a 
loindri,  incertain,  dont  l'explic 

lois  de  l'Église,  sur  les  ooncou 
)es  confrères  ont  donc  pu  fou. 


|on  originale,  et  dans  les  objections  comme  dons  les 
ujoura  entrevoir  le  bout  de  l'oreille, 
e  franchisa  à  poser  ainsi  le  doigt  eur  la  plaie,  et  peut- 
Snei^que  aurait-elle  produit  des  riisultata  plus  réels  si 
it  ft  ne  pas  se  dissimuler  sous  un  pseudonyme,  s'était 
idées  très  justes  en  général  et  les  avait  débarrassées 
nilents  qui  les  encadrent  trop  souvent.  Voici  les  sujets 
râée  dans  le  cours  de  ce  volume,  leur  éaumération 
ressortir  leur  importance,  !•  Des  cures  et  des  succur- 
;  3"  concours  pour  les  cures  ;  4"  des  jugements  ou  tri- 
les;  5"  des  biens  ecclésiastiques;  6°  des  chapitres 
ynodes  diocésains;  8"  des  conseils  provinciaux  et  des 
!  de  France;  9°  des  séminaires;  10"  des  Universités; 
lans  les  cures  et  les  évéchés  ;  12*  nomination  des  évé- 
]  clergé  par  le  gouvernement  français.  —  Une  fois 
ons  pas  toutes  les  théories  de  M.  l'abbé  des  Fontenelles, 
connaître  que,  malgré  des  vivacités  que  nous  regret- 
tiomme  ordinaire  ni  un  esprit  vulgaire,  et  qu'un  admi- 
3  aurait  quelque  relief  à  la  tête  d'un  diocèse.     F.  d'U. 


as  la  portée  générale  que  son  titre,  pas-  trop  clair  d'ail- 
luer.  C'est  un  livre  tout  d'actualité,  où  l'auteur  met  en 
promoteurs  du  mouvement  catholique  républicain,  et 
s'y  sont  plus  ou  moins  mêlés  en  sens  contraire.  Après 
nplie  presque  en  entier  par  la  eélËbre  Déclaration  (Us 
■emière  partie,  le  Haut  Clergé,  série  de  biographies  ou 
ubI  Lavigerie,  de  Mgr  Fava,  du  P.  Didon,  de  Mgr  Isoard, 
i,  tout  cela  agrémenté  de  portraits  pas  trop  mal  faits. 
!St  intitulée  le  Bas  Clergé,  et  contient  une  suite  d'études 
'  de  campagne,  Varchiprilre,  le  chanoine,  le  vieux  curé, 
Qciel  et  sans  grand  intérêt.  Enfm,  une  troisième  partie 
ncent]  comprend  les  leaders,  le  comte  de  Mun,  Eugène 
jnard,  Jules  Bonjean,  tous  républicains,  et  qui  doivent 
pris  de  marcher  ensemble,  un  anonyme  qui  m'a  l'air 
tup  h  Henry  des  Houx,  et  que  l'auteur  maltraite  fort, 
ubiicain  même  avant  les  autres;  Paul  de  Cassagnac, 
■■  dont  probablement  il  ne  se  souciera  guère,  enfin 
iquol  l'auteur  fait  aussi  sa  petite  leçon,  qui  prohable- 
ses  fruits.  Voilà  le  livre  de  M.  Boyer  d'Agen.  Il  est 
uvement.  Est-ce  pour  cela  qu'il  ne  me  plaît  qu'à  moitié? 
P.  Talon. 

lua  au  aujet  de  l'eneyellqiio  du  lO  févi-tcp 
inee.  précédées  du  texte  de  l'encyclique,  par  Mgr  Perraud, 
inibre  de  l'Académie  Transaiie.  Paris,  Poussielgue,  1892, 
:  1  fr. 

[onseigneur  d'Autun  ont  mérité  l'approbation  du  Saint- 
u  une  saine  interprétation  de  l'encyclique  du  16  fé- 
ionc  à  en  signaler  les  principales  thèses  :  1°  l'encycli- 
me  décision  dogmatique  au  sujet  de  la  forme  des  gou- 


J 
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iDBeil  de  se  soumcUre 
r  tout  entière  l'oblige 
nels,  les  lois  contrai 
l'adresse  des  évêques 
D  des  cardinaux.  L'îUi 
icates.  Ainsi  :  ><  Anale 
la  décision  de  fait  ren 
:e  très  grave  de  la  vie 
\e,  lisez  :  décision  du 
est-il  pas  bien  lointaii 
i  de  citer  plutôt  le  bref 
plomatiques  du  Direct 
holiques  de  France  p: 
tude  qu'il  a  prise  à  1' 
t,  une  réponse  à  VAut 
•aphique  1  Page  T7,  il 


tgne  a-t-elle  voulu  pi 
j  (t  les  garder?  Divers 
nécessité  de  se  défent 
.  Heimweh  discute  st 
3  mal  fondé, 
complices  de  l' Aliéna 
Ihésion  de  l'Autriche, 
ition  la  faculté  de  in 
3  destinés  &  nous  attai 
is  tête  aux  Allemands 
outre  péremptoiremer 
ni  la  question  romaini 
avoie  et  de  Nice  n'est 
le  l'Alsace-Lorraine.  11 
.  en  4870  :  ce  n'est  paf 
ictorieusement  ses  Cor 
t  rendu  grand  service 
1  Alsaciens-Lorrains  n 
se  cramponner  à  leurs 
'rains  ne  souhaitent  ni 
"une  solution  paciftqi 
ion  toute  faite.  On  c 
s.  Il  faut  agir  sur  l'op 
sntifiée  à  celle  do  lapa 
)a  divisions  politiquee 
iiissc  à  la  démocratie, 
discordes?  Le  canton 
3urs  siècles  après  le  a 
I  et  injustiCées  contre 
tilitû  à  la  cause  de  la 
lœ). 


CHROXIQUE 

Nécrologie.  —  M.  le  baron  Joseph- Alexandre  de  RObkeh,  qui  est  c 
30  juillet  dernier,  était  né  à  Vienne  le  26  novembre  1811.  Après  avoir  i 
■  ses  études,  il  fit  un  voyage  en  Italie,  au  retour  duquel  il  reçut  du  prii 
Matternich  un  poste  dans  la  chancellerie  autrichienne.  Il  fut  tour 
ehargé  d'affaires  et  consul  général  ù.  Leipzig,  ambassadeur  à  Paris,  mi 
de  la  police  [1859],  ambassadeur  h  Rome  (1866).  H  occupait  aea  loisi 
composition  d'ouvrages  estimés,  presque  tous  écrits  en  françaia,  e 
d'ailleurs,  ont  été  traduits  en  plusieurs  langues.  Ces  ouvrages  sont  le 
ïants  :  Sixte-Quinl,  d'après  des  correspondances  diplomatiques  inédites 
des  archives  d'Etat  du  Vatican,  de  Simancas,  Venise,  Parts,  Vienne  « 
r«ice(1870,  3  vol.  in-8);  —  Promenade  autour  du  monde  en  4874 
2  vol.  in-8);  ~  A  travers  l'Empire  britannique, 4883-l88HlBm,2vol. 

—  L'Incendie  du  paquebot  «  ta  France  »  (1887,  in:8}. 

—  M.  Richard- A delbert  Lipslus,  mort  le  19  août,  était  né  en  1 
tiera.  Après  avoir  terminé  ses  études  à  Leipzig,  il  enseigna  t 
tour  à  Vienne,  à  Kiel  et  à  léna,  eii  au  moment  de  sa  mort  il  était  > 
professeur  de  théologie.  Ses  écrits  lui  avaient  assuré  un  rang  dis 
panni  les  écrivains  ecclésiastiques  de  l'Allemagne  protestante.  Vol 
titres  de  ses  principales  publications  :  Die  Paulinische  Rechtferligun{ 
unter  Beriicksichtigting  einiger  venvandten  Lehrslûcke (IS53,  in-8);  —  J 
mentis  Romani  epistola  ad  CorinlMos  priore  (185S,  in-8)  ;  —  Ueber  dt 
hàttniss  der  drei  syrischen  Briefe  des  Ignatios  zuden  ûbrigen  Recension 
Ignatianischen  Literatur  (1859,  in-8];  —  Zur  QueUenkrifik  des  Epip 
(1865,  in-8);  —  Die  Oste^-botschaft  eine  Priedensbotschaft  (1866,  in-8); 
Pàpstveneichnisse  des  Eusebios  und  der  von  ihm  abhdngigen  Chronislen 
la-S)  ;  —  Chronologie  der  rOmischen  BischOfe  bis  zur  Mitte  des  IV. 
(1869,  in-8)  ;  —  Gtaube  und  Lehre  (1871,  in-8)  ;  —  Die  Pilatus-Acten 
in-4)  ;  —  Dii  Quellen  der  rômtscken  Petrussage  (1872,  in-8)  ;  —  Veb 
Bekenntnissfrage  (1873,  in-8);  —  Die  Quellen  der  âltesten  Keliergest 
(1875,  in-8);  —  hekrbuck  der  evangelisch-protestantiscker  Dogmatik 
iti-g);  —  Die  Goltes-Idee  {1877,  in-8)  ;  —  Die  gôitliche  Weltregierung 
in-8);  —  Dogmatisehe  Beitràge  lur  Vertheidigung  und  Erlâuterung 
Uhrbuchs  (1878,  in-8);  —  Die  edessenisehe  Abgar-Sage  (1880,  in-8]  ; 
apokrijphen  Apostetgesckickten  und  Apostetlegenden  (1883-1890,4  part, 

—  Philosophie  und  Religion,  Neue  Beitràge  zur  wissenschaftliche  Grund 
der  Dogmatik  (1885,  in-8)  ;  —  In  welcher  Form  sollen  wir  den  heidnische 
twvClkemdas  EmngcHum  bringen?  (1887,  in-8);  —  Die  Hauptpuni 
ehristlichen  Giaubenslehre  {iSSS,  in-8);  —  Die  Ritschfsche  Théologie 
in-8). 

—  Sir  Daniel  Wilbon  est  mort  le  7  août  dernier  à  Toronto,  t 
soixante-dis-sept  ans.  Né  à  Edimbourg  en  1816,  il  resta  dans  sa  patri 
qu'au  moment  oil  il  fut  appelé  (1853)  à  occuper  la  chaire  d'histoire  et  d 
rature  &  l'Université  de  Toronto.  Secrétaire,  puislprésident  de  laSociÉ 
antiquaires  d'Ecosse,  il  consacrabeaucoupdetempsàl'étude  historique 
pays;  son  premier  livre  important  est  Uemorials  of  Edûiburgh  m  the 
lime,  qui  fut  bientôt  suivi  de  recherches  archéologiques  sur  l'Écos» 
Archseology  and  prekistoric  annals  of  Scotland,  1851),  travail  estimé 
ment  et  qui  fait  époque.  En  1881,  l'Université  de  Toronto  le  prit  poi 
sident  et  il  en  exerça  les  fonctions  jusqu'à  sa  mort.  Il  fut  aussi  vic& 
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r  la  section  de  littérature,  de  1 
orne.  Voici  la  liste  des  ouvragé 
:  af  Edinburgh  in  the  olden  timt 
and  the  protectorate  (1848,  in-l 
Js  Of  Scottand  (1851,  iii-8)  ;  —  : 
[1853,  iQ-4)  ;  —  Pipes  and  Toba 

into  the  oiigin  of  civilixation  it 
i),  ouvrage  qui  couvre  une  va: 

—  Chatterton,  a  biographical  <■ 
370,  in-4)  ;  —  CatOim,  the  i/isi 
M  Edinburgh  (1878,2  vol.  in-8 
exicographie  latine  fait  une  per 
azo  DE  ViT,  mort  le  16  août,  à 
0  juillet  1811,  il  fut  ordonné  pi 
lonféra,  en  1837,  le  grade  de  di 
a  ses  travaux  au  séminaire  de  < 
la  grammaire  latine.  L'Académ 
îmbres.  Le  plus  considérable 
ip  sûr,  la  nouvelle  édition  qu'il 

latinitatii,  de  Forcellini,  édil 
savant  abbé  a  donné  comme  i 

Onoma&tiQon  totius  Latinitatis. 

Terentii  VarronU  meàitœ  (1843 

(1847);  —  Sopra  un  codice  scoi 
imento  delta  storia  di  GiustinQ 
ne  (1853)  ;  —  Notisie  di  Stresa  i 
laggiorc  (1856);  —  Ven.  Hildel 
ia  de  honesto  et  utili  (1854)  ;  — 
mdateurde  l'Institut  de  la  char 
1849  ;  —  Vita  di  son  Carlo  Borr 
caiione  del  linguaggio  (1SS7);  — 
a  devons  encore  une  mention  e 
:taglim[,  archevêque  de  Bologi 
:uère  k  citer  de  lui  qu'uu  volur 
(1869,  in-8]  ;  mais  ce  court  m 
lé,  s'est  répandu  partout,  et  se 
ement  des  études  thomistes. 
Ferdinand  Reiber,  bibliothéca 
.8  août.  Parmi  les  publicationi 
:  Catalogue  des  hémiptères-hété: 
■8);  —  Chronique  du  cercle  «ic 
es  de  la  promenade  Lendtre  à  Si 
1,  in-4)  ;  —  les  Armes  de  la  vit 
itomologiques  de  l'Alsace  et  de  l 
i  à  l'Ile  du  Rhin  (1878,  in-8);  - 
Alsace  et  de  la  Lorraine  (1880,  îj 
ogie  de  la  bière,  prinr.ipalemei 
;  —  Sote  sur  la  zoologie  de 
Aperçu  des  progrès  de  l'entomoi 
7llectionneurs  d'insectes  de  cette  _ 
des  eaux  strasbourgeoises  de  Léc 
^ile  Taillebois,  secrétaire  gé 

&  Bagne res-de-Bigorre,  le  23 
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unième  année.  Il  a  publié  de  nombreux  travaux  relatifs  à  l'histoire  et  à 
l'archéologie  de  l'Aquitaine  et  de  la  région  pyrénéenne,  parmi  lesquels 
nous  citerons  les  suivants  :  Restitution  des  archives  anglo-françaises  de  la 
Tour  de  Londres  (Brive,  1878)  ;  —  La  Vérité  sur  le  Trésor  de  Leuy  (Bulletin 
de  la  Société  de  Borda,  1878);  —  Le  Trésm^  de  Barcus  (Jd.,  1879);  —  Quelques 
mots  sur  deux  sépultures  gallo^omaines  découvertes  à  Saint-Vincent-de-Xaintes 
{Id.,  1880)  ;  —  Épigraphie  dacquoise;  les  inscriptions  du  musée  de  Dax  (fô,, 
1881)  ;  —  Inscriptions  romaines  découvertes  dans  le  département  des  Landes 
(Extr.  des  Mém,  du  congrès  scientif,  de  Dax  (1882)  ;  —  Recherches  sur  la  nu- 
mismatique de  la  Novempopulanie,  I.  (Id.),  II  et  III  (Extr.  du  Bull,  de  la 
S.  de  Borda,  1884  et  1888)  ;  —  Description  de  37  monnaies  romaines  en  ar- 
gent de  la  trouvaille  de  Donzacq  (Landes)  (Id.,1882);  —  Rapport  sur  les 
Expositions  organisées  par  la  Société  de  Borda  (Id,,  1882);  —  Le  Trésor  de 
hBmjuzm  [Id,,  1882);  —  Numismatique,  Variétés  inédites,  I.  (Id,,  1882),  II, 
1884  et  III,  1889  ;  —  La  Monnaie  Morlane  au  nom  de  Centulk  (Id,,  1883);  — 
L'Inscription  tarbellienne  du  vieux  Poitiers  (Vienne)  (Id.,  1884);  —  Quelques 
observations  sur  les  deux  autels  votifs  découvet*ts  à  Aire  (Landes)  (Id,,  1884)  ; 

—  Le  Temple  de  Mars  Lelhunnus  à  Aire-sur-l*Adour  et  les  inscriptions  Atu- 
riennes  (1885)  ;  —  Les  Tumulus  des  premiers  âges  du  fer  dans  la  région  sou9^ 
pyrénéenne  [en  collaboration  avec  M.  Léo  Testut]  (Id.,  1885);  ~  Les  Mono- 
grammes du  château  de  Candale  à  Doazit  (Id.,  1886)  ;  —  Inscriptions  antiques 
du  musée  de  Tarbes  (Id.^  1886)  ;  —  Bibliographie  landaise.  Histoire  et  archéo- 
logie (Bulletin  monumental,  1888)  ;  —  Le  Trésor  de  Lahas  (B.  de  la  S.  de 
Borda,  1888)  ;  —  Les  Absides  romanes  des  églises  des  Landes  [en  collabora- 
tion avec  M.  J.-E.  Dufouroet]  (W.,  1888);  —  La  Crypte  de  Saint-Girons  à 
Bagetmau  (Extr.  du  Compte  rendu  du  congrès  archéol.  de  France,  lv»  ses- 
sion, Caen,  1890)  ;  —  Les  Vestiges  gallo-romains  dans  le  département  des 
Landes  (Id,,  id,);  —  Excursion  en  Espagne  [en  collaboration  avec  le  comte 
de  Marsy]  (Id,,  id,)  ;  —  L'Aquitaine  historique  et  monumentale  [en  collabo- 
ration avec  MM.  Dufourcet  et  G.  Camiade]  ;  —  Remparts  de  Dax  et  son  vieux 
château  fort.  Anciens  plans  de  Dax  (1890),  etc.  ;  —  Deux  objets  d'art  ibériens 
[Bulletin  monumental,  1890  et  1892). 

*— On  annonce  encore  la  mort  de  M.. le  docteur  Amiard,  membre  de  l'Acadé- 
mie de  médecine,  mort  le  30  juillet  ;  —  de  M.  Baissas,  rédacteur  au  journal 
Paris,  mort  le  24  août,  à  Tàge  de  soixante-quinze  ans  ;  — du  docteur  Béchet, 
ancien  professeur  à  la  Faculté  de  Nancy^  mort  le  8  août,  à  Tàge  de  quatre- 
vingt-deux  ans  ;  —  de  M.  Bureau,  professeur  de  géographie  et  de  statis- 
tique militaire  h  l'École  militaire  spéciale  de  Saint-Cyr,  né  à  Lille  en  1832, 
auteur  de  différents  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons:  Atlas  de  géo^ 
graphie  militaire  (1869,  in-f^)  ;  Conférence  sur  les  différentes  enceintes  de 
Paris,  sa  topographie  et  les  fortifications  de  4840  (1871,  in-18)  ;  Géographie 
physique,  historique  et  militaire  de  la  région  française,  France,  Hollande, 
Belgique,  Suisse,  frontière  occidentale  de  F  Allemagne  (1882,  in-12)  ;  Nos 
frontières  (1887,  in-12)  ;  —  de  M.  l'abbé  Castex,  auteur  d'une  étude  sur  la 
vie  de  sainte  Livrade,  mort  le  6  août  ;  —  de  M.  Cerf,  l'éditeur  parisien 
bien  connu,  mort  le  25  août,  à  Versailles,  à  l'âge  de  quatre-vingt-un  ans  ; 

—  du  docteur  Colvis,  mort  le  14  août,  à  l'âge  de  soixante-deux  ans  ;  — 
>M.  l'abbé  Auguste  Coudour,  auteur  d'une  Vie  du  bienheureux  Jean  Grande 
t  le  Pécheur,  de  V ordre  des  Frères  de  Saint-Jean  de  Dieu  (1858,  in-8),  mort  le 
i juillet;  —  de  M.  Adrien  Decourcelle,  auteur  de  plusieurs  romans  et 
ièces  de  théâtre,  mort  le  8  août;  —  de  M.  Pierre  Duclos,  membre  de 
académie  de  médecine,  mort  le  18  août,  âgé  de  soixante-six  ans  ;  —  de 

.  pRONTERA,  professeur  honoraire  au  lycée  Charlemagne,  mort  le  21  août; 
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e  congrès  de  la  Fédération  archéologique  et  hiatorique  de  la 
tnu  à  Anvers,  du  10  au  14  août,  sous  la  présidence  de  M.  le 
rai  Wauwermans,  et  a  coïncidé  avec  les  fêtes  organisées 
on  du  cinquantenaire  de  ta  fondation  de  l'Académie  d'archéo- 
e.  Deux  journées  ont  été  consacrées  à  l'étude  des  questions 
^mme  et  relatives  principalement  à  la  conservation  des 
criques,  et  trois  à  des  excursions  aux  châteaux  de  Cleydael 
,  à  Bois-le-Duc  et  à  Qand.  Le  dimanche  14  ont  eu  lieu  les 
mdjuwcel,  consistant  en  une  grande  cavalcade  reproduisant, 
îtitude  désirable,  l'entrée  et  U  réception  des  Chambres  de 
les  H  Anvers  en  15C1,  et  en  une  représentation  littéraire, 
nusicale  du  xvi"  siècle.  Parmi  les  Français  qui  ont  pris  part 
noua  citerons  M.  le  comte  do  Marsy  et  M.  le  docteur  Hamy. 
aussi  la  tenue,  au  palais  des  Beaux-Arts  à  Paris,  du  12  au 
'un  congrus  de  la  Société  des  Bibliothèques  du  Royaume- 
iociation).  Nos  lecteurs  apprendront  avec  plaisir  que  M.  Léo- 
ra  une  communication  importante.  Le  secrétaire  du  congrès 
ivct,  conservateur  adjoint  à  la  Bibliothèque  nationale. 
l'Index.  —  Les  ouvrages  suivants  ont  été  condamnés  par 
■éo  Congrégation  do  l'Index  en  date  du  14  juillet  dernier  : 
H  secoto  XVI,  par  t'abbé  Luigi  Anelli  (Milan,  18&1};  — 
re,  par  Paolo  Mantegazza  [Milan,  1891);  —  Fisiologia  deW 
ne  (Milan,  1889)  ;  —  Saggio  di  una  /isiologia  del  bello,  par  lo 
Î91);  ~-  DizionaTio  délie  cose  betU  (Milan,  1892);  —  L'  Arte 
lie  (Milan,  1892);  —  «  Diavolo,  par  Arturo  Graf  {Milan, 
del  Diavolo,  par  Leopoldo  Uzard  (Homa,  1892)  ;  —  Libro  di 
diverse  ore  âella  gionutta  e  le  principali  fesle  deW  anno, 
ue  Cuore  c  crilica  (Savone,  s.  d.};  —  Il  Mese  di  maggio,  par 
pime,  s.  d.);  —  Le  Culte  de  la  croix  avant  J.-C,  par  l'ahhé 
1889);  —  Le  Culte  de  la  croix  avant  J.~C.,  réponse  à  Mgr  de 
âme  (Paris,  1890)  ;  —  Mémoire  sur  le  culte  de  la  croix  avant 
me  (Paria,  1891);  —  Souvenirs  d'enfance  et  de  jeunesse,  par 
'aris,  1833)  ;  —  Feuilles  détachées  faisant  suite  aux  Souvenirs, 
■is,  1892)  ;  —  Jdsus  de  Ifazaretk,  par  Paul  de  Régla  (Paris,  1891). 
Ë3  A  l'Académie  des  inscbipteons  et  belles-lettres.—  Dans 
)ût,  M.  de  Barthélémy  a  lu  une  note  sur  l'origine  du  mon- 
lans  la  Belgique.  M.  Toutain  a  ensuite  communiqué  un  me- 
ttre romain  de  Chcmtou  (Tunisie).  —  Le  12  août,  l'Acadé- 
la  lecture  d'un  mémoire  de  M.  de  Sarzec  sur  des  antiquités 
l'un  autre  de  M.  Halévy  sur  deux  inscriptions  hittites  du 
.,  —  Dans  la  séance  du  19  août,  après  l'achèvement  de  la 
ilévy,  M.  Héron  de  Villefosse  a  rendu  compte  des  fouilles 
lois-dss-Dames  (Ardennes),  —  Le  26  août,  M.  Hauréau  a 
nication  sur  le  catalogue  des  manuscrits  de  Marseille;  puis 
itretenu  l'Académie  des  fouilles  exécutées  au  printemps  par 
l'École  française  d'Athènes. 

ES  A  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.—  Dans 
ût,  M.  MorJKOt-ThibauUafait  une  lecture  sur  l'initiative  des 
dans  la  constitution  des  États-Unis.  Le  13  août,  M.  Levas- 
moire  sur  l'industrie  et  l'organisation  industrielle  chez  les 
ns  la  séance  du  20  août,  M.  Levasseur  a  fait  une  communi- 
innago  des  vaisseaux  antiques,  et  M.  Depping  a  commencé 
mémoire  sur  la  première  exposition  industrielle  à  Paris 
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saate  au  point  de  vue  philologique  (Le  Langage  d'Embrun  au  XVe  siècle 
Montpellier,  gr.  in-8  de  20  p.).  Le  spécimen  du  langage  parlé  h  Embrun 
(Hautes- Alpes),  vers  le  milieu  du  xv«  siècle,  est  extrait  du  Livre  des  recon- 
naissances de  rkôpital  du  Saint-Esprit  de  cette  ville,  rédigé  de  1350  à  1458  et 
conservé  aux  archives  départementales  de  Gap.  Purml  les  documents  inédita 
publiés  par  le  docte  chanoine-«rchiviste,  on  remarque  (p.  17)  de  curieuses 
recettes  médicales.  La  brochure  est  complétée  par  une  table  alphabétique 
des  noms  de  personnes  et  par  une  autre  table  alphabétique  des  noms  de  lieux 
et  des  lieux  dits. 

Francbb-Gomté.  —  M.  Ch.  Thuriet  a  fait  paraître  récemment  une  inté- 
ressante étude  sur  Lamartine  et  la  FrancherComtéy  qui,  insérée  d'abord  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs^  a  été  ensuite  tirée  à  part 
(Besançon,  Dodivers,  in-8  de  16  p.).  L'auteur  a  eu,  depuis,  Texcellente  idée 
de  joindre  le  texte  de  cette  plaquette  au  texte  d*un  travail  précédemment 
donné  par  lui  aux  Annales  franc-comtoises  :  Une  visite  au  berceau  et  à  la  tombe 
de  Lamartine.  Le  tout,  réuni  en  une  brochure  intitulée  :  Deux  causeries  sur 
Lamartine  (Baume-les-Dames,  imp.  Broihier,  in-8  de  46  p.),  ne  peut  manquer 
d*ètre  bien  accueilli.  Nous  avouerons  toutefois  nos  préférences  pour  la 
deuxième  «  causerie  »  :  Lamartine  en  Franche-Comté ^  car  M. Thuriet  a  eu  ici  le 
talent  d'utiliser  surtout  de  vieilles  choses  un  peu  oubliées  et  de  les  parer, 
grâce  à  la  façon  dont  elles  sont  présentées,  de  Tattrait  de  la  nouveauté. 

—  Le  Polybiblion  a  rendu  compte  (t.  LXIV,  p.  341-342)  des  Traditiom 
populaires  du  Doubs  recueillies  par  M.  Ch.  Thuriet.  Nous  n'avons  donc  point 
à  y  revenir;  mais  nous  devons  une  mention  à  la  brochure  publiée  par  cet 
auteur  sous  le  titre  :  Traditions  populaires  du  Doubs,  Région  de  Baume-les- 
Dames  (Besançon,  Paul  Jacquin,  in-8  de  111  p.).  Les  quatre-vingt-huit  mor- 
x^eaux  qui  composent  cet  ensemble  et  qui  ont  paru  d'abord  dans  les  Annales 
franc-comtoises  sont  extraits  du  volume  précité. 

—  Le  même  M.  Gh.  Thuriet,  dont  les  aptitudes  sont  fort  variées,  a  fait 
également  tirer  à  part  des  Annales  franc-comtoises  une  nouvelle  :  Le  Testa- 
ment d*un  professeur  [BeBani^on,  Paul  Jacquin,  in-8  de  29  p.).  M.  Thuriet, 
un  magistrat,  a  sous-intitulé  ce  récit,  qui  parait  avoir  été  vécu  :  Extrait 
des  notes  d'un  juge  de  paix.  G^est  la  simple  histoire  d'un  pauvre  professeur 
qui,  toute  sa  vie,  reste.ûdèle  au  souvenir  d'un  premier  amour  malheureux. 
Ces  quelques  pages  ont  assurément  plus  de  valeur  poétique  que  nombre  de 
gros  romans  cotés. 

—  Le  Polybiblion  a  signalé  (t.  LXI,  p.  472)  un  travail  de  M.  Jules  Gau- 
thier, qui  n'est  autre  que  l'analyse  d'un  manuscrit  anonyme  relatif  à  Besan- 
çonde  4774  à  4794.  Ce  résumé  a  paru  dans  V Annuaire  du  Doubs  de  4894. 
Or,  voici  que  la  Revue  rétrospective  (t.  XVI,  p.  145-201  et  238-264)  publie  à 
son  tour  :  Besançon  de  4789  à  4845,  journal  dÊtienne  Laviron,  suite  d'ex- 
traits d'un  manuscrit  conservé  par  la  famille  de  l'auteur,  lequel  manuscrit 
est  insuffisamment  intitulé  :  Annales  de  ce  qui  sçet  [sic)  passé  de  plus  remar- 
quable dans  la  ville  de  Besançon  pendant  la  Révolution  de  4789,  par  Jean- 
Etienne  Laviron,  originaire  de  Besançon,  né  le  fèO  novembre  4764.  Il  n'est  pas 
sans  intérêt  de  rapprocher  (pour  les  années  1789  &  1791)  les  notes  rédigées 
par  M.  J.  Gauthier,  d'après  l'anonyme,  du  Journal  de  Laviron,  —  et  vice  versa. 
Toutefois,  on  reconnaîtra  que  la  publication  de  la  Revue  rétrospective  a  une 
tout  autre  saveur  que  celle  de  V Annuaire  du  Doubs  :  car,  dans  la  revue,  la 
parole  est  laissée  au  contemporain  lui-même,  qui  s'exprime  avec  l'incorrec- 
tion originale  et  pittoresque  du  vigneron  dont  l'instruction  est  élémentaire, 
mais  dont  le  solide  bon  sens  n'a  pas  été  troublé  par  les  folies  révolution- 
naires dont  il  a  été  le  témoin. 
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Chaudey),  il  n'existe,  indépendamment  de  la  carte 
lont,  que  celle  que  l'ingénieur  E.  Thirria  a  joiote 
e  minéralogique  et  giologique  du  département  <k  la 
iithenin-Chalandre,l833),lequelcstdes  plus  rares  et 
r.  et  plus  dans  les  catalogues  de  bouquiuistes).  Le 
t  fort  utile  :  il  permet  de  «  déterminer  la  nature 
nts  terrains  sur  lesquels  sont  assises  les  forâts  du 
■t.  " 

—  M"'  de  Gervain  (née  Portai)  publie  une  atla- 
lont  mêlés  de  nombreux  documents  inédits  extraits 
3  et  des  archives  municipales  de  Saint^Avis  (Age- 
intes  par  alliance  ;  Un  épisodt  de  la  Révolution  doits 
le  Gervain  iTEiilaget  (Paris-Auteuil,  imp.  L.  Rous- 
lerite-Orsule  d'Estaget  fut  en  butte  à  toutes  sortes 
e,  calomniée,  menacée  par  les  révolutionnaires, 
me  bête  fauve,  elle  fut  réduite  à  la  misère,  ayant 
1  château  d'Estaget  et  ses  métairies.  Ame  forte  et 
]sa  pas  abattre  par  le  malheur,  car  elle  semblait 

ce  mot  qu'elle  adressait  à  sa  Elle  dans  une  lettre 
:-desBus  tout,  eoyons  à  Dieu.  » 
IX  a  très  bien  raconté  son  Voyage  archéologique  de 
Toulouse,  Privât,  gr.  in-8  de  28  p.  Extrait  de  1* 
la  France  méridionale).  Le  savant  antiquaire  nous 
.t  du  musée  de  Dax,  de  l'église  Saint-Paul -lez-Dai, 
de  cette  ville,  des  églises  et  de  l'évêché  d'Aire,  de 
;s  de  Saint-Sever,  de  l'église  et  du  pont  fortifié 
le  et  des  ruines  romaines  de  Bayonne,  des  monu- 
aint-Jean-de-LiUz,  d'Urrugne,  d'Urtubie,  de  Fonla- 
'Olita,  de  Saint-Sébastien.  Le  récit  est  &  la  fois 

e  :  Les  Beaux-Arts  à  Bordeaux,  par  H.  Charles  Ma- 
louilhou,  in-4de  39p.).  —  Notes  sur  la  numismatique 
Lalanne  (Ibid.,  in-4  de  18  p.).  L'histoire  artistique 
mne  a  été  retracée  par  M.  Ch.  Marionneau  d'une 
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façon  magistrale  (avec  excellentes  indications  bibliographiques).  M.  Emile 
Lalanne  a  décrit  avec  un  soin  extrême  toutes  ces  monnaies  et  médailles, 
tous  ces  jetons  et  tous  ces  poids  de  Bordeaux  qui  sont  si  familiers  au  zélé 
/  collectionneur. 

Languedoc.  —  Sous  ce  titre  :  Les  Prièi^es  pour  le  Roi  en  159^  (Nimes,  gr. 
in-8  de  21  p.),  le  P.  Apollinaire,  de  Tordre  des  capucins,  publie  de  curieux 
documents,  les  uns  extraits  de  là  collection  Dupuy,  les  autres  des  archives 
du  Vatican,  sur  une  contestation  qui  s'éleva  entre  le  Parlement  de  Tou- 
louse, transféré  à  Béziers,  et  les  capucins  de  cette  ville,  qui  refusaient  d'in- 
troduire le  nom  de  Henri  IV  dans  les  prières  publiques,  jusqu'à  ce  que  le 
Pape  Peut  absous  de  Texcommuni cation.  On  lira  avec  intérêt  les  lettres 
qu'adressèrent  au  Roi,  d'une  part,  le  président  Pierre  d'Ausserre,  d'autre  part, 
le  P.  Simon,  gardien  des  capucins  de  Béziers,  qui  se  plaint  du  zèle  exagéré 
de  ce  magistrat.  Le  P.  Apollinaire  a  parfaitement  éclairci  cet  épisode  de 
l'histoire  du  bon  Henri  IV. 

—  On  s'est  déjà  beaucoup  occupé  de  l'itinéraire  de  saint  Vincent  Ferrier, 
«  ce  merveilleux  prédicateur  qui  fit  l'admiration  du  premier  quart  du 
xy*  siècle,  et  dont  la  science  moderne  n'a  pas  encore  donné  une  histoire  digne 
d'elle  et  digne  de  lui.  »  Ainsi  s'exprime  M.  Antoine  Thomas,  qui,  complétant 
les  recherches  de  M.  Paul  Meyer  et  de  divers  autres  érudits,  publie  une  im- 
portante et  curieuse  brochure  intitulée  :  Saint  Vincent  PenHer  dans  le  midi  de 
la  France,  Textes  inédits  tirés  des  archives  de  Toulouse,  Albi,  Rodez,  Saint- 
Affnque,  Millau,  Montferrand  et  Saint-Flour  (Toulouse,  Privât,  gr.  in-8  de 
29  p.  Extrait  des  Annales  du  Midi,  tome  IV).  Encore  quelques  recherches 
dans  les  archives  communales  du  Midi  et  nous  aurons  l'itinéraire  complet 
d'un  des  orateurs  les  plus  populaires  qui  aient  jamais  électrisé  l'Auvergne, 
le  Languedoc,  la  Provence. 

Limousin.  —  M.  Emile  du  Boys,  dontle  Polybiblion  a  souvent  signalé  les 
excellents  travaux,  publie  une  curieuse  brochure  {Soutenance  d'une  thèse 
de  philosophie  au  collège  de  Limoges  en  4789  (Limoges,  V*  H.  Ducourtieux, 
gr.  in-8  de  8  p.).  La  pièce,  aussi  peu  connue  que  si  elle  n'avait  jamais  été 
imprimée,  était  cachée  dans  un  recueil  devenu  rare,  les  Nouvelles  ecclésias- 
tiques. Le  satirique  tableau  de  la  séance  et  des  divers  incidents  qui  l'ont 
marquée  est,  comme  s'exprime  le  savant  éditeur,  «  présenté  d'une  façon 
aussi  complète  que  pittoresque,  »  et  quand  on  publiera  cette  définitive 
monographie  de  l'ancien  collège  de  Limoges  que  réclame  M.  du  Boys,  le 
document  qu'il  a  déterré  méritera  d'y  être  sérieusement  analysé. 

Lorraine.  —  L'Université  de  Pont-à-Mousson  fut  célèbre  au  xvii®  siècle. 
Grâce  à  la  libéralité  des  ducs  de  Lorraine,  elle  pouvait  recevoir  un  nombre 
d'étudiants  considérable.  Pour  remercier  le  duc  Henri  II  de  sa  générosité, 
vingt  et  un  étudiants,  choisis  parmi  les  quinze  cents  écoliers  de  cette  Univer- 
sité, le  complimentèrent  en  1614,lors  de  son  passage  à  Pont-à-Mousson.  Ce  sont 
ces  exercices  en  dix-neuf  langues  différentes,  sur  lesquels  M.  J.  Favior  fournit 
quelques  renseignements,  qui  se  trouvent  réunis  dans  son  opuscule  :  Ha- 
rangues des  étudiants  de  Pont-à-Mousson  au  duc  de  Lorraine  Henri  II,  4644- 
(Nancy,  Sidot,  in-8  de  20  p.  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie 
lorraine), 

—  M.  l'abbé  Gh.  Chapelier,  dans  sa  Bibliographie  de  saint  Hidulphe;  extrait 
du  bulletin  de  la.  Société philomathiquevosgienne,  année  4 89 4 -4 892  (Ssiini-Diéf 
imp.  Humbert,  in-8  de  9  p.),  ne  fait  que  donner  l'énumération  des  différents 
travaux  manuscrits  ou  imprimés  qui  furent  composés  sur  le  fondateur  de 
W  oyenmoutier. 

—  Le  même  auteur  a  voulu,  dans  son  opuscule  :  Jean  Ruyr,  sa  biographie. 


rait  du  bulletin  de  la  _ , ,„. , , 

lié,  imp.  Humbert,  in-8  de  68p.),  noua  faire  connaître, avec 
3  possible,  un  des  premiers  historiens  des  Vosges.  Les  ren- 
graphiques  sur  l'auteur  des  Sainetes  antiquitet  de  la  Vosge 
nts,  mais,  en  revanche,  M.  l'abbd  Chapelier donue  de gnni 

œuvre.  Il  en  fait  connaître  les  manuscnts  et  recherel 
Jeur  historique  en  examinant  les  sources,  imprimées 
cquelles  Ruyr  a  puisé. 

premier  fascicule  du  tome  II  de  la  seconde  édition  du  Di 
[ue  et  généalogique  des  familles  du  Poitou,  par  MM.  B.  Bea 
h.  de  Chergé,  revue  et  entièrement  refondue  par  MM,  H. 
illeau  (Poitiers,  imp.  Oodin).  Il  va  de  Bai  à  Cha,  et  coi 
îer  des  notices  sur  les  familles  suivantes  ;  Brochard  de 
'«  la  Broûe  de  Vareilles-SommUres,  Brumautd  de  Villentu 

(où  se  trouvent  deux  articles  intéressants  sur  l'abbé  ( 
^uté  à  Paris  le  27  juillet  1794,  et  sur  son  frère,  Mgr  ( 
ue  d'Orléans,  mort  en  1S41),  Brunet  de  Sévigné,  de  Ut  Char 
teil,  Buor,  Bumire  {de  la),  Cantineau,  Carré  de  BuiseroB 
de  la),  Céris.  —  Dans  la  notice  sur  le  comte  de  Neuil 

dû  mentionner  l'ouvrage  intitulé  :  Dixannées  d'émigratiot 
Tespondance  du  comte  de  Neuilly,  publiés  par  son  nerf 
)erey  {Paris,  Douniol,  1865,  1  vol,  in-S).  —  Au  nom  t 
nvoic  à  Dèscars;  le  renvoi  devrait  être  à  Perusse.  La  notii 
est  incomplète  :  il  eût  été  facile  de  donner  des  détails  plt 
ir  ce  personnage. 

[.  J.  du  Teit  a  écrit  une  brochure  très  intéressante  sur  Sap 
àral  Gassendi,  f788-f800  (Digne,  imp.  Chaspoul,  Constai 
-8  de  8  p.).  Il  y  raconte  les  relations  cordiales  des  dei 
■ie,  qui  avaient  été  rapprochés  l'un  de  l'autre  par  le  grsni 
ur,  le  baron  Jean-Pierre  du  Teil,  commandant,  en  178 
3  d'Auxonne,  lieut«nant-général  en  1791,  condamné  à  mo 
:  vol  utionn  aire,  le  26  février  1794.  La  notice  se  termine  p 
scdote  qui  nous  montre  le  général  Gassendi  gardant  toujou 
se  avec  son  ancien  compagnon  d'armes  qui,  même  arri* 
randeurs,  accueillait  en  riant  ses  plus  libres  boutades. 
De  belles  fêtes  viennent  d'être  célébrées  en  Saiutonge 
auguration  du  monument  commémoratif  de  la  bataille  i 
é  par  les  soins  de  la  Société  des  archives  historiques, 
iche  la  très  intéressante  publication  dont  voici  le  titit 
intonge.  Juillet-août  iHS;  conférence  faite  à  Tailiebourg 
La  Hochelie,  imp.  No6l  Texier,  gr.  in-8  de  16  p.).  Cet  él 
es  opérations  militaireB  du  saint  Roi  sur  les  bords  de 
u  un  vif  succès  auprès  des  auditeurs,  et  n'en  obtiendra  p 
rès  des  lecteurs.  L'auteur  de  Saint  Louis  en  Sainlonge  e 
!ur  et  de  talent,  M.  Oudet. 
lias  publie,  avec  d'excellents  commentaires,  Une  Cftarm 

hataille   de   Taitlebourg    (Toulouse,    Privât,   gr.  in-^  ■ 
iB  Annales  du  Midi,  t.   IV).  La  chanson,  qui  manqii' 
î  historiques  frtatçais  de  Le  Roux  de  Lincy  (16S7),  a  , 

fois  dans  la  Revue  des  langues  romanes  (avril-juin  18 
onsepvé  &  la  bibliothèque  de  Modèna.  Mais  ce  teste  a; 
iroduit,  M.  Thomas  a  cru  devoir  en  donner  une  nom 

ne  laisse  plus  rien  it  désirer.  Si  le  document  ne  i 
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u  sur  les  combats  do  Taillebourg  et  de  Saintes,  on  y 
nom  rf'un  assez  grand  nombre  de  chevaliers  fran- 
it  dans  les  deux  journiies.  Le  savant  éditeur  donne 
acun  des  personnages  mentionnés  par  le  trouvère, 
ge  (p.  8)  une  erreur  géographique  de  dom  Bouquet 
le  de  l'Art  de  vérifier  les  dates. 
de  paraître  chez  Herder,  il  Fribourg  en  Brisgau,  la 
esuiten-Fabeln  du  P.  Duhr.  C'est  une  réfutation  sa- 
principalcs  calomnies  lancées  contre  la  Compagnie 

e  M,  Gustav  Scb'walbc,  directeur  de  l'Institut  ana- 
le Strasbourg,  a  commencé  cette  année  une  nouvelle 
contenir  les  études  de  morphologie  faites  par  les 
îs   de  l'Université  :  Moifhotoghche  Arbeilen  (lena, 

Quveau  journal  anglais  pour  les  demoiselles  va  être 
s  et  G",  Tke  Young  Womart  sera  dirigé  par  M.  Fre- 
est  assuré  la  collaboration  do  Mme  ]&  comtesse  d'A- 
brd,  de  MM.  Farrar,  L.-T.  Meade,  B.-W.  Richard- 
res  littérateurs  connus. 

igc  de  M.  Sutberland  Edwards  sur  l'ancien  et  le  nou- 
Paris)  dont  le  premier  fascicule  a  paru  le  25  août 

lasser  sous  silence  dans  cette  replie  la  réunion  qui 
15  juillet  des  membres  fondateurs  de  la  Société  bi- 
et  les  résolutions  qui  y  ont  été  prises.  La  Société 
raphicat  Society,  se  propose  pour  objet  le  dévolop- 
es  bibliographiques,  l'encouragement  des  études  et 
lues  et  la  publication  d'ouvrages  sur  cette  matière  ; 
res  est  Qxée  à  une  guinéc.  C'est  à  M.  Talbot  Baines 
natrect,  Ë.  C,  qu'il  faut  s'adresser  pour  tous  ren- 

é  et  à  l'impopularité  que  prétendent  viser  les  édi- 
fie, qui  compte  déjà  trois  numéros.  Pourquoi  alors 
■e  l'organe  des  sentîmeiita  de  la  nouvelle  génération, 
inttments  néopaiens? 

izo  Rangabé  vient  de  publier  le  Livre  d'or  de  la 
■ice,  en  Roumanie,  en  Russie  et  en  Turquie  (Athènes, 

de  x-lGO  p.).  On  sait  que  sous  le  nom  de  noblesse 
s  familles  orthodoxes  les  plus  puissantes,  à  quelque 
;nt,  et  que  ce  nom  vient  du  quartier  où  habitait  le 

Le  travail  do  M.  Rizo  Rangabé  nous  donne  la  gè- 
les suivantes :.Arg;TOpou!o,  Aristarchi,  Callimachi, 
hika,  Ghikadc  Moldavie,  Handïory,  Mano,  Mnuro- 
irousi,  Negri,  Rizo  Rangabé,  Rizo  Neroulo,  Rosctti, 
.,  Ypsilanti. 

LLEB.  —  Genesis  printed  in  cotors,  by  E.-C.  Bissetl 
3elknap  et  Warfield),  —  Apollinarios  von  Laodicea, 
riften,  von  J.  Dr&seke  (in-8,  Leipzig,  Hinrichs).  — 
id  usum  studiosae  juvenlutis  adnotata.  IV  (iii-!8 
\lhotischen  Briefe,  von  D.-B.  Weiss  (in-8,  Leipzig, 

du  diocèse  de  Paris  (in-18  cart.,  Poussieljiue),  — 
(es  de  l'état  civil,  à  l'usage  des  maires,  adjoints  et 
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secrétaires  de  mairie ,  etc.,  par  C.  Ragel  (in-8,  Rousseau).  —  Commentaire 
historique  et  pratique  sur  le  titre  des  successions,  par  A.-F.  Le  Sellyer  {3  vol. 
in-8,  Rousseau).  —  Étude  sur  la  succession  ah  intestat,  en  droit  international 
privé,  par  J.  Champcommunal  (in-8,  Rousseau).  —  Le  Code  du  timbre,  par 
E.  Thomas  et  J.  Servais  (in-8,  Bruxelles,  Bruyians-Christophe;  Paris,  Che- 
val ier-Marescq).  —  Les  Lois  d'assurance  ouvHère  à  V étranger.  J.  Assurances 
contre  la  maladie,  par  M.  Bellom  (in-8,  Rousseau).  —  Droit  international, 
L^ Arbitrage  international,  son  passé,  son  présent,  son  avenir,  par  M.  Rcvon 
(in-8,  Rousseau).  —  Cobden.  Ligue  contre  les  lois-céi^éales  et  discours  poli- 
tiques, par  L.  Say  (in-32  cart.,  Guillaumin).  —  Le  Monde  physique.  Essai  de 
conception  expérimentale,  par  le  D'  J.  Pioger  (in-18,  Alcan).  —  Les  Bases  de 
la  morale  et  du  droit,  par  Tabbé  M.  de  Baets  (in-8,  Alcan).  —  L'Établisse- 
ment pénitentiaire  de  l'État  de  Tfew-York  à  Elmira,  par  A.  Winter  (in-18, 
veuve  Babé).  —  Hygiène  et  salubrité  de  V école,  ou  Traité  d! hygiène  scolaire, 
par  le  D'  P.  Laffon  (in-18  cart..  Société  d'éditions  scientifiques).  —  Hygiène 
des  enfants  du  premier  âge,  par  C.  Chamouin  (in-18,  Verdun,  Vautrin).  — 
Tratado  de  fisica  empirico-matemdtica,  por  don  J.-M.  Bellido  Carbayo  (in-4, 
Madrid,  imp.  de  Los  Huérfanos).  —  Elementos  de  la  teoria  de  los  détermi- 
nantes, por  G.-F.  de  Prado  (in-8,  Madrid,  Iravedra).  —  Traité  d^allégorie 
scripturale,  par  P.  Le  Blanc  d'Ambonne  (in-8,  Nantes,  Grimaud).  —  Le 
Théâtre  au  XVII*  siècle.  La  Comédie,  parV.  Fournel  (in-18,  Lecène  etOudin). 
—  Le  Folkoi*e  du  Poitou,  par  L.  Pineau  (in-16,  Leroux).  —  Marié!  par 
C.  Sylva  (in-18,  Perrin).  —  Un  Amant,  par  E.  Brouté,  trad.  franc,  (in-18, 
Perrin).  —  La  Conversion  d'un  franc-mojçon,  parL.  Morisson-Lacombe  (in-18, 
Tolra).  —  Croquis  honnêtes,  par  C.  Defrance  (in-32,  Mulhouse,  Gangloff).  — 
Peau  de  satin,  par  P.  Ponsolle  (in-18,  Savine).  —  Vie  et  aventures  de  Nicanor 
Zatrapézny,  parChtchédrine,  trad.  par  M"^«  M.  Polonsky  et  G.  Debesse  (in-i8, 
Savine).  —  Jslégna.  Corallé,  épisode  de  la  Révolution  de  Saint-Domingue,  par 
M™«  Guzman  (Clara  Goguct).  —  Paroles  et  traits  historiques  les  plus  remar- 
quables, par  l'abbé  J.  Berthier  (in-8,  chez  Tauteur,  à  La  Saletto  (Isère).  — 
Histoire  populaire  de  S.  Em.  le  cardinal  Lavigerie,  par  Mgr  E.  Lesur  et  l'abbé 
J.-A.  Petit  (in-18,  Lamulle  et  Poisson).  —  Le  Cardinal  Mermillod,  sa  vie,  ses 
œuvres,  son  apostolat,  par  J.-T.  de  Belloc  (in-8,  Lamulle  et  Poisson).  —  Le 
Pondateur  de  Lyon.  Histoire  de  L.  Munatius  Plancus,  par  E.  Jullien  (in-8, 
Masson).  —  Recueils  de  documents  sur  Vhistoire  de  Lorraine  (in-8,  Nancy, 
Wiener).  —  La  France  de  demain,  par  Un  patriote  (in-18,  Savine).  —  Le 
Clergé  de  France  en   1882,  par  le  P.  Constant  (in-12,  Gaume).  —  Tiipie 
alliance  et  Alsace-Lorraine,  par  J.  Heimweh  (in-18,  Colin).  —  Répertoire  gé- 
néral de  bio-bibliographie  bretonne,  par  R.  Kerviler,  livre  I*"".  XV  fasc.  (Bray- 
Bhkv.)  (in-8.  Rennes,  Plihon  et  Hervé).  —  De  Vocabulorum  congruentia  in 
riistico   Cellae-Fi^uini  sermone,    thesim    proponebat  P.-J.    Rousselot  (in-8, 
Welter).  —  Les  Modifications  phonétiques  du  langage  étudiées  dans  le  patins 
d'une  famille  de   Celle frouin  (Charente),    par  l'abbé   Rousselot   (gr.   in-8, 
Welter).  —  A  descriptive  list  of  novels  and  taies  dealing  with  life  in  Francef 
by  W.-M.  Griswold  (Cambridge,  Mass.,  in-8,  W.-M.  Griswold). 

VlSENOT. 
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Chaque  sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement 
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ROMANS,  CONTES  ET  NOUVELLES 
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î  b.  50.  —  âJ  Clièrei  amouri,  par  Achille  SlAFfRE  de  Bauoé.  Paris,  Saïine,  1S9S, 
in-IS  de  31S  p.,  3  fr.  iO.  —  6,  Bruget -la-Marte,  par  Oeorgis  Rodenbach.  Paris 
poD  ol  Flammarion,  IS92,  in-13  ils  ili  p.,  illualré,  3  fr.  50.  —  7.  La  Bohème  dipto- 
matlque,  pnr  le  coralo  PBOZon.  Paris,  Porrin.  1B83,  jn-!î  da  290  p.,  3  fr.  50.  — 
8.  Stagularité,  par  Brnest  Benjauin.  Paris.  Lomarre,  1892,  in-18  de  290  p.,  3  fr.  50 

—  B.  BeUe-ntur,  par  Je*s  de  l»  BnETONMiÉBË.  Parij,  Lamerro,  1892,  in-IS  de  218  p., 
3  (t.  50.  —  fO.  Vatfùreêt,  par  la  comlosse  de  Masbi.  Paris,  Pion  et  Nourril,  IS92,  in- 
IS  de  Î60  p.,  3  fr.  50.  —  11.  Charge  d'âmei,  par  Jeanhe  MAinEi.  Paris,  Ollondorf, 
18fl2,  in-IS  da  330  p.,  3  fr,  50.  —  12,  Regain  d'amour,  par  OliïIeh  du  Chabtel. 
Pacii,  Perrin,  1892,  in-lî  do  280  p.,  3  fr.  50.  —  13.  Une  d'ellei,  par  Paul  he  GarbOï. 
Paris,  Savino.  1892,  io-lS  do  320  p  ,  3  fr.  50.  —  li.  Chênerol,  par  M—  Henbt 
Gréville.  Paris,  Pion  el  Nourril,  1853,  inl8  do  302  p.,  3  fr.  50.  —  15.  Le  Mari 
d'Aurette,  par  Henrt  Gr£tille.  Paris,  Ploa  el  Nourril,  1892,  in-IS  de  290  p., 
3  fr,  50.  --  10.  Le  Crime  d'Auleiùl,  par  Eoicond  Tardé.  Paris,  Calmann  Lévy,  1892, 
iu-lB  (le  450  p.,  3  fr.  50.  —  17.  Acquillée,  par  Fortu;!^  du  Bomoobev.  Paris,  Pion 
et  Sourrlt,  1892,  in-18  de  278  p.,  3  fr,  50,  —  18.  L'Ialruie,  par  Eugènr  Fmvhe. 
Paris,  Savina,  1892,  in-18  de  320  p.,  3  fr.  50.  —  19.  Chatae  dorie.  par  Pierre  Sales. 
Paria,  Marpon  el  Flammarion,  1892,  in-12  de  42C  p  ,  3  ir,  50.  ~-  20.  Olympe  Sal- 
verli.  par  Piebre  Sales.  Paris,  -Marpon  ol  Flammarion,  1892,  in-M  de  396  p., 
3  fr.  50.  —  21 .  La  Priée  du  regard,  par  .'Vsdhé  Valons.  Parla,  Harpoo  el  Flamma- 
rion, 1892,  in-12  do  378  p.,  3  fr.  50.  —  32.  Moalmarire,  hiiloire  eimple,  par  Ca- 
HiLLE  Craiokeau.  Pari?,  Comploir  d'édilion,  1892,  iii-18do  156  p.,  2  fr,  50.—  23.  la 
Seine  Hatatou,  par  M"*  J.-W.  Bochebier.  Paris,  Comploir  d'édilion,  1892,  2  toI. 
in-12  de  442  et  446  p.,  6  fr>  —  24.  Oiovanai,  par  Antont  Aumh.  Paria,  Savino, 
1892,  ia-18  de  330  p.,  3  fr.  50.  —  25,  Volontaire  (i792-i793),  par  M"  OisoLAror. 
Paris,  Colin,  1892,  in-12  do  330  p.,  3  fr,  50.  —  26,  (Cuvrei  choitict.  Le  Vicf  et  ta 
vertu,  romao-Iégondi?,  ek. ,  par  le  prince  A.  CzenNicBEPF.  avoc  uns  préface  par  la 
marquis  de  Lauzièrcs-ThâmindB,  ol  une  noilco  sur  l'aulonr  par  le  comte  d'EIaulorlTe. 
Paris,  Marpon  el  l'Iaramarion,  1892.  in-4  Je  370  p.,  7  fr.  50.  —  27.  Paitionnel,  par 
CasIUiR  Huliïwicz.  Paris,  Sauvailra.  1893,  in-18  de  238  p.,  3  fr.  50.  —  2B.  Le  Soi 
de  théâtre,  par  Georoes  du  Vallon.  Paris,  Savjne,  1892,  in-IS  de  330  p  ,  3  fr,  50. 

—  29.  t'EiclnnJre,  pnr  .Sada.  Paris,  Savine,  1892,  in-16  do  184  p,  avec  po  rirait, 
3  fr.  50.  -~  30.  Pa'icre  .\laa,  par  Iules  de  Cuverville.  Paria,  Savine,  1892,  in-16 
de  150  p.,  I  fr  50.  —  31.  Lei  Pantoni  honnêlei  {Caure  vivaaU),  par  Henrt  de  CsEn- 
NKV1ËHB9.  Parla,  Pion  el  Nourrît,  1892,  in-IS  do  398  p.,  3  fr.  50.  —  32.  Lee  Contet  de 
la  Beine  tlab,  par  I.itON  MicnAUD.  Paris.  Léon  Vanier.  1892,  în-lO  carré  do  240  p., 
3  fr.  50.  —  33.  Dama  de  volupté,  par  Camille  LsHointiEB.  Paris,  Savine,  1892,  In- 
18  de  33t  p.,  3  fr  50.  —  34.  Expiation,  par  Guy  ue  CilAB.-lAci.  Paris,  Savine,  1892, 
in-18  de  38t  p  ,  3  fr.  M.  —  35.  Earikari,  par  Ludovic  Ualévt.  Paris,  Calmann 
Lévy,  1892,  in-18  A-  .'ino  p.  3  fr.  50.  —  36.  C«  boAe  docieurt,  por  Ûïp.  Paris, 
Calmann  Lévy,  18>.'.  m-IS  da  294  p.,  3  fr.  50. 

1.  —  Aucun  ru;ii  m  de  M.  Emile  Zola  n'a  été  moins  discuté  que  la 
hbdcle.  Ne  parlons  pas  des  tliuriféraires  habituels  du  romancier  :  pour 
Octobre  18ii2.  T.  LXV.  19. 
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ceux-là,  rien  D'est  plus  beau,  plus  sublim 
esl  au-dessus  de  lout.  Jls  ont  dit  d'ailleurE 
de  la  Terre,  de  la  Béte  humaine  et  de  /' 
prendre,  ce  sont  les  engouements  de  la 
académiques  du  Journal  des  Débats,  du 
Deux  Mondes.  Eux  qui,  jusqu'à  ce  jour,  li 
mage  à  l'incoDleslable  talent  el  à  la  rob 
M.  Emile  Zola,  s'étaient  iail  un  devoir 
lumière  les  défauts,  les  faiblesses,  les  erre 
admirent  la  Débâcle  sans  réserves  el  la  pi 
sais  bien  que  Victor  Hugo  a  dit,  à  propos 
tout  comme  une  brute.  '>  Mais  il  est  pei 
école,  et  puis,  il  y  a  loin,  très  loin,  de  1' 
leur  à'Hamlet.  Voulez-vous  mon  humble 
indépendance,  sur  le  livre  récent  de  M. 
certainement,  une  œuvre  énorme,  volun 
forte,  que  nul  romancier  contemporain  a 
construire  (Balzac  excepté).  Mais  cette  œu 
sens  élevé  du  mot  ;  elle  n'est  pas  harm 
superbes  qui  touchent  à  l'épopée,  elle  eu  a 
limoneuses,  qui  sentent  le  barbouillage  ;  la 
gager,  lumineuse  et  morale,  esl  obscure,  fai 
lion  se  noie  dans  la  minutie  des  détails  el 
série  de  tableaux  sur  la  guerre  el  l'invas 
parle  SI  ténu  de  la  camaraderie  militaire 
dais  d'un  régiment  de  ligne,  le  106".  Ce  n' 
vre.  En  voici  l'aflabulation  : 

Jean  Macquarl,  le  Jean  de  la  Terre,  a  re 
de  la  déclaration  de  guerre  el  a  retrouvé  se 
Dans  son  escouade  Sgure  un  fils  de  famille 

lettré,  un  peu  frondeur  el  qui  s'est  engagé  pour  faire  oublier  ses  folles 
de  jeunesse.  Ces  deux  hommes,  d'origine  et  d'éducalion  si  dissejnbla- 
bles,  éprouvent  d'abord  l'un  pour  l'autre  une  sourde  hostilité.  Jean  le 
rustique  méprise  le  freluquet  Maurice,  et  le  petit  bourgeois  Levasseor 
hait  le  rustre  Macquart.  Néanmoins,  les  périls  traversés  en  commun, 
des  actes  de  dévouement  réciproques  ne  tardent  pas  à  les  éclairer  sur  leur 
véritable  nature,  et  ces  deux  adversaires  finissent  par  coutracter  une  de 
CCS  amitiés  indissolubles  el  profondes  que  la  mort  seule  peut  rompre- 
Ensemble  ils  participent  à  toutes  les  péripéties  de  l'armée  dont  ils  fûi  ' 
partie  :  ils  vont  des  défilés  des  Vosges  aux  abords  du  camp  de  Chàiou' 
de  la  Champagne  pouilleuse  dans  les  Ardennes,  de  Sedau  en  AUcmagi 
(d'où  ils  s'échappent  en  se  sauvant  mutuellement  la  vie).  Plus  lard,  il 
8e  retrouvent  à  Paris,  en  face  des  barricades  de  la  Commune.  Jean,  1 
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bon  sens,  se  bat  du  côté  des  Versaillais  ;  Maurice,  la  folie,  fait  le  coup 
de  feu  pour  les  communards.  Une  balle  de  Jean  frappe  Maurice  au 
cœur.  Jean,  la  barricade  prise,  reconnaît  son  ami  parmi  les  mourants  : 
navré  de  cette  fatalité,  il  rend  ses  galons  et  retourne  à  sa  chaiTue.  Tout 
à  côté  de  Jean  et  de  Maurice,  évoluent  d'autres  types  militaires,  qui 
font  partie  du  même  régiment  :  Ghouteau,  le  faubourien  de  Paris,  indis- 
cipliné, raisonneur,  nourri  du  mauvais  levain  socialiste,  prêt  à  «  canar- 
der »  ses  chefs,  à  la  première  bonne  occasion  ;  Lapoulle  et  Loubet,  des 
fricoleurs;  le  fusilier  Pache,  un  Picard  ignorant  et  pieux  dont  M.  Zola 
finit  par  faire  un  cafard  ;  le  lieutenant  Rochas,  sorti  des  rangs,  vieux 
brisquard,  peu  intelligent,  mais  très  brave;  le  capitaine  Baudouin,  un 
officier  de  salon,  antipathique  à  tous  ses  hommes  ;  l'admirable  colonel 
deVineuil;  le  triste  général  Bourgain-Desfeuilles,  risée  des  paysans  à 
qui  il  demande  sans  cesse  son  chemin,  confondant  les  villes,  les  vil- 
lages, les  routes,  les  rivières,  donnant  le  lamentable  spectacle  de  la 
plus  désastreuse  incapacité.  Tous  ces  types  suivent  Tarmée  de  Sedan  et 
participent  à  sa  mauvaise  fortune.  Il  y  a  là  cent  mille  hommes  que 
M.-Zola  fait  mouvoir  avec,  parfois,  la  sûreté  d'un  stratège.  Jour  par  jour, 
heure  par  heure,  il  décrit  les  incohérences  de  la  direction,  le  défaut  de 
plan,  les  rivalités  de  commandement,  les  débandades,  les  trahisons,  le 
hardssement,  la  courte  haleine,  le  manque  de  nerf  de  ces  cohues  désor- 
données {sine  nomine  turbae)^  qui,  battues  sans  avoir  combattu,  vont 
s'engloutir  dans  la  catastrophe  finale.  En  toutes  les  phases  de  ce  terrible 
drame,  passe  et  repasse  la  silhouette  fantomatique  de  l'empereur  Napo- 
léon IH.  On  lui  a  dit  :  «  Marche,  marche,  sans  regarder  en  arrière,  sous 
la  pluie,  dans  la  boue,  à  la  mort,  afin  que  ton  fils  règne  et  que  ta  dynas- 
tie soit  sauvée.  »  Et  il  va,  et  il  marche,  sans  trône,  sans  commande- 
ment, ravagé  par  la  maladie,  torturé  par  Tangoisse  morale,  pareil  à  un 
enfant  perdu  dans  son  empire,  qu'on  emporte  comme  un  inutile  paquet, 
parmi  les  bagages  des  troupes  exténuées,  condamnées  à  traîner  avec  lui 
l'insultante  ironie  de  sa  vaisselle  d'argent,  de  ses  batteries  de  cuisine, 
de  ses  voitures,  de  ses  chevaux,  de  sa  maison  de  gala,  toute  la  pompe 
enfin  de  son  manteau  de  cour  semé  d'abeilles,  balayant  le  sang  et  la 
fange  des  grandes  routes  de  la  défaite.  Ce  spectacle,  avec  la  description 
de  la  bataille  de  Sedan,  est  assurément  la  plus  belle  page  de  la  Débâcle 
et  ici  l'on  peut  admirer  sans  restriction.  M.  Zola  n'a  pas  traîné  l'Em- 
pereur dans  la  boue;  il  ne  l'a  pas  insulté.  11  s'est  contenté  de  nous  le 
montrer  tel  qu'il  fut  alors,  marchant  à  la  mort  qui  ne  voulut  pas  de 
1"',  poussé,  malade,  désespéré,  à  une  guerre  qui  lui  faisait  horreur, 
f  alement  effrayé  de  l'effroyable  désastre  qu'il  prévoyait,  plein  de  pitié 
I  jr  les  braves  gens  qui  allaient  mourir  par  la  faute  de  son  gouveme- 
I  ent,  remettant  son  épée  à  l'ennemi  vainqueur,  quittant,  morne  et 
s  mcieux,  cette  France  où  il  avait  régné  dix-huit  ans  I....  Celui  qu*on 
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devail  le  lendemain  surnomoier  «  l'hom 
sympathique  de  la  Débâcle,  et  le  lecteur 
lui  qu'un  martyr  iocoascient.  Le  tableau 
celte  armée  qui  se  dissout,  broyée  dans  i 
vision  de  ce  souverain-somnambule,  de 
destinée  accable,  rappellent  par  certains  < 
Ce  sont  là,  je  le  répète,  les  meilleures  pag 
l'avenlure'  du  comptable  Weiss.  Il  n'a,  po 
reurs  de  la  guerre,  qu'à  s'enfermer  chez 
Mais  il  est  Alsacien  el  patriote.  Il  est  allé, 
de  Sedan,  visiter  hors  des  murs  sa  mai 
résolu  à  ne  point  se  mêler  à  la  lutte,  et  sa 
lui  a  recommandé  la  prudence.  Mais  peu 
ramasse  un  fusil,  et  soutient  un  siège  en  j 

Snisseot  par  s'emparer  de  lui,  le  collent  au  muret  lui  envoient  douze 
balles  dans  la  tête.  M.  Zola  a  incarné  dans  le  coaiplablo  Weiss  l'Ame  de 
la  résistance  et  du  courage  obscur,  de  même  qu'il  a  âêtri  dans  le  per- 
sonnage du  maquignon  Fouchard,  élevant  une  fortune  sur  nos  débites, 
la  lâcheté  et  la  cupidité  de  certains  spéculateurs.  Mentionnons  encore, 
comme  tableaux  de  maître,  la  malédiction  des  fuyards  par  la  vieille 
paysanne  vosgienne;  la  mort  du  lieutenant  Rochas  qni  tombe  dans  les 
plis  d'nn  drapeau  tricolore  en  lambeaus  el  qui  croît  malgré  loul  à  la 
victoire  ;  l'assassinat  du  misérable  espion  Goliath  par  des  fraucs-Ureurs 
qui  le  saignent  comme  un  porc;  la  fuite  éperdue  des  chevaux  moa- 
rantdefaim,  après  le  suprême  désastre;  les  pages  sinistres  où  s'éTO- 
quenl  le  dénuement  lamentable  et  la  détresse  morale  de  nos  soldais 
parqués  au  Camp  delà  Misère.  Tout  cela  est  du  Zola  épique,  du  Zola  do 
bon  coin.  Mais,  pour  ces  belles  choses,  que  d'ennuyeuses  descriptions, 
que  de  fatigantes  Domenclalures,  que  de  détaUs  insipides,  indigestes, oe 
faul-il  pas  Iraverserl  La  Débâcle  a  six  cent  trente-six  pages  :  il  y  en  » 
bien  trois  cenis  de  trop.  Celte  fois,  M.  Zola  est  exempt  de  toute  licence 
ordurière,  de  toute  narration  obscène  et  on  ne  peut  que  l'en  féliciter. 
Malheureusement,  comme  s'il  voulait  se  faire  pardonner  cette  louable 
réserve,  il  abuse  des  gros  mois,  des  jurons  el  des  blasphèmes  ;  il  élalfi 
avec  complaisance  toutes  les  expressions  naluralislcs  empruntées  a 
vocabulaire  poissard  des  casernes;  il  les  redit  sur  tous  les  tons,  à  propo 
de  tout  el  à  propos  de  rien  ;  il  en  gâte  ses  meilleures  peintures,  et  elle 
tombent  là  comme  de  dégoûtants  crachats  sur  un  tapis  d'Aubusson.  I 
abuse  aussi  du  diorama  el  du  panorama.  Sans  doute,  la  Débâcle,  daa 
son  ensemble,  donne  une  évocation  douloureuse  et  saisissante  de  no 
malheurs  et  de  nos  agonies  pendant  l'année  terrible,  de  la  déclaratioi 
de  guerre  à  la  Commune  ;  mais  il  ne  ressort  de  l'ouvrage  aucune  leçoi 
morale,  aucune  conclusion  pratique  el  sérieuse.  C'est  documenlé,  ce  n'es 
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pas  pensé.  Encore  la  documentation  est-elle  volontairement  incomplète 
et  témoigne-t- elle  d'une  réelle  étroitesse  de  vision.  M.  Zola  n'a  aperçu 
que  l'horreur  de  nos  désastres,  la  face  navrante  de  l'invasion,  la  «  perpé- 
tuelle descente  vers  les  abîmes  du  désespoir,  9  la  continuité  désolante  de 
nos  défaites.  11  y  eut  cependant  de  magnifiques  envolées  de  gloire  au 
milieu  de  ces  accablements.  M.  Zola  les  ignore  toutes,  sauf  la  charge  im- 
mortelle du  général  Margueritte.  Il  ne  dit  rien  du  superbe  élan  des  levées 
d'hommes  de  la  Défense  nationale  ;  rien  des  vaillants  efibrts  tentés  à 
Coulmiers,  à  Bapaume,  à  Orléans,  à  Beaune-la-Kolande  ;  rien  de  l'hé- 
roïque défense  de  Yernon  et  de  Chàteaudun  ;  rien  de  ces  intrépides 
zouaves  pontificaux  qui  se  battirent  à  Palay  comme  les  soldats  de  Léo- 
nidas  aux  Thermopyles,  et,  pour  la  patrie  en  deuil^  se  firent  tuer 
jusqu'au  dernier  sous  l'étendard  du  Sacré-Cœur.  Inutile  de  pousser  plus 
loin  ces  critiques  :  je  crois  avoir  amplement  prouvé  qne,  malgré  tout  ce 
qu'elle  a  de  beau  (et  je  ne  l'ai  pas  méconnu),  la  Débâcle  ne  saurait  être 
qualifiée  de  «  chef-d'œuvre.  »  Le  «  chef-d'œuvre  »  est  encore  à  naître, 
et^eul-êlre  naîtra-t-il.  M.  Zola  est  aujourd'hui  de  taille  à  en  créer  un. 
Sera-ce  vraiment  ce  Docteur  Pascal^  qui  fait  à  l'avance  tant  de  bruit, 
qui  clora  la  série  des  Rougon-Macquarty  et  dont  les  pèlerinages  et  mi-* 
rades  de  Lourdes  formeront  le  thème  principal?  C'est  possible  ;  mais  on 
ne  doit  rien  préjuger.  Si  M.  Zola  est  l'auteur  du  Réve^  il  est  aussi  l'auteur 
de  Pot-Bouille^  —  et  ce  n'est  qu'à  la  moisson  que  nous  verrons  le  grain. 
2. —  Il  faut  louer  M.  Emile  Pouvillon  de  rester  fidèle  à  sa  terre  natale,  à 
son  Quercy.  Tous  ses  romans,  depuis  Césette  et  Jean  de  Jeanne  jnsqvCsMX 
Antibel,  qui  viennent  de  paraître,  se  déroulent  dans  des  vallées  ou  sur 
des  coteaux  familiers  à  l'écrivain.  Ils  ont  pour  décor  des  montagnes 
sévères  ou  des  combes  verdoyantes,  qui  vont  des  plaines  montalba- 
naises  aux  causses  cadurciennes.  M.  Pouvillon  place  là,  près  des  dolmens 
antiques,  à  l'ombre  des  châtaigniers  et  des  chênes,  l'action  de  ses  drames 
rustiques,  le  théâtre  des  passions  villageoises  qu'il  met  en  scène.  Ce 
culte  pour  le  sol  ancestral  porte  bonheur  au  romancier  et  l'inspire  à 
merveille.  Je  n'en  veux  aujourd'hui  pour  preuve  que  les  Antibel:  Il 
s'agit  d'une  famille  de  paysans,  composée  du  père,  veuf  et  déjà  d'un 
certain  âge,  de  la  vieille  Martril,  sa  mère,  de  sa  servante  Jane,  de  son 
fils  Jan,  en  ce  moment  soldat  au  Tonkin.  Le  père  Antibel  est  un  homme 
simple  et  primitif.  Sept  mois  après  la  mort  de  sa  femme  Fabiane,  il  lui 
naît  l'idée^  malgré  ses  cinquante  ans  sonnés,  d'épouser  sa  servante,  qui 
est  de  bonne  conduite  et  une  travailleuse  intrépide.  En  vain  la  vieille 
Martril,  qui  a  gardé  souvenir  de  la  première  femme  et  qui  considère  la 
nouvelle  union  que  projette  son  fils  comme  une  mésalliance,  s'oppose- 
Uelle  à  ce  mariage.  En  vain  les  gars  du  village  régalent-ils  Antibel  de 
charivaris  étourdissants,  le  barbon  n'en  a  cure,  n  donne  une  forte 
«  raclée  »  à  l'organisateur  de  ces  charivaris,  et  il  épouse  Jane.  Sur  ces  en- 


an,  en  congë,  revient  du  Tonkln  :  il  est  pâle,  Mble,  eilénué, 
lli  mourir  là-bas.  En  arrivant,  il  est  médiocrement  Satlé  de 
le  étrangère  à  la  place  de  sa  mère,  et  il  se  prend  à  la  hair 
i  cœur.  11  répond  aus  avances  de  son  père  par  une  froidejir 
ie  et  aux  bonnes  paroles  de  Jane  par  des  insultes.  Il  pariede 
lais  le  mal  dont  il  se  croyait  gnëri  l'a  repris  ;  la  fièvre  le  ler- 
cloue  sur  son  lit  pendant  des  semaines.  IL  est  admirablcaieol 

sa  marAtre,  et,  peu  à  peu,  la  haine  de  Jan  pour  celle-dse 
amour.  Or,  la  seconde  femme  d'Antibel  a  une  sœur,  Miette, 
:11e,  profondément  éprise  du  jeune  caporal.  Elle  croit  en  iUt 
i  ;  mais  Jan  n'aime  que  Jane.  Un  soir,  il  essaie  même  d'esta- 
!n6tres  de  la  chambre  de  celle-ci.  Son  père  le  surprend  etTin- 
iette,  qui  se  trouvait  là  par  hasard,  s'imagine  que  le  caporal 
pour  elle.  Jan  se  garde  bien  de  la  détromper  :  il  promet 
Miette  au  printemps  prochain.  On  les  fiance.  Vaine  précaa- 
n'a  jamais  été  plus  froid  pour  Miette  que  depuis  ces  fiaoçailie 
)on  droit  inquiète,  va  consulter  une  sorcière  du  voisinag 
lond  vaguement,  et  toutefois  lui  prédit  l'approche  d'un  grai 
3ur  les  gens  de  la  Dërocade.  C'est  le  nom  de  la  ferme  des  Ai 
ndant  l'époque  de  la  noce  s'avance.  Jan,  n'y  tenant  plus,  n 
ïntaine,  au  bord  d'une  falaise  taillée  à  pic  :  il  lui  déclare  » 
r  et  tente  même  de  lui  faire  violence.  Jane  le  repousse  t 
imme  qui  ne  veut  point  trahir  la  foi  conjugale.  Aniibel,  q 
.t,  surgit  à  l'instant  même,  avec  sa  faux  sur  l'épaule  : 
r  son  fils,  qui  se  jette  du  haut  du  rocher  et  dégringole  ! 

précipice.  Jane,  Aniibel,  Miette  et  Martril  s'agenouillei 
adavre  de  Jan  et  implorent  pour  lui  la  miséricorde  du  S( 
.re  temps,  la  sorcière  apparaît  sur  la  cime  de  la  falaise, 

aux  rayons  de  la  lune,  le  cimetière  où  dort  la  premlè 
.ntibel,  elle  lance  sur  le  paysau  celte  malédiction  :  «  La  F; 

veut,  Aniibel;  la  Pabiane  se  venge!  »  Le  fantôme  de 
tragiquement  évoquée  au  dénouement,  remplit  d'ailleurs  loi 
t  fait  l'unité  d'une  œuvre  qui,  par  la  falalilë  du  sujet,  p 
H  la  majesié  de  certaines  scènes,  rappelle  (avec  le  cadre  m 
lus)  les  tragédies  des  anciens  poètes  grecs.  On  pourrait  nièn 
Iransport  au  village  de  l'hisLoire  de  Phèdre.  Seulement  i 
t  innocente,  et  c'est  Hippolyle  qui  voudrait  èlre  coupabli 
eprocbent  à  M.  PouviUon  d'avoir  idéalisé  ses  paysans.  Jei 

cet  avis.  Sans  doute,  ils  ne  ressemblent  ni  à  ceux  de  H.  > 

ceui  de  Léon  Gladel.  Mais,  tels  quels,  ils  sont  aussi  r 
ique  offre  plus  d'une  variélé.  La  vieille  Martril,  qui  a 
■aine  de  la  mailresse  de  maison  dépossédée,  »  le  «  mépr 
e  cossue  pour  la  pauvre  servante  devenue  son  égale,  ■ 
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d'une  vérité  frappante.  Anlîbel,  fier  de  sa  force,  provoquant  à  la  lutte 
des  valets  de  ferme,  est  tout  à  fait  dans  son  rôle  de  terrien  primitif, 
et  il  n'est  pas  rare  de  trouver  à  la  campagne  des  pasloures  chastes 
comme  Miette  et  des  femmes  mariées  honnêtes  comme  Jane.  Ajoutons 
que,  pour  n'avoir  pas  été  composé  pour  les  jeunes  filles,  le  roman  de 
M.  Pouvillon,  écrit  sous  forme  de  dialogues  mêlés  d'ejcquises  descrip- 
tions, ne  laisse  pas  que  d'être,  au  fond,  robuste  et  sain.  La  passion  y 
parle  sans  doute;  elle  y  garde  sa  logique;  elle  y  tourmente  des  âmes 
simples,  élémentaires.  Mais  l'auteur  a  su  l'arrêter  au  point  où  elle  serait 
devenue  scandale  et  eût  blessé  les  consciences  délicates.  Cette  réserve 
devait  être  ici  soulignée  avec  d'autant  plus  de  raison  qu'elle  ne  nuit 
en  rien  à  l'œuvre  d'art. 

3  et  4.  —  Il  y  a  dans  En  Beauce,  de  M.  Mirepoix,  moins  de  talent 
que  dans  les  Antibel;  mais  cette  étude  de  mœurs  rurales  est  à  signaler 
aussi  par  la  sévérité  de  ses  tableaux,  par  la  convenance  de  ses  pein- 
tures. L'auteur  eût  pu  imiter  le  débraillé  de  la  Terre  :  il  ne  l'a  pas  fait, 
et  a  su  éviter  les  détails  obscènes.  Pour  un  romancier  réaliste,  la  tenta- 
tion devait  être  forte,  et  c'est  un  honneur  et  un  mérite  de  n'y  avoir  pas 
succombé.  M.  Mirepoix,  dans  son  récit,  s'est  surtout  appliqué  à  nous 
décrire  la  passion  idolàtrique  du  sol  et  les  déviations  morales  qui 
peuvent  en  être  la  conséquence  :  sécheresse  du  cœur,  méconnaissance 
des  devoirs  de  l'honnêteté  la  plus  élémentaire,  rupture  du  lien  familial. 
Tout  cela.  M"*  Fleury,  la  riche  maîtresse  de  la  ferme  de  Ponthévrard, 
nous  en  donne  le  triste  spectacle.  Son  mari,  blessé  dans  une  chute,  va 
mourir  :  ils  ont  une  fille  unique,  Simone,  qui  sera  l'héritière  du  défunt. 
U  faudra  lui  remettre  le  domaine,  et  M***^  Fleury  ne  sera  plus  rien. 
Que  fait  alors  cette  femme,  pour  qui  la  terre  est  tout  ?  Elle  profite  de 
l'agonie  du  mourant  pour  lui  faire  signer  un  testament  déshéritant  sa 
fille  du  vivant  de  sa  mère.  Le  prêtre  et  le  médecin  sont  à  la  porte  du 
moribond.  Le  berger  Gasdeloup  les  amuse,  en  attendant  que  l'âpre  fer- 
mière ait  terminé  son  œuvre  infernale.  La  porte  s'ouvre  enfin  ;  mais 
Fleury  est  mort.  Voilà  sa  femme  désormais  seule  souveraine  et  maî- 
tresse. Elle  amasse  de  l'or  année  par  année  ;  elle  augmente  son  bien  ;  elle 
jouit  pleinement  de  ces  champs  qu'elle  a  si  longtemps  convoités.  Et  la 
pauvre  Simone  !  Parce  qu'elle  refuse  d'épouser  le  fils  d'un  fermier  voi- 
sin, sa  mère  la  maltraite,  la  calomnie  indignement,  la  force  de  quitter 
Ponthévrard,  de  se  réfugier  chez  des  parents  et  de  se  marier  loin  d'elle. 
Désormais  seule  avec  son  idole,  la  terre.  M"*'  Fleury  vieillit,  sans  fa- 
mille, sans  parents,  sans  amis.  Il  ne  lui  reste  fidèle  que  le  vieux  berger 
Gasdeloup  qu'elle  finit  par  chasser  de  même,  parce  que  celui-ci  lui 
reproche  sans  cesse  d'avoir  laissé  mourir  son  mari  sans  confession.  Un 
type  original,  une  véritable  création  que  ce  Gasdeloup  !  Berger  chez  les 
Fleury  depuis  un  demi-siècle,  il  était  comme  de  la  famille.  Il  croyait 


slics,  k  la  rancune  des  morls 
is  de  bons  conseils,  et  avait  1 
aux  animaux  morfondus.  11  j 
raimenl,  à  le  voir  marcher  d 
d  chapeau  de  feutre  poussier 
e  et  ridée,  son  nez  en  lame  è 
[  dans  une  vaste  houppelandt 
ndre  pour  tel.  Depuis  la  moi 
proie  à  une  agitation  compi 
à  se  reprodier  une  sorte  de 
ion  de  M"*  Fleury  î  N'est-il 
a  quitté  ce  monde  <>  déconfè: 
M-  Mirepoix,  et  elle  nous  d 
,  des  inexpériences  du  reste. 
sont  ici  qu'esquissées.  Tout 
e  lamîlle  dont  on  vient  de  lit 
la  lermière  de  Ponthévrard. 
ivoitises,  les  cupidités,  qui  s'a 
!r,  quand  ils  héritent  de  quel 
dans  l'Héritage,  de  M.  Lucici 
it  aller  à  une  jeune  tille  pauvi 
e  de  soins  et  d'affections.  Mai 
it  M"'  Paradis  de  tester.  Auss 
sines,  des  rustrfes  picards,  niB 
ts  égales,  les  biens  de  la  défu 
partage  et  qui  rappelle  le  pren 
i.  Lucien  Macaigne  l'a  traitée 
e.  Il  ne  Ta  probablement  pas  i 
mde  de  rapaces,  envahissant 
ifElés,  heureux,  modérant  à 
s,  à  l'aspect  du  cadavre  êtendi 
s  cierges  aux  lueurs  jaunisse 
les  visions  de  plaisirs,  de  ti 
layer  ces  appétits  inassouvis, 
ient,  en  efiet.  Comme  des  né 
'té  et  que  l'on  gorgerait  d'or 
i  crapuleux  ;  ils  étalent  dans 
sans  goût;  ils  se  prévalent  o 
vices.  Puis,  comme  l'amour 
se  lancent  dans  des  spéculations  véreuses,  si  bien 
dans  la  honte  et  dans  la  misère.  Louise  Leblanc,  au 
courageusement  au  travail,  triomphe  du  mauvais 
Dvons  mariée  à  un  honnête  homme,  receveuse  de-i 


postes,  estimée  et  respectée  de  tous.  Il  y  a  du  réalisme  dans  Un  héri- 
tage, du  vrai,  du  réalisme  de  bonne  marque.  L'auteur  a  des  tendances 
religieuses  et  des  idées  sociales;  mais  it  ne  prêche  pas  :  il  se  contente  de 
faire  se  dégager  la  leçon  morale  du  conflit  des  événements  et  du  jeu  des 
passions.  C'est  cerlainemenl  la  meUleure  méthode. 

5  et  6.  —  Je  passe  aux  romans  de  moeurs  aristocratiques  et  bour^ 
geoises.  Ha  sont  nombreux,  plus  d'une  douzaine  ;  mais,  à  l'exception  de 
BrvgeS'la-Morle,  de  M.  Rodenbacb,  et  de  Chères  amows,  de  M.  Achille 
Uaflre  de  Baugé,  où  il  y  a  du  style,  les  autres  n'ont  pas  une  grande 
valeur  littéraire. 

—  M.  MaBre  de  Baugé  est  un  des  derniers  tenants  de  la  vieille  école 
romantique.  On  se  le  représente  la  plume  au  feutre  et  le  manteau  drapé 
h  la  castillane,  n  a  aussi  dans  ses  allures  d'écrivain  un  peu  du  dandysme 
byronien  de  feu  Barbey  d'Aurevilly.  Ses  personnages  aiment  et  a^ssent 
à  la  feçon  des  «  beaux  ténébreux  »  de  1830.  Leurs  amours  n'ont  rien 
de  vénal;  ce  sont  des  passions  incendiaires,  échevelées,  décrites  d'une 
plume  chevaleresque,  qui  ne  s'est  pas  assez  défiée  du  feu  de  paille  de  la 
convention.  Mariée  à  dix-huit  ans  au  comte  de  Mercuer-Tallende,  Menée 
de  Donnat-Loup  est  accusée  par  son  mari,  quelques  mois  après  ses  noces, 
d'être  la  maltresse  d'un  homme  que  la  nature  et  les  lois  divines  lui 
ordonnaient  de  chérir  autant  que  celui  à  qui  le  sacrement  l'avait  liée. 
Une  séparation  judiciaire  a  lieu.  Renée  rencontre  le  poète  Verdun-Gimonl. 
De  cettQ  rencontre  naît  entre  eux  une  liaison  toute  platonique,  qui 
prend  bientôt  un  autre  caractère.  La  jeune  femme,  près  de  succomber, 
est  maintenne  dans  le  devoir  par  son  confesseur,  l'abbé  Jourdan.  Le 
poète  essaie  de  se  consoler  avec  M™  Tyrel  et  une  déclassée  peu 
scrupuleuse,  des  vertueuses  résistauces  de  Renée.  Mais  c'est  vers  elle 
qu'il  revient  toujours.  Devenue  veuve,  Renée  pourrait  épouser  Verdun  : 
elle  se  fait  carmélite.  Verdun  est  grièvement  blessé  dans  un  duel.  Une 
religieuse  le  soigne  :  dans  son  délire,  il  croit  voir  en  elle  la  comtesse  de 
Mercuer-Tallende.  La  religieuse  se  prête  au  mensonge,  et  il  meurt  tran- 
quille. Tout  k  côté  se  noue  une  autre  aventure,  assez  mystérieuse,  seu- 
lement indiquée  et  dont  un  ami  de  Verdun,  le  gentilhomme  Draon, 
^ublureduo  Monsieur  de  Gamors»  d'Octave  Feuillet,  est  à  la  fois  l'acteur 
et  le  narrateur.  .4insi  s'explique  le  titre  du  roman  :  Chères  amovrs. 
H.  Maflre  de  Baugé  ne  manque  pas  de  talent,  un  talent  exubérant  et 
fier;  mais  il  manque  quelquefois  de  clarté.  Je  lui  reprocherai  aussi  —  el 
la  chose  est  beaucoup  plus  grave  —  de  trop  se  complaire  dans  je  ne  sais 
quel  sensualisme  mystique  et  dans  l'abus  sacrilège  de  certains  termes 
religieux  détournés  de  leur  signification  première. 

—  Le  défaut  principal  de  M.  Georges  Rodenbach,  c'est  l'abus  du  néolo- 
gisme, et  ce  défont  rend  un  peu  fatigante  la  lecture  de  Bruges-la- 
Morte,  une  œuvre  d'artiste  cependant,  écrite  en  grisaille,  avec  une 
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palelle  très  riche,  des  notalions  subtile: 
peu!  se  résumer  en  deux  mots  :  Hugue 
vit  seulel  retiré,  n'ayant  pour  compagi 
Toujours  en  deuil,  il  ne  fréquente  plui 
ne  parle  à  personne  el  passe  ses  jour 
lonreiix  souvenirs.  Un  soir,  au  déloi 
principale  place  de  Bruges,  il  aperçoi 
trait  pour  trait  à  celle  qu'il  a  perdue,  i 
suit  l'inconnue;  il  l'aborde.  El  elle  eî 
une  danseuse.  Hugues,  poursuivant  si 
ballerine,  non  seulement  la  figure,  la  v< 
les  qualités  de  sa  première  femme.  Aloi 
cette  fille  daus  sa  maison.  La  pauvre  B 
peut  souffrir  de  voir  son  maître  «  en  6i 
attachement  pour  celui  qu'elle  a  bercé  ( 
le  jour  où  entre  la  danseuse  et  va  finii 
larde  pas  à  être  désillusloDDé.  Le  «  viv 
dique  el  odieuse  caricature.  Il  s'en  dét 
tresse  des  cheveux  de  la  morte,  reliq 
ballerine.  Sauf  le  dénouement,  c'est  un 
le  trimestre  dernier,  M.  Gustave  Guich 
rien  de  bien  neuf  ni  de  bien  intéressât 
de  M.  Hodenbach,  c'est  la  sensation,  l'i 
sion,  qu'il  nous  donne  de  cette  ville  d( 
le  silence,  n  troublé  seulement  par  «  la 
et  où  «  tous  les  jours  ont  l'air  de  la 
vieilles  maisons  jalousement  closes,  s 
des  canaux  ;  les  rues  mélancoliques  et 
d'bîver;  les  églises  perpétuellement  é 
enveloppe  el  auréole  toutes  les  orfèvrer 
voilé,  velues  comme  des  religieuses.  I 
au  drame  humain  la  participation  latei 
où  il  se  déroule,  el  d'indiquer l'inlluem 
cible,  qu'exerce  la  physionomie  de  ces! 
ou  subissent  le  mystérieux  empire.  L'i 
siter  des  réserves,  n'est  nullement  bac 
7,  8,  9,  11),  1!,  12, 13,  U  eus.  —  P 
quelques  lignes  aux  œuvres  suivantes 
le  comle  Prozor  ;  Singularité,  par  M.  E 
M.  Jean  de  la  Breloanière  ;  Valforest, 
d'âmes,  par  M""  Jeanne  Mairel  ;  Une 
Regain  d'amow,  par  M.  Olivier  du  Cl 
nerol,  par  M"  Henry  Grévîlle. 


M.  le  cuni(e  Prozor  esl  «  de  la  carrière,  ii  11  a  évi 
prince  Ghirey,  accrédilé  près  la  cour  de  Bavière,  1 
femme,  le  blond  Weodell  (de  la  légation  d'AlIem^ 
(de  la  légalioD  d'Espagne),  la  slave  Adèle  MilroyiLch 
le  baron  Zevoort.  Sous  ces  noms  d'emprunt  se  cachi 
nomades  chamarrés  pour  qui  la  pairie  est  une  chanc 
taies  de  l'Europe  des  campements  successifs.  Ce  soni 
diplomatie.  Hommes  et  femmes  ont  des  mœurs  peu  i 
parai  de  cour  dégqise  mal  leurs  misères,  leurs  jalou 
faisandées,  leurs  aventures  louches,  leurs  adultères 
les  petits  prix.  Mais  élaît-îl  bien  nécessaire  d'en  fai 
livre?  M.  le  comte  Prozor,  à  notre  avis,  employait 
quand  il  s'appliquait  à  traduire  en  français  les  œuv 
Scandinave,  Heorik  Ibsen. 

—  A  quoi  rime  Singularité,  de  M.  Ernest  Benjamin 
rien.  Son  Fabien  de  Civry  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  p 
de  plus  agaçant.  Fanfaron  de  vices  et  de  scepticis 
femmes,  ne  les  aime  qu'en  libertin ,  épouse  par  défi  u 
la  trompe  avec  une  sceptique  comme  lui  qui  méprise 
de  débaucher  une  jeune  orpheline  et  se  suicide.  Dij 
vie  !  Fabien  de  Civry  est  une  doublure  d'Armand  de 
ses  actes  sur  cens  du  héros  de  Paul  Botirget,  et,  dan 
celle  de  Julia  de  Trécœur.  11  n'en  est  pas  pour  cela  pli 

—  De  M.  Paul  Bourget  procède  aussi  l'auteur  de 
M"'  de  la  Bretonuière.  Il  lui  dédie  son  livre  ;  il  se  d( 
il  imite  ses  procédés,  surtout  dans  la  description  des 
lelles  et  des  papotlages  du  grand  monde.  Mais  sa  m< 
que  celle  de  M.  Ernest  Benjamin.  Il  nous  montre  un 
et  de  devoir,  aimant  sa  beÛesœur,  avec  qui  jadis  il  I 
sant  rien  parailre  de  ses  vrais  sentiments,  relrouvan 
ment  où  sud  imagination  troublée  allait  la  perdre, 
avouant  à  son  frère  que  sa  femme  n'a  jamais  &illi, 
épousant  une  très  brave  fille  qui  rendra  le  calme  et  1 
asst^. 

—  Un  homme  d'honneur  aussi  (avec  eo  plus  beauco 
Albert  Morel,  dont  la  comtesse  de  Massa,  dans  Valfoi 
si  sympathique  portrait  !  Fils  d'un  riche  industriel,  le 
en  ferait  volontiers  son  gendre.  Albert  a  bien  del'incli 
Mais  il  est  l'ami  intime  de  Renaud  d'ÂIbeyran  le 
'été  d'éponser  un  jour  la  fille  du  baron.  Il  sacriBe  I 
ftenaud  ne  le  vaut  certes  pas.  U  coquette  d'abord  ave 
tram,  qui  reconduit;  il  se  prend  ensuite  d'une  passion 
une  princesse  italienne,  et  ce  n'est  que  lorsqu'il  a  su 


II  intéressant  don  Juan  revient 
ï  portrait,  vraiment  bienvenu, 
si  vanté  soit-il,  si  afGcbées  qu 
,  serait  passablement  ennuyeux. 
ère,  bien  qu'il  ne  brille  ni  par  l'éc 
motion,  le  roman  de  M"°  Jeanne 
t  d'une  sœur  aînée  qui  se  sacri 
1  d'Ancel  vient  d'épouser  Edméc 
irrèté  par  la  gendarmerie.  On  l'a 
le  capitaine  Bertrand.  Toutes  li 
damne.  Cependant  il  est  innou 
lur,  qui  a  le  secret  de  Robert,  pi 
secret,  il  Taut  qu'elle  dévoile  ses 
r  Robert,  le  tourment  de  son  cœi 
i  que  le  mari  d'Edmée  ne  saura 
du  crime  il  était  auprès  d'elle,  B 
tur  mariage.  Dans  Charge  d'âm 
i  bien  soutenus,  par  exemple  c 
B  curé  do  village  que  M"'  Jeani 
ion  et  la  consolation  de  Marthe 
on  l'affuble  est  tout  simplemen 
!  Constantin,  »  mis  à  la  mode  pa 
I  trop  abusé. 

'  du  Chastel  a  des  prétentions  lilt 
ut  de  son  Regain  cCamour,  il  enl 
aie  histoire  de  deux  amis  d'en 
dis,  qui  devaient  se  marier  enseï 
l'ardeur  perdue  renaît,  tout  en 
[e  instant,  il  interrompt  son  ré 
tscriptions  inutiles,  des  aperçu 
d'original.  Il  mêle  la  politique 
lupérieure  de  couvent  les  plus  s< 
r  pour  faire  rompre  un  mariage 
la  liturgie  catholique,  s'étend  pi 
ax  dévergondées,  et  en  tout  et 
lexpôrience.  Avec  cela,  quelque 
Anne,  une  laideron  charmante 
!  fille  pleine  de  cœur  ;  des  traits  i 
observations,  comme  ce  refrain 
li  termine  le  récit  d'un  grand  bi 
lérilée  de  certaines  fStes  de  bien 
in  mauvais  écolier. 
t'elies,  de  M.  Paul  de  Garros,  n'i 


à  coup  sûr,  l'œuvre  d'un  débutant.  Il  s'agit  d'une  jeune  fille,  coquelle  et 
frivole,  qui  se  marie  avec  l'avocat  Pierre  Davrigny,  bomme  sérieux  et 
raugé.  Le  mariage  donne  à  Gilberle  Lacassagne  l'occasion  de  satisfaire 
tous  ses  goAts  mondains.  Elle  n'a  pas  d'enfants,  et  ne  connaît  ni  ces 
soins  maternels  ni  ce  sentiment  de  la  famille  qui,  à  défaut  de  princi- 
pes religieux,  peuvent  retenir  dans  le  devoir  les  femmes  légères.  Sui^t 
à  l'improviste  nn  ami  de  son  mari,  Hector  de  Givray,  poèLe,  peintre, 
voyageur,  très  séduisant.  On  devine  ce  qui  s'ensuit.  Honteux  néanmoins 
de  trahir  ainsi  l'amitié,  tîector  brise  avec  sa  complice  et  part.  Pierre 
sait  louL  ;  il  pardonna,  afin  de  ne  pas  étaler  sa  hiinte.  C'est  le  plus  mal- 
heureux. Comme  tout  cela  est  donc  neuf! 

—  Est-ce  un  plaidoyer  pour,  esl-cfe  tin  plaidoyer  contre  le  divorce,  qu'a 
voulu  faire  M"'  Henry  Gréville  dans  Chênerol  ?  Il  est  assez  difficile  de 
se  prononcer  à  première  lecture.  Je  crois  cependant  que  l'auteur  a  voulu 
montrer,  dans  ce  roman,  les  funestes  conséquences  de  la  loi  Naquel. 
Mariage  sans  amour,  tout  d'intérêt,  accepté  parce  qu'il  était  le  corol- 
laire inévitable  d'une  jolie  fortune  et  d'une  position  enviable  ;  maternité 
sans  élan  ni  sacrifice,  faite  de  parade  et  d'habitudes;  vie  conjugale  saiis 
tendresse,  sans  conSance,  sans  rien  de  ce  qui  fait  passer  par-dessus  les 
peines  en  laveur  des  joies;  amour  coupable,  passion  sensuelle,  fruit 
d'une  imagination  avide  de  luxe  et  de  grandeurs,  satisfaite  au  prix  de 
la  paix  du  foyer,  du  bonheur  de  l'enfant,  de  l'honneur  du  mari;  absence 
de  toute  lutte,  de  tout  remords,  de  toute  angoisse  expiatrice  :  telle  est 
la  vie  de  Clolilde  Villeroy,  qui,  par  lassitude  et  ennui,  divorce  avec 
l'honnête  homme  dont  elle  porte  le  nom  pour  devenir  la  femme  du  mi- 
DÎslre  ChGnerol.  Certes,  k  divorcée  n'est  point  flattée;  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  de  celui  qui  se  laisse  séduire  par  elle,  M°"  Henry  Gréville 
a  fait  de  son  Chênerol  une  victime,  nn  être  sympathique  entre  tous,  un 
grand  citoyen,  un  père  (?)  modèle,  un  caractère  noble  et  pur.  Est-il 
réellement  tout  cela?  La  facilité  avec  laquelle  il  enlève  sa  femme  à  son 
ami  Villeroy,  quitte  à  s'en  mordre  les  doigts  plus  tard,  est  une  preuve 
du  contraire,  et  c'est  par  ce  côté  que  pèche  le  plaidoyerde  M""  Gréville. 
Inutile  d'ajouter  que  l'auteur  de  Chênerol  n'a  pas  l'air  de  se  douter  le 
moins  du  monde  de  la  gravité  du  divorce  au  point  de  vue  religieux. 
Aussi  réservons-nous  nos  éloges  pour  le  Mari  d'Aurette,  dn  même  au- 
teur. Nous  avions  déjà  vu,  l'an  dernier,  celle  brave  enfant  se  sacrifier 
pour  les  siens,  pendant  toute  son  enfance  et  toute  sa  jeunesse.  La  voici 
maintenant  orpheline  et  servant  de  mère  au  fils  de  son  frère.  Après  de 
nombreuses  épreuves,  elle  finit,  à  son  tour,  par  trouver  dans  un  mariage 
de  son  choix  le  bonheur  mérité.  Une  des  meilleures  pages  du  Mari 
d'Aurelte,  c'est  la  mort  du  viens  chien  Bruno.  M°'  Gréville  a  su  la  dire 
d'une  façon  touchante,  qui,  pour  n'être  pas  bien  neuve,  ne  laissera  pas 
que  d'attendrir  les  âmes  sensibles. 


;L  20.  —  Le  romao  d 
clientèle  des  Richebc 
d'Alexandre  Dumas, 
!Dtèle  est  très  exige; 
;si  les  cultivateurs  du 
,ourd'bui  pour  preu' 
5  ;  AcquiUée,  de  feu 
gène  Faivre;  Ckaim 

luleuil,  de  M.  Edmon 
feuilleloQ  dans  le  6 
publication  ;  M.  l^r!: 
ence  fuL  rendue  par  ] 
cey  :  elle  fut  favorabl 
ipagc,  car  elle  est  bii 
l  UQgros  mélodrame 
nal  font  tous  les  fri 
ue  pour  les  voler  de: 
Taranne.  La  femme  d 
;haque  soir  en  extase 
lignée,  elle  le  dénonci 
,ud.  Vingt-cinq  ans  a 
eau  qui  s'appelle  Âna 
roooe,  le  baron  de 
petite  ouvrière.  Rose 
>t  accusé  du  crime  :  : 
lUresse  de  Dranitz,  c 
Ûranitz  meitrl  guillc 
1  nez.  J'en  préviens  cl: 
s  bon. 

une  œuvre  poslbume 
s  que  les  productions 
uve,  la  baronne  de  N( 
I  cousine  Jeanne  Ca 
arences  l'accusent,  el 
'er  prononcé  en  sa  h 
es  jurés,  le  marquis 
narquis  s'appelle  de  e 
in  de  Jeanne,  aidé  d 
ironne  de  Noyai.  Acq 
nent.  L'empoisonaea 
ievenu  chel  du  jurj 
rs  que  la  condamnai: 


-^  303  — 

l'impuDité  pour  lui-même?  N'est-ce  pas  le  comble  de  Tin  vraisemblance? 
—  L'Intruse,  de  M.  Eugène  Faivre,  ne  ressemble  que  par  le  lilre  au 
petit  drame  shakespearien  si  curieux  du  jeune  écrivaia  belge,  M.Maurice 
Maeterlinck.  C'est  le  développement  diffus  d'une  affaire  des  plus  com- 
pliquées et  des  plus  embrouillées,  dont  le  noeud  est  le  mariage  de  Flo- 
rentin Dumàge  avec  Thècle  Vaudermont.  Le  dénouement  prévu  mar- 
cherait tout  seul,  sans  la  jalousie  de  miss  Kischen  Ogilvy,  Anglaise 
intrigante,  qui  a  fait  l'éducation  de  Thècle.  Sans  scrupule  et  sans  mœurs, 
cette  Anglaise  est  devenue  la  maîtresse  du  vieux  Vaudermont  et  gouverne 
sa  maison.  Elle  ne  se  contente  pas  de  si  peu.  Elle  s'est  mise  en  tète 
d'épouser  le  fiancé  de  son  élève  et^Ue  y  serait  parvenue  si  un  ami 
de  Florentin  Duniège  n'avait  dévoué,  contrecarré,  détruit  ses  noirs 
projets.  L'intruse  essaie  de  se  venger,  en  piquant  Florentin  avec  du 
curare.  Mais  elle  se  pique  elle-même,  et  meurt.  Ainsi,  le  vice  est  puni 
et  la  vertu  récompensée.  Seulement,  avant  d'arriver  là,  M.  Faivre  nous 
détaille  brillamment,  trop  brillamment,  tous  les  secrets  d'un  intérieur 
bourgeois  qui  est  tout  simplement  infect. 

— »  Un  forban,  le  baron  de  Candia,  fils  d'un  paysan  du  comté  de  Nice, 
nommé  Sermetis,  a  été  tour  à  tour  mousse,  gabier,  corsaire,  coureur  des 
bois,  trappeur.  Plus  tard,  riche  banquier  à  Paris,  il  s'associe  avec  des 
nobles  déchus  (déchus  de  tous  points),  les  Latcrrade,  qui  lui  vendent 
leur  fille  Geneviève.  Celle-ci  épouse  par  ordre  le  faux  baron  de  Candia; 
mais  elle  ne  saurait  faimer,  ayant  déjà  donné  son  cœur  à  Raymond 
de  Marignac,  héritier  pauvre  de  l'ancienne  et  illustre  maison  de  ce  nom. 
Les  Laterrade  lui  ont  tendu  un  guet-apens  et  l'ont  assassiné.  11  en  est 
pourtant  réchappé,  et  îl  apparaît  au  moment  psychologique,  comme  le 
bon  génie  des  contes  de  fées.  U  terrasse  le  mal,  glorifie  le  bien,  marie  la 
fille  de  Geneviève,  Blanche  de  Candia,  avec  son  fils  adoptif,  Hugues  de 
Marignac,  dévoile  tous  les  crimes  du  baron,  meurtrier  de  son  père,  em- 
poisonneur de  sa  femme.  Tel  est,  en  deux  mots,  le  sujet  de  Chaîne 
dorée^qui  se  continue  dans  Olympe  Salverii.  C'est  une  prostituée  qui  a 
vécu  avec  le  baron  de  Candia  et  qui  s'associe  ensuite  avec  d'autres  ban- 
dits modernes  cachant  leurs  infamies  sous  le  masque  de  la  plus  impec- 
cable correction.  M.  Sales,  qui  avait  débuté  par  le  roman  historique,  se 
tourne  à  présent  vers  le  roman  d'aventures.  Y  réussira-t-il  mieux  ?  Ces 
amas  de  crimes^  ces  évolutions  d'ignominies,  ces  steeple-chases  d'hor- 
ribles gens  ne  peuvent  inspirer  que  des  tableaux  répugnants.  Il  est  vrai 
que  Fauteur  a  eu  soin  de  placer  en  face,  comme  contrastes,  quelques 
honnêtes  figures  :  Raymond  de  Marignac,  le  vrai  noble,  qui,  pour  faire 
ivre  sa  grand'mère,  ne  croit  pas  déroger  en  travaillant  dans  un  bureau, 
omme  un  simple  petit  employé;  Protais,  le  fidèle  serviteur  des  Ma- 
ignac;  le  bon  docteur  Grandier;  Geneviève  de  Laterrade,  cessant  d'être 
èmme  pour  rester  mère;  lexcellente  maman  Métis,  élevant  jusqu'au 


le  de  conseillère,  de  pacifie. 
:e  M.  Sales,  ils  seul  les  mi 
f.  Il  macie  mieux  toutefois 
souci. 

—  Il  eût  élé  extraordinain 
(  fournit  pas,  ce  trimestre,  q 
eodant  que  deux  «  puur  to 

du  regard,  par  André  Vali 
u.  Dans  le  premier  de  ces  n 
rpQolisme;  mais  la  preuve 

ron  voit  un  aventurier  i 
ime,  tuer  un  colon,  s'emp: 
ëtiser  le  fîis  d'un  caissier,  1 
servante  gênante.  A  la  fin, 

ses  crimes.  La  thèse  surl'h; 
ites  ces  immorales  péripéti 

Montmartre,  de  M.  Camill 
)s;cliologie  spirite,  de  la  tel 
,  dn  panthéisme  et  de  l'h 
or  Charme,  rencontre  l'orp 

sur  les  rétiniles  symptoma 
le,  à  tous  les  arcanes  de  1 
i,  V  ans  «  goufiros  de  l'Aoui 
tères  de  l'androgynisme  d'à: 
i  couple-citoyen.  »  Et  dire 
ne  pas  de  style,  bien  qu'il 
;  une  «  histoire  simple  !  »  U 
iirité  l'ecipèche  d'être  dang( 
is  tout  d'abord  la  Heine  liai 
i  historique  pur,  le  roman  hi 
En  eflet,  par  de  l'histoire, 
houtmès  I",  un  des  grands  | 
lain  ferme  les  rênes  de  II 
t  malade,  qu'un  rôle  suba 
ment  du  pouvoir  et  ne  s'ent 
mmon,  dont  elle  refuse  le 
elle  détruit  l'influenci^,  coii 
serve  un  fîls  naturel  du  di 
rein.  La  conspiration  s'orga 
i  voilà  qu'au  moment  où  le 
mt  se  soumet  à  sa  sœur,  i 
ire  étrange,  magique,  vîsic 
vrai  cauchemar.  Les  perso 
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facent  et  Ton  voit  surgir,  occupant  presque  toute  Taction,  un  Gilles 
de  Kaiz  égyptien  et  un  sorcier  chaldéen  qui  se  livrent  ensemble  à  toutes 
les  horreurs  de  la  magie  noire.  Calfeutré  dans  son  palais  deThèbes,  avec 
son  complice  et  son  âme  damnée  Thaadar,  le  prince  Horenseb  éventre 
de  petits  enfants,  cherche  dans  leurs  entrailles  le  secret  de  certains 
philtres,  suborne  des  mineures  et  se  fait  indûment  aimer  de  Neith, 
fille  fle  la  Reine.  On  s'empare  de  ce  monstre  et  on  le  mure  dans  son 
cachot  ;  mais  il  en  sort  la  nuit  à  l'état  de  vampire  et  va  boire  le  sang  de 
ses  ennemis.  L'auteur  de  la  Reine  Hatasou  part  de  là  pour  nous  exposer 
toute  une  théorie,  sur  le  vampirisme.  Ce  serait  une  sorte  de  périsprit, 
une  espèce  d'âme  vêtue  d'air,  qui  animerait  le  cadavre  du  vampire, 
l'éthériserait,  lui  permettrait  de  passer  à  travers  les  cercueils,  la  terre 
froide  et  les  pierres,  pour  aller  se  ravitailler  auprès  d'un  corps  jeune, 
surchargé  de  fluide  vital.  Après  le  vampirisme,  la  métempsycose.  A  en 
croire  M""®  J.-W.  Rochesler,  le  prince  Horenseb  se  serait  successivement 
incarné  autrefois  dans  un  Cambyse  persan,  dans  le  Masque  de  Fer  sous 
Louis  XIV,  et  de  nos  jours  dans  le  roi  Louis  II  de  Bavière.  C'étaient  les 
ombres  vengeresses  des  victimes  de  l'Égyptien  qui  rendaient  si  tour- 
menté Tami  de  Wagner,  qui  le  torturaient  de  remords,  et  qui  l'entraî- 
nèrent dans  le  lac  où  il  se  noya.  N'allons  pas  plus  loin  :  nous  sommes 
évidemment  dans  les  nébuleux  domaines  de  la  folie  spirite. 

24  et  25.  —  Giovanni,  de  M.  Antony  Aubin,  nous  ramène  à  l'histoire. 
Ce  sont  des  scènes  dialoguées  dans  le  genre  du  Lorenzaccio,  d'Alfred  de 
Musset.   Comme  tableaux,  Naples  pendant  la  domination  espagnole, 
l'insurrection,  le  triomphe  et  la  chute  de  Masaniello,  l'art,  l'âme  et  les 
mœurs  de  lllalie  dans  les  premières  années  du  xvii®  siècle  ;  comme 
acteurs,  le  pêcheur  devenu  dictateur,  le  duc  d'Arcos,  don  Juan,  les 
peintres  Ribeira,  le  Dominiquin,  Salvator  Rosa,  le  disciple  de  celui-ci, 
Giovanni,  qui  donne  son  nom  au  roman  mêlé  de  drame  de  M.  Aubin. 
La  haine  de  Ribeira  pour  le  Dominiquin  et  Salvator  Rosa  en  constitue 
l'épisode  capital.  L'amour  de  Giovanni  pour  la  fille  de  Ribeira  en  est 
l'intermède.  Tout  ceci  ne  manquerait  pas  d'intérêt,  si  M.  Aubin  n'avait 
gâté  son  livre  à  plaisir  en  l'émaillant  contre  les  papes  et  les  cardinaux 
d'une  arabesque  de  déclamations  échevelées,  puisées  dans  les  mauvais 
pamphlets  du  temps.  Il  est  mieux  inspiré  quand  il  symbolise  Tari  italien, 
sous  ses  trois  grands  aspects,  le  réalisme,  l'idéalisme  et  l'humanisme, 
dans  le  violent  Ribeira,  le  doux  Dominiquin  et  Tharnionieux  Salvator. 
Il  dit  du  premier  :  «  Misanthrope,  détestant  tout  le  monde,  Ribeira, 
oin  de  transfigurer  les  saints  dans  leurs  tortures,  leur  fait  subir  avec 
son  pinceau  un  nouveau  martyre.  Il  ensanglante  les  chairs  de  saint 
Barthélémy,  attise  le  feu  du  gril  de  saint  Laurent,  plante  des  flèches 
lu  cou  de  saint  Sébastien,  aiguise  les  arêtes  de  la  pierre  avec  laquelle 
saint  Jérôme  se  meurtrit  la  poitrine,  enlaidit  à  plaisir  Marie  TEgyp- 
OCTOBRB  1892.  T.  LXV.  20. 
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saurait  mieui  caractérî 
lafoy  est  Girondine,  el  i 
it  point  mystère  de  ses  ( 
aliste,  PauleMarsig,  qui 
s.  Nous  sommes  en  4' 
Idat  el  s'eurôle  dans  )'f 
té  d'un  vieux  grenadier 
^uiert  les  épaulelles  de 
Entre  temps,  elle  aim 
obstai^es  et  de  péripêtii 
nt  calomniée,  Paule  Mai 
:3  el  de  lù  devant  le  Coi 
ent  sont  décidés  à  l'en' 
artic.  Paule  sait  se  dél 
;er.  Les  jacobins  en  o: 
Volontaire,  le  monde  ] 
lion.  Elle  y  a  réussi.  J 
ypes  de  soldats,  d'avent 
lui  rendre  cette  justice  ( 
ne  ménage  pas  ceui  di 
vénient;  mais  en  1793,  s 
lontaire  edt  payé  de  la 
les  féroces  et  les  alroc 
re  bourgade,  comme  da 
irisée,  représentaient  a 

ince  russe  Czernichefl  i 
;  il  a  beau  se  dire  fillei 
ir  d'avoir  visité  Rome 
Ql,  fréquenté  des  groupi 
francs -maçon  s  eL  des  v 
I  le  Talmud  et  le  Coran, 
3  présente  sous  le  titre 
-quis  de  Lauzières-Théir 
et  des  notices  superlativ 
s  CzeraichcQ'  comme  u 
eur,  historien  el  théoloi 
el  ne  signifie  rien.  Ce 
[u'il  manie  correctemen 
le  n'est  pas  son  Vice  et 
i  en  témoignent.  Mais  p 
pour  d'aulrps  que  lui. 
3Îe  mirlitonesque.  Un  ei 
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«  Ah  I  que  ne  Ëuis-je,  hélas  I  asses  charmante  et  be 
Pour  qu'à  ma  passion  l'amant  ne  soit  rebelle  !  h 
Devrait  en  soupirant  se  dire  avec  raison 
Ia  femme  dédaignée,  à  défaut  d'un  blason. 

Il  y  a  dans  les  CEuvres  choisies  du  prince  CzeniicfieS 
d'alexandrins  de  la  mËtne  force  et  du  mËme  tonneau.  Ne  j 
piibliciste,  ot  du  philologue,  dî  de  l'orateur  :  ce  triple  ép 
mènerait  trop  loin.  Mais  il  est  essentiel  ici  de  montrer  eu 
qu'il  faut  penser  de  l'hislorien  cl  du  théologien.  Le  douv 
Miraudole  se  dévoile  sous  ce  double  aspect  dans  sa  Doctrh 
en  France  sous  la  République.  On  y  trouve  des  asserUons 
«  La  foi  chrétienne  des  Français  n'est  que  superstition.  »  < 
des  prédicateurs  français  n'est  que  de  la  rhétorique  pure, 
par  le  fanatisme,  m  Us  <  n'enseignent  pas  l'Ëvangile  ;  »  ils 
Pape  »  et  «  ne  préconisent  que  le  despolisme  papal.  »  «  [ 
foi  chez  les  jtûfs  que  chez  les  catholiques.  »  u  Les  prêtres 
ne  sont  que  des  moines,  et  la  monasticité  est  aujourd'hu 
«  Les  Français  sont  papistes  et  non  chrétiens.  »  Quand  on 
çais  une  si  mauvaise  opinion,  l'on  est  mal  veau  à  se  dire,  i 
page,  <t  francophile  »  et  «  auli-alleniand.  » 

27,  —  M.  Casimir  Hulévîcï  est,  comme  le  prince  Czernic 
teur  de  nationalité  russe  qui  se  fait  une  coquetterie  d'écrire 
Son  style,  barïolé  de  tournures  slaves,  ne  manque  pas  de  sa^ 
publié  un  recueil  de  poésies  :  Stella,  et  un  volume  de  i 
emprunte  son  litre  à  la  première  :  Pasiionnel.  Les  poé 
point  de  mon  domaine;  mais  les  nouvelles  m'appartienn 
lingue,  sans  les  recommander  :  Passionnel,  VHéritage,  VE 
du  genre  macabre,  généralement  saupoudré  d'êrotisme.  L; 
téristique  est  l'Enragé.  Il  s'agit  d'un  certain  prince  Orski, 
de  son  père  tait  millionnaire.  Il  se  livre  à  tous  les  excès  :  I 
Sardauapale.  Puis,  le  corps  usé,  le  cerveau  malade,  il  se  reni 
wagon,  il  voyage  avec  un  individu  qui  va  consulter  M. 
prince  Orski  rêve  qu'il  est  mordu  par  son  compagnon  de  roi 
bydrophobe.  M.  Casimir  Huléwicz  termine  son  volume  pa 
«  Je  passe  la  main  sur  mon  front,  et  je  crois  sortir  d'un  soi 
Quand  un  auteur  se  rend  justice  avec  cette  franchise,  la  cri! 
rien  à  dire. 

28,  29  et  30.  —  Le  Roi  de  théâtre,  de  M"  Georges  du  ' 
la  Russie  à  l'Alsace,  et  comprend  trois  nouvelles  d'un  geni 
rent  de  celui  que  cultive  M.  Huléwicz.  Les  deux  demièrei 
l'Alsacienne,  sont insiRnifiantes.  Seul,  le  Roi  de  théâtre  ne 
d'attrait.  C'est  l'histoire  d'un  jeune  Russe,  dont  la  royai 
fut  l'enivrante  royauté  de  l'Art.  Des  scènes  intimes  de  la 


s  cette  histoire  ù  des 
x)Lit  est  assez  bien  venu, 
(  finit  par  être  encombi 
landre,  de  Nada,  nous  'I 

de  Cuverville,  à  la  Mari 
raconte  en  quelques  p; 
rrois  jeter  le  trouble  da 

est  une  princesse  Oai 
laissent  le  véritable  no 
ux,  par  l'orgueil  de  la 
aiatenant,  qui  est  Nadi 

le  portrait  sert  de  froD 
uvellc  l'est  moins.  — 
t  grâce  et  de  tristesse,  el 
e,  fils  de  l'amiral  de  ce 
iteiir  de  Mon  frère  Yi 
l'on  suit  avec  angoisse 
eurs  de  la  Martinique  ( 
exotiques  attirances  d 
VI.  Jules  de  Cuverville 
lu  contraste,  en  plaçan 
e  mœurs  qu'il  intitule 
la  pieuvre  humaine,  la  C 
lots,  les  démoralise  dai 
>  Il  n'est  certes  que  tro 
inas  aussi,  et,  comme 
1  eùl  été  plus  logique  e 
Henry  de  Chennevière 
jue.  On  n'en  tronve  pa 
re  :  Cœurs  vivants.  Ce 

dont  les  deux  plus  jo 
Une  Vendéenne.  Quelle 
ine,  pauvre,  recueillie  | 
[lécile  observe,  médile, 
[ions  et....  la  conquête  il 
ovska,  elle  ferme  son  . 
X  n'ont  pas  d'histoire 
ie.  Yolande  de  la  Rocht 
i  est  tué  par  les  Bleus 
si.  Un  jeune  paysan  br 
u  et  le  Roi,  comme  Cat 
péril  de  la  sienne  et  s< 
ire.  Les  événements  s( 
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voient  en  émigration,  à  Mittau.  Louis  XVIII  connaît  le-  secret  de  Pierre 
Carel  :  «  Pierre,  lui  dit-il,  je  veux  vous  donner  une  charmante  femme  de 
notre  bonne  noblesse.  Son  mari,  en  cas  de  sa  mort,  m'avait  chargé  de 
la  remarier  à  un  homme  digne  d'elle/  Je  ne  puis  mieux  choisir.  II  s'agit 
de  la  marquise  de  Sesture.  »  Ce  qui  fut  dit  fut  fait.  Louis  XVIII,  on  le 
voit,  s'entendait  au  vrai  croisement  des  races.  A  signaler  pareillement, 
dans  Cœurs  vivants^  le  Moulin  de  Glariol,  Un  Drame  aux  Lofoden  et 
Pour  un  Meissonnier,  où  M.  de  Chennevières  conduit  son  lecteur  des 
épisodes  les  plus  tragiques  aux  plus  piquants  lableaux  mondains. 

32.  —  M.  Léon  Michaud,  un  jeune,  mène  de  front  la  prose  et  la 
poésie.  Chacun  de  ses  Contes  de  la  reine  Mab  est  suivi  d'un  sonnet  qui 
en  résume  la  pensée  philosophique,  comme  qui  dirait  la  moralité 
d'une  fable.  Les  vers  sont  discrets  et  d'agréable  tournure  ;  la  prose  vaut 
encore  mieux.  Ceci  pour  le  talent,  qu'il  faut  louer  sans  réserve.  Au  con- 
traire, les  idées  de  l'auteur  sont  souvent  sujettes  à  caution.  J'aime  assez 
sa  douce  philosophie  à  la  Sancho  ;  mais  j'estime  beaucoup  trop  païen  son 
Éros  enchaîné.  De  même,  la  note  voltairiennne,  si  légère  soit-elle,  me 
gale  sa  Nouvelle  planète,  qui,  sans  cela,  contiendrait  une  satire  parfaite 
contre  les  pessimistes.  M.  Michaud  suppose  ce  qui  suit  :  Les  hommes 
de  notre  globe  se  plaignent.  Dieu  envoie  les  saints  sur  la  terre  pour 
s'enquérir  du  pourquoi  de  ces  lamentations.  Les  hommes  trouvent  que 
la  vie  est  dure,  que  les  roses  sont  pleines  d'épines,  que  l'or  ne  donne 
pas  le  bonheur  et  que  l'amour  est  le  fléau  du  monde.  Dieu  crée  alors  une 
nouvelle  planète  —  et  de  nouveaux  hommes,  —  sans  passions,  sans 
besoins,  également  riches.  Vingt  ans  après  les  Siiints  descendent  sur 
ce  globe-ci  :  il  était  désert  ;  tous  ses  habitants  étaient  morts  d'ennui. 
M.  Léoa  Michaud  développe  une  thèse  analogue  dans  la  Cité  du  bon- 
heur, I]  nous  fait  voir,  au  fond  d'une  misérable  mansarde,  un  loqueteux, 
abattu  par  la  pauvreté,  la  misère  et  la  faim.  Une  nuit,  la  Fée  des 
Songes  lui  apparaît  et  lui  montre  une  merveilleuse  ville,  où  palais, 
maisons,  places,  tout  brille,  tout  resplendit.  Le  pauvre  diable  y  court. 
C'est  loin  :  rien  ne  le  rebute.  Il  entre  ;  il  est  accueilli,  choyé  comme  un 
ami.  On  lui  octroie  le  droit  de  cité.  Plaisirs,  richesses,  dignités^  il  a  tout 
à  souhait.  Mais  cette  vie  monotone  ne  tarde  pas  à  lui  peser  :  il  regrette 
sa  mansarde,  sa  misère,  sa  libre  existence  d'autrefois,  et  se  tue.  C'est 
encore  le  maussade  ennui  qui  fait  le  fond  d'un  autre  conte  de  M.  Mi- 
chaud, dans  lequel  une  reine  des  mieux  intentionnées  commet  par  dé~ 
sœuvremenl,  pour  tuer  le  temps,  toutes  sortes  d'atrocités.  Mab,  lagra- 

euse  souveraine  du  royaume  de  la  fantaisie,  l'inspiratrice  du  conteur, 
a  est  toute  scandalisée.  Il  y  a  de  quoi. 

33.  —  Scandalisé,  le  lecteur  délicat  l'est  aussi,  et  grandement,  des 
bertés  que  prend  avec  la  morale  M.  Camille  Lemonnier  dans  ses 
Marnes  de  volupté.  C'est  une  série  de  petits  contes  dont  la  plupart  ne 
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ils.  Le  Gil  BlaseiVÉckode 
dans  UD  style  tourmenté,  bi: 

iégage  un  réalisme  si  accen 
1.  Zola.  Néanmoins  trois  p( 
ce  sont  l'Inconnu,  le  Corps 
tnt  mentir  le  titre  du  volnmi 
d'un  pauvre  employé  des  poi 
égaré  dans  son  bure&u.  On 
ixiélés,  les  tortures,  les  lueu 
assombrir  la  conscience  d'un 
Christ  est  une  sorte  de  vo 
du  peuple  se  lamentent  fui 
peu  étrangement,  mais  parfa 
mes  simples.  Dans  les  Trois 
,  du  genre  de  ceux  du  Roman 
.  dans  les  villages,  représenta 
en  plantant  leur  lente  en  pie 
lant  leurs  pommes  de  terre,  t 
ellement  comme  des  rois,  gr 
a  la  grâce  et  l'ingénuité  de  ( 
ilus  rien  à  louer  dans  les  Da. 
-  Sous  ce  litre  :  Expiation, 
s  assez  longues,  dont  la  pren 
^on  Juan,  de  Molière.  C'est  le 
im  de  a  comte  de  Bellegarde. 
se  à  Notre  cœur,  de  M.  Guy 
et  ravalait  la  femme.  M.  de  C 
]i  dégénère  en  banalité,  la 
it  du  dernier  galant,  voilà  to 
ous  trouvons  une  application  i 
îtolaire.Le  style  du  conteur  ei 
î  d'ailleurs  et  se  vante  de  ne 
sans  imiter  la  nervosité  parfc 
vent  déroutant!  de  maints  d< 
ts  d'imagination,  un  peu  pi 
le  messiérait  pas.  Ainsi  en  a 
mçaise,  dans  son  dernier  vo 
jlé  :  Karikari.  La  première 
ïu,  Lambescasse,  racontée  p; 
léâtre  parisien.  Ce  n'est  pas 
)mme  le  Dolebelle  de  M.  Alpl 
.a  race  passionnée  des  gran< 
et  ferme,  »  le  «  drapeau  du  i 
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a  «  hideuse  iovasion  de  l'opérette  et  de  la  féerie.  •  Il  a  étA 
partout,  et  niaïaleDant  il  n'est  plus  qu'un  pauvre  hère 
ur  vivre  à  recevoir,  dans  une  idiote  pièce  à  femoies,  les  coups 
u  n^ah  de  Mitoupolo-  Cette  élude  sur  la  «  grandeur  et  la  déca- 
les comédiens  est  prise  sur  le  vif,  et  l'histoire  du  grand  eufaut 
iCODie,  de  ce  viens  Jouet  brisé,  fail  à  la  fois  rire  el  pleurer, 
est  simultanément  comique  el  navrante.  Les  six  autres  nou- 
M.  Halévy  s'appellent  ;  Un  Tow  de  valse,  Toin  et  Bol»,  la 
\e.  Noiraud,  Guignol  et  les  Deux  Cyclones.  Des  sis,  je  donne 
iDce  à  Tom  et  Bob,  dialogue  philosophique  entre  deux  grooms, 
e  Paris,  Emile  el  Prosper,  qui  sonl  en  service  dans  deux  niai- 
a  différentes  ;  l'un  chez  une  duchesse,  l'autre  chez  une  diva 
:  fort  célèbre.  Les  deux  petits  philosophes  comparent  et  jugent 
logique  et  un  sérieux  que  n'auraient  pas  les  plus  graves  acadé- 
[1  y  a  )à  un  peu  de  réalisme,  mais  rien  de  grossier,  el  cette 
)  en  dit  long  sur  les  dessous  de  la  société  frivole,  aristocratique 
ur  ses  frontières  relâchées,  sur  ses  compromissions  équivoques. 
I  encore  :  La  Plus  Belle,  soulignant  le  travers  à  la  mode  dans 
13  mondes  (le  besoin  de  réclame  sous  toutes  les  formes  et  à 
);  Noiraud,  piquante  aventure  d'un  voyage  en  Suisse;  les 
■■loties,  désopilaut  récit  de  deux  excursions  d'Anglais  etd'An- 
musée  du  Louvre  et  an  palais  de  Versailles.  Partout  l'esprit 
le  tact  prend  soin,  dans  les  endroits  suspects,  de  ne  pas  cho- 
onie  se  gare  de  la  malveillance,  et  la  critique,  très  pénétrante 
ne  dogmatise  pas.  Ce  sont  des  qualités  trop  françaises  pour  les 

Bien  française,  bien  spirituelle  el  bien  piquante  aussi,  la  gale- 
trails  que  Gyp  (la  comtesse  de  Martel)  vient  d'afficher  à  l'éla- 
ilmann  Lévy,  sous  ce  titre  ;  Ces  bons  doelews.  Gyp, cette  fois, 
cadre  de  ses  éludes.  Elle  ne  se  limite  pas  au  monde  ou  l'an 
où  l'on  Mne,  où  l'on  flirte,  où  «  l'on  s'ennuie.  »  Ou  plutdt, 
iuit,  dans  ces  milieux  divers,  un  nouveau  type,  celui  du  mé- 
.  mode.  Depuis  Molière,  nos  «  bons  docteurs  >  vivaient  dans 
e  quiétude.  Gyp  les  réveille,  en  les  fustigeanl  aux  bons 
Elle  est  impitoyable,  mais  si  spirituelle  que  ses  victimes  olles- 
1  se  plaindront  pas.  Voici  d'abord  le  médecin  bourru.  Il  est 
it,  très  décoré,  très  riche  et  très  vert.  U  a  soixante-cinq  ans  et 
U  que  cinquante.  Il  impose  par  sa  brusquerie,  et  traite  ses 
le  Turc  à  More.  Mais  comme  ils  ont  besoin  du  «  bourru,  »  ils 
i  garder  rancune.  Vient  ensuite  le  médecin  «  chic,  »  <•  fin  de 
;elui  qui  est  «  dans  le  train  ;  »  tout  l'opposé  de  l'autre.  H  est 
l'Opéra;  il  est  de  tous  les  bals,  de  toutes  tes  fêles,  de  toutes 
3,  de  tous  les  salons;  il  est  pomponné,  parfumé,  bichonné  ;  il 
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le  ses  clientes  avaDt  de  lei 

que  des  ordonoances  agi 
le  roublard,  qui  flallenl  t( 
laisisle,  qui  cxpérimenle  i 
ouveaux  remèdes;  l'audac 
Dateur,  qui  prodigue  à  l 
î  «  tant  pour  ceot,  »  qui  i 
les  !  Elles  varient  aussi 
6  grande  dame.  Gyp  ue 

11  Nul  n'égale  son  flair 
asquinades,  les  égoïsiiieg 

autres.  Sa  langue  est  coi 
pas  devant  le  mot  risqué. 
le  ilagelle  en  riant  les  inju 
ï  dit  drôlement  de  dures  i 
is  des  résuKats  malsains 
salutaire  que  la  vérité  qui 
IX  que  la  vérité  qui  dégc 
lie  ?  Ses  tableaux  ne  dépas 
rt,  frappe-t-elle  loujoursj] 

romans  et  tous  les  reçue 
;e  ne  sont  pas  mauvais!  ; 
ne  bibliothèque  paroissial< 
:  èlre  conseillée  qu'avec  dis 
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ala  dt  S.  E.  le  caTdin^  loxc. 

'hui  LÉon  XIII,  glariewtment  régnant,  trud.  de  l'IUilien  al  ptâcédte 
,ioQ  par  AuouaTiN  Lukt,  ctiaualDo  haDOraïre.  T.  II.  Lilla.  Sociale  de 
,  1891,  ÎD-S  de  310  p.,  4  fr.  —  2.  Une  explieatioa  du  Calédiiimt,  par 

accueillie  ot  recommanilËe  par  S.  Bm,  le  cardinal  Langéniaui,  ardie- 
s.  Paris,  Téqui,  1891,  4  vol.  in-13  lia  iiv-528,  bie,  458,  373  p.,  iî  fr. 
pratique  d'intSruaiion  religieiat,  à  t'utage  île*  catichitlea  dam  ta  mai- 
n  et  tel  paroitiet,  par  l'alibé  Ch.  Deuemihom.  2'  éd.  Paris.  Vie  el 
-I!  àa  152  p.,  2  rr.  —  4   Caleùisrao  delà  doclrina  criitiana,  prtcetUia 

dt  la  libloria  de  la  reUgion.  publicailo  por  BEHiijiHDO-AtisDaTO  Tbiel, 
i-Bica.  Fribourg-en-Briigau,  Hor.iar,  1890,  in-8  carlonnft,  do  111-300 p., 
•eitmo  abreviado  de  la  doclrina  eriiiiana,  publicado  para  el  uto  de  la 
ta-Rica,  por  Bïbnahdo  Auousto  Thiel.  FribourK-oa-Briagau,  îlenlw, 
rionoé,  do  84  p  ,  0  fr.  40.  —  K.  La  File  auricuiaire  dani  le  Ciel,  ni 
ide  fouie  à  la  béatitude  éier nette,  pcir  !'ab)>d  J,-F.  BBcnoniHr,  curé  d« 
no).  Lima,  1891,  io-S  do  iïi-Î66  p,,  1  fr,  —  7.  A  traveri  rÉvangile. 
leourt  prononcéi  dant  féglite  Sainl-Paul-Sainl-Louii  de  Paru  (/*S 
7L  LiiLLEMAND,  preirs  iJo  l'Oraloirs.   Paria,  Relaui,  IS9I,  ID-IÎ  cai 

3  fr.  —  ».  La  feille  de  la  premQre  commanion,  ou  fEiifant  doM 
ibbé  A.  Fun-acH.  Paria.  Ha(OD.  189Ï,  ia-12  do  xii-304  p.,  !  ff.  • 
iremfèr»  communion.  Avant,  pendant,  aprh,  par  E.-A.  BLAupioNon,  p' 
Bliiiue. Paris,  Ledar,  1391,  ia-18  de  iiit-3S6  p.,  t  fr.  75.  —  10.  Ci 
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moniM  de  la  première  communion  et  de  ta  eoafirmalion.  Petit  Mantiei  à 
parent»  et  liet  fidtlet,  par  l'abbé  E.  Duplesst.  Paris,  Leda;,  IS92,  ia-i'» 
0  fr.  50.  —  tl.  Lihrilc  de  Miit,  dedicado  à  hiainct  piadoto*,  obraeterilà 
por  G.  Met.  PlIbourg-ea-Briagau,  Heriler,  ia-tS  caiioand  da  140  p.,  I  fr. 
de  Noire-Seigneur  Jétiu-Chrât,  par  Ludolphe  le  Ghabtheoi,  trad.  sur  tt 
par  M"  la  comlosM  Costa  de  Beiumo*»!).  T  éi.  Piiris,  Tliorin.  189!,  '. 
de  111-360  ot  430  p.,  h  fr.  —  13.  Méditations  lur  la  Pouion  de  Notre-Seli, 
ChrUl,  pour  loTU  Utjourt  de  l'annie.  par  le  H.  P.  Pa.-L.  Chabdon,  de9 
cheurs.  Paria,  Lelhîelleui,  189Î,  in-1-.;  do  iii-676  p.,  3  fr.  —  i4.  le  flèg 
par  Marie,  par  Da  roi  salon  aaice  de  la  Compugaio  da  Marie,  S*  M.  Paris,  L 
iD-IS  de  t!B  p  ,  1  fr.  ii.  —  Ih.  Notre  Mère.  Vie  de  ta  Trit  Sainte  Viei 
l'Bvangilo  et  les  Pares,  diapoeéo  pour  la  mois  de  mai,  par  L.  M.  Lyoa,  ' 
in-13  de  352  p.,  2  fr.  —  16,  La  Trh  Sainte  Vierge  Marie,  Mère  de  Jétui 
Naxarah,  le  Calvaire,  par  l'aliiié  Pebdaau.  Paria,  J.  LedBf.  (892,  in-IS  ( 
3  [r.  50.  —  1T.  Mail  de  Marie.  Kléiialioni  lur  iee  myilèrn  de  la  Trèi  So 
Marie  immaeuUe,  coneidérée  dam  set  rapports  avec  le  Sacré  Cceur  de  Jésus, 
Uarandat.  Paris,  DolbomiDe  el  Briguet.  189';,  iQ-18  de  320  p.,  I  fr.  60.  - 
de  Marie  en  famille,  A  Cmage  des  enfants,  par  Ji*'  FouQnBS-DuPiBC. 
et  Paris,  Société  de  SainI- Augustin,  1892,  iu-I8  de  362  p.,  1  fr.  iO. 
Fleuri  de  Marie.  Offrande  quotidienne  pour  chaque  jour  du  mois  de  i 
chacune  des  principales  fêtes  de  lu  Sainte  Fierge,  par  Mgr  Ricard,  prAlal 
soo  de  Sa  Sgialelé.  Lillo  et  Paris,  Société  de  SaiDt-Augustia,  1892.  ln-18 
0  fr.  Tb.  —  2Q.  Ifoû  de  Jfarie  de  Jeanne  d'Arc,  par  le  R.  P.  Co9TE. 
homme  et  Brigiiel,  ISOl,  in-IS  de  181  p.,  0  fr.  75,  —  21.  Aux  pieds  de 
riia  à  laiat  Joseph,  ou  Considérations  et  entretiens  sur  le»  litres,  les  gi 
vertus  du  glorieux  patriarche,  par  Ohek  Cqppin,  curé  de  VelaiDS.  Toun 
miD,  s.  d.,  In-IS  da  264  p.,  U  fr.  8U.  —  22.  Mois  de  saint  Joseph  d'à; 
clique  de  Léon  XIII  «  Quanquam  pluries,  d  par  l'abt^  G.  de  Bessohies,  I 
Amal,  1S91,  lu-18  do  I-IJS  p.,  0  fr.  50,  —  23.  «oii  de  saint  Joseph,  ou 
pratiques  pour  chaque  jour  du  mois  de  mari,  pir  BEauoui.  7*  éd.  Paria,  ^ 
189Î,  io-lg  da  XT111-Î&4  p„  I  fr,  2».  —  24.  L'Extase  de  Marie,  ou  le  Magni 
R.  P.  DïiDtER.  Paris,  Téqui,  1892,  iu-tZ  de  102  p.,  1  fr.  25.  —  îb.  L'Ame 
brasée  d'un  ardent  am-mr  pour  Jésus  et  Marie,  par  Dom  Gabiuel-Mabie 
trad.  derîlaliea  par  l'abbé  A.  Fourot.  3*  éd.  iJoatreuil-sur-Mer,  imp.  da 
des  Prés,  1891,  in-12  ds  itv-724  p.,  2  fr,  50.  —  28.  Étrin  spirituel,  ou  i 
matlres  de  la  vie  inférieure,  pur  l'auteur  de  Allons  au  ciel.  Paris,  DoUiom 
guai,  189?,  ia-12  carré  de  Ttii-522  p  .  4  fr.  —  27.  Le  Zèle  sacerdotal,  pai 
Laaoi,  s.  J.  Paris,  Téqui,  189?,  in-12  de  vit[-24<l  p.,  I  fr.  50.  - 
net  d'un  moine,  par  le  H.  P.  Dom  G£tiAtiD  van  Caloem.  Lille,  Société 
Augustin,  1892.  in-12  da  ÏOS  p.,  I  fr.  —  29.  Grand  Atmanaeh  de  la  vi 
riti*  ehrétienne»,  ou  Fleuri  ipirilueUei  cuetJIiet  dant  le  parterre  de  l'Ég 
Amand,  tmp.  calh.  Sainl-Jogepli,  IB92,  in-8  de  400  p.  —  30.  La  Vie  n 
ses  périls,  suivie  de  eonseilM  sur  l'éducation,  d'aprèi  le  Vén.  Sauneuli.  Pi 
1892,  iD-12  da  294  p.,  2  tr.  —  31.  Exercices  spirituels  de  saint  Ignace  d 
Cusage  des  ecclésiastiques.  Méditations  et  considérations  pour  une  retra 
de  dix  Jours,  par  le  R.  P.  Antoine  Maffej,  Trad.  da  l'italien  pur  la  H.  P. 
Tournai,  Desclée,  LefebTro,  s.  d.,  in-18  do  vi-'jQS  p  ,  3  fr.  —  32.  Man 
des  frères  et  de*  tceurs  du  lier*>7rdre  de  pénitence  de  notre  sèraphinw 
Françoii  d'Assise,  par  le  H.  T.  Libert.  Tournai.  Desclée  et  Lefebvrc,  s. 
298  p.,  0  fr.  75.  —  3Î.  Ciornala  del  Cristiano.  Rome,,  Sociola  San  Giovi 
de  172  p.  —  34.  Pieux  Exercices  en  l'hanntar  de  sainte  Anne  et  en  f 
saint  Joaehim  ijuiilel  et  août).  3'  éd.  Paris.  Téqui,  1891,  in-18  de  204 
35.  Paroissien  romain,  contenant  les  offices  de  tous  les  dimancluis  et  des 
fêtes  de  l'année.  Tournai,  Desclée  el  Ler«bvro,  s.  d.,  in-18  de  1066  p 
7  fr.  50  i  18  fr.  Ib.  —  36.  Compendio  île  historia  sagrada,  del  D'  D.  Ped 
Khecht,  version  diracla  de  la  edicion  alemaoa,  poc  D.  Vicento  Onti  ^ 
T*  éd.  Fribourg-en-Brisgau,  Herdar,  s.  d.,  in-12  carié,  carlonné,  ds  96  p., 

1-7.  DocTRiBB.  —  M.  le  chanoine  Lury  conlinue  à  noua  t 


is  CEuvres  pastorales  de  S.  E. 
Aoa  Xdl,  glorieusemcDl  régnani 
lontenant  les  Actes  collectifs  réc 
de  Péroiise  au  nom  de  tous  le: 
iteslalion  cootre  certaines  lois  oi 
its.  On  aime  à  cotin^tre  ces  ti 
:  circonstances  actuelles  renoiive 
i  surtout  sur  «  le  mariage  civil  i 
iportance  et  qui  dénote  chez  l'i 
e  doctrine,  celle  vaste  connaiss 
Termelé  de  jugement,  celte  élëga 
;ue  dans  l'encyclique  Arcanumd 
Qr  le  mariage  chrétien.  L'œuvre 
sur  le  mariage  civil  est  une  a  atl 
ihrétien,  »  et  qu'il  y  a  pour  l'épi 
ce  projet.  »  Près  de  cinquante 
tr  la  nature  de  ce  projet,  à  eu  ra| 
ions  principales,  en&n  à  eu  dédi 
lume  nous  place  aussi  sous  les  yi 
)rie  cootre  le  projet  de  soumetli 

;  les  lettres  du  cardinal  Pecci 
ax,  contre  l'expulsion  des  ermil 
is  élevées  sur  les  pieuses  inslilut 
I  pas  qu'il  s'agit  de  la  France  ( 
euvre néfaste  delaBépublique7( 
s  émanés  de  la  plume  de  l'arch' 
r  autorité  et  toute  leur  force  co 
les  lois  scolaires,  contre  l'oblig 
lercs,  contre  le  divorce.  Nous  vo 

deux  pages,  adressée  à  Pie  IX  pi 
Dt  Thomas  d'Aquin  pour  patron 
ues  :  dans  ces  quelques  lignes,  i 
7temi  Patris  sur  la  restauration 
■ef  Cum  hoc  sk  déclarant  saint  T 
peu  de  temps  s'était  écoulé  en 
'  demander  cette  déclaration  de 
le  Pie  IX  ne  put  pas  faire^  Léon  > 
'ape  se  souvint  de  la  supplique  ( 
1880,  le  patronage  des  écoles  éiaî 
uin.  Pas  n'est  besoin,  pour  acb 
re  qui  se  recommande  assez  hau 
mpose  et  par  le  nom  de  leur  au 
e  rien  à  désirer  sous  le  rapport 
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du  reste,  que  la  Sociélé  Saint-Auguslin  n'a  plus  h  faire  sa  réputation. 

—  VdLixieuT  d'une  Explication  du  catéchisme  diyonlu  profiter  des  encon- 
ragemenls  adressés  par  Léon  xni  à  ceux  qui  sont  chargés  d'enseigner  la 
doctrine  chrétienne.  Son  ouvrage,  avec  toute  J'ampleur  qu'il  lui  a  don- 
née, nous  parait  bien,  en  effet,  <f  contenir  une  doctrine  qui  n'est  ni  vul- 
gaire ni  médiocre,  mais  émlnente  et  variée,  riche  enfin  de  toutes  les 
découvertes  modernes.  »  Il  s'est  aidé,  pour  y  réussir,  de  toutes  les  res- 
sources que  lui  offrait  l'apologétique  contemporaine  :  quand  il  expose  la 
doctrine,  il  consulte  le  catéchisme  romain  et  la  théologie  du  cardinal 
Gousset;  quand  il  développe  certaines  thèses  spéciales,  il  a  recours  aux 
Splendeurs  de  la  foi,  de  l'abbé  Moigno,  aux  Études  des  Pères  jésuites, 
aux  ouvrages  de  Nicolas,  aux  conférences  de  Notre-Dame;  enfin, il  s'en- 
toure de  tous  les  meilleurs  catéchismes  de  persévérance  où  il  puise  ce 
qui  peut  le  mieux  convenir  à  son  œuvre  :  de  sorte  que  son  catéchisme 
peut  être  regardé  comme  un  résumé  substantiel  de  ceux  qui  ont  été  pu- 
bliés jusqu'à  ce  jour.  Mais  pour  qu'un  livre  sur  la  religion  soit  dénature 
à  plaire,  il  faut  que  Tauteur  sache  tempérer  l'austérité  du  sujet  par  d'at- 
trayants el  émouvants  récits;  il  faut  que  ce  livre  fourmille  de  scènes  vi- 
vantes, retraçant  ces  actions  si  diverses  qui  ont  eu  pour  mobiles  les 
diverses  passions  humaines;  il  faut,  à  côté  des  principes,  placer  les  consé- 
quences. Les  exemples  ont  été  répandus,  dans  cette  Explication  du  Ca- 
téchisme, avec  une  profusion  qui  ne  déplaît  pas  ;  on  y  retrouve  tout  ce 
que  l'abbé  Darras  a  écrit  de  mieux  dans  les  vingt-cinq  volumes  de  son 
Histoire  générale  de  VÉglise.  Aussi  bien  l'accueil  si  favorable  fait  à 
cette  œuvre  par  le  cardinal  Langénieux  et  la  flatteuse  approbation  qu'il 
lui  a  accordée  nous  dispensent  d'insister  sur  la  valeur  du  livre  que  nous 
annonçons  :  «  Votre  étude,  écrit  Son  Éminence  à  l'auteur,  M.  Bnilon,  se 
distingue  par  l'exactitude  et  la  solidité  de  la  doctrine.  Les  fidèles  pour- 
ront donc  y  puiser  une  excellente  instruction,  et  vos  confrères  y  trouve- 
ront, pour  leurs  catéchismes,  d'intéressants  développements  puisés  aux 
meilleures  sources,  avec  de  nombreux  traits  historiques  dont  il  leur 
sera  facile  de  tirer  bon  parti.  »  Le  premier  volume  est  exclusivement 
consacré  au  dogme  ;  la  morale  est  traitée  dans  le  second  volume  et  une 
partie  du  troisième;  les  sacrements  occupent  le  reste  de  l'ouvrage. 
Mentionnons,  toutefois,  que  le  quatrième  volume  cède  une  soixantaine 
de  pages  à  des  conseils  très  pratiques  pour  la  sanctification  de  la  jour- 
née. G*est  ainsi  qu'un  humble  curé-desservant  sait  utiliser  les  longs 
loisirs  du  presbytère;  M.  l'abbé  Brulon  est  de  la  race  des  abbés  Gorini 
et  son  exemple,  ainsi  que  le  dit  si  justement  Mgr  l'archevêque  de  Reims, 
doit  nous  apprendre  à  tous  «  ce  que  peut  l'amour  du  travail  uni  à  la 
piété  et  au  zèle  de  la  gloire  de  Dieu.  » 

—  Mais  la  doctrine  la  plus  solide,  le  mieux  exposée,  ne  saurait  arriver 
d'une  manière  sûre  à  l'intelligence  et  s'y  établir  si  la  méthode  d'ensei- 
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ns  tout  ce  qu'un  chrétien  doit  croire,  faire,  i5viter,  recevoir 
L'exposition  de  tous  ces  devoirs  si  multiples  nous  a  para 
;jJ0  1res  claire,  par  des  réponses  Irèsbrèves.  Évidemment  si 
ions  au  catéchisme  de  Mgr  de  Cosla-Rica  les  principes 
la  Méthode  d'instruction  religieuse  de  M.  l'abbé  Demen- 
'aurions  pas  do  peine  à  nous  convaincre  que  Mgr  Thiel 
loyer  «  les  moyens  pratiques  pour  rendre  «  pins  utile,  plus 

plus  pieux,  »  l'enseignement  de  la  religion, 
■estera  peu  de  chose  à  dire  du  petitabrégé  de  ce  catéchisme, 
quatrième  édition  ;  il  tient  en  quatre-vingts  pages  à  peine, 
t  rien  de  ce  qui  est  essentiel  ;  il  donne  même  les  prières  à 
in,  le  soir,  dans  le  courant  de  la  journée,  la  méthode  pour 
lire,  pour  enleodre  lamesse.  Ajoutons  que,  comme  le  grand 
it  abrégé  est  un  joli  petit  livre,  d'une  apparence  attrayante 
essioE  très  soignée.  Un  diocèse  dont  la  foi  est  ainsi  eatre- 
F'ée  doit  être  la  consolation  et  la  gloire  de  son  évêque. 
ons  faire  désirer  le  Cieletànons  indiquer  les  moyens  de  le 
;nd  l'enseignement  du  catéchisme;  mais  quelques  deman- 
>3  sur  cette  magnifique  récompense  ne  sauraient  suffire 
mer  une  faible  idée  du  Ciel.  11  est  bon,  il  est  nécessaire 

livres  spéciaux  qui  nous  fournissent  sur  ce  point  toutes 
'il  est  possible  d'avoir,  et  de  ce  nombre  est  le  livre  de 
quant  ayant  pour  titre  :  La  Fête  auriculaire  dans  le  ciel. 
te  et  savant  curé  de  Vauxbuin  avait  publié  le  résultat  de 
i  recherches  sur  la  part  de  la  vue  à  la  béatitude  éternelle, 
ilaire  dans  le  ciel,  etnous  avions  dit,  de  ce  livre,  l'appré- 
)le  qu'en  faisaient  les  critiques  les  plus  autorises.  Le  livre 
)nçons,  et  qui  est  la  continuation  du  précédent,  nous  sem- 
e  l'objet  du  même  jugement  si  flatteur.  Sans  doute,  toutes 
ons  de  l'auteur  ne  doivent  pas  être  prises  pour  des  déduc- 
ses  et  irréfragables,  mais  toutes,  du  moins,  solidement 
ent  dans  les  limites  do  ce  qui  est  vraisemblable  et  possible, 
trtnincs  assertions,  en  apparence  et  de  prime  abord  très 
[u'on  est  ensuite  contraint,  par  la  logique  et  par  le  rappro- 
endu  de  quelques  textes,  d'admettre  comme  parfaitement 
lomme  on  est  avide  de  dévorer  ces  pages  où  nous  est  révélé 

de  cette  gloire  qui  doit  être  un  jour  notre  partage  !  Plùl  à 
'rage  de  M.  l'abbé  Briuquaut  fût  entre  les  mains  du  grand 
inspirer  un  plus  grand  désir  du  bonheur  céleste  1  Pour  être 
nous  suffirait  de  penser  plus  souvent  au  Ciel.  C'est  aussi  la 

celte  félicité  éternelle  qui  nous  aiderait  à  supporter  avec 
alion  les  souSrances  de  cette  vie  et  nous  pousserait  à  ne 
pour  nous  assurer  une  fia  si  précieuse.  L'ouvraga  porte, 
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pronostic  dont  l'expérience  de  chaque  jour  ne  confirme  que  trop, 
hélas  1  la  vérilâ  :  «  Toute  éducation  à  laquelle  les  parents  refusent  de 
s'associer,  non  seulemeot  pour  les  études,  le  travaU,  les  succès  clas- 
siques, mais  aussi  pour  la  piété,  sera  une  déplorable  éducalion.  »  Pour- 
quoi, se  demande  M.  l'abbé  Fritscb,  pourquoi  les  enfants  que  nous 
avons  élevés,  charmants,  pieu  s  aux  heures  du  catéchisme,  de  la  retraite, 
de  la  preuiière  communion,  ont-ils,  le  lendemain  du  grand  jour,  oublié 
nos  leçons  7  >>  Et  il  répond  :  <  Parce  que  celte  formation  a  été  trop  hâtive, 
parce  qu'elle  n'a  pas  été  favorisée,  préparée  par  les  parents,  parce  que 
les  meilleures  années  de  l'enfance,  les  plus  accessibles  à  une  culture 
sérieuse,  s'écoulent  sans  qu'on  fasse  rien  qui  puisse  laisser  dans  l'âme 
des  enfants  des  souvenirs  durables,  sans  qu'on  pose  ces  bases  premières 
sur  lesquelles  plus  tard  on  pourrait  bâtir  un  édifice  solide.  •>  Et  M.  l'abbé 
Fritscb  essaie  de  donner  l'alarme,  mieux  encore,  il  vent  apporter  son 
concours  à  cette  œuvre  de  régénèralion  et  nous  croyons  que  son  livre 
contribuera  pour  une  bonne  part  à  tirer  les  parents  de  leur  conpahie 
négligence  en  les  engageant  à  s'occuper  surtout  de  l'éducation  religieuse 
de  leurs  enfants.  Ce  qui  facilitera  cette  tâche,  c'est  la  partie  historique 
ou  anecdotique  du  livre  ;  les  exemples  ont  un  excellent  avantage  :  ils 
entraînent.  Le  livre  de  M.  l'abbé  Fritsch  porte  l'approbation  de  Mgr  l'évê- 
que  de  Versailles. 

—  C'est  bien  aussi  la  préparation  éloignéequeréclame  M.  l'abbé  Bkm- 
pignon  dans  ses  Parfums  de  première  communion,  mais  ce  n'est  pas 
son  but  exclunf  ;  s'il  considère  renfant  avant  ce  grand  jour,  il  s'occupe 
aussi  de  lui  pendant  et  après.  Ici  l'œuvre  est  triple,  elle  est  plus  lon- 
gue, plus  difficile,  mais  les  conseils  de  l'auteur,  s'ils  sont  bien  suivis, 
doivent  sufBre  pour  la  bien  accomplir.  Dans  la  préparation  éloignée,  il 
est  question  de  la  prière,  de  l'obéissance,  du  travail,  de  l'amour  de 
Dieu  et  du  prochain  ;  puis  vient  la  préparation  prochaine  par  des  consi- 
dérations sur  la  destinée,  la  vie  future,  la  peine  du  péché,  le  retour  à 
Dieu.  C'est  ce  qui  constitue  la  première  partie  :  Avant.  La  seconde,  inti- 
tulée :  Pendant,  entretient  l'enfant  de  ce  que  doit  lui  rappeler  l'aurore 
du  jour  de  la  première  communion  ;  elle  décrit  la  première  communioa 
au  village  et  la  première  communion  à  la  ville;  elle  renferme  la  messe 
de  la  première  communion,  les  actes,  les  offices  de  l'après-midi.  Dans 
la  troisième  partie  :  Après,  l'auteur  a  groupé  tous  les  avis  qui  doivent 
favoriser  la  persévérance,  des  méditations,  des  lectures,  de  bons  exem- 
ples. C'est  la  partie  la  plus  importante  et  celle  qui  sera  la  plus  goûtée. 
Plusieurs  archevêques  ont  loué  le  livre  de  M.  l'abbé  Blampignon  et  pré- 
dit à  l'auteur  le  meilleur  succès. 

—  A  un  autre  point  de  vue  tout  secondaire,  l'opuscule  de  M.  l'abbé 
Duplessf  ne  laisse  pas  que  d'offrir  une  incontestable  utilité.  C'est  ici  le 
c6té  extérieur  de  la  première  communion,  mais  pourquoi  le  néglige- 


is  ?  Quand  convient-il  qi 
les  qu'en  ce  jour  de  fè 
ins  disposé  à  s'y  prêter 
1?  Félicilons  H.  l'abbé 
ir  une  première  commui 
ra  Être  entre  les  mains  t 
Il  en  résultera  des  cérér 
ies  inconvénients  noml 

de  tout  livrer  à  l'impré' 
uitage  de  faire  mieux  co 
érémonies,  qui  laissero: 
mt  et  plus  salutaire. 
13    recommanderions  vo 

dédié  aux  enfants  pîei 
deux  excellentes  manier 
llemand  et  l'exemplaire 
m  en  espagnol.  Nous  faî 
itôt  traduit  en  frmçais. 
rait  à  adopter  surtout  la 
érêmonie  est  représenté* 
;  aussi  reproduite  la  set 
iqufille  se  rapporte  l'acli 
,  —  Jéscs,  Marie,  Josei 

la  publication  de  la  vit 
m  semble  s'être  spéciali 
)l  la  vie  et  la  mort  de 

Testament  s'est  ainsi  in 
juelles  ce  livre  était  con 
une  etilorescence  d'ouvi 
lU  réédités  sur  un  sujet 
e  par  son  antiquité  est 
Jphe  le  Chartreux.  D'au 
mérite  de  l'emporter  pai 
lu  Sauveur  attaqués  par 
'incrédulité;  l'œuvre  du 
)érieure  à  tous  parce  qu 

c'est  le  plus  habile  et 

l'Évangile.  »  Ludolphe 
lu  XIV"  siècle  ;il  ne  si 
is  de  l'Allemagne  proLfst 
pensée  et  de  la  philosop 
à  l'bérésie  ou  à  l'incrédi 
m  de  piélé  qu'on  y  res 


—  38)  — 
diisaintRMempteur.dansla  paix  el  le  silence  delà  solitude,  et  en  s'ins- 
piraat  àu'  comnieDlaires  des  saints  Pères,  Ludolphe  nous  a  donné  sur 
Jésas-Chrisi  tes  pages  les  plus  Inmiiieiises  cl  les  pins  tendres.  Son  livre 
est  aussi  da  nature  à  être  très  utile  aux  prédicateurs.  «  Trop  sonvent, 
ëcril  Mjr  M  Tuiillod,  la  prédication  se  borne  à  citer  quelques  plirases 
tronqu(^"s  dont  elle  effleure  à  peine  le  sens  littéral,  tandis  que  chaque 
parole  in!'|>ir'^e,  chaque  fait  de  l'histoire  âvangélique  contient  des  tré- 
sors de  lutiiière  que  la  foi  et  la  science  savent  découvrir.  •  Celui  qui  en 
a  le  plus  |ir>lilé  est  le  P.  Ventura,  qui  a  emprunté  à  Ludolphe  le  Char- 
treux le  s'-'TkI  de  ses  admirables  homélies;  aussi  l'éminent  orateur 
eoga);e-t-i!  tous  ses  frères  dans  le  sacerdoce  «  à  revenir  à  nos  vrais  maî- 
tres el  à  nos  vrais  modèles  de  l'éloquence  chrétienne.  »  La  traduction  que 
leur  oflre  M""  la  comtesse  Costa  de  Beauregard  a,  en  outre,  cet  avantage 
qu'elle  est  débarrassée  de  certaines  longueurs  du  livre  original;  «  elle  est 
bile,  ajontR  Mgr  Mermillod,  avec  une  grâce  et  une  onction  qui  indiquent 
que  le  traducteur  a  vécu  dans  l'intimité  du  pieux  solitaire  el  dans  le 
doux  voisinaj^e  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ....  Le  style  révèle  une 
ime  où  se  combinent  ensemble  la  fermeté  de  la  foi  et  les  délicates 
nuances  de  la  tendresse  chrétienne.  Il  y  a  des  mots  ravissants  que  le 
cœur  d'une  mère  ou  d'un  prêtre  pouvait  seul  trouver.  » 

—  C'est  encore  à  un  lointain  passé  que  remonte  le  livre  du  R.  P.  Chap- 
doQ,  intitulé  :  Médilalwns  sur  la  Passion  de  Notre-Seignuur  Jésus- 
Ckrisl.  L'auteur  vivait  au  commencement  du  xvii°  siècle,  mais  les 
meilleurs  ouvrages  nous  viennent  des  jours  anciens,  et  le  P.  Chardon, 
en  parliculif  r,  peut  être  mis  au  nombre  des  plus  éminents  auteurs  ascé- 
tiques. Tonterois  le  livre  a  encore  gagné  à  subir  les  améliorations  que 
le  P.  Bourgeois  a  jugé  bon  d'y  apporter  pour  le  mettre  plus  en  harmo- 
nie avec  l'éiat  présent  des  esprits  et  la  siluation  actuelle  de  la  société. 
Le  P.  Itonr^'eois  hésitait,  paraît-il,  à  publier  un  volume  nouveau  de 
médilaliuns  »ur  la  Passion  de  Jésus-Christ  ;  parce  que  ce  sujet  si  tou- 
chant des  soutirances  du  Sauveur  a  été  l'objet  de  tant  de  pieux  traités, 
il  craitinait  de  faire  une  œuvre  superflue.  Nous  le  félicitons  d'avoir 
triomphé  (le  ces  craintes  :  on  ne  trouve  pas  toujours,  il  s'en  faut,  dans 
les  trailés  ilnnt  il  parle,  cette  onction  pénétrante  et  cette  doctrine  si 
élevée  et  si  terme  dont  l'ouvrage  du  P.  Chardon  est  tout  rempli.  Chaque 
médilitiun  est  courte  :  elle  dépasse  à  peine  une  page.  Pour  les  fidèles 
qui  n'y  UnUïeniient  pas  de  qnoi  suffire  à  leurs  besoins, ils  peuvent  d'au- 
Unl  pins  l'a -ilt^ment  en  unir  deux  ou  trois  ensemble  que  l'auteur,  pa- 
rais ani  priis|ue  aller  au-devant  de  celle  difEcuUé,  consacre  plusieurs 
mé'Uai^iiiis  lu  même  sujet.  Toutefois  nous  croyons  que  la  disposition 
ado  liée  ]jar  l'/inteur  et  respectée  par  le  P.  Bourgeois  conviendra^au  plus 
jra.d  no.iilnv.  Rt  quelle  source  féconde  de  pensées  pieuses,  de  senti- 
Is  a  l'ciiiiNix  dans  ces  méditations  qui  respirent  le  plus  ardent 
0<:tohrb  IHitî.  T.  LXV.  21. 
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-s  siècles,  qui  ont  recueilli  les  échos  de  la  tradition, 
iciitj  a.  cte  lu  uiKiûode  de  l'auteur  de  cette  Vie  de  la  T7-ès  Sainte  Vierge; 
aussi  son  livre  peut-il  se  présenter  avec  confiance  au  public  et  mériter 
l'accueil  que  lui  souhaite  le  vicaire  général  de  Lyon  en  déclarant  qu'il 
sera  Ij^  utile  aux  âmes  pieuses. 

—  Le  nouvel  ouvrage  de  M.  l'abbé  Perdrau  sur  la  Très  Sainte  Vierge 
Marie,  Mère  de  Jésus,  achève  l'œuvre  du  pieui  et  éminenl  auteur. 
M.  l'abbé  Perdrau  avait  écril  sur  les  Premières  et  sur  les  Dernières  années 
de  l'auguste  Vierge  d'excellentes  pages  qui  faisaient  vivement  désirer  le 
couronnement  de  cette  étude.  Voici  nos  désirs  satisfaits  et  la  réalité  a  fait 
plus  que  répondre  à  notre  attente.  L'auteur  prend  Marie  à  ses  fiançailles 
avec  Joseph  et  ne  la  laisse  qu'après  la  résurrection  de  Jésus.  C'est  ici 
véritablement  la  vie  de  la  Mère  de  Dieu  :  ce  que  M.  l'abbé  Perdrau 
nous  en  avait  dîtjusqu'à  ce  jour,  c'en  était  la  préparation  ou  l'épilogue  ; 
aujourd'hui,  c'est  l'œuvre  même.  «  Nous  arrivons,  dit-il,  au  point  culmi- 
nant delà  viedelaTrèsSainLe  Vierge.  Au  temple,  en  s'élevantàuu  degré 
de  sainteté  incomparable,  elles'élailpréparée,  sans  le  savoir,  à  devenir  la 
Mère  de  Dieu;  à  Belhléem,  à  Nazareth,  au  Calvaire,  elle  remplit  les 
augustes  fondions  de  sa  divine  maternité.  »  Dans  ce  livre,  comme  dans 
les  précédents,  l'auteur  a  suivi  la  même  méthode  ;  il  a  puisé  aux  mêmes 
sources,  qui  sont  l'Évangile,  la  tradition,  les  usages  juifs  ;  nous  n'avons 
pas  à  nous  répéter  au  sujet  des  qualités  d'exposition  et  de  style  que 
nous  avons  déjà  plusieurs  fois  reconnues  à  l'auteur.  Nous  nous  borne- 
rons à  dire  qu'il  a  eu  l'excellente  pensée  de  diviser  son  livre  en  trente 
et  un  chapitres  pour  Davoriser  les  personnes  pieuses  qui  Tondraient  s'en 
servir  comme  de  méditations  pour  le  mois  de  mai  :  ce  sera  un  des 
meilleurs  Mois  de  Marie;  selon  les  vœux  de  l'auteur,  »  il  inspirera  aux 
fidèles  qui  liront  ce  livre  une  plus  grande  dévotion  envers  cette  Très 
Sainte  Vierge.  »  Nous  regrettons  seulement,  avec  M.  l'abbé  Perdrau, 
que  Mgr  Gay,  qui  l'a  encouragé  à  écrire  ces  pages,  qui  en  avait  lu  une 
grande  partie  et  qui  devait  les  présenter  au  public,  ait  été  empêché 
par  la  mort  de  lui  donner  sa  lettre  d'approbation  ;  le  livre  n'en  a  pas 
besoin,  mais  le  lecteur  est  privé  de  savourer  une  de  ces  lettres  que  l'é- 
v£que  d'Anthédon  excellait  à  écrire. 

—  Les  quatre  opuscules  qui  suivent  sont  des  Mois  de  Marie,  composés 
suivant  des  plans  divers  et  destinés  à  diverses  catégories  de  fidèles , 
mais  se  recommandant  tons  par  une  très  sincère  piété  et  une  solide 
doctrine.  Les  Élévations  sur  les  mystères  de  la  Très  Sainte  Vierge  Marie 
immaculée,  considérée  dans  ses  rapports  avec  le  Sacré  Cœur  de  Jésus, 
par  M.  l'abbé  Marandal,  offrent  ceci  de  particulierque.dansce  livre,  la  vie 
de  Jésus  se  mêle  plus  fréquemment  à  la  vie  de  sa  Mère  et  qu'il  est  plus 
facile  d'admirer  la  divine  harmonie  de  cette  double  existence  ;  il  en 
ressort  pour  Marie  un  vif  édat  qui  rehausse  sa  gloire  et  la  place  au  som- 
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i-Cœur.  Le  chef  de  la  saiale  Famille  avait  bien  quelque 
honoré  qu'il  ne  l'avait  été  jusqu'ici,  el  à  participer  à 
lu  culte  du  Sis  et  de  la  mère.  Les  MoU  de  saint  Joseph 
Ss  et  chaque  jour  de  mars  est  honoré,  dans  la  plupart 
>mme  chaque  jour  dn  mois  de  mai.  L'opuscule  de 
>ppiji  appelle  les  fidèles  Aux  pieds  de  Joseph,  et  c'est 
ine  Visite  quotidienne  qu'illes  invite  à  honorer  l'Époux 
isidéralious  qu'il  développe  sont  empreintes  d'un  grand 
L  très  capables  d'inspirer  la  plus  vive  dévotion  pour  le 
ijui  en  est  le  constant  objet.  Elles  ne  sont  qu'au  nombre 
nt  ainsi  pour  but  de  préparer  les  imes  à  la  célébration 
elle  de  saint  Joseph,  mais  comme  leur  étendue  est  assez 
is  pourraient  être  facilement  divisées  et  servir  de  mé- 
mois  de  mars  entier. 

laint  Joseph,  deM.  l'abbé  de  Bessonies,  contient  les  trente 
,,  avec  mie  lecture  spirituelle,  une  pratique  el  un  trait 
r.  L'auteur  a  pris  pour  texte  de  ses  considérations  l'en- 
i  XIII  Quanquam  pturies,  dont  il  publie  la  traduction 
itit  livre  ;  il  a  eu  raison  :  l'encyclique  de  Léon  XIII  con- 
)lus  beau  panégyrique  de  saint  Joseph  ;  si  Pie  IX  a  glo- 
urricier  du  Sauveur  en  le  proclamaut  le  Patron  de 
lie,  Léon  XIII  l'a  loué  dans  un  langage  admirable  qui 
le  la  Iradilion.  Les  deux  illustres  pontifes,  en  exallant 
n  favorisant  la  dévotion  toujours  croissante  des  fidèles 
Qmpris  qu'il  y  avait  là  un  signe  évident  de  salut.  L'o- 
ne  par  nn  grand  nombre  de  prières  et  d'exercices  de 
liot  Joseph,  par  la  messe  pour  la  félâ  de  ce  saint,  etc. 
a  laissé  pour  le  dernier  le  Mois  de  saint  Joseph,  par 
IX  :  c'est  le  modèle  du  genre,  et  ce  qui  en  témoigne  sur- 
le  en  vente  de  la  dix-septième  édition.  Mgr  l'évËque  de 
t  à  l'auteur,  le  6  janvier  1873  :  "  La  rapidité  avec  la- 
lëe  la  première  édition  du  Mois  de  saint  Joseph  prouve 
dl,  aussi  pieux  que  théologique,  est  digne  des  approha- 
lé  l'objet.  Les  suaves  parfums  qui  s'exhalent  de  chacune 
ons  devaient  vous  attirer  de  nombreux  lecteurs,  et  la 
que  vous  publiez  aujourd'hui  aura,  j'en  suis  sûr,  un 
moins  rapide.  »  Mgr  Fava  ne  s'est  certes  pas  trompé  : 
ditions,  aussi  rapidement  écoulées,  ont  confirmé  ses 
alise  ses  vœux.  La  méthode  de  M.  l'abhé  Berlioux  est 
aaire  :  lecture  pieuse,  exemple,  prière  ;  comme  complê- 
cantiques  en  l'honneur  de  saint  Joseph. 
LiTUALiTË.  —  Le  plus  ancien  et  le  meilleur  auteur  de 
tienne,  après  Jésus-Christ,  n'est-ce  pas  sa  très  sainte 
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tnalité  et  comprennent  qu'il  n'y  a  pas  de  demeure  plus  agréable  et  d'abri 
plus  sûr  que  l'abri  et  la  demeure  des  saints  cœurs  de  JésuR  et  de  Marie  : 
elles  seront  bientôt  des  «  âmes  saintes.  » 

—  L'Écrin  spirituel  n'est  pas,  comme  l'Ame  sainte,  une  œuvre  per- 
sonnelle :  c'est  un  recueil  d'extraits  cboisis,  d'emprunts  faits  sur  chaque 
rertu.sur  chaque  devoir,  aux  meilleurs  ouvrages  des  auteurs  ascétiques 
et  des  maîtres  de  la  vie  spirituelle.  Il  résulte  de  celte  méthode  une  va- 
riété de  jugements,  d'aperçus,  de  style,  qui  plaira  au  lecteur.  «  Ce  volume, 
dit  le  P.  Noury,  est  un  vrai  trésor  dans  lequel  on  trouve,  comme  dans 
celui  dont  parle  l'Évangile,  des  choses  anciennes  et  des  choses  nouvelles, 
toutes  également  bonnes  et  précieuses  pour  l'âme  du  chrétien.  »  Le 
P. Terrade  compare/' £'crinipirtiue/à«un  jardin  fleuri  et  à  un  délicieux  ■ 
concert  :  les  âeurs  y  ont  des  parfums  célestes  et  les  accords  qu'on  y 
entend  semblent  venir  dns  harpes  angéliques. . . .  Ce  sont  les  voix  suaves 
de  saint  Augustin  et  de  saint  Bernard,  de  saint  Bonaventure  et  de  saint 
François  de  Sales,  de  sainte  Gertrude  et  de  sainte  Thérèse,  du  P.  Faber 
et  du  P.  Gratry,  de  Mgr  de  Ségur  et  de  Mgr  Mermillod,  etc.  »  Aussi 
Mgrl'évêquede  Goulances  u'hésite-t-il  pas  à  donner  son  approbation  à  ce 
livre.  «Votre  piété  si  intelligento  et  si  vive,  âcril-il  à  l'auteur,  a  su  mettre  en 
une  belle  et  pure  lumière,  dans  les  trois  premiers  livres  de  l'ouvrage,  les 
vertus  théologales.  Vos  pages  sur  Jésus  et  la  vie  chrétienne,  sur  la  prière 
el  sur  l'humilité,  sont  pleines,  à  la  fois,  de  doctrine,  d'onction  et  d'at- 
trait. »  n  le  félicite  ensuite  des  pages  consacrées  à  h  douleur,  des  règles 
ftî  sûres  tracées  en  vue  de  la  perfection,  des  conseils  donnés  pour  la  pra- 
tique du  détacheuieuL,  de  la  âdélilé  et  de  la  générosité,  enfin  du  der- 
nier livre  sur  les  richesses  de  t'ànie,  «  livre  qui  ne  peut  manquer  de 
faire  apprécier  les  deux  trésors  du  chrélîen  :  la  sainte  Eucharistie  et  la 
Très  Sainte  Vierge.  »  Nous  avons  tenu  à  citer  ou  à  résumer  celte  lettre 
de  l'évèque  de  Coutances,  parce  qu'en  louant  l'ouvrage  elle  en  fait  con- 
naître le  plan  et  l'économie.  Un  tel  livre  ne  peut  être  que  très  utile  à 
toutes  les  âmes. 

—  L'âme  du  prêtre  doit  surtout  être  un  foyer  d'amour  de  Dieu,  et  ses 
aspirations  doivent  tendre  toujours  à  une  sainteté  plus  parfaite.  Le  P.  de 
Laage  oSre  à  ses  frères  dans  le  sacerdoce  des  considérations  excel- 
lentes, bien  capables  de  récbaufler  en  eux  le  Zèle  sacerdotal.  Si  la  sain- 
teté est  toujours  nécessaire,  elle  l'est  bien  davantage  dans  les  temps 
difficiles  que  traverse  aujourd'hui  l'Église.  Mgr  Pie  écrivait  en  18i9  : 
«  Les  circonstances  sont  inipËiteuses,  les  jours  sont  comptés.  De  l'action 
du  sacerdoce  dépend  en  ce  moment  l'issue  de  la  crise.  Si  le  prêtre  ne 
transforme  pas  la  société,  il  faut  désespérer  de  l'avenir,  ii  Ces  paroles 
sont  encore  plus  vraies  à  l'heure  où  nous  sommes,  précisément  à  cause 
même  des  obstacles  plus  nombreux  et  plus  graves  qui  s'opposent  à  l'ac- 
tion du  prêtre.  «  Proposer  au  zèle  sacerdotal  les  moti&  qui  doivent  l'eici- 
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—  s'adresse  à  tontes  les  ca 
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BaJQt  Thomas  d'Aquin,  elc.  Chaque  saint  est  accompagné  d'un  résumé 
de  SA  vie.  Nous  pensons  que  cette  méthode  peut  avoir  son  intérêt  et  son 
QliliLé  ;  nous  sommes  donc  heureux  de  recommander  à  nos  lenteurs  «  ces 
ileurs  spirituelles  cueillies  dans  le  parterre  de  l'Ëglise.  » 

—  Malheureusement  il  est  encore  trop  d'âmes  qui  aux  >c  parfums  »  de 
la  vie  chrétienne  s'obstinent  à  préférer  les  «  odeurs  »  de  la  vie  mondaine. 
Nous  leur  recommandons,  à  celles-là,  le  livre  du  Vénérable  Sarnelli  sur 
la  Vie  mondaine  et  les  périls.  Que  d'utiles  et  sages  conseils  dans  cet  ou- 
vrage! Que  de  paternels  avertissements!  Donnons  quelques  titres  de  cha- 
pitres :  L'esprit  du  monde  est  contraire  à  celui  de  Jésus-Christ  ;  De  l'escla- 
Tage  de  la  mode  ;  Incompatibiliié  des  exigences  de  la  mode  et  de  l'esprit 
chrétien;  Des  réunions  et  des  fêtes;  Des  conversations  mondaines;  Des 
mauvaises  lectures  ;  Des  préjugés  du  monde,  etc.  C'est  l'objet  d'une  pre- 
mière partie.  La  seconde  contient  des  conseils  aux  parents  sur  l'éducation 
des  enfants.  Et  quand  furent-ils  plus  nécessaires  qu'à  ce  jour  où  le  père 
«t  la  mère  semblent  vouloir  se  désintéresser  de  l'éducation  religieuse  de 
leurs  entants  7  Le  Vénérable  Sarnelli  écrivait  ces  pages  au  siècle  dernier: 
on  les  dirait  inspirées  par  les  circonstances  actuelles.  Combien  il  serait  à 
désirer  qu'un  exemplaire  de  cet  ouvrage  se  trouvât  dans  chaque  famille  ! 
Mp  l'évêque  de  Nancy,  en  l'approuvant,  déclare  formellement  que  ce 
livre,  qui  «  démontre  les  périls  et  les  conséquences  désastreuses  de  la 
vie  mondaine,  donne  en  même  temps  pour  les  combattre  d'excellents 
conseils  ;  il  le  recommande  aux  fidèles  de  son  diocèse.  » 

30-33.  —  Piété.  —  On  sait  les  fruits  précieux  et  abondants  qu'ont 
produits  dans  les  âmes  les  Exercices  spirituels  de  saint  Ignace  de  Loyola. 
Ils  s'accommodent  à  toutes  les  conditions  et  à  tous  les  étals,  aux  gens 
du  monde  comme  aux  personnes  pieuses,  aux  religieux  comme  aux 
prêtres  séculiers.  C'est  à  ces  derniers  que  les  appliqua,  au  xvn°  siècle, 
le  P.  Antoine  Maflei,  sous  forme  de  Méditatiom  et  Considérations  pour 
une  retraite  annuelle  de  dix  jours,  et,  depuis  cette  époque,  les  bienfaits 
de  ces  saints  exercices  n'ont  cessé  de  se  renouveler  avec  les  années. 
L'exceUent  religieux  en  avait  fait  personnellement  l'expérience.  Appelé 
plusieurs  fois  par  le  cardinal  Lanti  à  Urbino  et  à  Pesaro  pour  donner 
les  exercices  spirituels  à  son  clergé,  le  P.  MaSei  «  laissa  chaque  fois 
dans  les  cœurs  de  ses  auditeurs  un  plus  grand  amour  pour  Dieu  et  une 
connaissance  plus  claire  de  ce  monde  :  deux  points  et  comme  deux  pôles 
sur  lesquels  il  faisait  tourner  l'ensemble  des  Exercices.  •>  Le  livre 
s'ouvre  par  des  Avis  aux  ecclésiastiques  qui  vont  faire  les  exercices 
spirituels,  par  un  horaire  des  exercices  de  la  retraite,  par  des  méthodes 
pour  la  méditation  et  l'examen  de  conscience,  etc..  Puis  viennent  vingt 
méditations  sur  le  péché,  les  fins  dernières,  la  vie  cachée  et  publique  de 
Jésus,  la  Passion,  le  Paradis  et  l'amour  de  Dieu.  A  la  suite  se  groupent 
vingt-deux  considérations  sur  les  diverses  obligations  des  ecclésiastiques 
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'erme  sur  une  eshortatioD 
imercier  le  P.  Michel,  de  h 
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la  phrase  a  la  brièveté,  ] 
I  près  exclusif  de  noire  bell 
'esl  pas  moins  nécessaire  ai 
le  plus  possible  les  ouvragi 
Qonde  à  pratiquer  la  piété. 
1  tiers-ordre  de  la  péniten 
plus  sûr  parce  qu'il  est  le  [ 
alique  de  la  vie  chrétienne 

tiers-ordre,  sur  les  indnlg 
amène  insensiblement  à  d 
ligue  et  qu'il  aboutit  à  no 

les  diverses  cérémonies  < 
l  nous  instruit  sur  tout  c 
,  la  couronne  franciscaine 

del  Crisliano  se  propose  ( 
enl  dans  le  monde.  Ce  petil 
hre  du  matin,  quelques  pn 
Sparation  à  la  confession  et 
sse,  la  visite  au  Saint  Saci 
1  croix  et  pour  réciter  le  sai 
]ues  autres  formules  de  pri 
chrëlienne  ;  ici  c'en  est  la 
OT  Exercices  en  l'konnew 
les  pratiques  particulières 
sanctification  des  fidèles.  I 

nouvelle  édition ,  ce  que  n< 
nandous  de  nouveau  aux 
Ire  que  très  agréables  à 

particulière,  son  père  et  sa 
jsien  romain  de  la  société 
I  grand  nombre  de  fidèles  i 
t  relativement  réduit,  il  ci 
:tes  les  prières  usitées  et  to 
ivres  plus  mignons,  presque 
>s  de  certaines  personnes  < 
ad  elles  vont  à  l'église  ou  < 
!  Paroissien  que  nous  anno 
it  sérieux  el  avides  de  se  fo 
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reugiOD.  u  ameurs,  levolumepeutcomporterles  reliures  les  plus  variées, 
depuis  la  pins  modeste  jusqu'à  la  plus  luxueuse,  et  le  goût  de  chacun 
peu!  s'allier  ainsi  avec  la  satiafaclion  de  la  piélé, 

36.  —  Histoire.  —  Nous  terminerons  noire  compte  rendu  par  El 
compendio  de  historia  sagrada  du  chanoine  J.  Knecht,  livre  que 
vient  de  publier  D.  Vicente  Orti  y  Escolano.  C'est  un  véritable  et  complet 
abrégé  de  l'histoire  sainte  depuis  la  création  jusqu'à  la  résurrection  de 
Noire-Seigneur  :  abrégé  très  dair,  très  précis,  qui  n'omet  aucun  des 
faits  principaux  et  intéressants  de  cette  histoire.  Il  a  encore  l'inapprécirible 
avantage  d'accompagner  presque  chaque  fait  d'une  image  ou  gravure 
qui  le  rend  plus  sensible  et  plus  facile  à  se  perpétuer  dans  la  mémoire 
de  l'enfant  ;  toutes  ces  images  sont  irréprochables  à  tous  les  points  de 
vue.  Ce  livre  fait  partie  de  la  bibliothèque  espagnole  pour  l'enseignement 
religieux  :  peut-être  serait-il  avantageux  qu'une  traduction  le  fit  passer 
parmi  nos  livres  français  do  propagande  et  d'instruction  chrëtteDne. 

FI  Chapot. 

THÉOLOGIE 
Dictionnaire  de  la  Bible,  publié  par  F.  Vioouroux,  prêtre  de  Saint- 
Sulpice,  avec  le  concours  d'un  grand  nombre  de  collaborateurs.  Fasci- 
cule I.  A-AiNESSE.  Fascicule  II.  Aînesse-Animaux.  Paris,  Letouzey  et  Ané, 
1892,  în-4  de  160  et  lU  p.  à  2  colonnes.  —  Prix  du  fascicule  :  5  fr. 
Les  diverses  branches  du  savoir  qui  se  rapportent  à  l'étude  de  la  Bible 
ont  fait  dans  noire  siècle  d'étonnants  progrès;  après  avoir  donné  des 
armes  à  l'attaque,  elles  ont  fourni  un  appui  considérable  à  la  défense  et 
les  renseignements  les  plus  utiles  pour  l'intelligence  du  texte  sacré. 
L'heure  était  venue  de  présenter  au  public  les  résultats  de  tant  de  Ira- 
vaux  remarquables  qui  ont  paru  sur  ces  matières  si  multiples  et  de  les 
mettre  à  la  portée  de  tous  en  les  réunissant  et  en  les  condensant 
dans  UD  dictionnaire  encyclopédique.  Nul  n'était  mieux  préparé  que 
M.  Vigoureux  pour  un  travail  de  ce  genre,  uul  n'était  mieux  placé 
pour  grouper  tous  les  collaborateurs  que  réclame  une  si  vaste  entreprise. 
Le  nouveau  Dictionnaire  de  la  Bible  paraît  en  fascicules  dont  chacnn 
contient  la  matière  de  quatre  volumes  in-12.  L'ouvrage  entier  en 
comptera  vingt;  nous  venons  d'examiner  les  deux  premiers.  Tous  les 
articles  qu'ils  contiennent  sont  rédigés  avec  sobriété,  netteté,  compé- 
tence. Leur  étendue  est  proportionnée  au  sujet;  la  partie  bibliogra- 
phique y  est  très  soignée.  Nous  signalerons,  dans  le  premier  fascicule, 
l'article  du  regretté  P.  Corluy  sur  les  vicies  des  apôtres,  celui  de  M.  Ba- 
liflol  sur  les  Actes  apoa-ypkes  et  les  deux  articles  sur  Adam.  Les  ori- 
gines de  l'bumanilé  doivent  en  effet  être  envisagées  au  point  de  vue 
bisloriquc  et  au  point  de  vue  scientifique.  Le  premier  a  été  traité  par 
M.  Palis,  le  second  par  M.  l'abbé  Hamard.  En  vingt-cinq  colonnes, 


le  ce  second  volume,  dont  nous  espérons  voir  bienlôt 
B,  promet  de  n'être  pas  inférienr  à  celui  qui  l'a  pré- 
e  suivie  est  demeurée  rigoureusement  la  même,  el  le 
illes  publications  scientifiques  dont  l'éditeur  n'aurait  pu 
t  place  dans  un  appendice  qui  terminera  l'ouvrage. 

G.  PÉRIES. 

ileh<e.  I.  Band  :  Vomicânische  Zeit.  Von  Dr.  Joseph 

Drâlat  Sr.  Heiiigkeit  des  Papstes,  o.  ô.  ProfessorderTheo- 
L  Akademie  zu  Munster.  Zweite,  vermehrte  und  verbes- 
reibur^,  Herder,  1892,  in-8  de  572  p.  —  Prix  :  9  fr.  40. 
lont  écoulés  depuis  la  première  édition  de  la  Dogmen- 
Ëminent  professeur  de  Munster  a  continué  à  consa- 
Ludes  Ibéolo^ques,  révisant  sans  cesse  et  perfection- 
la  tenant  au  courant  de  tous  les  travaux  de  valeur  et 

conquêtes  de  la  science.  La  mort  est  venue  prêmatu- 
',  mais  le  fruit  de  sa  longue  expérience  et  de  ses  cons- 

ne  sera  pas  néanmoins  perdu.  L'histoire  des  dogmes 
dans  la  h  bibliothèque  Ihéologique  »  que  compose  avec 
la  maison  Herder  de  Pribourg,  et  la  nouvelle  édition 
ID  professeur  de  valeur  qui  en  surveille  l'impression. 
le,  qui  vient  de  paraître,  renferme  les  quatre  traités  sui- 
e  du  développement  du  dogme,  à  propos  de  Dieu ,  de  la 
iation  ;  2°  Les  dogmes  christologiques  dans  la  période 
wncile  de  Nicée  ;  3°  Développement  des  dogmes  anlhro- 
à  Nicée;  -i"  Dogmes  relatifs  à  l'Église,  à  la  Primauté, 

foi,  aux  Sacrements.  Un  index  que  nous  aurions  sou- 
ppé  termine  le  volume.  La  dogmatique  occupe  aujour- 
îans  l'enseignement  théologique  une  place  un  peu  trop 

laissons  dans  l'ombre  le  côté  historique,  qui  a  cepeD- 
le  importance  :  le  temps  est  venu  d'accorder  un  rôle 
Dire  ecclésiastique  et  à  la  patrologie  dans  les  cours  de 
laires,  sous  peine  de  demeurer  inférieurs  à  dos  devoirs 
ivement  scientifique  de  l'heure  présente.  Pour  entrer 
lous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse  suivre  un  meiUeur 
îur  Schwane.  G.  Pébiks. 


tkc  Cboreh  of  Eoslaod,  by  A.-J.  Fitzboy.  London, 
1891,  in-8  de  sxiii-279  p. 

lonùt  deux  grandes  écoles  dogmatiques  :  i'école  bibli- 
litioQuelle,  et  il  semble  faire  assez  peu  de  cas  des  sub- 
[ues  sur  lesquelles  ces  deux  classes  de  théologiens  font 
mces  de  notre  bonheur  futur.  O  qui  le  choque  surtout, 
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z  eux  la  morale  s'appuie  enc 
nous  monlre  les  secles  posilii 
coDsisLe  à  pratiquer  une  iaci 
t  aucuae  vérilé  comme  essca 
iQce  cérémonielle  n'a  été,  suj 
imposée  par  le  divin  tondaleu 
|u"on  vécût  comme  lui-môme 
alioQ.  L'auteur  essaie  une  vo 
ne  tardera  pas  à  rejoindre  ce 
,  il  rêve  de  rendre  à  la  condui 
ine  raisonnable  philosophie  a 
doctrine  par  les  lignes  suivar 
lipes  dont  nous  venons  de  cil 
ime  de  l'avenir  possède  un  6') 
Lionnel  comme  celui-U.  n  El 
es  guides  ai  les  maîtres  de  l'< 
Chwch  son  but.  Ainsi  pins  c 
it  loiit  dogme,  telle  est  l'idée 
■til  progressif  et  la  permanem 
icans  plus  ou  moins  célèbres, 
ieus  protestants  qu'il  étudie  t 
'W.  Colenso  et  Edwin  Halch, 
'our  terminer  ce  rapide  aperç 
décrépitude  de  l'esprit  chrél 
vons  mieux  faire  que  de  rapp 
lit-il,  a  été  de  démontrer  que 
lOD-dogmalique.  Si  ce  fait  est 
lurirl  B  Nous  nous  permettr 
it  des  expressions  qu'on  vîenl 
;malique,  retranchée  de  l'uni 
monarque,  succombera  fatale 
logme,  et  que  sans  dogme  t' 
inées  â  disparaître. 


tor  IKerarlDK  reeenttoi 

vhibens  qux  indè  a  concilio  Trid 
dUliiKtos.  T,  I,  edidit  et  ce 
o  altéra.  CËnipoate,  Libraria 
-630  p.  —  Prix  :  15  fr. 

litlériiirc  de  la  théologie,  de 
té  écrite,  mais  cette  entreprie 
il  préparatoire  d'une  aussi  réi 
■a  première  édition  de  ce  lîvr 
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ches  immeoses,  a  toujours  été  entourée  par  les  critiques  et  les  travail- 
leurs d'une  estime  bien  méritée,  la  seconde  rencontrera  un  accueil  noa 
moins  favorable  ;  il  suffira  pour  s'en  convaincre  de  conslaEer  que  pres- 
que à  chaque  page  des  retoacbes  et  des  augmentations  ont  été  faites.  On 
conçoit  de  quelle  importance  il  est  d'avoir  sous  la  main  un  tableau  exact 
et  détaillé  des  auteurs  classés  par  ordre  chronologique  et  suivant  les 
pays  où  s'est  exercée  leur  activité  intellectuelle.  Cette  seule  réparliUoa 
suffit  déjà  pour  indiquer  les  fluctuations  scientifiques  et  pour  découvrir 
la  trace  des  préoccupations  spéciales  auxquelles  répond  le  caractère  va- 
rié des  différents  ouvrages.  L'auteur  s'est  arrêté  à  six  cbefs  spéciaux 
dans  la  classiUcatioa  des  matières  :  !•  Théologie  scolastique  ;  2*  Polémi- 
que et  théologie  positive  ;  3°  Écriture  sainte  ;  4°  Patrologie  ;  5°  Histoire 
ecclésiastique  (archéologie,  hérésies,  acta  sanclorum,  histoire  littéraire)  ; 
6*  Théologie  pratique  (droit  canon,  morale,  pastorale,  liturgie,  mystique). 
Il  était  impossible  de  songer  à  indiquer  toutes  les  œuvres  et  toutes  les 
éditions  sans  grossir  démesurément  et  inutilement  cette  nomenclature; 
le  P.  Hurter  a  donc  ûiît  un  choix  de  celles  que  leur  utilité,  une  vérilahle 
érudition,  ou  des  circonstances  particulières  rendaient  plus  remarqua- 
bles. Une  table  chronologique,  un  index  très  complet  des  auteurs  et  un 
autre  des  matières,  complètent  de  la  façon  la  plus  heureuse  cet  excel- 
leut  recueil  bibliographique.  Nous  attendons  impatiemment  le  second 
volume,  qui  doit  iacessajnment  paraître.  G.  Përieb. 


SCIENCES  ET  ARTS 

De  bw  formas  de  goblerno  anté  la  eiencia  juridica  y  los  hechoa, 

por  D.  Damian  IseRn.  Madrid,  Hernandez,  1892,  in-lS  de  xiv-398  p.  — 

Prix  :  5  fr.  - 

Des  publicistes  notables,  dit  l'auteur,  en  Angleterre,  en  France,  en 

Italie,  aux  ÉLats-Unis,  en  Allemagne,  ont  discouru  sur  la  matière.  Les 

grandes   erreurs  qui  ont  obscurci  l'effort  intellectuel  tiennent  à  une 

même  cause:  de  ce  que  tes  uns  se  seraient  attachés  seulement  à  la 

partie  subjective,  et  les  autres  à  l'objective.  Il  faut  aussi  considérer  trois 

époques,  le  passé,  le  présent  et  l'avenir....  Pour  n'avoir  pas  ou  présentes 

à  l'esprit  toutes  les  exigences  de  la  réalité.  Le  Play  et  Jean  Reynaud 

sont  arrivés  à  déduire  des  conclusions  différentes  des  mêmes  faits. 

M.  Isem  possède  une  connaissance  approfondie  des  travaux  de  ses 
devanciers  :  il  sait  les  comparer  et  les  apprécier.  Le  volume  que  nous 
annonçons  est  le  premier  de  cette  importante  publication,  dont  nous 
attendrons  le  complément  pour  porter  un  jugement  raisonné. 

A  la  fin  du  chapitre  consacré  à  la  monarchie  absolue,  nous  rencon- 
trons avec  satisfaction  une  citation  aussi  nette  que  juste  de  Saavedra 
Fajardo  :  «  Ne  peut  être  heureux  l'empire  dont  le  gouveroemeot  esl 


ire,  et  ceux  qui,  par  nne  vile  adulation,  ont  donoë  à 
s  princes  une  extension  illimitée,  rompant  avec  un  des 
aenlauK  de  la  souveraineté,  à  savoir  la  sécurité  et  la 
npire,  et,  pour  ce  qui  touche  à  l'Espagne,  atec  les  lois 
.  pactes  essentiels  à  la  constitution  originelle  de  ses 
;Is  devaient  avoir  et  eurent  toujours  une  part  dans  le 
Lcle  moyen  de  leurs  Corlès  générales,  soit  par  le  conseil, 
inevéritable  autorité  souveraine,  relativement àces causes 
mporlait  à  la  prospérité  de  la  moDarchie  »  (p.  60). 
lits  constants  qu'il  faut  jeter  sans  cesse  à  la  hce  des 
itnatiques  des  temps  chrétiens.  La  poésie  populaire  a 
its  avec  autant  de  précisiou  et  d'autorité  que  les  docn- 
s.  Le  roi  Alphonse  peut  exiler  le  Cid  ;  mais  il  ne  pourra 
ms  que  si  les  Corlès  l'y  autorisent.  Chariemagne  n'est 
.ans  la  Chanson  de  Botand: 
Par  cela  de  France  voelt  il  del  tut  errer, 
lignes  du  volume  vont  nous  montrer  dans  quel  esprit 
it  :  «  La  théorie  positiviste  n'est  certainement  pas  nou- 
iéjà  des  peuples  et  des  nations  qui  ont  vécu  comme  si, 
ristait  seulement  le  corps,  !a  matière,  la  partie  animale, 
le  résultat  presque  toujours  immédiat?  Qu'ils  se  sont 
lu  corps,  de  la  matière,  de  la  partie  animale;  que  peu  à 
qui  élève  les  nations  au-dessus  de  la  matière  et  delà 
]ue  la  corruption  s'est  emparée  de  gouvernants  et  gou- 
s  héros  d'un  autre  âge  ont  été  balayés  de  la  fece  de  la 
le  facilité  qu'on  balaie  un  tas  d'ordures.  »    A.  d'Avbil. 


BELLES-LETTRES 

r  of   tbe   Algon^Dlan  lHn«DKse,  by  M.  Jaues- 

,LiNG  (Pub)ié  par  la  Smithsonian  institution^.  Washington, 
inting  office,  1891,  in-4  de  614  p. 
asàénumérericilouslesservicesquelaSmithsonianinsli- 
lusaupointdevue  des  études  américaines.  Ses  splendides 
;  suffisamment  connues  non  seulement  desérudits,mais 
is  bibliophiles.  Parmi  les  travaux  les  plus  utiles  qu'elle 
lur,  entrepris,  il  convient  de  citer  l'impression  debi- 
cernanl  les  langues  indigènes  de  l'Amérique  du  Nord. 
1.  Pillîng,  qui  s'est  réservé  celle  tâche  à  la  fois  si  ardue 
},  s'en  acquitte,  on  peut  le  dire  sans  esagéralion,  de  la 
ritoire.  Déjà,  il  nous  a  donné  le  résumé  de  tout  ce  qni 
à  ce  jour  sur  les  dialectes  des  familles  Esquimaude  et 
réellement  émerveillé  en  considérant  la  somme  énorme 


Etires  pour  mener  à  bonne  fin  nne  pareille  œuvre. 
aquiae  qu'il  noua  donne  aujourd'hui  est  plus  digne 
)Ie,  que  ses  précédenles  publications,  d'allirer  l'at- 
vaut.  Rien  de  ce  qui  se  rattache  à  son  sujet  n'a  été 
:  pas  à  nous  fournir  siniplemenl  le  litre  de  chaque 
i  sa  publication  :  toutes  les  indications  propres  à 
nt  données  d'une  façon  succincte,  sans  doute,  mais, 
si  complète  qu'il  en  peut  être  besoin.  Les  piushum- 
lignements  ne  sont  point  négligées  et  souvent  Tau- 
les volumes  entiers  pour  en  extraire  quelques  lignes, 
rapportant  à  la  matière  par  lui  traitée.  En  outre,  un 
'Similés  de  la  plus  scrupuleuse  exactitude,  tirés,  la 
s  livres  qui  aient  été  écrits  dans  les  dialectes  indi- 
re à  la  valeur  de  l'ouvrage.  Notre  auteur  a  même  eu 
!S  syllabaires  et  alphabets  inventés  tout  exprès,  à 
ente,  par  plusieurs  missionnaires  tant  catholiques 
r  écrire  les  langues  de  leurs  néophytes.  A  coup  sûr, 
le  nombre  des  systèmes  graphiques  actuellement  en  vigueur  sur  la  sur- 
face du  globe   semble  bien  suffisant,  et  nous  ne  comprenons  guère 
l'utilité  qu'il  peut  y  avoir  k  en  créer  de  nouveaux.  Il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  ces  tentatives  méritent  d'être  citées  dans  l'histoire  deTécrilure 
el  nous  ne  pouvons  que  savoir  gré  à  M.  Pilling  de  les  avoir  portées  à  la 
connaissance  des  linguistes  et  des  ethnographes.  Somme  toute,  la  biblio- 
graphie algonquine,  ainsi  que  celles  qui  l'ont  précédée,  devront  être 
consultées  sans  cesse  par  quiconque  s'occupe  de  la  philologie  du  nouveau 
monde.  M.  Pilling  n'a  fait,  nous  dira-t-on,  qu'une  œuvre  de  compila- 
tion et  son  travail  ne  contient  point  de  recherches  originales.  De  pareil- 
les compilations,  faites  avec  tant  de  soin  el  de  sentiment  des  besoios 
scientifiques,  valent  plus  à  nos  yeux  que  bien  des  recherches  d'une  éru- 
dition plus  ou  moins  sérieuse,  et  ce  sera  un  véritable  honneur  pour  notre 
auteur  que  d'avoir  pu  les  mener  à  bonne  &n.       Cohtb  de  CnARENCET. 


Le  Hj^aMt^  de  la  Pftsalon  repréacnté  dtui»  le*  monlagneB 
de  la  Bavière,  traduit  par  Emile  Paris  avec  l'autorisation  et  sous  le 
patronage  du  curé  d'Oberammei^au.  Paria,  P.  LethieUeux,  s.  d.,  in-16  do 
II..212  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Aicxaadre  Hardr  e*  le  TfaéAtre  ffranfnl*  il  la  fln  da  XTI* 
et  au  eviMBACBeement  da  XVII'  slèele*  par  Euqënf.  Rioal, 
mattre  de  conférences  h  la  Faculté  des  lettres  d'Aix.  Paris,  Hachette, 
1890,  iQ-8  de  xxiv-715  p.  —  Pris  :  15  fr. 

1  e  ThéAtre  an  1K.VII'  slèele.  La  C*n>Mle,  par  Victor  Fourmel. 
Paris,  Lecène  et  Oudin,  1892,  in-18  do  416  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 
Parmi  les  vestiges  subsistant  à  notre  époque  du  théâtre  chrétien  du 

j 'oyen  âge,  le  plus  curieux  assurément  est  le  mystère  de  la  Passion,  re- 
OCTOBRB  1892.  T.  UV.  22. 
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blicalions  des  œuvres  de  Hardy;  leur  chronologie.  —  Livre  II.  L'Etat 
su  THÉÂTRE  (chapitre  I".  L&  Répertoire).  Changements  apportés  par 
Hardy  dans  le  répertoire  des  représeatalîoas  publiques.  —  II.  Le  Théâ- 
tre, les  acteurs,  le  public,  l'organisation  des  spectacles.  Combien  peu 
sont  encouragés  les  instincts  tragiques  de  Hardy.  —  JE.  la  Mise  en 
scène.  Hardy  poussé  vers  la  tragi-comédie).  —  Livre  lU.  Les  Cëuvres. 
(Chapitre  I".  Divisions  et  sources.  —  H.  Les  Tragédies.  Préliminaires  : 
la  tragédie  de  Gamier  et  celle  de  Hardy.  —  Analyses.  —  Ui.  Les  pièces 
mythologiques.  —  IV.  Les  Tragi-comédies.  Préliminaires.  —  Analyses. 
Section  I.  Tragi-comédies  en  plusieurs  journées.  —  Section  II.  Tragi- 
comédies  de  sujet  antique.  —  Section  III.  Tragi-comédies  de  sujet  mo- 
derne. —  Chapitre  V.  Les  Pastorales.  Préliminaires.  —  Analyses.  — 
Chapitre  VI.  Les  Pièces  perdues.).  —  Uvre  IV.  La  Lanods,  le  style  et 
LA  -YBâsiPicATios.  (Préliminaires.  —  Chapitre  1°^.  La  Langue.  —  If.  Le 
Style.  —  UL  La  Versification.)  —  La  Conclusion  de  l'ouvrage  est  inti- 
tulée :  Histoire  de  la  réputation  de  Hardy  ;  considérations  générales 
sur  son  théâtre;  rôle  joué  par  Hardy  dans  la  suite  de  l'histoire  du 
théâtre  français.  —  Le  livre  de  M.  Rigal  est  précédé  d'une  Bibliogra- 
phie détaillée  et  suivi  de  sis  notes  complémentaires  en  appendice. 

L'histoire  du  théâtre  français  au  svii*  siècle,  si  redevable  au  livre 
dont  nous  venons  de  parler,  aura  aussi  de  très  grandes  obligations  à 
M.  Victor  Fouroel,  l'un  des  hommes  de  France  qui  la  possèdent  le 
miens,  et  dont  l'érudition  est  d'aussi  bon  aloi  que  son  talent  d'exposi- 
tion ou  sa  verve  de  conteur.  Le  volume  qu'il  vient  de  donner  au  public 
est  consacré  à  la  Comédie.  On  y  trouve  d'abord  une  élude  sur  «  la  Co- 
médie avant  Molière,  »  qui  rappelle,  pour  ainsi  dire,  sur  la  scène  où  ils 
ont  passé  et  parfois  réussi  jadis,  bien  des  noms  et  des  œuvres  oubliés. 
On  y  lit  ensuite  une  étude,  plus  curieuse  et  plus  instructive  encore, 
sur  H  les  types  de  la  vieille  comédie,  »  le  capitan  ou  matamore,  le  para- 
site, le  pédant,  la  femme  d'intrigue,  la  nourrice,  le  valet,  avec  leurs 
variétés  et  leurs  métamorphoses.  L'étude  consacrée  à  Molière  est  l'une 
des  meilleures  que  nous  connaissions,  plutôt  indulgente,  mais  pleine  de 
bon  sens,  sans  vains  raffinements  et  sans  idolltrie  déclamatoire.  Les 
mêmes  qualités  de  justesse  de  goût,  de  naturel  et  de  sens  critique,  se 
retrouvent  dans  les  pages  consacrées  à  «  la  comédie  contemporaine  de 
Molière  »  et  dans  le  travail  étendu  sur  «  les  successeurs  de  Molière,  » 
divisé  en  quatre  chapitres  :  I.  Edme  Bonrsault.  II.  La  l^onnaie  de  Mo- 
lière :  Baron.  Brueys  et  Palaprat.  Dufresny.  III.  Un  Cartet  de  Molière  : 
Regnard.  IV.  Un  Vaudevilliste  au  ivii"  siècle  :  Dancourt.  —  Le  public 
lettré  fera  bon  accueil  à  ce  volume,  qui  sera  prochainement  suivi  de 
■leui  autres  consacrés,  le  premier  à  la  tragi-comÉdîe  et  à  la  pastorale,  le 
econd  à  la  tragédie  -au  xvii'  siècle.  Marius  Sefet. 
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sujet  et  c'est  biea  '. 
de  la  Comédie  franc 
emeot  qu'elles  ne 
de  tous  ces  aperçus 
ment  le  critique  en  i 
lit  fort  instruit  et  été 
1  la  tAcbe  dont  il  s 

parler  d'uoe  reprise 
i  qui  passait  pour  i 
tbolique,  intéressant' 
nt  par  ses  paroissii 
,  où  avait  été  éhrani 
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<be  n'occupe  pas  dans 
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)  détache  de  temps  en  temps  pour  attirer  parliculièrement 
le  l'auteur,  et  l'on  comprend  mieux  ce  qu'il  fat  en  le  coinpa- 
mules.  M.  Allais  définit  bien  le  rôle  rempli  par  Malherbe  el 
e  son  laleal,  qui  peut  être  caractérisé  par  cette  phrase  de 
402}  :  «  Le  génie  est  une  longue  patience.  »  On  se  rend 
procédés  miuutieuz  de  Malherbe  par  les  corrections  qu'il 
vers  :  ces  deux-ci  fort  médiocres  (p.  364]  : 
Et  ne  pouvait  Rosette  être  mieux  que  les  roses. 
Qui  ne  vivent  qu'un  jour, 

)UB  sa  plume  scrupuleuse  ces  deux  vers  charmaols  : 
Et  Rose,  elle  a  vécu  ce  que  vivent  les  roses  : 
L'espace  d'un  matin. 

s'occupe  à  diverses  reprises  de  la  question  des  rythmes.  Je 
mment,  k  ce  propos,  pour  ceux  de  nos  lecteurs  que  cette 
eut  intéresser,  une  petite  remarque.  M.  Allais  attribue  ;i 
imme  ou  le  Ml  généralement,  la  création  d'une  stance  fort 
je  ce  début  suffira  pour  rappeler  : 

Bel  aubespin  florissant, 
Verdissant 

Le  long  de  ce  beau  rivage.... 

lire  déjà  au  xiv"  siècle  le  même  rythme  chez  Eustache 
(ÛFuwM.t.lV,  p.227): 

Cent  mille  fois  t'en  gracie 
Et  merci  e 

Car  j'ai  de  faire  matière... 

n'a  pas  voulu  ici  entrer  dans  des  détails  biographiques  sur 
«êtes  dont  il  nous  parle.  C'eût  été  pourtant  un  moyen  de 
I  de  variété  et  de  mouvement  à  son  œuvre.  D  est  vrai  que  la 
lerbe,  par  exemple,  est  suffisamment  connue  et  que  le  per- 
st  pas  intéressant  à  voir  de  trop  près,  à  en  juger  d'après  le 
ii'on  lui  avait  donné  au  dire  de  Sauvai  {Antiquités  de  Paris, 
324)  et  les  anecdotes  de  Tallemant  des  Réaux. 
,  toutefois,  ne  néglige  pas  d'indiquer  les  événements  au  milieu 
sont  produites  les  œuvres  dont  il  nous  entretient  et  de  bien 
ntluence  de  ces  péripéties  historiques.  Un  petit  reproche  : 
ans  ses  citations,  M.  AIIeùs  a-t-il  adopté  l'orthographe  moderne 
i  les  0  par  des  a  ?  Jean  de  Villeuokt. 

ds  ÊerlTaliw  franeal*.  Bolleaai,  par  Gu8Ta.vs  L&hbok. 
ihette,  1892,  in-12  de  366  p.  —  Prix  :  2  fr. 

inson  (p.  182)  constate  que  peu  d'écrivùns  ont  été  aussi  lus 
.  De  son  vivant  même,  il  parut  cent  vingt-cinq  éditions  de  ses 


œuvres.  El  à  combien  d'éludés! 
donné  lieu  !  En  y  soogeaDt,  il  t 
une  tAcbe  bien  des  fois  remplie, 
dehors  de  la  galerie  ouverte  an] 
a  réussi  à  donner  sur  le  poèt 
rendent  souvent  intéressant, 
moins  Apres  qu'on  pourrait  le 
mérite  (p.  41)  de  s'ëlre  récoi 
pour  ce  dernier,  qui,  sachant  Si 
sans  ressources  pécuniaires,  y 
ouvrir  sa  bourse.  M.  Lauson  a 
de  Boileao;  secouant  bravemen 
de  père  en  fils,  mieux  que  ne  1' 
apprécier  dans  toutes  ses  nuan< 
surtout  ce  qu'il  avait  lu  dans  1< 
lui,  s'appropriant  tous  ces  soui 
uue  vérité  qu'on  ne  reconnaît 
ont  perdu  les  acceptions  ou  la 
chapitres  suivants  sont  consacn 
y  a  des  choses  parfaites,  mais 
dans  des  élucubralions  psych 
nécessaires  peut-être  pour  qui 
pages  voulu,  mais  dans  le  Ii 
quelquefois.  Chemin  faisant,  U 
entre  les  anciens  et  les  modem 
temps  à  cet  épisode  souvent  tra 
rement  les  détails  essentiels  ( 
M.  Lanson  examine  quelle  fut  e 
sur  notre  littérature.  —  Si,  à 
montrer  un  peu  purisie,  je  ferai 
je  le  crois,  faire  de  «  bonne  sod 
a  bonne  compagnie.  »  Une  grai 
bêche  sans  doute,  disait  :  Parle 
n'est  pas  homme  de  bonne  coi 
absolu  recevrait  du  reste  un  di 
quelle  le  livre  de  M.  Lansou  est 
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Hachette,  1892,  in-lS  de  160  p. 
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Qaand,  en  les  lisant,  on  s'aperçoit  que  Stendhal  les  écrivil  à  sa  sœur, 
dont  il  loue  tant  l'iDlelligence  et  le  caractère,  on  regrette  de  ne  pas 
trouver  quelques  dëlailg  sur  cette  personne  si  distinguée.  Quelques  mots 
eussent  été  nécessaires  aussi  sur  Stendbal  lui-niëme,  sur  les  circons- 
tances qui  de  Grenoble  l'avaient  transporté  à  Paris,  d'où  la  plupart  de 
ces  lettres  sont  datées.  La  première  est  de  messidor  an  s,  la  dernière  du 
1"  avril  i8l5,  mais  de  nombreuses  lacunes  ont  At  se  produire  dans 
cette  correspondance.  Beyle  j  apparaît  un  peu  difiërenl  de  ce  qu'on  se  le 
représente  d'après  la  Chartreute  de  Parme.  Il  montre  à  sa  chère  Pau- 
line nne  tendresse  excessive.  Il  ne  cesse  de  s'occuper  de  son  instruc- 
tion, de  ses  lectures.  II  l'engage  à  bien  apprendre  le  français,  et,  dans  un 
des  passages  où  il  lui  fait  celte  recommandation,  il  commet  un  solé- 
cisme qu'il  répète  souvent  ailleurs,  il  désire  qu'elle  lise  avec  soin  les 
pièces  de  Corneille  :  h  Sur  quoi,  ajouLe-t-il,  je  Vobierverai  que  ce  sont 
les  bonnes  qu'il  faut  lire,  n  On  s'étonne  de  voir  Stendhal  mêler  dans 
des  sympathies  héléraclites  la  Mytléres  d'Udolpke  à  Roland  fwieux  et 
à  r/fta(fe(p.79).  11  déteste  Voltaire,  qu'il  traite  de  vieux  coquin  (p.  77), 
mais  a  la  plus  grande  admiration  pour  Alfieri,  qu'il  qualifie  de  grand 
(p.  140).  Le  Tasse,  malgré  ce  que  BoUeau  appelait  son  clinqnant,  est  un 
de  ses  poètes  favoris,  et,  chose  étrange,  c'est  justement  ce  clinquant  qui 
l'enchante.  La  mort  de  Clorinde  le  fait  deux  fois  pleurer  abondamment 
(p.  339).  Dans  tout  ce  que  Stendhal  raconte  à  sa  sœur,  dans  le  choix 
des  livres  dont  il  lui  propose  h  lecture,  il  y  a  parfois  absence  de  tact  et 
de  «  convenance,  »  ce  qui  ne  l'empËche  pas  de  donner  à  Pauline  un  très 
bon  conseil  et  fort  inattendu,  celui  de  se  confesser  tous  les  mois  (p.  197). 
En  voyant  que  d'éloges  Stendhal  prodigue  à  sa  correspondante,  on  re- 
grette de  ne  trouver  aucune  de  ses  réponses.  Elles  auraient  mis  de  la  va- 
riété dans  cet  ensemble  un  peu  monotone,  où  des  doléances  sur  le 
manque  d'argent,  sur  les  retards  que  subit  une  modique  pension  impa- 
tiemment attendue,  se  mêlent  à  des  dissertations  philosophiques  et  lit- 
téraires souvent  pédantes.  On  ne  lit  cependant  pas  sans  plaisir  ce  vo- 
lume, on  aime  k  voir  intimement  un  homme  dont  on  exagère  le 
talent,  mais  qui  a  un  rôle  dans  l'histoire  de  notre  littérature.  Dans  ces 
lettres,  quelques  réflexions  judicieuses  et  bien  exprimées  révèlent  l'au- 
tcnr  futur,  on  le  devine  aussi  à  certaines  pages  racontant  des  épisodes  de 
la  vie  militaire,  avec  une  netteté,  une  précision  qu'on  retrouvera  dans  la 
Charlreute  de  Parme.  Enfin  il  y  a  là  de  petits  détails  curieux  sur  la  vie 
d'nn  homme  à  la  mode  en  1804  (p.  Ô2J,  sur  l'existence  à  Paris,  le  prix 
des  b6lels,  des  voilures,  des  traiteurs  (p.  350);  mais  ce  qui  donne  le 
plus  d'intéril  à  ce  volume,  c'est  de  nous  montrer  un  Stendhal  un  peu 
autre  que  nous  ne  pensions  le  rencontrer.  11  est  vrai  que  c'est  nn 
Stendhal  jeune  et  qui  no  restera  pas  tel  que  ses  lettres  le  dépeignent. 
—  On  peut  être  un  peu  surpris  de  voir  Stendhal  nus,  par  la  coUecUon 
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OÙ  parait  le  volume  de  M.  Ed.  Rod,  au  nomb 
M.  Rod  poui'lant  ne  lui  assigne  pas  une  tel 
poDsé  qu'un  auteur  qui,  à  tort  ou  à  raison,  a 
et  dont  les  œuvres  ont  exercé  et  esercenl  eni 
sur  la  littérature,  n'était  pas  indigne  d'être 
un  livre  écrit  avec  autant  de  talent  que  d' 
semble  donner  une  idée  assez  juste  de  Beyle  ; 
sa  jeunesse,  isolé  au  milieu  des  poètes  et  d 
comniencemeuts  de  ce  siècle,  appartenant  eu 
siècle  précédent  ;  en  dehors  du  romantisme, 
teux,  continuellement  «  dupe  de  la  crainte 
sceptique  et  afiectant  une  sécheresse,  que  ( 
nous  parlions  tout  à  l'heure  et  qui  ont  paru 
ait  pu,  d'après  elles,  modifier  quelques  trai 
so^eusement  peial.  Cet  isolement  qu'a  bie 
lement  entêté,  robuste  et  non  sans  graadei 
conquis  à  Stendhal  une  sympathie  ou  même 
tîve.  »  Celte  sympathie  n'a  cependant  pas 
pour  se  produire.  Balzac,  Mérimée,  de  son 
nèrent  des  témoignages.  Mais  ils  sont  devenu 
nombreux  dans  ces  derniers  temps.  Natura 
putent  comme  un  ancêtre.  Ot  engouement 
que  causait,  il  7  a  peu  de  temps,  Restif  de  la 


HISTOIRE 

■•BantentM  prlmitlfiii  dea  lie»  Baléa 

Missioa  scientifique  du  ministère  de  l'insti 

Edouard  Privât,  1892,2  vol.  in-4.  T.  I.  Tex 

ou  dessina.  T.  II.  Album  des  planches,  xn  p. 

En  moins  d'un  an,  les  îles  Baléares  ont  eu 

l'attention  d'un  historien  el  celle  d'un  archi 

chance  !  car  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  failli  à  la 

sée.  On  a  parle  déjà  de  l'œuvre  magistrale  d 

L'ouvrage  de  M.  Carlailhacest  aussi  une  vèi 

tableau  intime  et  des  plus  curieui  de  Majon 

de  bronze. 

Par  ses  travaux  sur  les  Ages  prékistoriqut 
tugal  et  sur  ta  France  préhistorique,  M.  Car 
amené  à  étudier  une  dépendance  ethnique  ( 
France.  Le  ministère  de  l'instruction  publiq 
mission  gratuite  aux  Baléares,  n'a  fait  que  ce 
compétence.  La  connaissance  des  alentours  c 


les  pierres  ne  parlent  pas,  les  paysans  pas  davantage; 
eligieiise  ils  ont  fatl  table  rase  de  leurs  légendes,  et  par 
iquent  la  même  logique  impitoyable aui  moDumeats  mé- 

Carlailhac  aura  sauvé  au  moins  le  souvenir  d'tm  grand 
limes  dans  cette  moisson  de  phototypies  et  de  photogra- 
1  et  de  dessins,  qu'il  a  faite. 

3ttes  artificielles,  non  pas  des  nids  d'aigles  perchés  dans  la 
me  ces  antres  habités  par  les  troglodytes  du  Maroc,  mais 
iterraines  ou  à  ras  de  terre,  spacieuses,  commodes.  La 
cependant  dans  la  crainte  des  coureurs  de  mer  ;  des  tours 
i/a^o»  sont  semées  sur  le  rivage;  au  moindre  cri  d'a< 
,enr,  les  habitants  se  réfugient  dans  des  acropoles  aux 
péens  encore  debout  atijourd'huî.  Dans  ces  étroites  en- 
ifices  se  pressent  et  s'cnchevëtrenl,  ne  laissant  point  de 

Au-dessous  sont  creusées  de  véritables  caves,  surbais- 
.  réduits  des  pauvres  ou  étahles  aux  bestiaux  ;  de  larges 
tes  par  des  blocs  mégalithiques  forment  le  plafood.  Les 

en  forme  de  bateaux  renversés,  d'où  le  nom  de  nous  ou 
leur  donne.  Voici  enfin  les  armes,  les  parures,  les  usten- 
I  du  peuple. 

il?  Les  talayots  à  double  et  triple  étage,  les  naus  funé- 
;erauz  moaumenis  de  l'Afrique  ou  de  l'Asie,  pyramides 
)phages  phéniciens.  L'art  d'agencer  les  pierres,  l'emploi 
gulier  pscudisodome  ou  même  isodome,  l'usa^^e  de  piliers 
t,  sembleraient  appartenir  à  une  race  méridionale  habituée 
ins  en  pierre  et  non  aux  races  du  Nord,  qui  bâtissaient 
1  est  rien.  M.  le  docteur  Vemeau,  qui  a  examiné  les  osse- 
!3  des  navetas  majorcaines,  a  reconnu  leur  similitude 
leltes  trouvés  à  Grenelle  :  même  type  brachyccpbale, 
lions  des  ossements;  à  la  fin  de  l'âge  de  pierre,  la  race 
ait  descendue  vers  l'Espagne,  où  elle  a  laissé  des  traces; 
t  passé  en  partie  aux  Baléares.  La  société  dont  M.  Car- 
rait le  tableau  serait  donc  la  société  parisienne  émigrée  il 
es  aux  Baléares.  C.  se  u  Roncièrb. 


iceblne  et  de  Uémostbèae,  p&r  A.  Bouoot,  doyen 
i  des  lettres  de  Dijon.  Paris,  Bouillon,  1891,  in-8  de  197  p. 

éciaux  sur  Eschine  et  sur  Dëmosthène  ne  manquent  pas 
es  éditeurs  ou  traducteurs  de  leurs  discours,  chacun  à  sa 
.  pu  s'empêcher  de  noos  montrer  aux  prises  ces  deux 
nistes  de  l'Athènes  du  iv°  siècle.  Cependant  nous  ne 
a  le  sujet  choisi  par  M.  Bougot,  tout  intéressant  qu'il  fût, 


l  lui  un  de  nos  éru 
imenta  sont  assez  p 
a  terrain  solide,  et 
démêler  la  vérité  a 
me  pénétration  et  ui 
de  suite  qu'à  noire 
philosophe  et  sur  ré( 
tnienl  exposés.  Nous 
nenl  mais  égalemen 
et  partageant  à  peu 
qu'ils  étaient,  ils  de^ 
ment  n'est  qu'appan 

I  est  vrai,  beaucoup 
iment  c'est  une  guer 
lacun  d'eus  se  sent  e 
autre  sonlàl'afiût  it 
dictoires  :  il  n'y  a  p 

II  les  complaisants  é 
M.  Bougot  a  raison 
ifst^mes  plus  encore 
X  à  tout  prix  avec  I 
rie  vue,  tandis  que  I 
rtaine  timidité  dans 
■itable  homme  d'Éta 

être  sauvée.  Néano 
I  antagonistes  recou 
eux  de  laquelle  quai 
tnelle  matière  à  la  si 
a  que  de  trahison,  d 
lionorante.  C'est  qu< 
nents  personnels  éti 
]ue  ces  duels  d'inve 
t  les  Athéniens,  loin 
ublic  qui,  sous  ce  ra 

lans  le  livre  de  M.  Bi 
ndant  on  se  demand 
ces  de  la  Couronne, 
m  des  plus  courts  de 
a  tentation  d'opposf 
iranl  loin  de  sa  palri 
l'empoisonnant  à  Ca 
un  suprême  et  Inui 
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nationale.  En  oulre,  les  citatioos  empruntées  aux  discours  des  deux 
rivaux,  si  bien  choisies  qu'elles  soient,  ont  Tinconvénient  de  faire  dé- 
filer sous  le  regard  du  lecteur  une  série  de  nonas  propres,  villes  ou  per- 
sonnages, tout  à  fait  inconnus. 

Ce  que  je  regrette,  c'est  que  le  philosophe  ne  soit  pas  ici  à  la  hauteur 
de  rhistorien.  M.  Bougot  se  borne  trop  à  raconter  à  la  façon  de  Xénophon, 
alors  qu'on  aimerait  le  voir  tenir  de  temps  en  temps  le  rôle  de  Thucy- 
dide. Un  peu  de  psychologie  serait  ici  parfaitement  en  situation  ;  je 
yeux  dire  qu'on  aimerait  à  connaître  plus  intimement  le  caractère  des 
deux  lutteurs  et  les  ressorts  cachés  de  la  politique  athénienne  durant 
ce  quart  de  siècle  qui  décida  des  destinées  ultérieures  de  la  Grèce.  Tout 
cela  n'est  pas  entièrement  absent  sans  doute,  mais  au  lieu  d'un  tableau 
saisissant  nous  n'avons  que  des  traits  épars. 

Enfin  le  livre  n'ofire  pas  assez  un  tout  complet  :  pas  d'introduction 
ni  d'entrée  en  matière,  pas  d'épilogue  ni  de  conclusion  ;  on  dirait  un 
fragment  détaché  d'une  étude  beaucoup  plus  étendue.  Ce  qui  manque 
en  outre  à  l'écrivain,  c'est  l'art  du  relief  et  de  la  perspective  :  sous  sa 
plume  il  n*y  a  rien  d'obscur,  mais  la  lumière  est  trop  également  dis- 
tribuée. C.  Huit. 


Tieatres  et  comteti  d'Afrique  (de  Bloelétlen  à  TIiiTasIoii 
▼andale),  par  A.-Clément  Fallu  de  Lessert.  Constantine,  Adolphe 
Braham  ;  Paris,  G.  Pedone-Lauriel,  Alphonse  Picard,  Faivre  et  Taillard, 
1892,   in-8  de  183  p.  —  Prix  :  5  fr. 

M.  A. -Clément  Fallu  de  Lessert  continue  avec  le  même  succès  ses 
études  d'épigraphie  sur  l'Afrique  romaine,  et,  après  avoir  successive- 
ment enrichi  la  science  de  travaux  fort  remarquables  sur  les  Assemblées 
protnnciales  et  le  Culte  provincial  (1884),  sur  les  Gouverneurs  des  Mau- 
ritanies  (1885),  sur  les  Briques  légionnaires,  contribution  à  la  géogra- 
phie militaire  de  V Afrique  romaine  (1888),  sur  la  Formule  «  translata 
de  Sordentibus  locis  »  trouvée  sur  les  monuments  de  Cherchell  (1888), 
sur  les  Fastes  de  la  Numidie  sous  la  domination  romaine  (1888)  ;  après 
l'avoir  dotée  de  Nouvelles  inscriptions  romaines  du  cap  Tedles  (1889), 
et  de  Nouvelles  Observations  sur  les  assemblées  provinciales  et  le  culte 
provincial  dans  V Afrique  romaine  (1891),  il  nous  donne  aujourd'hui 
un  volume  contenant  les  noms  des  vicaires  et  des  comtes  d'Afrique, 
c'est-à-dire  des  gouverneurs  civils  et  militaires  de  la  province  de  ce 
nom  postérieurement  à  Dioctétien.  Nul  n'ignore  combien  sont  peu  nom- 
breux les  documents  relatifs  à  celte  question,  combien  ils  se  trouvent 
dispersés  dans  des  ouvrages  souvent  difficiles  à  trouver  ou  à  lire,  et,  en 
même  temps,  combien  manquent  d'autorité  les  sources  que  l'on  peut 
consulter  à  cet  égard  et  qui  doivent  être  interrogées  avec  d'autant  plus 
de  soin  qu'elles  sont  parfois  plus  suspectes.  Cette  rareté,  cet  éparpil- 
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lement,  celte  absence  fréquente  d'authenticité,  re 
vail  aussi  épineui  et  délicat  qu'ardu  et  malaise 
le  moindre  mérite  du  Bavant  auteur  d'avoir  su, 
tirer  à  son  honneur. 

U  commence  par  nous  donner  un  excellent  ap 
vicaires  et  des  comtes  d'Afrique,  de  leur  dignité 
pouvoirs  et  de  leurs  bureaux  ou  offices  ;  il  y  a  là 
blêmes  extrêmement  difficiles,  dont  M.  Clémec 
parvenu  à  déconvrir  la  solution,  qu'il  a  cherchée 
peclion  et  une  sagacité  peu  commune.  Puis,  à  p 
dresse  la  liste  simultanée  des  vicaires  et  des  c( 
regrettable  qu'il  n'ait  pas  cru  devoir  en  diviser 
chapitres  distincts.  Fort  heureusement,  les  tables 
nent  le  volume  sauvent  leur  auteur  du  reproche 
curilë  que  celte  méthode,  défectueuse  en  apparec 
rait  pas  manqué  de  lui  attirer. 

Le  livre  de  M.  Fallu  de  Lesserl,  n'étant  qu'une 
discussions  de  détail,  se  prête  mal  à  l'analyse, 
donc  à  constater  que  son  ulililé  est  réelle  et  qu'il 
services  à  tous  ceux  qui  auront  à  s'occuper  désc 
trouve  magistralement  Irailé.  S'il  vient  trop  ta 
considérable  dont  jouit  l'auteur,  depuis  longtec 
rien  et  comme  épigrapbisle  de  l'Afrique  romai 
ceux  qui  contribuent  à  l'asseoir  une  fois  de  plu: 
et  qui  font  impatiemment  désirer  l'apparition  di 
rtje*  sous  la  domination  romaine,  qu'il  nous  p 
prochain. 

Les  ncladons  poUtlqacB  de  In  France 

d«  JMiJor^ae  {Iles  Baléares,  Roussillon,  Montp< 

DE  LA  Marche,  Paris,  Ernest  Lerouï,   1892,  2 

576  p.,  avec  carte,  —  Prix  :  20  fr. 

L'ouvrage  de  M.  Lecoy  de  la  Marche  est  non  se 

relations  politiques  de  la  France  avec  le  royau 

presque  aussi  une  histoire  de  ce  royaume  pendan 

Les  deux  volumes  que  l'auteur  a  consacrés  à  son 

et  faits  avec  le  plus  grand  sain  au  point  de 

même  temps  qu'il  a  présenté  un  tableau  exact  d 

royaume  et  de  ses  diflércntes  vicissitudes,  il  a 

aussi  agréable  que  possible. 

Commencée  depuis  plus  de  vingt  ans,  cette  œ 
de  M.  Lecoy  de  la  Marche  de  longues  et  laborii 
contentant  pas  des  trésors  qu'il  avait  sous  sa  ma 


la  Bibliothèque  nationale,  il  voulut  encore  compléter  les 
nnatioas  qu'il  trouvdtlà  par  de  minutieuses  investiga- 
iB  les  dépôts  de  Montpellier,  de  Perpignan,  de  Barcelone 
ijorque.  Toutes  ces  fouilles,  faites  avec  le  soin  que  l'auteur 
udedans  ses  travaux,  sont  une  garaalie  de  l'exactitude 
lonsigue  dans  son  ouvrage.  ■ 

lOrd,  il  peut  sembler  que  ces  deux  volumes  ne  doivent 
r  notre  pays,  et  que,  sauf  au  moment  de  l'acquisition  de 
■  Philippe  VI,  ses  relations  avec  le  royaume  majorquin 
1  suivies  et  peu  considérables.  Ce  serait  une  erreur  de 
;  après  avoir  parcouru  l'ouvrage  de  M.  Lecoy  de  la  Marche, 
i  bien  compte,  au  contraire,  que  ces  deux  pays  eurent  de 
)rt3,  soit  qu'ils  eussent  été  alliés,  soit  que  celte  alliance 

icques  I"  le  Conquérant,  roi  d'Aragon,  se  fut  emparé  de 
lecond  fils,  Jacques  I";  roi  de  Majorque,  rechercha  l'alliance 
Mardi,  roi  de  France,  contre  son  frère  Pierre  III,  roi  d'A- 
liance  ne  lui  fut  pas  très  profitable,  car  la  campagne  de 
di  en  Catalogne,  heureuse  au  début,  se  termina  mal.  Sous 
,  les  relations  diplomatiques  entre  le  royaume  de  Major- 
e  devinrent  très  actives;  elles  aboutirent,  d'un  cAtê,  à 
Montpelliéret  par  le  roi  de  France,el  de  l'autre  àla  resti- 
s  I"  des  Baléares,  dont  Alphonse  III  d'Aragon  s'était  eni- 
jon  de  Montpelliéret  par  ta  France  fut  une  source  de  dif- 
Bse  renaissantes  entre  les  deux  royaumes,  et  celte  acqui- 
aener  peu  à  peu  l'annexion  de  toute  la  ville  et  seigneurie 

'hllippe  VI  réunissait  pacifiquement  ce  domaine  à  la  cou- 
V,  roi  d'Aragon,  qui  avait  saisi  comme  prétexte  l'aflaîre  de 
lire  de  Perpiguan,  s'était  emparé  violemment  du  Rous- 
les  Baléares.  Jacques  II,  après  avoir  vendu  Montpellier, 
I  reconquérir  Majorque,  se  trouva  donc  ne  plus  rien  avoir. 
L  Palma  en  essayant  de  reprendre  ses  possessions  à  Pierre 
s  ses  droits  sur  Majorque  passèrent  à  sa  Ûlle  Isabelle; 
1  ensuite  à  Louis  I",  duc  d'Anjou,  qui  aspirait  à  se  créer 
□s  le  bassin  de  la  Méditerranée.  11  ne  réussit  pas  de  ce 
tint  en  quelque  sorte,  comme  compensation,  le  royaume 
disparat  le  royaume  de  Majorque,  après  un  peu  plus  d'un 
;e,  et  d'une  existence  bien  mouvementée, 
urnes  de  M.  Lecoy  de  la  Marche  jettent  un  jour  nouveau 
nestions  qui  se  rattachent  à  ce  royaume  éphémère.  Les 
cherches  qu'il  fit  pour  les  composer  lui  permirent,  en 
le  rectiHcr  bien  des  assertions  avancées  par  ses  devan- 


I  bonne  table  des  matières  et  c 
.  ce  travail  vratmeot  conscienciei 
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325p.  —Prix  :  5  fr. 
Veill,  ancien  élève  de  l'École  no 
ijon,  vient  de  SDUteoir,  pour  lej 
r  l'histoire  de  France  an  xvi°  s 
stel,  l'autre  en  français,  beaucou 
ion  de  donner  la  synthèse  des  c 
lestantisme  fut-il  uniquement  i 
al  eL  la  Réforme  a-t-elle  produit 
Cil  à  la  Renaissance  qu'il  faudra 
ïrales,  dont  la  religion  nouvell 
ais  la  Réforme  en  elle-même 
elle  n'a  prêché  la  liberté  que 
;  gouvertiemenl  ne  lui  était  pa 
ébranlé  le  pouvoir  royal,  qui  a 
rant  à  son  égard,  puisque  Franc 
idicis  ensuite,  pour  les  actes,  lais 
smenls  de  réaction,  une  libert 
il  comme  excnssive.  On  aurait 
ations  en  vers  et  en  prose,  lége. 
lO  se  plaît  t  énumérei'  el  à  anal} 
I  même  un  plan  de  conduite  ai 
irconstance,  inspirés  par  les  évé 
;er  des  persécutions  el  de  prépa 
l  représentant  des  idées  liber; 
l'Hôpital,  ne  fut  compris  de  pei 
Lérésie,  parce  qu'il  donnait  des 
.  religionnalres  lui  surent  peud< 
e  de  tolérance  acceptable  desdei 
n'a  célébré  l'édîl  de  janvier,  qi 
évangile,  car  dès  1562  il  assura 
nt  semblable  à  celui  que  trec 
Vantes,  et  qu'on  a  tant  exalté.  ! 
^s,  c'est  dans  les  écrivains  calb< 
anr  ne  parle  pas  plus  que  des 
liques.  <> 

rge  WeiL  n'en  a  pas  moins  cor 
;  habilement  groupés  el  de  rec 


et  soa  impartialité  sont  complètes  ;  et  son  œuvre  a  ]< 
thèse,  en  ce  sens  qu'elle  n'a  rien  dfl  trop  baoal  et  qo 
gamment  préseatée.  G.  BAOtENAm-x  i 


FnuiçolB  de  In  None  (1U1-IA91).  Thèse  présent 
lettres  de  Paris,  par  Henri  Hauser.  I^rîs,  Hachette,  I 
336  p.  —  Prii  :  5  fr. 

La  Noue,  le  capitaine  huguenot,  surnommé  le  B 
un  grand  homme  méconnu?  Comme  militaire,  comm< 
patriote,  occupe-t'il  une  place  trop  médiocre  dans  l'hi 
Hauser  le  croit,  puisqu'il  a  consacré  toat  un  volume  à  r 
moire.  L'étude  qu'il  a  présentée  à  h  gorbonne  est  com 
aux  recherches,  élégante  de  forme,  écrite  comme  im 
f^ire.  Mais,  sauf  quelques  lettres  inédites  inléressaa 
pas  grand'chose  à  ce  que  nous  savons. 

Comment  ce  jeune  gentilhomme  catholique  et  Bretoi 
protestantisiue  ?  Son  amitié  avec  d'Andelot  et  Coligny 
suffisamment,  d'autant  qu'il  était  assez  protégé  des  G 
été  chargé  en  1560  d'accompagner  leur  nièce,  Marie 
Ecosse.  Dès  l'année  suivante,  oomme  en  1567,  il  est 
qui  prennent  les  armes  contre  le  Roi  I  Son  zèle  lui  val 
gouverneur  de  la  Rochelle  ;  et  c'est  en  cette  qualité  qu'i 
rdie  dans  le  fameui  siège  de  1572.  Avait-il  promis 
ramener  les  Rochelois  à  l'obéissance  ;  et  pensait-il  trav 
fication,  tandis  qu'il  résistait  énergiquement  dans  la 
assauts  des  troupes  catholiques,  commandées  par  le  di: 
là,  ddns  la  vie  de  La  Noue,  une  équivoque  que  son  m 
essaie  de  dissiper.  Et  il  établit  clairement  que  plus  d'u 
capitaine  essaya  de  persuader  à  ses  coreligionnaires  qi 
se  rendre  et  à  accepter  les  conditions  fort  honorables 
ofl'rait.  Le  fanatisme  des  ministres  l'empêcha  d'abouti 
tives  de  conciliation  évidemment  sincères  ;  et  plutôl 
l'alliance  anglaise,  apportée  par  Monlgomery,  i!  se 
moins  de  deux  ans  après,  le  retrouvons-nous  à  la  lé 
armée  de  rebelles  dans  le  Poitou  7  El  pourquoi  M.  Hau! 
peu  légèrement  que  la  cour  dépêcha  vers  lui 
célèbres  n  pour  le  tuer,  et  qu'il  refusa  de  venir  à  Paris 
avec  la  Reine-mère  «  pour  ne  pas  se  livrer  aux  asst 
astucieuse  que  soit  cette  autre  Alhalie,  comme  l'appell 
seur  du  lycée  de  Poitiers,  il  est  peu  probable  qu'elle 
sein  de  se  débarrasser  par  le  meurtre  de  François  de 
traire,  nous  le  voyons,  en  1577,  négocier  avec  Cather 
sujet  de  ses  entreprises  dans  les  Pays-Bas,  quand  il  fui 
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ates,  citant,  en  revanche,  avec  trop  de  confiance  des 
livres  d'tine  valeur  discutable,  comme  le  Tancrède  de  Rohan,  de 
Henri  Martin,  comme  aussi  VHistoire  de  France  de  cet  écrivain. 
Quelques  observations  montreront  combien  est  parfois  iasufflsanl  le  tra- 
vail du  biograplie.  Dans  son  tableau  de  la  haute  société  protestante 
(p.  là),  il  fait  figurer  u  le  célèbre  médecin  Gui  Patin,  »  qui  n'a  jamais 
cessé  d'êfre  catholique  et  qui  fut  enterré  à  Saint-Germain  l'Auxerrois.  It 
tire  de  la  Biographie  universelle  Michaud  cette  fabuleuse  réponse  de 
Gassion  à  Gustave- Adolphe,  qui  l'aurait  pressé  de  prendre  femme  : 
«  Sire,  j'ai  beaucoup  de  respect  pour  Je  sexe  (I),  mais  je  n'ai  point 
d'amour.  »  (On  sait  qu'au  c<mtraire  (jassion  brûla  du  plus  beau  feu  pour 
une  des  héroïnes  de  Victor  Cousin,  et  qu'on  a  pu,  en  Gascogne,  écrire 
un  chapitre  intitulé  :  Gassion  amoureux.)  Un  mol  encore  plus  invrai- 
semblable est  attribué  (p.  348}  à  Louis  XIV  s'adrnssant  à  des  hugue- 
nots :  a  Le  roi  mon  aïeul  vous  aimait  ;  le  feu  roi  mon  père  vous  crai- 
gnait; moi,  je  ne  vous  aime  ni  ne  vous  crains.  » 

Signalons,  parmi  les  Éclaircissemenls  et  notes  rejetés  à  la  fin  du  vo- 
lume, des  lettres  du  marquis  de  Ruvigny  au  pasteur  du  Bosc,  exilé  à 
Châlons,  publiées  parle  Rev.  Agnew  (Protestant exiles  from  France,  etc., 
London,  1871),  le  récit  de  la  mort  et  des  funérailles  du  marquis  de  Ru- 
vigny,  extrait  des  Mémoires  de  Dumont  de  Bostaquet,  gentilhomme 
normand,  Pari3,1864),  lesIetlrespatentesduRoi,  du  mois  de  mars  1715, 
faisant  attribution  des  biens  de  la  famille  de  Ruvignj  au  cardinal  de 
Polignac  (copie  imprimée  du  temps  en  quatre  pages  io-i),  un  extrait 
de  V Histoire  d'Angleterre  de  Macaulay,  un  extrait  de  la  vie  de  Fénelon 
par  le  cardinal  de  Bausset,  des  pièces  relatives  au  synode  de  Loudun 
(1659).  Terminons  eu  rappelant  que  le  marquis  de  Ruvigny,  avant  d'être 
tant  loué  par  M.  A.  de  Galtier  de  Laroque,  avait  été  déjà  loué  parSaint- 
Evreniood,  par  SaintrSimon,  par  Burnet,  par  Macaulay  et  par  F.  Guizot, 
qui  (l'Amour  dans  le  mariage)  le  montre  «  décidé  à  tout  sacrifier  plutôt 
que  sa  foi  et  l'honneur  de  son  âme.  »  T.  de  L. 


AMierlcnn  eathttlles  and  tbe  Roman  question,  par  Mgr  F. 

ScHROEDEB,   professcuF  de  dogme  à  rUoiversité  catholique  d'Amérique. 
New- York,  Benziger,  1892,  in-8  de  109  p. 

La  question  du  pouvoir  temporel  du  Pape  est  agitée  partout  où  il  y  a 
des  catholiques.  Nulle  part  les  enfants  de  l'Ëgliee  n'ont  pu  voir  avec 
jndifTérence  le  Père  commun  des  fidèles  spolié  contre  tout  droit  et  toute 
j  ilice,  même  au  point  de  vue  politique,  delà  souveraineté  qu'il  exerçait 
i  Rome  et  qui  est,  dans  l'état  actuel  du  monde,  la  seule  garantie  efficace 
4  son  indépendance.  Mais  cette  question,  au  point  de  vue  du  droit  pu- 
]  .c  américain,  soulève  des  difficultés  spéciales,  et  Mgr  Schrœder  a  voulu 
]  s  étudier  de  près. 

OciOBBE  1892.  T.  LXV.  Î3. 
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poser  me  semble  im  peu  spécieuse.  L'auleur  recommande  :  l' contre  les 
pillards,  les  colonnes  de  police;  2'  contre  les  pirates,  la  garde  indigène; 
3'  contre  les  rebelles,  l'armée  régulière.  C'est  très  simple  en  théorie, 
mais  dans  la  pratique,  quand  un  convoi  est  attaqué  ou  un  villa^  brillé, 
il  est  assez  malaisé  de  discerner  si  les  coupables  sont  des  pillards,  des 
pirates  ou  des  rebelles,  et,  par  conséquent,  s'il  faut  dépêcher  contre  eux 
les  linhs  du  long  doc,  les  gardes  civiles  du  résident,  ou  les  soldais  de 
l'armée  régulière.  La  vérité  est  qu'on  a  substitué  beaucoup  trop  tôt  le 
régime  civil  au  régime  militaire,  qu'on  a  réduit  inconsidérément  l'effectif 
des  troupes,  qu'on  a  peuplé  les  résidences  et  les  services  administratifs 
de  fonctionnaires  incapables  ou  indignes,  et  le  Tonkia  portera  long- 
temps le  poids  de  cette  triple  faute,  imputable  aux  politiciens  de  la 
métropole.  U  me  semble  inutile  de  relever  les  insinuations  malveillantes 
pour  l'armée  que  contient  cet  ouvrage  ;  elles  ne  sont  pas  justifiées,  mais 
elles  s'expliquent  par  l'anlagonisme  aigu  provoqué  naguère  par  M.  Paul 
Bert  et  qui  ne  s'est  nullement  atténué  sous  ses  successeurs.  Ong  Mat 
Gioi  chercbe  aussi  à  établir  un  parallèle  entre  les  troupes  de  la  marine 
et  de  l'armée  de  terre  et  accuse  les  officiers  d'infanterie  de  marine  d'être 
recrutés  parmi  les  derniers  de  nos  écoles.  Cette  assertion  était  vraie  il  y 
a  quinze  ans;  mais  depuis  qu'on. se  bat  dans  nos  colonies,  les  choses 
ont  bien  changé;  de  plus,  un  grand  nombre  d'officiers  de  la  guerre  sont 
venus  renforcer  les  cadres  de  la  marine  en  1885,  et  ils  étaient  notam- 
ment en  forte  majorité  dans  les  régiments  de  tirailleurs  tonkinois.  Il  y 
a  donc,  quoi  qu'en  dise  le  Civilian  qui  signe  Mat  Gioi,  une  solidarité 
complète  entre  tous  les  éléments  militaires  qui  ont  participé  à  l'œuvre 
de  la  conquête  du  Tonkiu. 

Si  j'ai  formulé  des  critiques,  je  dois  aussi,  pour  être  équitable,  recon- 
naître qu'il  Y  a  des  chapitres  fort  intéressants  dans  Deux  années  de 
lutte  et  bon  nombre  d'observations  judicieuses.  L'exposé  de  l'organisa- 
tion des  rebelles  est  fort  bien  fait,  l'action  intérieure  que  devrait  exercer 
le  protectorat  nettement  défini,  le  rAle  respectif  de  MM.  Piquet,  Bonnal, 
Brière,  résidents  supérieurs,  justement  flétri.  Il  faut  lire  le  récit  de  la  prise 
de  Dong  Song.  Ce  que  dit  Mat  Gioi  au  sujet  des  facultés  militaires  des 
Tonkinois,  de  l'influence  qu'un  chef  peut  exercer  sur  eux,  du  dévoue- 
ment, de  la  bravoure,  dont  sont  susceptibles  les  gradés  indigènes,  est 
absolument  vrai,  ot  je  m'associe  complètement  à  cette  idée  exprimée  par 
l'auteur  que  a  un  officier  bien  doué,  suivi  de  gradés  énergiques,  de  soldats 
confiants,  a  tout  intérêt, à  manoeuvrer,  à  marcher  et  à  combattre  avec 
son  cadre  indigène  seul,  sans  compter  qu'il  acquiert  ainsi  une  vitesse 
et  une  mobilité  bien  plus  considérables  ■  (p.  112). 

—  C'est  à  une  époque  plus  ancienne  de  l'histoire  du  Tonkiu,  que  noui 
reporte  M.  Jacques  Harmaut  dans  ia  Vérité  sur  la  retraite  de  Lang  Son, 
Les  douloureux  événements  qu'il  rappelle  sont  encore  présents  à  toutes 
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nés,  toujours  soutenue  par  les  senliments  les  plus  propres  à 
élever  l'âme  :  la  fidélité  à  Dieu,  l'amoup  de  l'Église,  le  dévouement  à  la 
patrie  et  à  la  fomille,  le  culte  du  devoir. 

La  vie  d'Herré-Bazin  est  courte  mais  pleine.  Professeur  à  VUuiversilé 
catholique  d'Angers,  économiste  chréLien,  écrivain  distingué,  orateur 
plein  de  flamme,  soldat  de  toutes  les  bonnes  causes,  promoteur  de 
toutes  les  bonnes  œuvres,  que  de  titres  à  l'estime  de  ses  contempo- 
rains, au  respect  de  ses  adversaires,  à  la  reconnaissance  des  ouvriers, 
dont  il  a  sontenu  passionnément  les  légitimes  intérêts  dans  le  rétablis- 
sement des  corporations  angevines  1  A  une  époque  où  la  Providence 
permettait  encore  à  la  fidélité  française  de  oe  pas  séparer  la  défense 
religieuse  des  traditions  de  notre  vieille  monarchie,  il  a  été  un  catholi- 
que militant  et  un  royaliste  fidèle,  et  c'est  dans  l'étude  des  problèmes 
que  nécessitait  le  service  de  ces  deui  grandes  causes  que  se  sont  révélés 
eoD  don  de  parole  et  son  (aient  d'écrivain. 

Vingt  conférences  ont  popularisé  son  nom  et  fait  apprécier  la  cha- 
leur communicative  de  son  zèle;  dans  le  silence  du  cabinet,  il  a  com- 
pilé des  livres  qui  resteront  pour  l'honneur  de  sa  mémoire  et  l'instruc- 
tion de  ceux  qui  lui  survivent,  car  c'était  \k  sa  grande  ambition  ;  faire 
du  bien,  même  après  sa  mort.  Sou  espérance  ne  sera  pas  trompée  et 
l'apostolat  où  il  a  usé  ses  forces  continuera  longtemps,  sans  qu'il  eu  ait 
encore  la  peine,  tout  en  conservant  le  mérite. 

Son  Traité  d'économie  politique  a  pris  place,  dès  son  apparition, 
parmi  les  ouvrages  classiques.  Une  éloquente  brochure  :  La  Monarchie 
selon  te  programme  du  Roi,  Irisait  apprécier  la  haute  sagesse  de  M.  le 
comte  de  Chambord  et  accentuait  dans  les  masses  populaires  la  diffu- 
sion de  ces  grands  principes  de  gouvernement  chrétien  dont  nous  serons 
toajouTB  obligés  de  nous  Inspirer  pour  opérer  le  salut  de  notre  pays. 
Dans  le  Petit  Angevin,  dans  Vl/nion,  dans  l'Anjou,  il  bataillait  sans 
relâche,  au  prix  de  sa  sante,  pour  la  défense  de  celte  cause  si  chère  à 
80D  cœur.  Dans  tes  Grandes  Journées  de  la  chrétienté,  il  rappelait  les 
pages  les  plus  glorieuses  de  l'histoire  de  l'f^ise,  et  son  amour  de  fils 
trouvait  des  accents  émus  pour  en  célébrer  les  bienfaits.  —  <■  J'écrirai 
le  preoûer  pour  mes  filles,  disait-il,  et  l'autre  pour  mes  fils,  ■  en  traçant 
le  plan  des  deux  derniers  livres  que  la  Providence  lui  a  permis  d'ache- 
ver :  Les  Grands  Ordres  el  congrégations  de  femmes  et  le  Jeune  Homme 
chrétien. 

Dans  celui-là  surtout  déhorde  son  ardeur  :  les  pages  qui  le  ter- 
minent ont  été  tracées  au  crayon  par  sa  main  défaillante,  mais  son 
cœnr  demeurait  ferme  et  l'élan  de  son  âme  savait  maîtriser  les  faiblesses 
du  corps  sous  l'enthousiasme  de  son  amonr.  Comme  il  l'aimait,  en 
effet,  cette  jeunesse  chrétienne  dont  il  fui,  pendant  quinze  ans,  le  m^lre 
respecté  et  chéri  1  II  possédait  le  secret  de  l'attacher  à  lui,  et  la  meil- 
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Voilà  pourquoi  je  suis  sûr  que  ce  livr 
dans  les  âmes  ;  il  le  doit  avoir.  Il  a  été  é 
une  justesse,  qui  font  le  plus  grand  bon 
cache  avec  modestie. 


BULLE! 
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le  R.  P.  Fb-'Andhé-Haub  Hetiurd,  des  F 
Bellel  ;  Paris,  Vie  et  Amat,  1892,  in-S  de  89 
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■téropme  Aleetoi-ale,  par  ALraiD  CniTiil 
la  Ligue  populaire  pour  ta  reTendication  dt 
1892,  ia-12  de  ISS  p.  —  Prix  :  S  fr. 

Ce  petit  ouvrage,  publié  eoua  les  Buapi< 
par  M.  Gaston  David,  contient,  comme  soi 
forme  électorale.  L'idée  générale  de  la  réi 
représentation  exacte  et  proportionnelle  d 
conise  un  système  de  suffrage  i  quatre  di 
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nommerait  séparément  ses  représentants.  Les  conservateurs  voteraient  sur 
des  bulletins  blancs;  les  libéraux,  sur  des  bulletins  bleus,  et  les  radicaux 
sur  des  bulletins  rouges.  Les  délégués  élus  dans  la  commune  choisiraient 
entre  eux,  au  chef-lieu  de  canton,  d'autres  délégués,  qui,  réunis  au  chef- 
lieu  d'arrondissement,  enverraient  encore  des  délégués  au  chef-lieu  de  dépar- 
tement, et  ces  derniers  éliraient  un  nombre  de  députés  proportionnel  à 
celui  des  suffrages  obtenus  au  premier  degré  par  le  parti  auquel  ils  appar- 
tiendraient. Un  système  analogue,  mais  plus  compliqué  et  moins  pratique, 
avait  été  déjà  recommandé,  il  y  a  vingt  ans,  par  M.  Henri  Lasserre.  Celui 
de  M.  Alfred  Crétin  paraît  bien  étudié  et  s'adapterait  sans  peine  au  fonc- 
tionnement de  la  constitution  de  1875.  Il  donnerait  certainement  des  résul- 
tats meilleurs  que  ceux  des  élections  actuelles  ;  mais  c'est  aussi  pour  cela 
qu'il  a  peu  de  chances  d'être  jamais  appliqué.  Quel  que  soit  le  parti  qui 
domine,  le  meilleur  système  électoral  sera  toujours  celui  qui  lui  paraîtra 
lo  plus  capable  de  le  maintenir  au  pouvoir.  M.  L. 


Li*En«elgneineiit   secondaire  et   le»  mécompte»  de  l*Unlvep«lté» 

par  le  R.  P.  Burnichon,  S.  J.  Paris,  Relaux,  1892,  in-12  de  63  p.  —  Prix  :  0  fr.  30. 

Questions  du  temps  présent.  Le  Rôle  social  des  Universités,  par  Max  Ls« 
CLERC.  Paris,  Armand  Colin,  1892,  in-16  de  66  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Questions  du  temps  présent.  VAme  française  et  les  Universités  nouvelles 
selon  Vesprit  de  la  Révolution,  par  Jean  Izoulet.  Paris,  Armand  Colin,  1892, 
in-16  de  66  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Les  questions  relatives  à  l'enseignement  secondaire  et  à  l'enseignement 
supérieur  continuent  à  être  agitées  avec  une  certaine  passion.  La  prospérité 
des  établissements  secondaires  catholiques  ayant  excité  des  récriminations 
amères  par  la  comparaison  qui  en  a  été  faite  avec  une  diminution  remar- 
quée depuis  quelques  années  dans  la  population  des  établissements  univer- 
sitaires, et  ayant  même  donné  lieu  à  des  menaces  aussi  peu  libérales  que 
peu  raisonnables,  le  P.  Burnichon  a  examiné,  avec  le  talent  et  la  verve  qu'on 
lui  connaît,  les  causes  des  «  mécomptes  de  l'Université.  »  Son  travail  est 
fort  intéressant  soit  pour  les  informations  qu'il  contient,  soit  pour  la  dis- 
cussion, qui  y  est  vivement  menée.  Si  la  polémique  n'y  est  pas  exempte 
d'une  certaine  rudesse,  bien  explicable,  les  conclusions  en  sont  modérées, 
dans  le  sens  du  droit  commun  et  de  la  liberté,  dont  on  parle  constamment 
chez  nous,  mais  que  l'on  s'attache  sans  cesse  à  gêner  et  à  restreindre. 

—  Enthousiaste  par  avance  des  Universités  nouvelles,  dont  un  projet  de  loi 
soumis  au  Sénat,  et  dont  la  discussion  semble  devoir  être  laborieuse,  nous 
a  annoncé  la  création,  M.  Max  Leclerc  leur  propose  un  «  rêle  social  »  ana- 
logue à  celui  (pi'ont,  paraît-il,  commencé  à  remplir,  dans  ces  derniers  temps, 
en  Angleterre,  les  grandes  Universités  d'Oxford  et  de  Cambridge.  Ce  mou- 
vement de  rayonnement  du  haut  enseignement  et  des  études  supérieures 
vers  les  classes  moyennes  et  populaires  et  l'organisation  d'une  sorte  d'apos- 
tolat intellectuel,  sous  le  nom  u  d'extension,  »  sont  bien  décrits,  avec  des  faits 
et  des  chiffres  intéressants,  dans  la  brochure  de  M.  Max  Leclerc,  dont  la  lec- 
ture est,  par  là,  fort  instructive.  Nous  ne  sommes  nullement  hostile,  il  s'en 
faut,  à  l'idée  de  voir  s'accomplir  en  France  un  eifort  analogue,  mais  il  ne  sera 
vraiment  fécond  et  utile  qu'à  la  condition  de  s'inspirer  de  l'esprit  chrétien. 
C'est  donc  surtout  aux  hommes  de  foi,  aux  catholiques,  qu'il  appartiendrait 
de  s'emparer  de  cette  idée  et  d'en  commencer  sans  retard  les  applications 
possibles.  Aux  mains  de  certains  sectaires,  hélas  I  trop  puissants,  elle  pour* 
rait  bien  n'aboutir,  même  malgré  eux,  qu'à  multiplier  les  Ravachols* 
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l'union  bï  nécessaire  des  honnêtes  gens,  éoli 
mais  avec  un  rare  défaut  de  sens  politique 
brochure  apocalyptique  de  M,  Jean  Izoulet, 
tion  universitaire  »  k  Tordre  du  jour  le  préli 
aiastique  »  et  même  d'u^e  «  réforme  relij 
vous?  C'est  bien  simple,  du  moins  pour  ] 
résolument  la  réforme  scientifique  et  uni 
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Comme  cela  est  engageant!  Nous  ne  somi 
posé  aux  Universités  projetées.  Soua  toutes 
tôt  favorable.  Mais,  à  lire  M.  Izoulet,  n'y  a 
d'avance  en  haine?  M.  Izoulet  est  an  jacobio 
à  titre  de  douche,  la  lecture  du  récent  dise 
M.  Lamy,  dont  on  peut  ne  pas  adopter  t< 
moins,  lui,  le  sens  de  la  liberté. 


Le  recueil  annuel  des  chroniques  scientil 
mande  toujours  par  les  mêmes  qualités  :  1. 
&  toutes  les  manifestations  de  la  science,  It 
et  des  renseignements,  la  clarté  dans  l'expt 
prudente  des  explications  théoriques,  etc. 
nouveaux  détails  sur  la  grande  carte  phot 
grands  froids  de  1891  sur  les  animaux;  fixa 
graphie  ;  applications  plus  générales  des  enj 
le  bouquet  des  vins;  le  chemin  de  fer  métn 
gique  aux  montagnes  Rocheuses  ;  la  dépop 
en  Suisse;  le  congrès  de  la  tuberculose,  la  pén( 


L*Art  do  passer  son  temps  au  borA  d 

BIAD.  Paris,  H.  Laurens,  s.  d.,  in-lS  de  133  j 
en  couleurs.  ~  Prix  :  2  /r. 

Le  petit  livre  de  MB>e  Bousaeau  est  des  pi 
vont  passer  les  vacances  au  bord  de  la  mer, 
hygiéniques  pour  les  bains,  et  aueei  des  ind 
plages,  suivant  le  but  que  l'on  se  propose  e 
Mais  ce  que  l'auteur  s'efforce  surtout  d'indi 
.les  enfants  par  les  jeux  dans  !e  sable,  les  c 
crustacés,  la  chasse  aux  oiseaux  de  mer.  1 
pêche  sont  très  bien  indiqués.  Il  y  a  aussi 
assez  exacts  sur  les  sémaphores,  les  phan 
commerce  que  l'on  peut  avoir  à  visiter.  Quatr 
le«  pavillons  nationaux  et  de  signaux;  d'ai 


k 


l'appui  du  texte.  Ce  volume  est  nn  excellent  manuel  &  l'usage 
iret  du  baigneur  au  bord  de  la  mer;  il  peut  être  mis  entre  toutes 

COKTE  DE  BiZEUDNT. 

1  DO*  «lèves  recaeillis  et  revus  par  Adodsti  Bourooir,  docteur  ka 
grégé  des  lettres,  proresseur  au  Ijcée  Uichelet.  Paris,  MatpOQ  et 
ion,  in-1!  de  iv-3eT  p.,  illustrations  de  Fraiponl.  —  Prix  :  3  fr.  50. 
ne  n'eat  qu'un  recueil  de  devoirs  d'élèves  en  proae  et  en  vers,  grou- 
3  titres  suivants  :  Légendes,  Récits  historiques,  Ricits  littéraires  et 
Impressions  de  voyage,  Récits  militaires,  Rét^ts  plaisants.  Actualités 
a.  Livre  d'une  lecture  attra\-&a[a  et  qui  peut  rendre  de  réeU 
IX  professeurs  et  aux  élèves,  souvent  embarrassés,  les  premiers 
ip,  les  seconds  pour  traiter  des  sujets  de  devoirs  français.  De 
is  illustrations,  crayonnées  par  Fraipont,  ne  sont  pas  faites 
luer  l'intérêt  du  recueil,  qui  sera  certaiuemeutbien  accueilli  de  la 
P.  Talom. 

»  ■•  roi  n&c'^-  Voyage  i  Parla  en  IS80  et  aveDtnrea 
ul  eher  dea  Ratapolloa,  par  Jcus  Dorsat.  Paris,  Finnin-Di' 
gr.  1d-8  de  307  p.,  illustré  de  87  dessins,  dout  8  hors  texte.  —  Prix  : 

très  luxueusement  édité,  nous  raconte  les  aventures  abracada- 
1  grand  monarque  africain  Tetunebo,  sorte  de  Makoko  qu'un 
r  français  imagine  d'inviter,  au  nom  de  son  gouvernement,  & 
.889,  &  Paris,  pour  y  visiter  l'Kxposition  universelle  et  conclure 
e  commerce.  Il  emmène  avec  lui  sa  femme,  plusieurs  de  ses  mi- 
l'explorateur,  qui  lui  sert  de  cornac.  La  passion  immodérâe  de 
pour  les  boissons  alcooliques  lui  cause  des  mésaventures  de 
Les,  et  lui  procure  même  l'avantage,  une  belle  nuit,  de  faire  la 
ce  d'un  violon  parisien.  Invité  &  des  fêtes  orficielles  dans  les  mî- 
&  la  Présidence,  il  s'y  comporte  en  vrai  sauvage,  cause  la  joie  du 
'embarras  des  autorités,  qui  ne  savent  plus  comment  s'en  débar- 
'taines  des  mésaventures  de  ce  grotesque  personnage  renferment 
itiques  de  la  civilisation  raiDnée  dont  nous  sommes  si  fiers.  Ce 
)  volume,  orné  de  nombreuses  et  très  spirituelles  gravures,  diver- 
onnêtement  les  enfants  qui  le  recevront  en  étrennes  ou  en  prix. 
Comte  de  Bizemont. 

>qae  des  petit*  poldmUte*.  £m  Hirot  de  la  eonett»  tt  du  tri- 
r  BoTva  d'Aoir.  1.  Lei  Soturt  d'hopifavx.  II.  les  Avmùntert  tniftloù-M. 
Ira,  18«,  in-1!  de  lOS  p.  —  Prix  :  0  fr.  80. 

premier  volume  d'une  collection  qui  peut  faire  beaucoup  de 
)  nous  recommandons  très  vivement  pour  la  propagande.  C'est 
le  quelques  sœurs  hospitalières,  la  sœur  Rosalie,  la  sœur  Cécile, 
|ues  aum&niers  militaires,  l'abbé  Houly  et  l'abbé  Lanusse,  les 

antres  également  héroïques.  C'est  écrit  avec  verve  et  entrain, 
sonvient  à  des  ouvrages  de  ce  genre.  Nous  trouvons  seulement  le 
1  élevé.  Des  opuscules  de  propagande  ne  peuvent  se  répandre  qu'à 
l'être  vendus  &  très  bon  marché.  L'éditeur  y  viendra,  mais  il  faut 
[n'il  ait  beaucoup  d'acheteun.  Il  les  aura,  car  il  les  mérite. 
P.  Talok. 


telle,  oa    la   franco 

AiH,  de  l'Académie  traot 
!  par  Ëmilb  db  MoLtHBH.  F 

[u-2ia  et  322  p.  —  Prix  :  t 
t  que  le  nom  de  Jaanae 
Emile  de  Molèncs  ait  pe 
"e  poème,  d'une  lecturi 
assages,  mais  son  nouvc 
'il  peut  nous  offrir.  On  c 
je  en  français  moderne, 
lelain,  langue  bien  com 
iment.  M.  de  Molènea  n'i 
adapter  l'orthographe  t 
i,  les  u  employés  comm 
s  mota  oix  Vo  était  usité 
H  mis  François,  AngloiE 
t  à  la  fin  des  vers  et  doi 
abois,  exploits,  par  ex 
lolèDes  a,  au  bas  des  pa 
du  second  volume,  réi 
r  le  texte.  M.  de  MolènE 
attrc,  k  OrtéanB,  toute  1e 


ote,  par  F.  CoRHiAHD,  aD< 
r  agrégé.  Paris,  Lecène  et 

Smorlaltates.  lloiilnc 

au  Ivcée  Miche  le  t,  docleui 
»  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 
B,  par  P.  HoHCBAn,  ancie 
le  rhétorique  au  lycée  B 
,  189!,  in-8  de  23*  p.  —  P 
>■  par  EuoAR  Zévoht,  rect 
,  1892,  in-8  de  239  p.  —  P 
nous  plaignions  naguè 
les  populaires  eût  dévié 
trop  à  la  collection  des 
ées  bien  dilTérentes.  L 
de  transcrire  les  titre: 
he  du  but;  lia  n'ont  i 
re  du  Corneille  et  du  Lt 
■es  d'enseignement  clas. 
nités,  et  qui,  dans  la  j 
m  très  grand  secours.  C 
ihnique  de  ces  trois  voli 
ïérodûie  de  M.  Corréard 
classique.  C'est,  en  effet 
Histoires  d'Bérodote.  Le 
!  monuments  ou  de  scS 
s.r  les  écoliers,  peu  désir 
te  intâgral,  même  tradu 
ce  et  FArt  SHêrodote,  ai 


rie  des  bietoriens  et  donne  une  idée  précise  de  ses  procédés  et  de  sa  mé- 
thode. 

~  Le  Mimluc  de  M,  Ch.  Normand  est  peut-être  écrit  d'un  style  ua  peu  fa- 
milier, qui  n'évite  pas  toujours  l'argot  :  mais  quelle  vivacité,  quel  pittoresque, 
quel  entrain,  et  comme  Moulue  nous  est  bien  raconté  ou  plutôt  dépeint  1 
Vraiment  on  peut  dire  qu'il  vit  dans  ce  livre,  écrit,  on  le  sent,  après  une 
lecture  toute  chaude  des  Commentaires  de  Monluc,  et  qui  en  a  gardé  quel- 
que chose  du  caractère  original  et  vivant.  L'ouvrage  comprend  deux  livres 
consacrés,  le  premier  à  raconter  la  Vie  et  les  hauts  faits  de  Biaise  de  Monluc, 
maréckal  de  France,  le  second  ii  résumer  et  commenter  l'ouvrage  du  célËbro 
capitaine  gascon.  La  vie  et  l'ouvrage  sont  envisagés  d'ailleurs  sous  toutes 
leurs  faces,  et  il  nous  semble  que  l'auteur  épuise  vraiment  le  sujet.  Je 
n'oserais  pas  dire  que  le  Monluc  est  le  meilleur  volume  de  la  collection, 
mais  c'est  bien  certainement  l'un  des  plus  originaux  et  des  plus  person- 
nels. Je  dois  ajouter,  d'ailleurs,  en  toute  justice,  que  le  sujet  traité  y  est 
bien  pour  quelque  chose. 

— Le  RMine  de  M,  Monceaux  est  ua  livre  fort  diatiagué,  où  est  fort  bien 
rendue  aussi  la  phj'sionomie  à  la  fois  si  fmc,  si  passionnée,  si  émue  et  si 
malicieuse,  de  l'auteur  à'Andromaque,  des  Plaideurs  et  à'Alkalie.  Après 
VHomme,  M.  Monceaux  nous  fait  voir  le  Système  dramatique,  le  Théâtre,  en- 
fin l'jirfdans  Racine,  et  met  bien  en  relief  les  côtés  vraiment  originaux  de 
ce  grand  poète,  dont  il  déQnit  très  justement  le  caractère  et  le  tour  d'esprit  ; 
«  un  grand  fonds  de  sérieux  sous  la  plus  mobile  imagination  d'artiste.  »  En 
somme,  voici  l'un  des  livres  les  plus  complets  et  les  plus  forts  que  nous 
ayons  jamais  lus  sur  Racine.  Mais  pourquoi  M.  Monceaux  est-il  si  sympa- 
thique au  jansénisme?  Nous  savons  que  c'est  assez  la  mode  aujourd'hui 
dans  l'Université  :  nous  aurions  préféré  que  M.  Monceaux,  qui  est  jansé- 
niste d'ailleurs  par  dilettantisme  plus  que  par  conviction,  se  fût  gardé 
de  ce  travers.  Il  y  a  bien  longtemps  qu'on  l'a  dit  ou  à  peu  près:  de  toutes 
les  manières  d'être  mauvais  chrétien,  le  jansénisme  est  certainement  la 
plus....  ridicule. 

—  De  Bacine  à  Monsieur  Thiers,  il  y  a  loin,  et  aussi,  je  dois  le  dire,  de 
M.  Monceaux  à  M.  Zévort.  Le  premier  a  fait  sur  Racine  une  étude  de  cri- 
tique littéraire  vraiment  très  forte,  le  second  a  écrit  sur  Thiers  un  livre 
politique,  o£i  la  littérature  tient  fort  peu  de  place,  et  qui  n'a  point  de  titre 
pour  figurer  dans  la  présente  collection.  Comme  élude  politique,  c'est  d'ail- 
leurs absolument  insuffisant  et  incomplet.  Inutile  d'ajouter  qu'amené  à 
parler  de  la  loi  de  1850,  M.  Zévort  en  parle  en  sectaire  :  c'est  assez  l'habi- 
tude dans  l'Université,  qui,  cent  ans  après  1789,  n'a  pu  encore  prendre  son 
parti  de  la  liberté.  M.  Zévort  accuse  notamment  la  loi  de  1850  d'avoir  coupé 
la  France  en  deux  :  oui,  il  a  cet  aplomb.  Écrire  un  pareil  livre  pour  une  col- 
lection qui  a,  j'imagine,  l'ambition  de  pénétrer  même  dans  les  établisse- 
ments d'enseignement  libre,  c'est  une  grande  maladresse,  pour  ne  rien  dire 
de  plus.  —  ho  livre  de  M.  Zévort  nous  fait  regretter  qu'il  n'existe  pas  une 
collection  de  Classiques  populaires  inspirée  d'un  esprit  vraiment  chrétien. 
L'Af/iiince  de<  maisons  tf(!ducafioncAr^ltenRe  devrait  l'entreprendre.  Elle  ren- 
drait à  l'enseignement  chrétien  un  très  grand  service,  ne  fût-ce  qu'en  le  dis- 
pensant de  se  servir  de  ces  collections  comme  les  Classiques  populaires  et  les 
Grands  Ecrivains  fi-ançais,  dont  la  valeur  littéraire  et  technique  est  parfois 
très  réelle,  mais  dont  l'esprit  laissa  trop  souvent  beaucoup  à  désirer. 

P.  Talok. 


Ui  par  RshA  Hillbt.  Paris,  1 

ait  deacbosea  esquisosdai 
lonnâtes  gens  s'abstienaen 
(ui  les  recouvre;  ce  qui  esl 
in  frelaté,  de  !a  mauvaise 
nodorantes,  le  tout  forma 
L  mauvaise  ivresse.  C'est  p» 

à  plein  verre.  Faut-il  s'iSI 
i  s'en  exhalent,  il  ait  écrit 
i  celui  où  l'ancienne  France 
a  grossière  imagination  de 
e,  ei^oteuae  et  sotte.  C'est 
itres.  Qu'après  cela  M.  Mille 
avec  dédain  <'  de  ce  jeune 
3  nos  jours  son  cœur  ensan 
JUS  dit  quelque  part  qu'il  a 
'OS  poivre  a  lui  fait  paraltn 
telles  dispositions,  il  ne  sa 
on  à  ses  blasphèmes.  Pour 
t  que  la  collection  des  Gran 


le  la  censure  théAtrale  qu' 
a  plus  graude,  et  il  abrite  i 
ourt,  dont  il  a  obtenu  une  i 
itiie  Lacerteux  n'est  pas  mo 
réclamant  la  licence  absol 
apports  trouvés  aux  Tuiler 
366;  il  me  parait  que  les  c 
it  l'indécence  du  théâtre  m 
□oral;  au  point  de  vue  litté 
icipales  pièces  censurées  i 
is  Femmes;  André  del  Sat 
r  Lys;  le  Fils  de  Giboyer;  le 
)ljfmpe;  Notre-Dame  de  Pari 

■vement  iiéo-chrAtlsii  < 

bbé  FtLTE  Klbin.  PariB,  Perr 

I  religieuse  occupe  une  gra 
lire  de  notre  époque.  Toi 
s,  poètes,  critiques  et  hist 
on  sur  l'Ame  humaine,  et, 
établir  que  le  christianism 
telle  et  sociale.  Cette  pléiai 
al  Boxtrget  {Le  Disciple),   à. 

Duruy  (Victoire  Sâmes, 
ïDÇois  Coppée  (Le  Pater),  K 
nde  de  sainte  Cécile)  ;  dans  1 

!b  vicomte  E.-M,  de   Vi 


—  365  — 

ms  les  plus  coddus;  m&is  le  mouvement  s'é  te  ad  des 
ws  écrivains  aux  écrits  fantaisistes  de  l'école  symbo- 
tout  analysé  en  détail  dans  l'intéressant  opuscule  de 
1  ces  auteurs  ne  sont  pas  chrétiens,  dans  le  sens  inté- 
1  mot.  Néanmoins,  en  dehors  de  quelques  poseurs  qui 
lions  qu'en  ditettantv,  la  plupart  des  esprits  que  le 
Lien  entraîne  loin  du  positivisme  sont  absolument  sin- 
urêtent  à  mi-chemin  du  ^Tai,  ils  se  sont  par  là  même 
^ussi  M.  l'abbé  Klein  estimert-il  qu'il  ne  faut  ni  les 
oonnaltre.  Sa  brochure  est  h  lire.  Elle  avait  d'abord 
le  Correspondant.  F.  B. 


•aria  en  1S»1  (Sentatiom  de  lUUralure  et  d^arl),  par 
Tec  une  préface  d'Anatole  France.  Paris,  Perrin,  1892,  in-13 

fr.  50. 

1  Hollandais  philologue,  artiste  et  lettré,  qui  connaît 
ire  et  se  tient,  avec  sympathie,  r^ulièrement  au  cou- 
rent intellectuel.  On  lui  doit  des  études  critiques  très 
illon,  et  la  poésie  française,  depuis  les  maîtres  jus- 
s,  n'a  pour  lui  pas  de  secrets.  Il  quitte  de  temps  &  autre 
'ersum,  descend  jusqu'à  Paria,  yfréquente  certains  cé- 
lublie  ensuite  en  volume  ses  impressions.  Celui  qui 
s  ce  titre  :  Un  Hollandais  à  Paris,  est  bien  extraordi- 
ous  parait  s'Être  un  peu  <[  emballé,  »  comme  on  dit  vul' 

on  croirait  qu'il  a  pris  le  Chat  Noir  pour  un  vestibule 
Lse.  C'est  ainsi  qu'il  attribue  une  importance  énorme  aux 
le  jeunes  littérateurs,  dont  la  célébrité  ne  dépasse  guère 
ive  gauche.  Il  faut  aussi  se  défier  de  son  enûiousiasme, 
!  sur  le  même  rang  et  dans  le  même  rayon  de  gloire  le 
Aristide  Bruant,  le  poète  symboliste  Jean  Moréas,  et 
é  tout,  réserves  faites  sur  certains  aperçus,  l'ouvrage 
lisse  pas  que  d'avoir  son  intérêt.  L'auteur  se  limite  & 

fort  restreint,  où  «  brillent  des  noms  passablement 
le  fait  bien  connaître.  M.  Bywanck  a  lui-même  traduit 
ndais  en  français,  et  cette  traduction  n'est  point  sans 
F.  B. 

DB  de  Victor  Hago.  L'Homme  qui  rit.  —  Haligion*  et 
ria,  Belzel  et  Quanlin,  1892,  4  vol.  in-lO  de  199,  259,  243, 
laque  vol.  :  2  fr. 

êtes  de  Victor  Hugo  paraissent  avec  tant  de  rapidité 
s  encore  pu  signaler  la  publication  du  volume  :  tittéra- 
mêlées,  et  des  trois  tomes,  beaucoup  plus  intéressants, 
jniflques  rives  et  ses  vieilles  légendes,  ont  inspirés  ii 
rairies  Hetiel  etQuantin  viennent  de  clore  par  l'Homme 
n  avouer  que  celui  qui  le  lit  est  parfois  l'homme  qui 
i  romans  ainsi  composée  :  Notre-Dame  de  Paris,  les  Mi~ 
rurs  de  la  mer,  le  Dernier  Jour  cfun  condamné,  Claude 
le,  Bug-Jargal,  Quatre-vingt-treize  et  enfin  l'Homme  qui 
ui  se  sont  promptemcnt  succédé  et  que  vient  de  enivre 
Wigions  et  religion  et  l'Ane,  lequel  forme  le  cinquante- 
cette  ample  collection.  G. 


Roma,  ImpreasIoiiB  y  eomentapt*.  per 

de  Vich,  ab  dibuiios  à  la  ploma  del  Ehricb  Se 

1892,  in-16  de  ïvi-239  p. 

M.  l'abbé  JaumeCoilell,  chanoine  de  la  ca 
rentes  reprises,  plusieurs  séjours  assez  p: 
et,  chaque  fois,  il  envoyait  ses  impressions 
lerin  instruit  à  la  revue  catalane  La  VeU  del 
teur.  Il  vient  de  réunir  ces  articles  en  un  ci 
leur  par  son  joli  cartonnage  et  par  de  non 
compatriote  de  l'auteur,  le  peintre  catalan 

On  serait  déçu  si  l'on  cherchait  dans  ce  1 
merveilles  artistiques  et  arehitecturalea  d' 
dites  sur  soa  rôle  dans  l'antiquité  et  danf 
tout  ce  qu'on  trouve  dans  des  ouvrages  sim 
préoccupations  esthétiques  ou  historiques  ( 
et  s'en  souvient  toujours  dans  ses  appréciât 
il  cousidère  surtout  Rome  comme  la  citade' 
ville  des  Papes,  il  voit  avant  tout  le  Pape  et 
ticulicr  de  sincérité  évidente  dont  l'emprei 
ces  pages;  de  lu,  cette  chaleur  qui  parfois  ae 
écrivain  à  celle  de  son  lecteur.  Il  y  a  une  ir 
le  récit  de  l'audience  accordée  par  Sa  Sain 
dans  le  tableau  de  la  réception  du  pÈlerina{ 
sage  sur  la  mystérieuse  poésie  des  cataci 
qu'elles  renferment  touche  à  la  vraie  éloqui 
quelques  défaillances  de  stjle,  et  quelques 
le  zèle  entraîne  parfois  au  lieu  do  la  condi 
attrayant,  et  l'approbation  de  Mgr  l'évêque  c 
fiant. 

Je  n'adresserai  &  M.  Jaume  Collell  qu'un 
cité  le  vers  de  Dante  : 

Haie  soQza  noccliier  in  gri 
de  telle  manière  qu'il  ne  lui  reste  plus  de  i 
et  chevillé.  Qu'il  le  rétablisse  bien  vite  I 

l^rolegomcill  dl  Atorttk  eceleBlastle», 

V.  Sanlucci,  1892,  in-18  de  125  p.  —  Priï:  :  1 

L'histoire,  qui  prête  une  lumière  si  vives 
heureusement  trop  sacrifiée  dans  la  plupart 
tiques.  M.  Benigni,  professeur  au  séminain 
élèves  à  même  d'échapper  aux  conséquenoei 

en  leur  donnant  quelques  brèves  notions  d.    ., ^ . 

ditioQ  do  commençants.  Son  livre,  fort  modeste  danssea  prétentions,  tient 
bien  ce  qu'il  promet  :  ce  ne  sont,  à  vrai  dire,  que  des  prolégomènes,  mais 
qui  ouvrent  des  vues  sur  de  vastes  horizons  et  qui,  malgré  leur  forme  en 
apparence  très  simple,  constituent  une  base  solide  pour  de3  études  future* 
plus  développées.  G.  P. 

won  à  ppopoB  de  istt».  —  Let  Marlyfi  ds  Stfitemàr^,  pB.r  U  P.  J.  Delbmi 
S.  J.,  avec  une  lettre  préface  de  Mgr  d'Hulst.  Paria,  Tolra,  1893,  Id-16,  Tm-W  C 
—  Priï  :  1  fr.  25  c. 

«  Ce  travail,  écrit  l'auteur,  n'a  aucune  prétention  ecientiQqne.  »  Il  et 
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\Tai  :  l'auteur  du  Clergé  français  réfugié  en  Espagne  a'&  pa: 
d'érudition  qu'il  a  fourni  ailleurs.  Cependant,  si  l'on  troi 
lacunes,  volontairea  peut-être  (massacres  de  la  Conoierg 
et  de  Bicêtre);  si  le  panégyriste  des  martjTs  n'a  prononce 
quoi,  aucun  nom  de  meurtriers,  comme  s'ils  avaient  dro 
silence,  ou  reconnaît  en  plus  d'un  endroit  l'homme  qui  al 
ser  à  fond,  sauf  que,  dans  cette  nouvelle  œuvre,  ici  il  i 
pioche,  ailleurs  il^  s'abstient.  A  cette  étude  de  vulgarisât! 
mis  une  préface,  pour  rappeler  le  Centenaire.  —  Deux  lé( 
l'auteur  confond,  ce  semble,  l'bûtel  de  ville  avec  l'hOtel  di 
rent  enfermés  les  prisonniers  qui  furent  acheminés  de  là 
il  est  question  de  M.  René,  curé  de  Limay;  c'est  Béné  qu 


■  preti   >>onu»il  r«legatl  a  Plnccnza  e  a  ■■srina 

A.-G,  TosoHi.  Plaisance,  tip.  F.  Solari  di  Gregorio  Tononi,  1 
Le  dossier  des  pièces  relatives  aux  chanoines  des  États 
k  Plaisance,  et  divers  autres  manuscrits  des  archives  de  I 
à  M.  Tononi  des  documents  intéressants  pour  l'histoin 
Napoléon  I"  avec  le  clergé.  Il  fait  ressortir  les  changemei 
cessifs  de  l'Empereur,  ses  menaces  brutales  et  cette  press 
h,  laquelle  il  soumit  l'Église  et  que  M.  d'Haussonville  a  ai 
dans  son  immortel  ouvrage. 

vie  de  DenrI  do  la  Roclii^aquoleln-   Abbeville,  Pail 

32  p.  avec  16  gravures  dans  le  texte.  —  Prix  :  0  tr.  15. 

Charmant  récit,  charmantes  gravures  (il  y  en  a  seize  !) 
chure  I  Un  récit  rapide,  pas  de  déclamations,  pas  de  réflej 
comme  en  avait  le  hdros  de  la  Durbelitre.  A  la  première  ] 
teau,  aujourd'hui  en  ruines,  où  naquit  M.  Henri;  à  la  der 
pelle  de  Saint-Aubin  de  Baubigné  où  il  a  son  tombeau.  Il  e 
les  brochures  de  propagande  aient  aussi  bon  aspect  et  de  I 
celle-ci  attire  l'œil  ;  on  l'ouvre,  on  la  lit  et  l'on  n'est  pas  t 


Payanns  veDdéeraa,  par  le  comte  db  Crabot.  Abbeviite 
Libaroa,  1882,  in-]6  de  64  p.  —  Priï  :  0  fr.  13. 
Même  format  que  la  précédente,  mais  le  double  de  pagi 
D'autres  racontent  les  exploits  des  généraux;  M.  le  comte 
donner  place  au  modeste  capitaine  de  paroisse  et  au  sim[ 
Aussi  a-t-il  inscrit  pour  sous-titre  à  sa  brochure  :  Biogr, 
et  faits  (Tarmes.  On  en  a  lu  beaucoup  dans  M'^'  de  la  Roc 
Crétineau  Joly,  chez  l'abbé  Deniau  et  ailleurs;  l'auteur  a 
traits  danalea  souvenirs  de  ses  amis  comme  dans  ses  ps 
ainsi,  pour  ces  derniers,  page  42,  UademoiselteRcgrenille,  e 
duparc  Stmbise.Qne  de  noms  nouveaux,  que  de  faits  mal  i 
qui  n'avons  pas  les  traditions  du  pays  !  La  curiosité  s'y  r 
fait.  Il  faut  garder  sur  sa  table  ce  petit  recueil  d'épisodes 
dévouement.  Pourquoi  n'y  avoir  pas  joint  une  table? 
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parmi  les  plus  saillantes.  Nous  arriverons  un  jour  à  la  République  univer- 
selle (p.  9),  —  Gambetta  est  traité  do  vaillant  apûtre  et  de  regretté  tribun. 

—  Jamais  les  employés  n'ont  pris,  vis-à-vis  du  public,  des  allures  plus  auto- 
ritaires et  plus  vexatoires.  —  Longues  citations  de  M.  Burdeau  contre  les 
concessions  de  forêts  et  de  chemina  de  fer  on  Algérie.  —  La  République 
est  un  gouvernement  comme  un  autre,  ni  meilleur  ni  pire....  Un  peu  plus 
de  liberté  que  sous  l'Empire,  mais  que  cette  liberté  nous  coûte  gros  (p.  29)1 

—  M.  Carnot  est  l'honnêteté  faite  homme.  —  I!  faut  redouter  le  vertige  de 
la  fonction  et  les  conseils  de  l'entourage  :  il  faut  réduire  la  durée  des  fonc- 
tions de  l'exécutif  et  supprimer  «  le  tralala,  n  —  L'autorité  du  Petit  Journal 
grandit  tous  les  jours.  —  Longue  histoire  de  la  mine  de  Monthieux.  — 
Manifestes  de  MM.  Loubet  et  Floquet.  —  La  prise  de  la  Bastille  n'a  pas  fait 
supprimer  la  lettre  de  cachet  contre  de  prétendus  aliénés. 

L'auteur  aborde  la  question  sociale  sous  les  auspices  de  Séverine,  <c  la 
vaillante  fouailleuse  d'abus  (p.  85).  »  -—  Il  répugne  à  tout  moyen  violent. 

—  Le  régime  socialiste  succédera  au  régime  capitaliste.  —  Aide-toi,  les 
pouvoirs  publics  t'aideront.  —  «  Tout  le  système  d'exploitation  do  la  crédu- 
lité et  de  l'entraînement  est  aussi  florissant  aujourd'hui  qu'il  l'était  sous 
Louis-Philippe  et  Napoléon  III.  «  —  L'impôt  unique  et  progressif  sur  le  re- 
venu.— Le  monopole  de  l'alcool  a  eu  des  conséquences  heu  reuses  en  Suisse. 

—  L'auteur  est  franchement  statolâtre  :  «  L'accroiasemeat  continu  de  l'ao- 
tion  do  l'État  doit  être  considéré  comme  une  loi  du  développement  social  u 
(p.  105). 

A  côté  de  cette  aberration  et  de  plusieurs  autres,  signalons  dea  idées 
justes  :  «  Aucune  réforme  importante  ne  peut  aboutir  dans  le  Parlement 
tel  qu'il  est  composé.  >■— Le  mandat  obligatoire. — Les  frais  de  justice  sont 
trop  élevés.  —  «  Il  y  a  trop  de  bavards  dans  l'une  et  l'autre  Chambre.  » 

A.  D'y\VHIL. 
■La  BatBlllo  du  Home  Raie  )  Parnol 

GoDKÂ.  Paris,  Lelhielleu;!,  1892,  in-18  <le  x 

M.  Nemours-Godré,  qui  a  très  sérieusement  étudié  l'Irlande,  a  déjà  pu- 
blié une  biographie  intéressante  du  grand  patriote  O'Connell.  En  décrivant 
les  péripéties  de  cette  longue  lutte  du  Home  Rute,  qui  aura  vraisembla- 
blement son  épilogue  en  1893,  il  se  trouve  amené  à  résumer  l'histoire 
parlementaire  de  ces  dis  dernières  années  et  à  mettre  en  relief  la  figure 
si  curieuse  de  l'acteur  qui  y  joua  le  principal  rôle  :  Charles  Stewart 
Parnell.  Le  résumé  est  net,  les  faits  sont  groupés  avec  art,  les  conclusion? 
judicieusement  déduites,  mais  la  sympathie  que  manifeste  l'auteur  pour 
toutes  les  revendications  irlandaises  me  semble  exagérée;  et,  si  le  por- 
trait tracé  de  Parnell  est  exact  dans  ses  grandes  lignes  et  fort  littéraire  dans 
la  forme,  il  y  manque  quelques  traits  de  ressemblance. 

J'ai  eu,  en  1881,  l'occasion  de  rencontrer  M.  Parnell,  de  le  voir  dans  uti 
cercle  intime  où  il  se  départait  do  sa  réserve  habituelle;  j'ai  été  en  rela- 
tion avec  plusieurs  de  ses  plus  dévoués  partisans,  et  mes  impressions  con- 
cordaient avec  leur  témoignage  pour  affirmer  que  le  chef  de  la  Land  League 
avait  un  cœur  froid,  un  cerveau  d'ambitieux  sans  scrupules  et  un  grand 
fonds  de  scepticisme.  Cependant  son  talent  oratoire,  sa  merveilleuse  activité, 
la  hardiesse  et  l'habileté  de  sa  tactique  lui  ont  permis  de  servir  avec  éclat 
la  cause  qu'il  avait  prise  en  main.  Il  a  été  un  conducteur  d'bommes  dans 
toute  l'acception  du  terme,  et  il  faut  savoir  gré  ù  M.  Nemours-Godré  d'avoir 
rappelé  son  œuvre  au  moment  où  elle  va  Otre  parachevée,  et  d'avoir  re- 
Octoube  1392.  T.  LXV.  24. 


;rab 
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—  Supentaturalism  in  New  England  {iSil ,  in-t2);  —  Lcavi 
Smith's  Journal,  4678-4699  (1849,  in-16);  —  The  Voices  o 
iQ-8)  ;  —  Old  Portraits  and  modem  Skelches  (1850,  in-16)  ;  ■ 
(1850,  in-16);  —  The  Chapel  of  thc  Hermits  (1853,  in-16; 
scène,  a  sketch  of  stavery  in  verse  (1853,  in-18)  ;  —  titerary 
Misceltanies  (1854,  in-16]  ;  —  The  P^morama  (1856,  in-16); 
and  Poems  (1860,  in-16)  ;  —  In  War  Time,  and  other  poems  ■ 
«atiottal  Lyriea  (1865,  in-16);  —  Snow  Bound  (1866,  in-16); 
(1866,  in-4);  —  The  Tm  on  the  Beach  (1867,  in-16);  — 
(1868,  in-16)  ;  —  Baltads  of  New  England  (1869,  in-8)  ;  —  SI 
12);  —  Child  Life,  a  collection  of  poems  [iB'Jl,  in-16);  —  : 
Pilgrim  (1872,  in-16);  —  Child  Life  in  prose  (1873,  in-16);  - 
[1874,  in-16);  —  Mabel  Martin  (1875,  in-16);  —  Songs  ■ 
{1875,  in-12);  —  The  Vision  of  Eckard  (1878,  in-16);  —  I, 
(1881,  in-16};  —  The  Boy  of  the  seven  hlands  (1883,  in-1 
mture  (1886,  in-4);  ~  S(  Gregory's  Guest  (1886,  in-16).  Une 
descB  œuvres  a  parnen  1888-1889  (Wrifinffs,  7  vol.  in-16), 

—  Le  céièbre  jurisconaulte  allemand  Rudolf  von  Jher 
17  septembre,  à  Gœttingue,  où  il  enseignait  le  droit  à  l'U 
1872.  Né  à  Aurich  (Hanovre)  le  22  août  1818,  il  fut  tour  à  t 
Berlin,  à  Bàlc,  i.  Rostock,  &  Kicl,  à  Qtessen  et  k  Vienne, 
naître  par  une  longue  série  d'ouvrages  dont  le  plus  générai* 
son  Esprit  du  droit  romain,  qui  a  été  traduit  en  Trançais. 
ses  principales  publications  :  Abhandlungen  aus  dem  r6misi 
in-8j  ;  —  Civilrechhfàlle  ohna  Enlscheidun^cn  (1847,  in-8)  ; 
miscken  RecMs  (1852-1869,  in-8);  —De>- Streil  zwischen Basd 
Sladt  ûber  die  Fcstungswerke  der  Sladt  Basd  (1862,  in-8); 
rOmischen  S/;ichs  fur  die  moderne  Wett  (1865,  in-8);  —  Die  I 
tionstreit  (1867,  in-8)  ;  —  Das  Schuldmoment  im  rômisehen  i 
in-8);  —  Beilràge  mr  Lchre  von  Bosilz  (1868,  in-8)  ;  —  Ueb( 
Besitzesschutzes  (1869,  in-8);  —  Die  Juriitprtidenz  im  tàglit 
in-8);  —  Der  Kampf  iim's  Recht  (1873,  in-8),  également  trai 

—  Vermisckte  Sckriftenjuristiseher  Inkiilt{iiil9,  in-8);  — De 
(1877,  in-8)  ;  —  Gesammelte  Aufsâtze  aus  dim  Jahrbûchem 
des  heuligen  rômisehen  ttnd  deutschcn  Privatsreekls  (1881-16 

—  Das  Trinkgeld  (1882,  in-8)  ;  —  Scherz  und  Emst  in  der  Ju 
in-8);  --  Der  BesitzwUle  (1889,  in-8). 

—  Noua  (levons  une  mention  toute  spéciale  à  M. 
Louis  Baguez,  mort  à  la  fin  d'août.  M.  l'abbé  Bacuez  était  i 
Lens,  en  1820.  Il  acheva  ses  études  au  séminaire  de  Saint-t 
vait  plus  tard  enseigner  avec  tant  de  talent  et  de  succès. 
vail  qui  l'ait  fait  connaître  est  le  Munuel  biblique,  qu'il  a  ri 
cours  de  M.  l'abbé  Vigourouï.  Nous  noterons,  parmi  les 
lui  doit,  les  suivants  ;  pu  saint  office  an  point  de  vue  de  l 
12);  —  Questions  sur  l'Écnture  sainte,  ou  Programme  détail 
guiile  dans  l'étude  des  saints  Livres,  avec  indication  des  diffic 
des  recherches  à  faire  et  des  ouvrages  à  consulter,  à  Cusage 
siasliques  et  des  prêtres  du  ministère  (1874,  2  vol.  in-8);  —  Mi 
Cours  d^Écrilure  sainte  à  l'usage  des  séminaires,  en  co 
M.  l'abbé  Vigoureux  (1879-1880,  4  vol.  in-12,  6"  édit.,  181 
Iruction  et  méditations  à  l'usage  des  ordinaires,  sur  le  sous-dic 
et  la  prêtrise  (1886-1890,  3  vol.  in-32)  ;  —  Du  divin  sacrifie: 
le  célèbre  (1888). 
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18T7,  3  vol.  in-8)  ;  Prophylaxie  et  géographie  midi 
dits  tributaires  de  Ihygiine  (1884,  iii-8),  mort  le  31 
chanoine  Poussin,  auteur  de  :  Homélies  et  discours 
les  Épltres  et  Évangiles  des  dimanehcs  et  fêles  de  l'a 
Dictionnairede  ta  tradition  pontificale,  palristique  et  < 
in^)  ;  Le  Spiritisme  devant  l'histoire  et  devant  l'Égli 
»aeertilude,ses  dangers{iSG6,m-i2);  Manuel  clossi^ 
(iS69,  in-8),  mort  le  8  septembre  ;  —  de  M.  Victor 
AuGUBlas,  autour  de  plusieurs  traductions d'œuvr 
italiennes  et  île  deux  Études  importantes  :  Mosart 
toire  de  sa  vie  {1880,  gr.  in-8);  Beethoven,  sa  vie  et 
ciiments  authentiques  et  les  travaux  les  plus  récei 
9  septombro. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  :  de  M.  H. 
philosophie  b,  l'iluiversitâ  de  Greifswald,  où  il  e 
&.  l'âge  de  quatre-vingt-un  ans  ;  —  de  M.  Georg 
prosateur  des  États-Unis,  mort  le  3i  aoiit;  —  de 
zoologie  et  d'anatomic  à  l'Université  de  Marbourg 
t:(jmhre;  ^  de  M,  Henry  Hudson  Holey,  auteur,  e 
Hotty's  Country  seals,  mort  le  4  septembre,  à  ci 
M.  Itudolph  HiNTERHUBEH,  botaniste  allumand,  mor 
le  3  septembre,  AgÉ  de  quatre-vingt-dix  ans  ;  —  d< 
cellcnt  écrivain  catholique,  qui  s'est  surtout  occu] 
gnement  et  a  publié  sur  ces  matières  nombre  d'i 
nous  citerons  seulement  :  Praktischer  Lehrgang  fi 
Sprachunterricht ;  Musterstucke  fur  Volksschulen;  L 
hOhere  TSchtasckulen;  Pddagogie  def  Sckule  in  Api 
Skiiien  und  Bilder  aus  der  Erziehungsgeschichle,  m 
dans  sa  quatre-vingt-deuxième  année;  —  de  M.  J 
ses  travaux  d'histoire  littéraire  et  d'esthClique,  m 
k  Stoinach;  —  de  M.  Rcinhold  Kohleh,  bibliothéi 
mort  le  15  août,  à  l'flgc  de  aoixante-deux  ans;  — 
orientaliste  allemand,  proresseur  des  langues  ori 
Halle,  dont  on  a,  outre  ses  travaux  linguistiques  : 
Abendland,  fondateur  de  la  précieuse  Orientalise 
!2  septembre,  dans  sa  quarante-quatrième  année 
Nadmann,  professeur  à  rUniversité  de  Lund,  mort 
«ipt  ans  ;  —  de  M.  Alesander  ObermOller,  direci 
cour  de  Russie,  mort  le  22  août,  à  cinquante- 
jurg;  —  de  M.  Cornelis  Willem  Opzoomeb,  ] 
Utrerht,  mort  à  soixante  et  onze  ans,  le  23  a 
.  Th.-William  Pabsoss,  poète  américain,  mort  i 
imbre,  âgé  de  soixante-douze  ans;  —  de  M.  Tbei 
■avaux  d'histoire  tiltârairc,  mort  le  14  août.  Agé 
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yvui  une  ,  z.'^ufic  du  dominicain  BriKalpour  la  rihabilHation  de  Jeanne 
d'Arc.  Ce  volume  contiendra  :  1"  une  notice  biographique  sur  Jean  Bréhai; 
2' le  récit  détaillé  des  démarches  faites  par  lui  pour  la  réhabilitation  de 
Jeanne  d'Arc;  3°  les  deux  écrits  qu'il  a  composés  pour  cette  grande  œuvre, 
et  notamment  l'importante  Recolkctio  dont  il  fut  chargii  par  les  jufçes  commis 
par  le  Souverain  Pontife  pour  la  révision  de  la  cause.  Ces  traités  seront 
publiés  en  un  texte  critique  d'après  les  meilleurs  manuscrits.  Ce  texte  sera 
accompagné  de  notes  explicatives  d'après  la  théologie  et  le  droit  canon  et 
de  renvois  exacts  aux  auteurs  cités  par  Bréhai,  Les  auteurs  de  cette  publi- 
cation destinée,  croyons-nous,  à  marquer  un  pas  nouveau  dans  les  études 
relatives  à  l'héroïque  vierge  de  France  et  peut-être  dans  la  cause  do  sa  cano- 
nisation, sont  le  R.  P.  François  Balme,  déjà  counn  par  ses  travaux  histori- 
ques, et  le  R.  P.  Belon,  théologien  éminent,  tous  deux  de  l'ordre  des  Frères 
Prêcheurs. 

—  Le  premier  fascicule  de  l'Éiaf  des  o6je(sd'aripiact!s  dans /es  njom(men(sre«- 
gieux  et  civils  de  Paris  au  début  de  la  Révolution  francise,  qui  avait  d'abord 
paru  dans  la  Revtte  de  l'Art  français,  vient  d'être  tiré  à  part  (Paris,  Cha- 
ravay  frères,  in-8de  132  p.).  Les  inventaires  publiés  dans  ce  fascicule  se  rap- 
portent aux  monuments  suivants  :  Notre-Dame,  SainUGervais,  Couvent  des 
Pères  de  Nazareth,  couvent  dosPères  dePicpus;  églises  des  Blancs-Manteaux; 
Sainte-Marine  ;  Saint-Pieire  aux  Bœufs  ;  des  Petits- Augustin  s  ;  des  Minimes 
de  Vinccnnes;  do  Saint-Bar théîem y  ;  des  Cordcliers;  maison  de  Saint- 
Benoit  ;  Jacobins  do  la  rue  Saint-Honoré  ;  Capucins  de  la  me Saint-Honoré  ; 
Thôatina  ;  Saint-Louis  du  Louvre  ;  Augustins  do  la  reine  Marguerite  ;  Saint- 
Landry;  Saint-Pierre  des  Arcis;  Saint-Étienne  des  Grès;  Saint-Marcel; 
Saint-Honoré  ;  Minimes  de  la  place  Royale  ;  Carmes  do  la  place  Maubert  ; 
Sainte  Chapelle  ;  Saint-Germain  le  Vieux  ;  la  Madeleine  en  la  Cité  ;  Saint- 
Louis  de  la  Couture.  Eh  publiant  ces  inventaires  que  complétera  uu  deuxième 
fascicule,  c'est  un  nouveau  titre  que  s'est  acquis  M,  Stein  à  la  reconnais- 
sance des  amis  des  arts;  et  il  a  augmenté  le  mérite  de  sa  publication  par 
les  notes  dans  lesquelles  il  éclaircit  les  textes  et  renseigne  au  besoin  le  lec- 
teur sur  le  sort  des  objets  désignés  dans  l'inventaire. 

—  Un  do  nos  meilleurs  arcbéologucs,  M.  J.  de  Laurière,  nous  donne  uno 
savante  notice  sur  uno  Mosaigue  chrétienne  des  îles  Btiléares  (Paris,  Alph. 
Picard  ;  Cacn,  H,  Delesques,  in-8  de  15  p.  Extrait  du  Bulletin  monumen- 
tal). Le  mémoire  est  orné  de  deux  belles  photographies  qui  reprodui- 
sent le  dessin  gravé  d'un  pavement  en  mosaïque  des  environs  de  Palma, 
M.  de  Laurière  décrit  ot  explique  très  bien  les  sujets  représentés  dans  la 
mosaïque  d'une  ancienne  basilique  située  dans  l'île  de  Majorque,  près  do  cette 
ville  de  Santa-Maria,  à  trois  lieues  au  nord-est  de  la  ville  de  Palma.  La 
vaste  et  sûre  érudition  de  l'auteur  lui  a  permis  de  rapprocher  cette  mosaï- 
que de  beaucoup  d'autres  monuments  vus  dans  ses  voyages  à  travers  les 
villes  et  les  livres  de  tout  pays  et  d'assigner  &  sa  construction  uno  époque 
certaine,  celle  du  vii^  siècle. 

—  Le  R,  P.  François  Balme,  des  Frères  Prêcheurs,  vient  de  publier  le 
troisième  fascicule  de  l'érudit  et  utile  recueil  entrepris  par  lui,  avec  la 
collaboration  du  R,  P.  Lekidier,  du  même  ordre,  et  intitulé  :  Cartulaire,  ou 
Histoire  diplomatique  de  saint  Dominique  avec  illustrations  documentaires. 
Les  actes  compris  dans  ce  fascicule  vont  du  mois  d'avril  1212  au  milieu  du 
mois  de  septembre  1213  (Paris,  bureaux  de  l'Année  dominicaine,  in-8). 

—  M.  Léopold  Delislc  a  fait  imprimer  sa  communication  du  12  septem- 
bre 1892  au  congrès  delà  Librar y  Association  of  tke  United  Kingdom  qui  vient 
de  se  réunir  à  Paris  (Sir  Kenetm  Digby  et  les  anciens  Rapports  des  biblio- 
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iiDraine  uaiiitcre,  'i,  place  du  Palais).  Le  produit-de  la  vente  est  des 
la  restauration  de  IMglise  du  prieuré,  entreprise  par  M.  labbé  Foudrô- 

Champagne.  —  Le  nouveau  fascicule  des  Études  et  rsckerches  de  M.  E 
Jovy  se  compose  de  notes  sur  le  Cottège  de  Vitry-le-François  et  la  poé. 
tùie  (Vitry-le-François.  imp.  V'  Tavcrnier  et  fils,  in-8  de  37  p.}.  Ce 
quatre  poésies  latines  que  M.  Jovy  exhume  de  l'oubli  où  elles  gisaîe 
dont  il  tire  occasion  d'ajouter  quelques  faits  à  l'histoire  du  collège  à 
du  XVII"  siècle  et  au  commencement  du  xviri*. 

Dauphiné.  —  Une  luxueuse  brochure,  unique  peut-être  en  son  genre 
rée  à  60  exemplaires  seulement,  vient  d"ètre  publiée  par  M.  Paul  Guillt 
L'Imagerie  des  liquattn  du  Dauphiné  (Grenoble,  Baratier  et  Dardelet,  ir 
15  p.,  avec  4  vignettes).  D'une  façon  fort  spirituelle,  l'auteur  passe  eu 
toute  une  série  d'étiquettes  prises  sur  nombre  de  bouteilles  de  ces  liq 
savoureuses  qui  sont  l'une  des  gloires  du  Daupbiné.  Il  est  regrettabl 
cet  opuscule  point  banal  se  produise  tardivement,  car  il  eût  pu  être 
contribution  par  notre  collaborateur  M.  E.-C.  Gaudot,  quand  il  a  écri 
intéressant  travail  sur  les  Cotlcctiormeurs  et  t'Aiinoriat  du  bibliophile,  i 
dans  les  Annales  fyane-eomtoises  de  Besançon. 

— Les  touristes  amateurs  de  cimes  non  gravies  vont  les  chercher  au 
d'bui  dans  les  pays  lointains.  M.  C.  Guirimand,  plus  avisa,  a  porté  son 
sur  un  chaînon  qui  se  détache  du  Moucherottc,  bien  visible  depuis 
noble.  Sous  ce  titre  :  Pi-emitre  ascension  des  Trois-Pucelles  (Grenoble,  A 
in-8  de  23  p.),  il  raconte  avec  modestie  les  péripéties  d'une  escalade  i 
et  très  curieuse.  Un  dessin  est  ajouté. 

—  Il  y  a  quelques  mois,  la  ville  de  Gap  inaugurait  un  monumeni 
mémoire  de  Jean  Marcellin,  ce  sculpteur  i.  la  fois  doux  et  puissant,  a 
il  ne  manqua  qu'un  effort,  qu'une  circonstance  heureuse,  pour  qu'il  atb 
la  renommée  de  Rude.  A  cette  occasion,  M.  Louis  Thabaut  a  écrli 
Kotiee  swJean  Marcellin  (G.ip,  Fillon,  in-8  de  58  p.).  Pour  la  première 
lu  vie  de  l'artiste  sort  de  l'ombre;  M.  Thabaut  a  su  la  raconter,  lappi 
en  termes  pleins  de  grâce  et  de  couleur. 

Fbaschr-Comté.  —  Le  dernier  ouvrage  du  docteur  Perron,  dont  nous  i 
plus  haut  annoncé  la  mort  (p.  372),  aura  été  :  Les  Franc-Comtois,  leur  i 
têre  national,  leurs  mœurs,  leurs  usages  (Besançon,  imp.  Abel  Cariagc. 
de  xiv-198  p,).  L'auteur  a  fait  nombre  de  recherches  à  travers  les  1 
pour  mener  à  bout  le  travail  que  nous  signalons,  mais  il  a  aussi,  et  tris 
dément,  puisé  dans  son  propre  fonds.  C'était,  du  reste,  un  fin  observ 
que  M.  Perron,  et  il  le  prouve  ici  amplement.  A  peine,  en  cherchant 
peut^on  relever,  en  ces  pages  curieuses  et  instructives,  quelques  appi 
tions  discutables,  telles,  entre  autres,  celles  que  nous  lisons  (p^  18 
l'éducation  en  Franche-Comté,  avant  la  réunion  de  cette  province  à  la  Fr 
L'ensemble,  malgré  certains  passages  indiquant  le  parti  pris,  ne  con: 
pas  moins  l'un  des  plus  intéressants  volumes  que  l'on  ait  écrits  e 
derniers  temps  sur  la  Franche-Comté  et  les  Franc-Comtois.  C'est,  en  soi 
uiï  mélange  heureux  de  choses  fort  diverses,  qui  donnent  une  idée  gém 
ment  juste  de  la  physionomie  bien  tranchée  des  compatriotes  du  dot 
Les  amateurs  de  folklore  trouveront  là  beaucoup  à  glaner.  Le  volum 
,récédé  d'une  i^éable  préface  de  M.  Ch.  Joliet;  cet  écrivain,  toutefois 
ittérateur  qu'historien,  a  commis  deux  erreurs  :  ainsi,  la  Frauche-C 
le  compte  pas,  comme  il  le  dit,  «  plus  d'un  million  d'habitants,  "  mais 
lement,  et  t  peu  près,  neuf  cent  mille.  D'autre  part,  dans  les  célél 
omtoiscs,  il  ne  faut  pas  ranger  Cazotte  —  qui  est  né  k  Dijon, 

—  M.  le  sous-intendant  militaire  Boissonnet  a  inséré  dans  le  Dullet 
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s  elarlidePoligny, 
]n  travail  où  sont 
ind  musée  hislorii 
i  lui,  cette  provinc 
i  fort  problématiqi 
issonnet  semble  ad 

i  d'art  qu'il  renferme  seraient  partagées,  au  moins  pw- 
i  muatSes  de  province.  Voilà  une  idée  qui  nous  paraît 
,  Espérons  même  que,  pour  l'honneur  de  la  France 
iora  jamais  ainsi.  Quoi  qu'il  en  soit,  malgré  cerlaiaes 
:  et  assez  inutiles,  la  courte  étude  de  M.  Boissonnet  ee! 
t-étre  y  aurait-il  utilité  à  ce  que  semblable  travail  fût 
ine  de  nos  provinces. 

uscule  do  M.  l'abbé  Cazauran  intitulé  :  Comté  de  Panjas, 
et  ses  peintures  romanes  (Paris,  Maisonneuve,  in-8  lic 
ntéressant  au  point  de  vue  archéologique.  Le  cbapîlw 
urs  de  Panjas  n'est  pas  è.  négliger  pour  les  historieûs 
s  renseignements  nouveaux  qu'il  donne  et  des  erreors 
la  partie  la  plus  importante  est  certainement  celle  dnM 
■rit  minutieusement  les  belles  peintures  retrouvées  danj 
Certaines  de  ces  peintures  représentent  les  prophètes  et 
yre  de  saint  Laurent,  la  Passion  du  Sauveur  et  des  scènes 
pso.  Si  M.  l'abbé  Cazauran  avait  joint  quelques  pbolo- 
^il,  il  en  aurait  décuplé  le  mérite. 
■  Dans  la  Religion  de  l'avenir  {Chauny,  in-18  de  33  p.j, 
rh.  Duterne,  aumOnierde  l'institution  de  Saint-Chacles, 
/erte  Réponse  à  M.  le  pasteur  Saillens  qui,  dans  une  confi- 
1  mois  de  mars  dernier,  avait  parlé  de  la  "  relipo^i 
violemment  la  sainte  Église  romaine.  M.  l'abbé  Doterae 
ontrcr  l'infériorité  du  protestantisme  sur  le  catholicisme, 
mstatant,  avec  tous  les  chrétiens  qui  réfléchissent,  le  dé- 
rindifféreace  jusque  dans  nos  campagnes,  remarquaiil 
vaiae  presse  sur  toutes  les  classes  de  la  société,  Mgr  de 
;  Monlpeliier,  propose  au  clergé  de  son  diocèse, à l'occt- 
.nnuelle,  quelques  Réflexions  solides  (Montpellier,  imp. 
n-8  de  39  p.).  C'est  en  renouvelant  au  fond  de  lenrs 
liât  en  appel.iiit  par  d'humbles  prières  la  bénédiction  de 
aignant  pas  de  manifester  au  dehors  par  leurs  actes  les 
vent  animer  leurs  cœurs,  c'est  en  étudiant  les  besoins 
;ions,  en  se  donnant  ù,  elles  tout  entiers,  en  se  tenanUu 
lent  d'idées  moderne,  que  les  prêtres  pourront  regagner 
t  perdue  et  contribuera  rétablir  sur  la  terre  lerèRned; 
leulement  le  clei^é  do  Montpellier,  mais  celui  de  toute 
profiter  de  ces  sages  réflexions. 

Ilinairo  publie  Conversion  et  demii)-es  années  du  coimi- 
morency,  i39S-i0f4  (Nimes,  Gervais-Bedot,  gr.  ia-8d'! 
.,  emprunta  k  une  chronique  inédite  rédigée  au  ivii'sie- 
I,  des  violences  exercées  par  Montmorency  dans  son  goi 
uedoc,  violences  dont  il  fit  pénitence,  ayant  été  «m'er 
oqucuce  du  P.  Martial  de  Limoges,  prédicateur,  en  iao 
,  du  carême  de  1595.  Ce  prédicateur  reprocha  publique 
sa  tyrannie,  ses  cruautés,  et  notamment  la  miseàaiw 
n   magistrat  soupçonné  d'attacbement  à  la  Ligue,  L 
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, — nne  beaucoup  de  détails  sur  les  derniera  jours  et  sur  la 

"  douce  et  sainte  mort  n  du  connétable,  laquelle  arriva  !e  2  avril  1614,  sur 
les  trois  heures  du  matin,  non  à  Agde,  comme  le  disent  les  recueils  biogra- 
phiques, mais  à  la  Grange-des-Préa,  non  loin  de  Pézenaa,  d'où  le  corps  fut 
porté  à  Notre-Dame  du  Grau. 

Limousin.  —  M,  le  chanoine  J.-H.  Albants  avait  publié  en  1877  une  étude 
qui  fut  très  remarquée  sur  Pierre  d'Aigrcfouilte,  évêque  d'Avignon,  de  Va- 
bre$,  etc.  (Marseille,  in-8).  Aujourd'hui  il  complète  son  travail  {Nouvelles 
recherches  sur  Piètre  d' Aigre  feuille,  évéque  de  Tulle,  Vabres,  Clermont,  Uzès, 
Mende  et  Avignon.  Documents  historiques  qui  établissent  sa  carrièi-e  et  fixent 
la  série  des  dignités  qu'il  apossédées.  Brive,  imp.  Riche,  gr,  iii-8  de  47  p.). 
C'est  surtout  grâce  aux  Archives  du  Vatican  que  le  savant  critique  a  pu 
corriger  les  erreurs  et  combler  les  omissions  de  tous  ses  devanciers,  à 
commencer  par  les  auteurs  de  la  Gallia  ckristiaTta  et  à  Tmir  par  M.  le  cha- 
noine Poulbrière,  qui,  dans  son  Histoire  du  diocèse  de  Tulle  (Tulle,  1885), 
avait  ignoré  l'épiscopat  de  Pierre  d'Aigrefeuille. 

—  M.  René  Fage  a  lu,  dans  la  séance  d'ouverture  du  congrès  archéolo- 
gique de  Brive,  le  17  juin  1890,  un  mémoire  intitulé  :  Étal  des  études  histo- 
riques et  archéologiques  dans  le  déparlement  de  la  Corrèze  (Caen,  H.  Deles- 
ques,  in-S  de  36  p.  Extrait  du  Compte  rendu  du  LVII'  congrès  archéologique 
de  France).  Le  trarail  de  M,  Fage  mérite  d'autant  plus  d'être  signalé  aux 
lecteurs  du  Polybîblion  que  les  rensciguemcnta  bibliographiques  y  sont 
plus  abondants  et  plus  exacts.  Après  avoir  retracé  l'histoire  des  études 
historiques  et  archéologiques  dans  l'ancien  diocèse  de  Limoges  depuis  le 
XVII'  siècle  jusqu'il  nos  jours,  l'auteur  relève  les  titres  des  ouvrages  géné- 
raux sur  la  province  (Bibliographie,  imprimerie  et  inventaires  d'archives  ; 
documents  historiques;  sociétés  savantes;  géographie;  hisloire;  archéologie; 
philologie;  biographie  el  gùnénlogie)  et  des  monographies  relatives  à  di- 
verses localités. 

—  Le  2(5  juin  dernier.  M,  Paul  Ducourtieux,  imprimeur-libraire  à  Li- ' 
moges,  n  fait,  au  Cercle  d'études  commerciales  do  cette  ville,  une  très  inté- 
ressante conférence  sur  l'Imprimei-ie,  qu'il  vient  rie  publier  en  une  jolie 
brochure  in-8  de  32  p_.  et  ornée  de  nombreuses  figures.  Les  personnes  étran- 
gères aux  mj-stires  'do  grand  art  de  Gutenberg,  ou  qui  n'en  ont  qu'une 
vague  idée,  trouveront  là  des  notions  succinctes,  mais  sufAsantcs,  sur  la 
typographie  en  général,  et  spécialement  sur  la  façon  dont  le  livre  et  le 
journal  sont  exécutés  par  les  imprimeurs. 

Lyonnais.  —  Une  des  lectures  les  plus  remarquées  au  congrès  provincial 
de  la  Société  bibliographique  tenu  h  Lyon  en  décembre  1891  fut  celle  que 
lit  M.  A.  Vachcz,  laquelle  vient  d'être  publiée  sous  ce  titre  :  Les  Livres  de 
raison  dans  le  Lyonnais  el  les  provinces  voisines  (Lyon,  Louis  Brun,  Aug. 
Cote,  gr.  in-8  de  70  p.).  M,  Vacbez  passe  en  revue  le  livre  de  raison  d'un 
boui^eois  de  Lyon  au  xiv  siècle  (1314-1344),  le  livre  de  naissance  et  do 
décès  de  la  famille  Bollioud  (1522-1570),  le  livre  de  naissance  des  en- 
fants de  Guillaume  Henry  (1537-1571),  le  livre  do  raison  de  la  famille  Mon- 
taigne (1527-1683),  le  liwe  de  remarques  de  messire  Pierre  Boyer  (1620- 
1634),  le  livre  de  naissance  des  Huguetan  (1603-1733),  les  notes  journalières 
de  l'abbé  Aulanior,  curé  du  Brignon  (1638-1685),  le  livre  de  raison  d'un 
boui^eois  d'Annonay  au  xva'  siècle  (1676-1708),  le  livre  de'  raison  de 
Jacques-Charles  Dutillieu  (1736-1771).  Après  avoir  donné  des  extraits  de 
tous  ces  journaux  domestiques,  déjà  connus,  M.  Vachez  reproduit  trois 
anciens  livres  de  raison  encore  inédits  :  le  livre  do  raison  d'une  famille  de 
robe  au  xvii»  siècle  (1547-1693),  le  li\Te  de  raison  d'un  paysan  du  Lyonnais 
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leinemann  publiera  le  mois  proc 
Years  in  the  secret  Service  :  tke 
j  journal  du  major  Le  Baron,  qu 
loins  citéa  par  le  Times  dans  1 
intea  révélations  sur  les  desaoi 

:,  qui  vient  de  faire  une  longue  ' 
iie  et  de  la  Galicio,  a  commencé 
isère  dans  ces  pays  et  sur  la  sit 
:cs.  Ces  études  seront  continuée: 
;ion  de  faire  paraître  prochainer 
is  à  la  lin  du  xix'  siècle, 
dernière  livraison  de  l'United  S 
ipenser  Willtinson  :  la  Canonnao 
aspect  la  <•  grande  »  victoire  de 
iter  le  centenaire, 
comte  de  Saint-Saud  ajoute  deus 
es  dans  (es  Pyrénées  françaises  « 
(Bordeaux,  V"  Cadoret,  gr.  in-8  < 
m  S.-O.  du  Club  alpin  français; 
espagnoles  (Toulouse,  Éd.  Priva 
hique  d'une  haute  importance,  I 
■écit  des  impressions  de  voyage 
îuer  jusqu'à  Tamarite,  La  Contri 
résente  de  grandes  fatigues,  de 
duction  intéressante,  sorte  d'hi 
!  explicatives  sur  les  listes  d'alt 
points  géodésiques,  des  stations  < 
rminés;  enfin,  six  bonnes  et  bt 
le  partie. 

Duveaux  épis  glanés  par  M.  Luigi 
'■pigolature  lelterarie  inédite,  Sav 
■16  de  84  p,)  ne  forment  pas  une 
!3  de  Melchior  Cesarolti  &  l'un  di 
Cristofano  Amaduzzi,  helléniste 
li  fut  inspecteur  de  l'impriini 
apienza  et  au  collège  de  la  P 
aboschi  au  même  abbé  ;  troi 
nitiés  et  les  querelles  avec  V. 
son  père,  les  deux  autres  à 
;  six  lettres  h  Luigi  Nardi  do  Pi 
ontanari,  de  Giulio  Perticori,  do 
pardi;  sept  lettres  de  Canova  à 
même  d'André  Maier;  une  le 
principal  intérêt  de  ces  lettres  s 
int  écrites,  plusieurs  oITrent  qi 
innages  (celles  de  Tortî  par  exe 
ari),  d'autres  en  ont  pour  l'histoi 
diteur,  qui  a  souvent  mis  de  ! 
is  soin  d'expliquer  toujours  su 
Après  ces  lettres,  l'on  trouverai] 
?indemonte,  des  épigrammcs  po 
iicenzo  Monti  contre  Pietro  Pasq 
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—  384  — 

E.  Michel  (in-8  carré,  Librairie  de  TArt).  —  Cours  d^ exercices  et  de  thèmes 
latins  disposés  dans  l'ordre  de  la  grammaire  latine  simplifiée;  i^'  partie  :  Élé- 
ments et  Syntaxe,  par  le  R.  P.  Dom  R.  Boussion  (in-18  cart.,  Delhomme  et 
Briguet).  —  Modem  English  BUygraphy,  by  F.  Boase,  vol.  I,  A,-H.  (in-4  cart., 
Truro,  Netherton  and  Worth).  —  Essai  d!une  bibliographie  historique  de  la 
bibliothèque  nationale,  par  E.  Pierret  (in-8,  Bouillon).  —  Bibliographie  des 
ouvrages  arabes  ou  relatifs  aux  Arabes,  I,  par  V.  Chauvin  (in-8,  Liège,  Vail- 
lant-Carmanne). 


QUESTIONS  ET  RÉPONSES 


QUESTIONS 

verdeiin.  —  Pierre  Palliot,  dans 
son  livre  de  la  Parfaite  Science  des 
armoiries,  cite  une  famille  Verdelin, 
en  Angleterre,  portant:  «Vai  ré  d'ar- 
gent et  de  sable.  »  Cette  famille 
existe-t-elJe  encore  dans  ce  pays  et 
pourrait-on  en  trouver  trace  dans 
quelque  ouvrage  héraldique  anglais? 
Une  branche  des  Verdelin  d'Angle- 
terre vint  s'établir  en  France  au 
XIII*  siècle,  au  Comtat  Venaissin, 
mais  elle  ne  portait  pas  les  mêmes 
armoiries. 

La  IValfksanco  de  M*"*  de  Main* 

tenon.  —  Dans  Louis  XIV  et  sa  cour^ 
Poi'traits,  jugements  et  anecdotes  ex-- 
traits  des  Mémoires  authentiques  du 
duc  de  Saint-Simon  (469â-474o)  (Ha- 
chette, 1853),  on  lit  au  chapitre  III, 
Madame  de  Maintenon,  p.  86  :  «  Née 
dans  les  îles  de  l'Amérique,  où  son 
père,  peut-être  gentilhomme,  était 
allé  avec  sa  mère  chercher  du 
pain....  »  Et,  d'un  autre  côté,  dans 
VHistoire  de  la  littétalure  française, 
par  l'abbé  Blanlœil,  on  lit,  p.  297  : 
«  Françoise  d'Aubigné,  petite-fille 
d'Agrippa  d'Aubigné,  naquit  à  la 
Conciergerie  de  Niort,  où  son  père 
était  détenu.  » 


«  Quel  est  le  véritable  lieu  de  nais- 
sance de  Madame  de  Maintenon  ?  >• 

RÉPONSES 

I.e  P.  Annoldo  (T.LXIV,p.480). 
—  La  biographie  de  cet  écrivain 
(Pierre-Jean  Aernoudt)  se  trouve  an 
long  dans  l'édition  latine  De  tnute- 
tio)u:  S.  Cordis  (Tournai,  Casterman)* 
Né  à  Moere,  dans  la  Flandre  occi- 
dentale, diocèse  de  Bruges,  le  17  mai 
1811,  il  commença  ses  études  latines 
chez  le  curé  de  Bovekerke,  continua 
au  collège  des  franciscains  à  Thieït, 
acheva  sa  rhétorique  à  Turnhout  (An- 
vers), chez  M.  Denef,  qui  céda  sob 
établissement  à  la  Compagnie  de 
Jésus.  Le  P.  Aernoudt  partit  pour 
l'Amérique  en  septembre  1835  et 
entra  au  noviciat  de  la  Compagnie  le 
2  décembre  1835.  Ordonné  prêtre  en 
1843,  pendant  sept  ans  compagnon 
du  maître  des  novices.  Mortelle- 
ment malade,  il  ût  vœu  d'écrire 
un  ouvrage  en  l'honneur  du  Sacré 
Cœur.  Guéri,  il  exécuta  son  vœu  et 
envoya  son  livre.  De  imitatione,  fttt 
T.  R.  P.  Roothaan,  général  des  je-, 
suites;  durant  quatorze  ans,  le  ma:» 
nuscrit  demeura  enfoui.  Le  Père 
mourut  le  29  juillet  1865 
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I.  —  PHILOSOPHIE,  par  M.  L.  Couture. 
U.  —  POÉSIE,  par  M.  P.  Saint-Marcel. 

ni.  —  COMPTES  RENDUS. 

Théologie.  —  0.  von  Gebhardt  und  A.  Harnack  :  Texte  und  Untersuchungcn  lur 
Geschichte  der  altchristlichen  Lileralur  (p.  424).  —  Buathier  :  Le  Sacrifice  dans 
le  dogme  catholique  et  dans  la  vie  chrétienne  (p.  429).  —  F.-G.  Holweck  :  Fasti 
Mariani  sive  calendarium  festorum  sanctae  Mariaé  virginis  Deiparae,  memoriis 
historicis  illustratum  (p.  431). 

Sciences  et  arts.  —  Mgr  Baunard  :  Dieu  dans  Técole.  Le  Collège  chrétien 
(p.  432).  —  D'  J.  RocHARD  :  L'Éducation  de  nos  filles  (p.  433).  —  Ris-Paquot  :  Le 
Livre  (^a  bourgeois  campagnard  (p.  435). 

Dellos-Liettre».  —  H.-M.  Stephens  :  The  principal  Speecher  of  Ihe  Statesmen 
and  Orators  of  the  French  Révolution  (1789-1795)  (p.  435).  —  H.  Dietz  :  Les  Litté- 
ratures étrangères  (p.  438).  —  G.-A.  Heinrich  :  Histoire  de  la  littérature  allemande 
(p.  439).  —  H.  Blazb  de  Bury  :  Goethe  et  Beethoven  (p.  440).  —  P.  de  Nolhac: 
Pétrarque  et  Thumanisme,  d*après  un  essai  de  restitution  de  sa  bibliothèque 
(p.  442).  —  P.  DE  Nolhac  :  De  patrum  et  medii  aevi  scriptorum  codicibus  in  biblio- 
theca  Petrarchae  olim  collectis  (p.  442).  —  Correspondance  de  Louis  Veuillot 
(p.  445). 

Histoire.  —  A.  Martin  :  Les  Étapes  d*un  touriste  en  France.  Promenades  cl  ex- 
cursions dans  les  environs  de  Paris  (p.  447).'  —  C.  Krieo  :  Précis  d'antiquités  ro- 
maines (p.  448).  —  F.  Lot  :  Les  Derniers  Carolingiens  (p.  450).  —  Costa  de  Bbac- 
REGARD  :  Le  Roman  d'un  royaliste  sous  la  Révolution.  Souvenirs  du  comte  de  Vi- 
rieu  (p.  452).  —  G.  Picot  :  La  Pacification  religieuse  et  les  suspensions  de  traite- 
ments  (1832-1892)  (p.  453).  —  Gatin,  Besson  et  Ch.  «Godard  :  Histoire  de  la  ville  de 
Gray  et  de  ses  monuments  (p.  454).  P.  Domet  :  Histoire  de  la  forêt  d'Orléans 
(p.  456).  —  J.  TiERSOT  :  Rouget  de  Lisle  (p.  458).  —  A.  Lecopïte  :  Rouget  de  Lisle 
(p.  458  ) 

IV.  —  BULLETIN.  —  Guyot-Daubès  :  La  Méthode  dans  l'étude  et  dans  le  travail  intel- 
lectuel (p.  460).  —  A.  Hugubt  :  Formules  photographiques  (p.  460).  —  J.  S.  G.  : 
Le  Livre  de  tous.  Le  Soldat  français,  aujourd'hui-demain  (p.  461).  —  H.  Bossase  : 
Mademoiselle  Rondecuir  (p.  461).  —  P.  Morillot  :  Boileau  (p.  462).  —  P.  Jaket  : 
Fénelon  (p.  462).  —  J.  Lemajtrb  :  Impressions  de  théâtre  (p.  463). 

V.  —  CHRONIQUE.  —  Nécrologie  :  MM.  Marmier,  Renan,  Rousset,  Michiels,  lord  Tcn- 
nyson,  P.  Liberatore,  Schlôgl,  Lavoix,  Tircuy  de  Corcelle,  Guéneau  de  Mussy,  etc. 
—  Congrès.  —  Institut.  —  Lectures  faites  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  —  Lectures  faites  &  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  — 
L'Exégèse  mythologique.  —  Nouvelles  :  Paris.  —  France.  —  Alsace-Lorraine.  — 
Angleterre.  —  Belgique.  —  Italie.  —  Portugal.  —  Algérie.  —  États-Unis.  — 
Publications  nouvelles. 
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PHILOSOPHIE 

CooRs  ET  «ÉLu^iOBS  DE  PHILOSOPHIE. —  i,  Slélangci  pliiloiopltiquti,rteutU  ^tuoit  COI 
à  la  iifente  du  ipirUuaHime  par  le  retour  à  ta  iradUtoa  de*  ieola  ealhotiqu 
Ugr  d'Hulst.  Paris,  Pouaatelgue,  1S93,  in-S  ds  xii-5!4  p.,  b  U.  —  2.  ÉUm 
phiUitophle,  par  Georqi^s-L.  FonsEaaivE.  11.  Logique,  métapliyiique,  nujrole,  i 
de  la  pliiloiophie,  diueriatlom  philoiophiquei.  ParU,  Picaril  et  Kaao,  •.  d. 
lD-12  do  67S  p.,  i  fr.  -~  3.  Summa  pMloiopkiae  ad  menlem  D.  Thonae,  U 
alumaoruia  Seminarioruia,  auct.  G.  LtaouasE,  S.  I.  T.  II.  Piyehologia,  Tlie 
ECliSca.  LouToiD,  Cti.  Peelors-,  Parla,  Locoffro,  1S92,  la- 12  do  119  p.,  3  Tr.  — 
r«y>rli  et  tU  t'eiprit  philoiophique,  par  Claude-Chables  Chasaui.  Paria,  P 
Uuriel,  1B32,  ii]'l2  ds  xlvii-:104  p.,  3  fr.  iO. 

PsvcBOLoaiK,  ~  b.  La  Parole  intérieure  et  l'dme,  par  le  0'  A.  N'sttbb.  Paris,  ; 
Lavrault;  Alcan,  1892,  ia-12  de  167  p.,  2  fr.  iO.  —  «.La  Perception  et  lapigi 
IhamUle.  par  Douet  de  VoROEa.  Parla,  Rogor  et  ChernoTÎz,  1892,  ia-S  da  u- 
3  fr.  bo.  —  7.  Pliyiiologie  de  l'art,  par  Geo.  Uirtb,  Irad.  do  rallemaDd  et  précëdi 
lolrod.  par  Lucien  Aiséiit.  Paris,  Alcao,  1892,  la-S  de  ui-!50  p.,  i  Ir.  ~ 
Atlêralioni  de  ta  peraonnalUé,  par  Ai^n.  Binet.  Paria,  Atcin,  1891,  io-B  de  3 

ïlttirHrsiQUE.  —  9.  Let  Principet  de  la  natur«.  2*  éd.,  corrigée  et  augm.  des  Ei 
erilique  giairale  (3'  essai),  par  Ch.  Remoutiei.  Paris,  Alcan,  1S92,  2  toI.  in 
icvii-302,  409  p.,  8  fr.  —  lU.  Lt  Monde  phgitque,  estai  de  conception  txpirin 
par  le  D'  Juuen  Piooeb.  Paris,  Alcan,  1892,  iii-t2  Jo  174  p.,  î  fr.  50.  —  11. 
de  pfiitoiophis  naturalitte,  par  U.  Uatbieu.   Ptris,  Alcan,   1892,  in-lz  de  : 

2  Fr.  m.  —  12.  L'Unteert  et  la  cauie,  d'oprèi  la  icience  actuelle,  par  S.  Jou 
Paris,  SociéMd'edilioasBcieHlinques,  IS32,  m-12  de  332  p.,  3  tt.  50.— 13.  Cal 
duatitU,  euai  de  lyntliàt  phijiique,  vitale  et  religieuM,  par  A.  Alhaizâ.  2*  éd. 
«t  corrigée.  Paris,  Georges  Carré,  1^92,  in- 12  de  iiv-415  p.,3  Ir.  âO.  —  14.  La  Tr 
dance  de  Dieu,  ou  lei  Xeraeillet  du  monde  diJiin,  par  l'abbâ  Louis  BaiiianD.  1 
LyoD,  Detbomme  et  Briguet,  1892,  gr.  in-S  de  127  p.,  2  fr.  bO.  —  1  j.  Le  Dogm 
vie  future  tt  la  Ltiire  pewée  eonlemporaine,  par  le  H.  P.  Lescchub.  Paris,  Pou» 
1892,  in-12  de  476  p..  4  fr. 

ÏIoRÀLe.  —  10.  Cours  de ptijclialogie  el  de  morale,  2"  annûo.  XoraU  théorique  et 
pratique,  par  Pahl  Jaket.  Paris,  Delagravo,  1891.  iQ-12  de  486  p.,  3 
17.  Mon  utopie,  nouvelle!  étude*  morale*  et  tootalea,  par  Cb.  SecsAtak.  Paris, 
1S92,  în.l2  do  III-303  p.,  3  tr.  bO.  —  18.  La  Sourcti  de  la  paix  InUllentue 
Lte:>  OLLé-LiraUNE.  Parts,  Betin,  IS9Ï,  ia-i2  de  viii-l3Q  p.,  2  fr. 

HtnoïKB  DE  LA  PBiLosopHiE,  —  19  Hittoire  de  la  pltilotopliie,  pur  l'abtji  J.  ^ 
1*  éd..  rerue  el  corrigée.  Paris,  Roger  al  Chernoviz,  1391,  ia-12  de  vi-GOO  p., 
20.  CondiUae  el  la  Pigebologi»  anjlow  eonlemporaiae.  par  Lfox  Dewaule. 
Alcan,  1892,  in-3  de  331  p.,  5  Fr,  —  21.  Auglale  Comte,  fondateur  du  poti 
«a  vie,  *a  iloctrine,  pat  le  R.  P.  Gruber,  S.  I.  Trad.  de  l'allemand  pac 
Uazoibi,  pràfaca  de  H.  Ollé-Lapriine.  Paris,  Lai tiiel  taux,  1S9!,  in-12  de  xvill- 

3  fr.  50.  —  22.  L'Année  p/tUmophiqut,  publiés  sous  la  diroclioQ  de  P. 
S*  année.  IS9I.  Paris,  Airjin,  1B92,  In-B  do  352  p.,  5  fr. 

i.  —  Les  Mélanges  philosophiques  de  Mgr  d'Hiilst  sonl  à  la  E 

recueil  de  pièces  plus  ou  moins  détachées,  comme  le  tilre  l'iadU 

un  cours  presque  complet  de  phîlosaphie.  Tous  les  grands  problf 
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sont  mieux  qu'abordés  ou  traités 
de  sùrelé  que  de  largeur,  tous,  « 
leur  qui  aura  sous  la  main,  à  côti 
conférences  de  Notre-Dame  pour 
combler  ceLte  lacune.  Il  n'est  pas 
fait  connaissance  avec  celle  adi 
caractères  les  plus  frappants  me 
session  de  la  vérité  et  l'art  de  rev 
les  affirmations  d'une  fausse  sciei 
la  vraie  philosophie  et  la  vraie 
dans  ces  Mélanges,  qui  méritent 
les  lecteurs  un  peu  atlenlifs  au  m 
fragmentaire  de  l'ouvrage  est  ici  i 
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sioQ.  Je  D'entre  dans  aucun  délail.  Il  faul  tout  lire  et  tout  méditer  dans 
ce  beau  livre,  qai  doit  devenir  surtout  le  guide  des  maîtres  et  des 
étudiante  en  philosopMe  scolastique  ;  nulle  part  ils  ne  sauraient  trouver, 
sous  une  forme  à  la  fois  éloquente  et  précise,  une  eiposilioa  plus  lumi- 
neuse et  une  déreuse  plus  intelligente  de  cette  philosophie  adaptée  à 
l'état  réel  de  la  science  et  aux  vrais  besoins  des  esprits.  —  Je  n'ai 
parlé  jusqu'ici  que  des  conférences  (au  nombre  de  quinze)  qui  lorment 
le  corps  principal  de  ce  volume.  On  ne  trouvera  ni  moins  d'intérêt  ni 
moins  de  profit  aux  quatre  «  morceaux  détachés  »  qui  le  terminent,  im- 
portants articles  de  revue  qui  ont  gardé,  qui  garderont  longtemps  une 
bonne  partie  de  leur  à-propos.  C'est  vrai  de  ceux  qni  regardent  •*  la 
science  de  la  nature  »  dans  son  rapport  avec  la  philosophie  et  l'apologé- 
tique chrétiennes,  «  le  nouveau  spiritualisme  de  M.  Vacherot  >>  et  la 
série  des  «  propositions  de  Rosmini  condamnées  par  leSaint-Offlce.  » 
C'est  évident  surtout  pour  le  morceau  final  sur  «  l'Esamen  de  cons- 
cience de  M.  Renan.  »  Ces  pages  furent  très  remarquées  au  moment  où 
elles  parurent  dans  le  Correspondant.  Après  les  funérailles  ofBcielles  de 
l'auteur  de  la  Vie  de  Jésus,  on  les  relit  avec  un  surcroit  d'intérêt  et 
une  impression  de  vrai  soulagement  :  on  n'a  jamais  vu  démêler 
d'une  main  plus  sûre  les  sophisme»  voulus  et  les  aveux  involontaires, 
ni  mieux  opposer  aux  fantaisies  d'un  esprit  sans  principes  et  d'une  cons- 
cience sans  règle  les  arrêts  calmes,  et  d'autant  plus  imposants,  de  l'in- 
Sexible  raison  et  de  la  morale  éternelle. 

2,  —  Le  premier  volume  des  Éléments  de  philosophie  de  M.  Fonse- 
grive,  renfermant  la  psychologie,  avait  suffi  pour  faire  distinguer  ce 
livre  comme  le  plus  original  à  la  fois  et  le  plus  sur  des  manuels  univer- 
sitaires du  même  ordre.  Le  second  volume,  qui  vient  de  paraître,  ef  qui, 
dans  une  étendue  naturellement  plus  considérable,  mais  sans  dépasser 
l«s  justes  proportions  d'un  livre  classique,  réunit  tontes  les  autres  par- 
ties de  la  philosophie,  aSerniira  et  consacrera  ce  jugement,  snrlout 
parmi  les  esprits  qui  réclament  à  la  fois,  dans  un  compenâium  de  phi- 
losophie, la  solidité  scientifique,  1'  «  actualité  »  de  l'information  et  l'or- 
thodoxie religieuse.  Tout  cela,  le  Polybiblion  l'a  déjà  signalé  dans  la 
psychologie  de  M.  Fonsegrîve,  et  parmi  les  personnes  attentives  au 
mouvement  philosophique  bien  peu,  je  suppose,  ont  attendu  jusqu'à  ce 
jour  pour  le  constater  par  elles-mêmes.  Inutile  donc  d'analyser  ce 
volume  nouveau,  qui  se  distingue  par  les  mêmes  qualités  de  doctrine 
et  de  rédaction.  Je  ne  puis  cependant  me  défendre  de  signaler,  par  une 
jnre  et  simple  indication,  quelques  chapitres  qui  vaudront  à  l'auteur, 
si  j'en  juge  par  ma  propre  impression  de  vieux  critique  rarement  invité 
I  pareille  fêle,  la  reconnaissance  de  tous  les  maîtres  et  de  tous  les  étu- 
liaols  de  philosophie.  Telles  sont  dans  la  Logique,  sans  parler  des 
héories  aristotéliciennes  très  soigneusement  eiposées,  les  leçons  plus 
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auquel  cas  les  tuLioristes  vous  obligent  de  vous  abstenir,  sans  se  fonder 
sur  aiicuQ  élément  de  sensibilité.  Enfin,  sans  reprocher  le  moins 
du  monde  à  M.  Fonaegrive  le  libéralisme  très  prononcé  des  parties 
politiques  de  sa  morale,  parfaitement  justifié  par  la  mention  expresse 
des  H  fins  de  l'état  moderne,  >  des  «  conditions  du  citoyen  moderne,  » 
on  pourra  trouver  qu'il  excède  en  demandant  surtout  à  l'économie 
politique  la  délimitation  des  droits  et  des  devoirs  de  l'Ëtat  ;  on  sait  assez 
que  cette  pauvre  économie  est  bien  déchue  de  sa  dignité  d'antan,  et  il 
me  semble  que  ce  déchet  vient  au  moins  en  partie  de  l'expérience  qui 
en  a  été  faite,  et  qu'il  faut  s'y  résigner  comme  «  à  la  force  des  choses.  » 
Mais  c'est  là  matière  essenlicllement  discutable.  Ce  qui  ne  l'est  pas, 
c'est  le  talent  de  M.  Fonsegrive,  c'est  le  mérite  tout  à  fait  hors  de  pair 
da  manuel  qu'il  nous  a  donné,  c'est  l'adaptation  parfaite  de  ses  leçons 
à  l'élat  actuel  de  la  science,  et  leur  accord  partout  éclatant,  sans  paraître 
jamais  cherché  de  parti  pris,  je  ne  dis  pas  seulement  avec  la  foi  et  la 
morale  chréliennes,  mais  même  avec  les  données  vraiment  essentielles 
delà  philosophie  scolastique.  Tandis  que  de  savants  laïques,  comme 
WM.  Dometde  Vorgeset  Gardair,  vulgarisent  direclement  et  eajjoro/sjjo 
les  docirines  traditionnelles,  il  est  encore  plus  consolant  de  voir  d'autres 
maîtres,  partis  des  données  et  des  méthodes  de  la  science  moderne,  se 
rencontrer  avec  les  premiers  dans  leurs  conclusions.  Ainsi,  comme  le 
disait  ces  jours-ci  un  savant  religieux,  tout  juste  à  propos  des  Éléments 
de  M.  Fonsegrive,  «  la  montagne  qui  séparait  la  scolastiqiie  de  la  phi- 
losophie moderne  est  attaquée  des  deux  côtés  à  la  fois....  Les  deux  tron- 
çons du  tunnel  se  rencontreront  en  ligne  droite,  et  la  lumière  inondera 
ces  galeries  nouvelles.  » 

3.  —  La  Swnma  phUotopkica  ad  mentent  D.  Thomae,  du  P.  Labousse, 
appartient,  on  le  sait,  à  la  catégorie  des  travaux  inspirés  par  la  vie 
propre  à  la  philosophie  traditionnelle;  et  elle  compte  parmi  ceux  qui 
témo^ent  le  mieux  que  celte  vie  n'est  pas  factice  et  qu'U  y  a  de  ce 
cAté  du  mur  une  aclivilé  dont  la  philosophie  fin  de  siècle  elle-même  n'a 
pas  le  droit  de  foire  fi.  En  efi'et,  tout  en  suivant  habituellement  les 
cadres  fixes  et  surtout  la  méthode  synthétique  de  l'École,  le  P.  Labousse, 
dans  ce  volume  qui  renferme  la  psychologie,  la  théodicée  et  la  morale, 
se  montre,  encore  plus  peut-être  que  dans  le  premier,  justement  préoc- 
cupé des  besoins  actuels  de  l'ordre  scientifique  et  de  l'ordre  social.  A 
remarquer,  de  ce  double  point  de  vue,  dans  la  psychologie,  toute  la 
partie  idéologique  ;  dans  la  morale,  ce  qui  concerne  les  droits  et  les  de- 
voirs politiques  et  sociaux,  non  sans  emprunts  aux  encycliques  de 
Léon  Xni.  Au  total  pourtant,  le  manuel  de  philosophie  du  P.  Labousse, 
destiné  aux  élèves  des  grands  séminaires,  résume  avant  tout  la  doctrine 
scolastique  el  respire  un  thomisme  modéré.  Je  doute  qu'il  existe  en 
ce  genre  un  livre  plus  précis  et  plus  substantiel.  C'est  donc  un  excel- 
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riewe  et  fâme,  M.  le  docteur  Netter  plaide,  au  fond,  contre  les  évolu- 
tionnistes  contemporains,  la  cause  de  la  psychologie  spirituallste.  Sans 
être  philosophe  de  profession  ni,  ce  semble,  chrétien  de  conviction,  il 
croit  fermement  à  la  distinction  de  Tàme  et  du  cerveau,  d'abord  parce 
qu'il  a  foi  au  libre  arbitre,  évidemment  soustrait  au  déterminisme  phy- 
siologique. Mais  le  fait  qui  lui  sert  de  base  de  démonstration,  c'est  la 
<c  parole  intérieure,  »  si  particulièrement  étudiée  de  nos  jours  par  M.  Y. 
Egger.  L'activité  psychique  lui  parait  évidente  dans  ce  mécanisme  du 
langage  Intérieur,  considéré  soit  dans  son  exercice  habituel,  soit  dans 
son  origine  ;  les  sourds-muets,  dont  M.  Netter  s'est  occupé  avec  une 
attention  particulière,  ne  font  pas  exception,  quand  on  se  rend  compte 
de  leur  vraie  vie  intellectuelle.  L'assimilation  de  l'homme  à  l'animal,  si 
chère  à  une  prétendue  science,  ne  tient  pas  davantage  en  face  des  im- 
possibilités signalées  par  le  sens  droit  et  fin  de  l'observateur.  Ainsi 
donc,  dans  l'ensemble,  ce  travail  est  solide  et  concluant,  malgré  sa 
forme  systématiquement  variée  et  légèrement  fantaisiste.  Mais  plus  d'un 
détail  trahit  l'absence  d'une  doctrine  philosophique  générale  approfon- 
die et  arrêtée.  Et  avant  tout,  le  choix  même  du  point  de  départ  laisse  à 
désirer.  Il  y  a  une  activité  intellectuelle  antérieure  à  cette  parole  mentale 
qui  semble  constituer  ici  tout  le  jeu  de  la  pensée  ;  la  preuve  en  serait, 
au  besoin,  dans  la  possibilité,  ou  dans  le  lait  même  admis  par  M.  Net- 
ter,  de  l'invention  du  langage. 

6.  —  C'est  au  contraire  de  la  philosophie  la  plus  scientifique  que  re- 
lève le  travail  de  M.  Domet  de  Vorges  sur  la  Perception  et  la  Psycholo- 
gie thomiste.  Le  but  de  l'auteur  est  toujours,  on  le  sait,  d'exposer, 
d'approfondir,  de  défendre  les  doctrines  philosophiques  de  saint  Tho- 
mas, mais  surtout  de  les  mettre  en  pleine  harmonie  avec  la  science  du 
XIX*  siècle  et  de  les  faire  accepter  par  tous  les  spiritualistes  contempo- 
rains. «  Puissent-ils  donner  quelques  moments  à  cette  étude,  dit-il  en 
songeant  surtout  aux  demeurants  de  l'école  cartésienne,  et  puisse-t-elle 
triompher  de  leurs  répugnances  !  Élevé  comme  eux,  nous  avons 
éprouvé  les  mêmes  difficultés  qu'eux.  Les  objections  qu'ils  nous  font, 
nous  nous  les  sommes  faites  ;  les  étonncments  qu'ils  éprouvent,  nous 
les  avons  éprouvés.  Ce  n'est  qu'après  un  long  travail  que  nous  sommes 
parvenus  à  justifier  à  nos  propres  yeux  toutes  les  antinomies  qui  nous 
apparaissaient  d'abord  dans  la  philosophie  scolastique....  »  C'est  princi- 
palement dans  la  théorie  de  la  connaissance  que  les  deux  écoles  oppo- 
sées se  combattent  au  lieu  de  s'embrasser  ;  il  est  vrai  qu'il  y  a  lieu  de 
compter  de  part  et  d'autre  avec  des  malentendus  et  des  exagérations  de 
détail.  M.  Domet  de  Vorges  y  apporte  une  largeur  de  vues  qui  n  appar- 
tient pas  à  tous  les  néo-scolastiques.  Aussi  les  lecteurs  des  deux  partis 
auront-ils  à  gagner  à  la  lecture  de  ce  livre,  dont  les  six  premiers 
chapitres  exposent  le  rôle  des  sens  externes  et  internes,  et  les  six  autres 
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Arréat,  qui  nous  donnait  dernièrement  la  Psycho- 
tjà  présentée  aux  lecteurs  du  Polybibtion,  vient  de 
ind,  avec  le  concours  de  M.  Lucien  Alekan,  un  ou- 
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da  texte  accompagnent  cette  théorie,  qui  bat  en  brèche  nombre  d'idées 
communément  reçues,  et  qui  cependant  a  eu  le  sufirage  de  plusieurs 
juges  compétents.  Le  résultat  le  plus  clair  en  est^  au  point  de  vue  artis- 
tique, de  mettre  Tétude  directe  de  la  nature  au-dessus  et  presque  en 
dehors  de  toute  formule  systématique.  Dans  la  partie  psychologique, 
Fauteur  étudie  surtout  la  mémoire  visuelle,  en  s'appliquant  à  démon-  ^ 

trer  l'action  latente  (inconsciente  ou  subconsciente)  de  l'activité  cérébrale.  . 

De  là  une  analyse  de  l'attention,  assez  apparentée  aux  travaux  afférents  ^ 

de  M.  Ribot,  mais  plus  pénétrante  peut-être,  en  tout  cas  plus  subtile,  ^ 

et  qui  aboutit  à  une  identification,  que  Tauteur  ne  s'attend  pas  à  voir 
acceptée  sans  opposition  :  l'identification  du  souvenir  visuel  avec  la  per- 
ception première  elle-même,  quant  à  la  «  lumière  colorée  »  qui  en  est  Jj 
l'essence.  Suit  une  étude  également  originale  sur  les  «  systèmes  de  per- 
ception artistique,  »  qui  a  trait  surtout  à  la  vocation  et  à  l'enseignement 
des  arts  du  dessin  :  on  connaît  déjà  la  tendance  propre  à  M.  Hirth  dans 
ce  domaine,  qu'il  a  très  particulièrement  cultivé.  Mais  l'intérêt  capital 
du  volume,  du  moins  pour  les  lecteurs  peu  versés  dans  les  questions  d'op- 
tique, est  dans  le  dernier  chapitre  (p.  192-247]  :  Hérédité  du  talent^ 
génie  et  dégénérescence.  L'auteur  y  combat,  avec  une  vivacité  égale 
à  la  sûreté  et  à  la  richesse  de  ses  informations,  plusieurs  doctrines  trop 
en  vogue  de  nos  jours  et  surtout  la  thèse  criminaliste  de  Lombroso.  C'est 
par  là  que  son  livre  se  recommande  à  l'attention  des  philosophes  plutôt 
que  par  le  fond  de  sa  doctrine  psychologique,  qui  ne  parait  pas  dépasser 
le  niveau  du  positivisme. 

8.  —  Le  livre  de  M.  Alfred  Binet,  «  directeur  adjoint  du  laboratoire 
de  psychologie  physiologique  de  la  Sorbonne  (hautes  études),  »  sur  les 
Altérations  de  la  personnalité^  porte  dans  son  titre,  sans  parler  du  nom, 
de  la  fonction  et  des  antécédents  littéraires  de  son  auteur,  une  marque 
d'école  sur  laquelle  on  ne  peut  guère  se  tromper.  N'usons  pas  pour  cela 
de  parti  pris  à  l'égard  d'un  travail  considérable  et  qui  a  paru  digne  d*en- 
trer,  en  compagnie  fort  mêlée,  c'est  vrai,  dans  la  série  de  la  Bibliothèque 
scientifique  internationale  de  l'éditeur  Félix  Âlcan.  Avant  toute  analyse 
pourtant,  il  est  permis  de  faire  deux  remarques  essentielles.  D'abord,  ce 
qai  motive  l'aplomb  scientifique  de  nos  psycho-physiciens,  en  particulier 
sur  le  terrain  de  ce  qu'ils  appellent  «  dédoublement  »  et  «  morcellement 
du  moi,  »  c'est  que  les  faits  de  cet  ordre  ont  été  constatés  dans  beau- 
coup de  lieux  différents,  par  des  observateurs  indépendants  les  uns  des 
autres,  chez  des  sujets  très  divers.  Belle  affaire!  Ces  phénomènes  sont, 
en  effet,  vieux  comme  l'humanité  et  aussi  répandus  qu'elle  sur  la  surface 
du  globe  ;  on  les  avait  peut-être  trop  peu  étudiés  jusqu'ici,  mais  ce  n'est 
pas  d'hier  que  des  observations  ont  été  faites  et  publiées  sur  le  retour 
d'anciens  états  psychologiques  dans  le  rêve,  dans  le  délire,  dans  la  folie, 
et  sur  bien  d'autres  faits  analogues  que  Ton  explique  beaucoup  mieux 


par  les  lois  physiologiques  et  psycliolo 
râbles  abus  des  mois  «  conscience  s  et 
ma  seconde  remarque  :  savoir,  que 
disculée  et  flotlaote  parmi  les  parti 
M.  Binet  lui-même  confesse  ce  défaut 
313).  Cela  ne  siiffil-il  pas  à  nous  tenii 
nous  proposent?  Ils  croient  avoir  sept 
et  de  l'art  oratoire;  »  mais  cette  il 
ignorent  précisément  la  psychologie 
oratoire),  plus  solide  certes  que  la  le 
de  scientifique  ?  Ces  nécessaires  rés 
comme  celui-ci  sont  loin  d'être  inut 
tnellemcnl  incomplets  ou  erronés  si 
phique,  ils  peuvent  fournir  d'utiles 
portés  à  pied  d'œuvre.  Tel  est  parlicu 
où  l'on  trouve  d'ailleurs  des  înlerprt 
tentioD  et  même  très  acceptables,  sa 
sérieuse.  (Cette  adaptation  sera  biei 
par  l'étude  du  manuel  de  M.  Fonsej 
indiquer  le  contenu  et  le  plan  du  li 
dont  les  deux  premières  au  moins,s'c 
successives  :  somnambulismes  spon 
quës  ;  3*  personnalités  co-existanles  : 
nne  ample  matière,  longuement  trait< 
laires  inconscientes,  etc.  ;  3'  allératic 
lion  :  c'est  la  partie  la  plus  délicate  à 
lions  laissent  d'ordinaire  le  plus 
abondent,  liabiluellement  pris  à  d( 
accompagnés  même  au  besoin  de  I 
somme,  métaphysique  à  part,  trave 
dans  la  partie  la  moins  acceptable, 
théories  et  les  hypothèses  les  plus  co 
école  de  psycho-physique. 

9.  —  Les  Essais  de  critique  génén 
longtemps  classé  leur  auteur  parmi 
même  les  plus  opposés  au  sophisn 
puissant  rénovateur  du  criticisme  ont 
sée  et  à  la  hauteur  morale  qui  dis! 
d'hui.raulcur  nous  rend,  avec  beaui 
le  troisième  de  ces  Essaii,  celui  qui 
préoccupations  sciealifiques  du  joui 
reste,  on  peut  prendre  les  deux  vc 
première  parut  en  lfl64}  comme  u: 
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Sophie  néo-criticiste.  Car  M.  Renouvier  a  placé  en  tète,  à  titre  dlntro- 
duction,  un  résumé  substantiel  des  principes  de  sa  psychologie  ration- 
nelle, contenant  l'analyse  de  ce  qu'il  nomme  «  les  fonctions  humaines,  » 
plus  la  question  de  la  certitude,  appuyée  par  lui,  comme  on  sait,  sur  le 
devoir  moral.  Il  suffit,  bien  entendu,  d'indiquer  ce  chef  de  doctrine, 
ainsi  que  ceux  de  l'Essai  sur  les  principes  de  la  nature  ;  ils  sont  discutés 
dans  les  nouveaux  cours  un  peu  complets  de  philosophie  spiritualiste, 
par  exemple  dans  les  Éléments  de  M.  Fonsegrive.  —  M.  Ch.  Renouvier 
traite  successivement  dans  cet  ouvrage  :  1^  de  l'être  physique,  des  lois 
naturelles  et  des  phénomènes  chinûques.  Tous  ces  chapitres,  où  des 
conjectures  se  mêlent  à  des  affirmations,  ont  pour  principe  essentiel  le 
monadisme  phénoméniste.  Parmi  les  dissertations  ajoutées,  et  qui  forment 
dans  tout  l'ouvrage  une  série  à  peu  près  aussi  considérable  à  tous 
égards  que  le  texte  primitif,  il  faut  noter,  entre  autres,  celles  qui  ont 
pour  titre  :  «  Impossibilité  de  la  matière  continue  ;  impossibilité  du 
nombre  infini  abstrait  et  concret;  critique  de  l'infini,  de  Kant;  physique 
du  même  philosophe  ;  la  doctrine  atomislique  actuelle  (séparée  de  la 
vérité  par  un  reste  de  Tatomisme  antique)  ;  »  V  les  questions  biologiques 
et  cosmogoniques,  y  compris  celles  des  espèces,  de  Torigine  de  l'homme 
et  des  origines  premières.  L'étude  de  la  vie  amène'  M.  Renouvier  à 
opposer  à  Herbert  Spencer,  «  qui  se  paie  de  termes  abstraits  et  vagues, 
^s  lesquels  il  voit  tout  ce  qull  veut  et  omet  le  principal,  »  un  autre 
physiologiste  (Cl.  Bernard),  «  plus  réellement  penseur,  qui  regarde  le 
fond  des  choses  et  exprime  fortement  et  clairement  ce  qu'il  y  découvre 
(I;  318).  »  A  l'endroit  du  transformisme,  Fauteur  garde  sa  fermeté  de 
vue  et  note  comme  particulièrement  vains  les  efforts  de  Darwin  et  de 
son  école  pour  établir  «  la  continuité  de  l'ordre  mental  des  animaux  et 
de  l'homme.  »  Il  n'a  pas  modifié,  pour  sa  part,  sa  doctrine  de  1864  sur 
la  valeur  propre  de  l'être  humain,  et  il  justifie  sa  persistance  par  cette 
note  instructive  (II,  170)  :  «  La  faveur  dont  jouît  l'hypothèse  de  la  pure 
origine  animale  de  notre  espèce  n'est  point  due  à  quelque  confirmation 
directe  qu'on  en  aurait  trouvée  (il  n'est  survenu  rien  de  tel),  ni  à  des 
réponses  tant  soit  peu  satisfaisantes  aux  objections  de  l'ordre  psycholo- 
gique et  moral.  Elle  provient  d'une  cause  négative,  de  l'impossibilité  d'en 
imaginer  une  autre  qui  soit  physiquement  moins  obscure,  et  puis  de 
l'habitude  croissante  de  ne  tenir  point  compte  des  raisons  morales.  » 
On  aime  à  citer  des  témoignages  si  frappants  en  faveur  de  la  perennis 
philosophiay  destinée  assurément  à  triompher  d'une  prétendue  science 
qui  a  substitué  l'hypothèse  à  la  démonstration.  M.  Renouvier  n'appartient 
malheureusement  pas  à  cette  grande  école,  à  cette  sorte  d'église  de  la 
sagesse  humaine  ;  mais  sa  vigueur  intellectuelle,  sa  dignité  morale,  son 
labeur  constant  et  sa  noble  indépendance  l'en  rapprochent  de  plus  en 
plus,  en  dépit  de  ses  erreurs  fondamentales  et  persistantes.  Même  sur 
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tne,  tout  en  persévérant  dans  sa  ftinesle  erreur  sur 
souvent  presque  en  orthodoxe.  On  est  obligé  d'ajouter 
explicalîoD  du  mal  par  une  sorte  de  péché  originel  anté- 
actuel,  plus  grandioses  que  plausibles,  n'ont  pas  mëoae 
nuer  ta  diffii-ultë,  loin  de  la  résoudre. 
locipes  de  la  nature  que  M.  Ch.  Rcnouvier  demande  à 
le  dominéepar  un  concept  moral,  M.  le  docteur  Pi(^r,  en 
;ule,  te  Monde  physique,  ne  les  cherche  que  dans  une 
itale,  au  moins  si  l'on  s'en  rapporte  à  ce  sous-titre  : 
iption  expérimentale.  »  Mais  il  y  a  beau  temps  que  la 
impose  à  qui  veut  l'écarter.  Elle  est  expressément  ré- 
introduction de  ce  petit  livre,  comme  le  germe  de  toutes 
uis,  on  identifie  dans  le  premier  chapitre  le  fond  des 
innaissance  que  nous  eu  avons  ;  et  dans  les  suivants  on 
ïlIcmeuL  l'hypolbèse  «  atomo-mécanique,  »  pour  sonte- 
e  la  réduction  de  la  matière  en  éléments  infinitésimaux 
a  M.  Pioger,  en  <■  infinitésimes.  »  Comment  de  cette 
nable,  l'auteur  passe  à  une  explication  universelle  du 
lilibration  de  ces  éléments  premiers  et  par  le  solidarbme 
renant  une  synthèse  cosmique,  une  synthèse  physique 

chimique,  c'est  ce  qu'on  pourra  voir  dans  son  livre,  si 

familiariser  avec  une  conception  du  monde  plus  oo 
e,  mais  certes  purement  hypothétique.  Au  reste,  qui  ne 
intla  métaphysique  spirilualiste,  M.  le  docteur  Pioger 
fois  plus  subtile  et  plus  abstruse?  Ajoutons  hardiment 
hysiqne  est  évidemment  fausse,  vu  qu'elle  part  de  prin- 
)ires,  quoique  acceptés  par  certaines  écoles,  celui-ci  par 
ijel  ne  peut  Être  connu  que  par  sa  différenciation  d'avec 
a  sens  ne  dit-il  pas  que  pour  différencier  deux  objets 
il  faut  percevoir  chacun  d'eux  en  particulier? 
iocore  une  explication  du  monde,  mais  qui  ne  dénote 
cînatîon  d'une  fausse  science  et  l'absence  de  toute  vraie 
M.  H.  Mathieu  croit  nous  présenter  «  un  peu  de  phîlo- 
Le;  »  ce  n'est  pas  «  un  peu,  »  c'est  «  peu  ou  point  »  qu'il 

premiers  chapitres  nous  exposent  la  cosmologie  et  l'an- 
évolutionnisme  le  plus  avancé,  avec  une  certaine  lim- 

mais  sans  preuve  nouvelle,  ou  plutôt  sans  preuve  d'au- 
lx remarque  une  insistance  très  marquée  sur  la  deseen- 
e  l'homme,  ce  qui  répond  bien  à  l'épigraphe  d(i  volume  : 
un  parvenu  qui  renie  ses  ancêtres.  »  Reste  à  savoir  ce 
r  à  les  avouer.  Peu  de  chose  assurément,  si,  conformé- 
ïrs  chapitres  de  ce  livre,  il  conclut  de  son  ori^ne  bes- 
I  arbitre  est  une  impossibilité  el  qu'il  fïut  mettre  à  la 


r 


—  397  — 

place  de  ces  vieux  mobiles  religieux,  la  responsabilité  devant  Dieu  et  la 
foi  en  la  vie  future,  la  fraternité  universelle  fondée  sur  notre  «  commu- 
nauté d^origine  avec  les  plantes  et  les  animaux.  »  —  Au  bout  de  ce 
mince  traité  de  cosmologie,  de  psychologie  et  de  sociologie  naturalistes, 
se  place  un  Projet  d'organisation  (Tun  corps  d'hygiénistes ,  dont 
M.  Mathieu  règle  de  haut  les  fonctions,  le  recrutement,  la  distribution 
territoriale,  le  traitement,  etc.  Mais  pourquoi  a-t-il  l'imprudence  de  nous 
révéler  ce  propos  d'un  paysan  dauphinois  qui  repoussait,  mal  à  propos 
du  reste,  ses  conseils  d'hygiène  :  «  Les  savants  son  pi  bêtes  que  mé.  » 

12.  —  Tout  autre  est  l'éducation  philosophique  et  surtout  l'élévation 
morale  dont  témoigne  le  livre  de  M.  S.  Jongla rd,  l'Univers  et  sa  cause 
d'après  la  science  actuelle.  Rien  de  plus  noble  et  de  pins  vrai  que  la 
doctrine  générale  ainsi  résumée  à  la  dernière  page  :  «  L'homme  doit 
croire,  aimer,  espérer  :  Croire,  parce  que  la  science  qui  émane  de 
Dieu  par  l'intelligence  aboutit  à  Dieu  par  l'expérience  et  le  raisonne- 
ment; —  Aimer,  parce  que  le  bonheur  de  notre  prochain  est  la  condi- 
tion de  notre  propre  bonheur;  parce  que  haïr,  c'est  enfreindre,  à  notre 
grand  préjudice,  une  loi  tout  aussi  formelle  que  les  lois  physiques; 
parce  que  l'amour  favorise  et  que  la  haine  contrarie  notre  finalité  propre 
et  la  finalité  universelle....  ;  —  Espérer  enfin,  parce  que  la  vie  future  est 
au  moins  probable  selon  la  science,  certaine  suivant  la  justice.  — 
Croyons,  aimons,  espérons!  »  —  Malheureusement,  presque  aucune 
des  thèses  qui  aboutissent  à  cette  conclusion  ne  parait  exemple  d'élé- 
ments pour  le  moins  suspects  et  compromettants.  L'auteur  établit  la 
réalité  du  monde  physique,  mais  en  niant  résolument  la  matière.  Il  dé- 
montre l'existence  propre  du  sujet  pensant  et  la  distinction  de  l'âme  et 
du  cerveau,  il  repousse  et  réfute  l'athéisme  et  le  panthéisme;  mais  sa 
doctrine  de  «  l'unité  substantielle  de  tout  »  ébranle  malgré  lui  l'édifice 
entier  de  son  spiritualisme,  déjà  plus  que  compromis  par  le  rôle  pure- 
ment interprétatif  attribué  à  la  raison.  Notons  encore  (p.  239-242)  une 
négation,  aussi  peu  philosophique  qu'elle  est  choquante  pour  la  foi 
chrétienne,  de  la  possibilité  du  miracle  «  dans  l'état  présent  du  cosmos.  » 

43.  —  Quatrième  et  dernière  explication  du  monde,  prétendant  abou- 
tir au  moins  à  une  ombre  de  religion  en  partant  du  pur  naturalisme.  Au 
premier  abord,  ce  litre  :  Catéchisme  dualiste,  semble  sauver  l'irréduc- 
tible distinction  du  principe  immatériel,  qui  est  puissance,  intelligence 
et  volonté,  et  du  principe  matériel,  qui  reçoit  l'action  du  premier.  Mais, 
outre  que  ce  dualisme  considéré  comme  nécessaire  et  éternel,  loin  de 
rien  éclaircir,  implique  contradiction,  il  sert  ici  de  simple  préambule  à 
la  théorie  de  Tévolutionnisme  absolu,  considéré  dans  la  première  partie 
comme  explication  «  de  l'univers  et  de  la  vie,  y>  et  dans  la  seconde 
comme  explication  «  de  l'homme.  »  Il  y  a  là  une  exposition  assez 
étendue  de  la  cosmologie  et  de  la  psychologie  prétendue  expérimentale, 
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passage.  A  vrai  dire,  le  sujet  et  la  façon  dont  il  a  été  traité  n*0Qt  rien 
perdu  depuis  vingt  ans  de  leur  intérêt  ni  de  leur  «  actualité.  »  En  1871, 
la  négation  religieuse  était  en  face  d'une  réaction  qui  a  duré  bien  peu, 
hélas  !  £n  1893,  cette  négation  a  repris  tous  ses  avantages,  et  s*il  y  a  une 
réaction  nouvelle,  elle  se  produit  avec  une  timidité  et  une  réserve  qui 
ressemblent  presque  à  la  connivence.  Aujourd'hui  donc,  aussi  bien  et 
encore  plus  qu*au  sortir  de  Tannée  terrible,  il  est  urgent  de  faire  lire  ces 
discours  si  lumineux  et  si  fermes,  où  la  raison  et  la  philosophie  éta- 
blissent ou  défendent  les  dogmes  chrétiens  de  Timmortalité  de  Tàme, 
de  la  résurrection  des  corps,  des  récompenses  et  des  peines  étemelles. 
De  continuelles  citations  et  des  notes  intéressantes  ajoutent  un  vif  at- 
trait de  curiosité  à  ces  pages  de  haute  doctrine  et  do  solide  édification. 
—  La  première  des  huit  conférences  expose  la  «  négation  contemporaine,  » 
sous  ses  faces  diverses,  «  philosophique,  scientifique,  superstitieuse,  bru- 
tale. »  Mais  comme  cette  négation  a  fait  d'efirayants  progrès  depuis 
1871  dans  le  monde  des  lettres  et  dans  l'enseignement  officiel,  le 
P.  Lescœur  a  placé  en  t(Kle  de  son  volume  une  étude  critique  étendue 
(p.  1-203),  qui  suffirait  pour  le  recommander  aux  esprits  sérieux.  Les 
négations  du  matérialisme  récent,  du  nouveau  spiritualisme,  du  pessi- 
misme ;  les  vaines  hypothèses  des  Guyau  et  des  Renan  ;  les  rôves  de 
M.  Flammarion;  le  positivisme  littéraire  des  romanciers  et  des  critiques 
en  vogue;  les  phases  instructives  du  progrès  de  l'athéisme  dans  les 
divers  degrés  de  l'enseignement  officiel  :  autant  de  sujets  traités  avec 
une  sûreté  d'information,  une  fermeté  de  critique  et  un  intérêt  d*expo- 
sition  qui  ne  se  démentent  jamais,  malgré  quelques  traces  de  négligence 
ou  de  hâte  à  certaines  pages.  Ce  qui  piquera  peut-être  le  plus  la  curio- 
sité dans  ce  travail,  ce  sont  les  derniers  chapitres,  consacrés  aux  vel- 
léités chrétiennes  des  littérateurs  que  l'on  a  ingénieusement  comparés 
aux  cigognes.  Le  P.  Lescœur,  tout  en  les  félicitant  de  leur  tentative, 
montre  combien  elle  est  insuffisante  pour  guérir  le  mal  des  âmes  ;  et, 
par  là,  son  livre  appelle  pour  complément  celui  de  M.  Ollé-Laprune 
que  nous  allons  rencontrer  tout  à  Theure  parmi  les  livres  de  morale. 

16.  —  En  tète  de  cette  série  plaçons  le  volume  de  Morale  théorique 
et  morale  pratique  de  M.  Paul  Janet,  qui  forme  la  seconde  partie  d'un 
cours  de  philosophie  destiné  à  renseignement  des  écoles  normales  pri- 
maires. La  première  partie  (psychologie]  a  été  publiée  précédemment 
avec  la  coUahoralion  de  M.  Thamin.  Le  cours  de  morale  de  M.  Paul  Janet 
est  connu  et  apprécié,  et  le  remaniement  actuel  ne  donne  pas  lieu  à  y 
signaler  des  innovations  très  importantes.  On  remarquera  pourtant  une 
addition  notable  :  toute  une  conférence  sur  1'  «  union  des  classes  » 
donnée  comme  annexe  au  chapitre,  lui-même  nouveau,  ce  me  semble, 
sur  les  «  devoirs  professionnels.  »  Comme  toutes  les  autres,  ces  pages 
respirent  l'honnêteté  et  s'appuient  sur  les  meilleures  traditions  du  spiri- 
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!  français.  Il  n'y  manque  guè 
:  cerlaines  circonstances  du 
iè\e  du  savant  philosophe,  qu' 
300,  parmi  les  «  Problèmes  e 
sur  les  devoirs  de  famille,  oi 
pour  el  contre,  »  et  en  note  : 
ir  de  l'indissolubilité.  »  Tant 
une  cause  sacrée  qui  D'aurall 
f  a  seulement  une  vingtaine  d' 
de  la  jeunesse  française  qui  éti 
énoncé  de  ses  préférences  en 
-  Les  n  nouvelles  études  mora 
.  sous  cette  rubrique  générale 
ommandation  dans  le  nom 
ie-foii,  qu'on  me  permette  c 
ns  compter  l'étrangeté  bien  c 
le  vieille  date  par  M.  Sécréta 
rois  questions,  dont  l'eosembl 
d'état  social  à  venir  à  peu  pr« 
résolu  par  l'avènement  pacifiq 
ciation  en  agriculture  et  en  ind 
lets  de  cette  révolutiou  fulu 
en  craignant  bien  qu'ils  n'aiei 
le  problème  social,  comporte 
par  diverses  mesures,  dont  la 
,ement  dffinie,  c'est  le  relèven 
'ticipalion  au  pouvoir  législat 
eu  à  des  réflexions  très  élevé 
.tes  illusions;  le  tout  aboutisse 
u  cœur  de  l'auteur,  mais  qti 
!  ce  nom  de  fâcheux  augure  : 
le  de  Sainte-Geneviève,  des 
nts  ni  leur  hiérarchie,  des  ] 
les  libres  penseurs  convaincu! 
voir  d'y  chercher  remède,  se- 
lemble  œuvre  d'amour?  »  On 
ir  d'âme  ni  Téloquence  du  lan 
ur  de  Lausanne.  Il  en  a  d'ail 
riple  cadre  fantastique,  fort  él 
contemporains.  Le  premier  i 
l'une  rencontre  et  un  dialogni 
luteur,  éveillé  d'un  sommeil 
de  l'avenir,  —  Mon  utopie  i 
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indépendants,  publiés  dans  diverses  revues,  et  animés  da  même  esprit, 
mais  le  plus  souvent  sans  mélange  notable  de  hardiesses  suspectes. 
Ainsi  tout  chrétien,  lout  spiritiialiste  digne  de  ce  nom,  n*aura  que  des 
applaudissements  pour  une  étude  sur  «  la  croyance  à  la  liberté,  »  où  le 
vigoureux  moraliste,  jugeant  le  déterminisme  dans  son  rapport  avec  la 
moralité  humaine  quMl  sape  par  la  base,  ne  craint  pas  de  conclure  qu'  «  il 
est  absurde,  »  qu'il  a  doit  ëlre  abhorré.  »  Recommandons  encore,  même 
aux  lecteurs  qui  se  méfieraient  de  l'économie  politique  de  M.  Secrétan, 
son  beau  mémoire  sur  «  l'Économique  et  la  philosophie,  «  qui  revendique 
énergiquement  les  droits  supérieurs  de  la  morale  méconnus  par  le  socia- 
lisme de  la  chaire  et  qui  aboutit  à  cette  conclusion  lumineuse  malgré 
Texlrème  densité  du  style  :  «  La  nécessité  de  contenir  l'activité  écono- 
mique dans  les  limites  du  droit  ressort  de  la  quantité  bornée  des  objets 
désirables;  son  accord  foncier  avec  la  morale  et  le  droit,  du  fait  que  l'in- 
tégrité matérielle  des  individus  est  la  condition  indispensable  de  leur 
développement  intellectuel  et  moral  nécessaire  à  la  réalisation  du  but 
suprême,  dont  la  légitimité  ne  saurait  faire  question,  puisqu'il  est  la 
raison  de  tout.  » 

18.  —  M.  pilé-Laprune  qui,  dans  un  précédent  ouvrage  {la  Philo- 
s'>phie  et  le  temps  présent),  avait  noblement  et  solidement  réagi  contre 
les  habitudes  de  plus  en  plus  ondoyantes  et  fantaisistes,  contre  le  dilet- 
tantisme de  la  philosophie  du  jour,  continue  son  œuvre  et  pousse 
encore  plus  loin  son  effort  de  penseur  convaincu  et  de  moraliste  pra- 
tique dans  un  volume  de  peu  d'étendue,  mais  du  fond  le  plus  riche  et 
de  la  plus  haute  portée  :  Les  Sowxes  de  la  paix  intellectuelle.  11  s'y 
met  en  face,  non  plus  de  la  simple  fantaisie  philosophique,  mais  de 
récentes  tentatives  louables,  quoique  impuissantes,  pour  asseoir  le 
devoir  moral  et  social  sur  la  base  de  la  pitié  pour  k  misère  humaine. 
Sans  être  exigeant  pour  le  point  de  départ  de  la  rénovation  intellectuelle 
que  tous  les  esprits  généreux  pressentent  et  réclament,  M.  Ollé  prouve 
à  merveille  qu'il  n'y  a  pas  d'action  commune  possible  sans  une  idée 
acceptée,  et  que  si  un  minimum  doctrinal  peut  sufl^e  au  début,  c'est  à  la 
condition  que  la  «  vérité  incomplète  »  ne  sera. pas  la  «  vérité  diminuée.  » 
On  peut  se  contenter  «  de  peu,  si  ce  peu  implique  tout,  mais  non  s'il 
dispense  de  tout;  »  ce  tout,  c'est  la  vérité  morale  entière,  seule  source, 
seul  moyen  possible  de  la  régénération  et  de  la  pacification  des  âmes. 
Et  cette  vérité  morale  entière  n'est  que  dans  le  christianisme  complet  et 
vivant,  c'est-à-dire  dans  l'Église  catholique.  A  ce  propos,  l'apologiste,  à 
I<  fois  très  ferme  et  très  clairvoyant,  dissipe  les  vains  fantômes  qui  ne 
s  nt  pas  l'Église,  mais  que  la  génération  actuelle  a  trop  l'habitude  de 
c  ^nfondre  avec  elle.  11  aborde  surtout,  avec  une  précision  d'idées  et  une 
V  gueur  de  dialectique  également  admirables,  la  question  si  complexe 
e  si  fréquemment  obscurcie  des  rapports  de  l'Église  avec  les  «  idées 
NOVBMBRB  1892.  T.  LXV.  26. 
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n'a  garde  d'attenter  aux  droits  de  l'Église  en  faveur  de 
i  diminué  et  amolli  qui  séduit  tant  de  faibles  âmes;  mais 
recourant  sans  condition  à  l'autorité  morale  par  ezcel- 
'OQS  rien  à  abandonner  de  ce  qui  nous  est  «  légitime- 
lien  plus,  que  les  besoins  de  la  société  moderne  coîo- 
lent  avec  les  directions  actuelles  du  gouvernement 
t  spécialement  avec  la  conduite  et  les  enseignements 
I  XIII.  Tout  se  termine  par  une  vue  du  rôle  de  la  philo- 
uvre  du  futur  renouvellement  moral  et  sodal.  C'est  ainsi 
irofesseur  continue  l'œuvre  commencée  par  notre  com- 
lucoup  trop  oublié,  le  P.  Gratry,  dans  ses  deux  petits 
aussi  Ut  Sottrces.  Puissent  les  pages  fermes  et  graves  de 
s,  goûtées  et  méditées  comme  le  furent  en  leur  temps, 
it  l'âtre  encore,  les  pages  ardentes  et  onctueuses  du 
,  pour  rendre  aux  âmes  soucieuses  de  leur  progrès  et  de 
le  ce  ressort,  fait  de  courage  et  de  confiance,  qui  ne  leur 
nécessaire  qu'aujourd'hui  ! 

imier  rang  des  ouvrages  récemment  parus  sur  YffUtoin 
ie,  se  place  naturellement  la  quatrième  édition  du  livre 
itre  par  M.  Vallet,  prêtre  de  Saint-Sulpice.  Un  tel  succès 
e  tous  les  éloges  sur  la  valeur  d'un  ouvrage  dont  la 
)lidité  ont  été,  du  reste,  plusieurs  fois  vantées  ici  même, 
doute  lieu  à  quelques  réserves  de  détail,  môme  après  les 
ïorations  apportées  par  l'ëminent  professeur  à  un  travail 
]Ie  par  la  netteté  de  la  rédaction  que  par  l'abondance  et 
s  recherches  ;  mais  ce  qui  domine  de  beaucoup  ces  rares 
iiitables  défaillances,  c'est  le  mérite  et  l'originalité  d'un 
éclare  être  constamment  <■  allé  aux  sources  »  au  lien 
condance  les  analyses  et  les  jugements  des  autres.  »  Ce 
irfaîtement  approprié  au  but  que  s'est  proposé  surlont 
eur  :  de  «  juger  les  écrivains  et  les  systèmes  en  eni- 
sur  quoi  ils  s'appuient  et  où  ils  conduisent,  ce  qu'ils 
ce  de  ce  qu'ils  renversent,  en  un  mot  s'ils  sont  d'accord 
Qts  de  la  froide  raison  ei  les  données  de  l'expérience.  ■ 
là  l'idéal  complet  d'une  histoire  même  élémentaire  de 
Non,  ce  me  semble.  L'objet  de  toute  histoire  digne  de 
seulement  d'exposer  et  d'apprécier  les  taits,  mais  aussi 
causes  et  d'en  montrer  l'enchainemeni.  L'excellent  livre 
■  vise  guère.  Ainsi,  pour  ne  ciler  qu'un  exemple,  son 
scarles  se  termine  par  un  arrêt  qui  réduit  à  rien  ou  peu 
ur  du  système  de  cet  illustre  philosophe.  Admetloas 
!  soit  pas  trop  sévère,  il  amène  tout  esprit  sérieux  à  se 
1  pu  venir  la  part  très  considérable  de  Dcscarles  dans 
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révolution  philosophique  des  siècles  suivants;  il  ne  suffit  pas,  pour 
l'expliquer,  de  reconnaiire  «  les  progrès  qu'il  a  fait  faire  aux  sciences  et 
à  la  langue  française  »  (double  sujet  de  discussion  encore  ouvert)  ;  il 
&ut  voir  de  près^  d'abord,  où  en  était  la  philosophie  dans  renseigne- 
ment et  dans  Testinie  générale  des  esprits  cultivés  au  moment  où  parut 
le  Discours  de  la  méthode^  et  ensuite  comment  et  pourquoi  ce  petit 
livre  iniprima  un  mouvement  dont  nous  voyons  encore  se  dérouler  les 
suites. 

20.  —  M.  Taine,  en  prenant  en  main,  dès  ses  débuts  littéraires,  la 
cause  de  Condillac,  si  rudement  traité  par  Y.  Cousin,  avait  encore  rat- 
taché à  ce  philosophe,  presque  oublié  en  France,  la  psychologie  si 
vantée  de  Stuart-Mill  et  de  tous  les  positivistes  anglais.  Cette  vue,  pour- 
suivie dans  une  élude  complète  et  attentive  des  œuvres  de  Condillac  et 
de  la  littérature  psychologique  de  nos  voisins  d'outre-Manche,  a  pro- 
duit tout  un  volume  inséré,  non  sans  raison,  dans  la  Bibliothèque  de  phi- 
losophie contemporaine,  sous  ce  titre  :  Condillac  et  la  Psychologie 
anglaise  contemporaine.  Ce  livre,  qui  est,  ce  me  semble,  une  thèse  de 
doctorat  es  lettres  (par  M.  Léon  Dewaule,  principal  du  collège  d'Arras), 
est  bien  préparé  et  dénote  une  connaissance  exacte  et  raisonnée  de  tous 
les  textes  afférents.  Il  n*est  pas  moins  bien  divisé,  sauf  que  la  deuxième 
partie  (science  historique  et  sociale)  a  beaucoup  moins  d'importance  et 
d'étendue  (on  pourrait  ajouter  moins  de  solidité)  que  la  première,  où  se 
développe,  à  partir  de  la  sensation,  toute  la  psychologie  transformiste 
de  Condillac.  L'originalité  de  ce  philosophe  à  son  point  de  départ  est 
bien  établie  ;  la  grosse  difficulté  qu'on  y  oppose,  à  savoir  la  contradiction 
entre  le  caractère  passif  de  la  sensation  et  Tactivité  qui  préside  au  dé- 
\eloppement  ultérieur  de  l'esprit,  est  repoussée  par  cette  considération 
que  le  fait  initial  appelé  sensation  par  Condillac  implique  réellement 
Tacliviié.  Quoi  que  Ton  pense  de  cette  exégèse  et,  par  suite,  de  toute 
Tanalyse  condillacienne,  traitée  de  synthèse  par  ses  adversaires,  on  ne 
pourra  guère  contredire  M.  Dewaule  quand  il  montre  dans  son  auteur 
les  antécédents  positifs  des  doctrines  anglaises  relatives  aux  facultés  et 
aux  faits  psychiques,  en  particulier  la  conscience,  la  comparaison, 
Tabstraction  et  la  généralisation,  mais  surtout  Tassociation  des  idées. 
Ce  n'est  pas  sans  raison  grave  qu'on  rattache  tout  l'associalionnisme 
anglais  aux  vues  de  Condillac  sur  l'évolution  spontanée  et  réfléchie  de 
rintelligence.  Il  a  donné  la  théorie  de  l'association  expérimentale  avec 
une  netteté  qu'on  n*a  pas  surpassée  :  cependant  il  aurait  été  bon  de 
noter  que  la  théorie  condillacienne  a  été  amplifiée  et  précisée^  avant  de 
passer  en  Angleterre,  par  des  professeurs  du  continent  :  Cardaillac  en 
France,  GaUippi  en  Italie.  De  plus,  Condillac  s'est  flatté  d'expliquer  les 
idées  absolues  par  l'association  pure  et  simple,  et  cette  erreur,  adoptée 
^ar  la  psychologie  anglaise,  la  constitue  «  positive  »  au  sens  moderne 
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c'est-à-dire  négative.  Au^si  est-elle  pins  logique  dans  soadéter- 
e  que  ne  l'avait  été  Condillac,  admellanl  la  liberté  sans  parvenir 
re  tioe  place  teoable.  Tout  cela  soit  dit  à  un  point  de  vue  cri- 
li  n'est  pas  celui  de  M.  Devante.  Je  ne  poursuis  pas  la  conapa- 
es  doctrines  sur  la  moralité,  l'origiDe  et  la  fonction  du  iMigage, 
Lologie  animale  :  sur  tous  ces  points  la  parenté  des  deux  philo- 
est  incontestable.  J'ai  déjà  fait  entendre  qu'elle  le  paraissait 
ans  toute  la  second»  partie,  relative  i  l'Évolution  sociale.  Id, 
it,  il  faut  un  peu  trop  solliciter  les  textes  de  CondQlac  poor  tes 
au  moins  en  dehors  des  parties  les  plus  générales,  aux  doctrines 
lexes  de  la  sociologie  spencerienne.  M.  Dewaule  a  bien  voala  se 
garde  rentre  la  tendance  à  tirer  son  auteur  dans  le  sens  de  sa 
«  l'accoucher,  n  comme  on  dît  ;  mais  il  n'y  a  pas  échappé  (wi- 
irtout  dans  cette  deuxième  partie.  Ce  qui  est  plus  grave,  c'est 
êveloppant  l'empirisme,  de  Condillac  à  Spencer,  il  parait  accep- 
iveloppement  comme  le  progrès  normal  et  légitime  de  la  vraie 
ihie. 

-  L'excellente  monographie,  Auguste  Comte,  ïo  vie,  sa  ttoctrine, 
en  allemand  par  le  P.  Gruber,  chez  Herder,  le  grand  éditeur  ca- 
de  Fribourg-en-Brisgau.  et  aussitôt  accueillie  en  Allemagneet 
pe  comme  un  modèle  du  genre,  vient  d'être  traduite  en  fran^ 
'abbé  Maïoyer.  du  clergé  de  Paris.  Comme  le  déclare  M.  0D6- 
dans  l'importante  préface  dont  il  a  honoré  ce  volume,  la  tn- 
H  est  exacte,  et  le  P.  Gruber,  qui  sait  notre  langue,  l'a  revoe 
le.  Elle  a  une  allure  bien  française,  une  heureuse  justesse,  et 
nplicité  élégante  qui  convient  à  un  ouvrage  sévcre,  mais  destiné 
de  quiconque  s'intéresse  aux  choses  de  l'intelligence.  »  Les  pages 
par  l'éminent  mailre  de  conférences  de  l'Ecole  normale  con- 
.  une  élude  très  pénétrante  et  une  appréciation  très  haute  et  très 
:e  de  l'ouvrage  du  P.  Gruber.  Je  ne  puis  que  les  recommander 
iurs  soucieux  de  saisir  tout  l'à-propos  et  toute  la  valeur  propre 
ivrage  ;  on  conçoit  qu'elles  déconcertent  plus  qu'elles  n'aident 
ars  d'articles  de  journal  et  de  revue.  —  En  laissant  de  côté 
eau  magistral,  qui  me  dispense  d'une  analyse  étendue,  je  me 
:  de  noter  les  deux  caractères  les  plus  frappants  d'un  livre  qai 
ce  me  semble,  de  similaire  parmi  nous.  C'est  d'abord  une  étude 
ment  «  objective  ;  »  et  de  là  sans  doute  le  jugement  très  fcvo- 
e  n'ont  pu  s'empêcher  d'en  faire  les  critiques  les  plus  opposés 
ictrine  aux  idées  de  l'auteur,  et  les  positivistes  eux-mêmes.  ~ 
îmte  y  est  racontée  dans  on  grand  détail,  d'après  les  docume 
ques,  et  tandis  que  chacun  des  deux  groupes  de  l'école  posï 
oulu  tirer  à  soi  ou  interpréter  à  sa  façon  telle  ou  telle  partie 
rière  commencée  dans  un  travail  obscur,  poursuivie  dans  ^ 
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avealures  parfois  bien  étranges,  terminée  dans  Tauréole  d*un  fondateur 
^'église,  le  P.  Gruber  a  tout  tiré  au  clair,  tout  exposé  avec  une  fidélité 
absolue,  une  impartialité  iû vraisemblable.  Les  doctrines  sont  analysées 
avec  la  même  «<  objectivité  pure,  »  toujours  d'après  les  écrits  du  maître, 
•que  le  critique  connaît  au  moins  aussi  bien  que  les  plus  fervents  posi- 
tivistes. Et  tout  cela  est  si  complet  que  parmi  les  nombreux  travaux  con- 
sacrés jusqulci  à  la  vie  et  aux  œuvres  d'Auguste  Comte  et  dont  plu- 
sieurs sont  tout  à  fait  remarquables,  je  n*en  vois  pas  un  qui  puisse 
remplacer  celui-ci,  qui  même  en  approche  par  l'étendue  et  l'exactitude 
de  l'information.  Je  me  contente  de  signaler,  dans  les  faits  les  moins 
connus  de  la  vie  de  Comte,  ses  tentatives  pour  appuyer  sa  propagande 
philosophique  sur  l'alliance  du  général  et  de  Tordre  entier  des  jésuites 
(p.  S88-292)  ;  dans  l'analyse  de  la  Philosophie  positive^  les  pages  rela- 
tives à  ses  jugements  si  remarquables  sur  le  développement  religieux  du 
cbrîslianisme  (p.  134-145)  ;  enfin,  tout  le  chapitre  V,  sur  l'accueil  fait 
par  les  savants  et  les  penseurs  de  l'Europe  à  la  philosophie  de  Comte.  — 
Xe  second  caractère  de  cette  monographie,  à  la  fois  si  exacte  et  si  com- 
plète dans  sa  brièveté,  c'est  la  fermeté  de  lappréciation,  d'ailleurs  à 
peine  indiquée.  Cette  extrême  sobriété  critique  n'a  ici  que  des  avantages. 
L'effet  d'une  exposition  absolument  fidèle  est  tel  sur  tout  lecteur  attentif, 
quel'arrètdu  juge  ne  peut  en  être  que  l'expression  précise.  La  calme  im- 
partialité du  P.  Gruber  ne  se  dément  pas  dans  cette  tâche  nouvelle.  L'u- 
nité, la  cohésion  de  la  doctrine  de  Comte  dans  les  deux  périodes  de  sa 
carrière  littéraire,  la  période  philosophique  et  celle  qui  fut  plutôt  politique 
€t  religieuse,  est  bien  établie  et  maintenue  contre  les  objections  de 
Liitré  et  de  Stuart  Mill.  Au  point  de  vue  du  fond  des  doctrines,  pleine 
justice  est  rendue  à  la  philosophie  des  sciences  qu'Auguste  Comte  a  si 
puissamment  esquissée  ;  mais  la  nullité  de  sa  philosophie  proprement 
dite  et  la  vanité  de  ses  rêves  d'organisation  sociale  et  religieuse  sont  mises 
«n  pleine  évidence.  —  Le  positivisme,  quoique  bien  ébranlé  dans  ses 
théories,  jouit  encore  d'un  assez  grand  crédit  dans  la  science  et  dans  la 
politique  pour  que  tout  esprit  sérieux  ait  intérêt  à  prendre  connaissance 
de  cette  élude  vraiment  magistrale  et  de  celle  qui  lui  fait  suite  (sur  le 
positivisme  après  Comte),  et  qui  ne  tardera  pas  à  être  présentée  au  public 
français  par  le  même  traducteur. 

S2.  —  La  nouvelle  Année  philosophique,  publiée  sous  la  direction  de 
M.  Pillon,  vient  de  nous  donner  son  second  volume,  consacré  à  faire 
onnaître  les  ouvrages  philosophiques  parus  en  1891.  Toutefois  ce  n'est 
Il  que  Tobjet  du  dernier  tiers  du  volume;  comme  l'an  dernier,  cette  partie 
ritique  est  précédée  de  mémoires  spéciaux  très  sérieux  et  très  étendus. 
3tte  année  nous  en  apporte  trois  :  V  Philosophie  de  la  règle  et  du 
>iiipa5,  par  M.  Renouvier  (p.  1-66).  C'est  surtout  une  défense  de  la 
éométrie  euclidienne  contre  la  prétendue  «  géométrie  générale  »  de  cer- 
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do  noire  temps.  Le  critique  maÎDlieDl  la  nécessité  de 
<es  de  la  science  contre  des  révolution  naires,  domioâs, 
le  savoir,  par  l'empirisme,  qui  est  la  négation  des  ma- 
si  bien  que  de  la  métaphysique  ;  —  2°  YÉvolulion  hitto- 
sme,  par  M.  F.  Pillon  (p.  67-208),  travail  complet  et  très 
ilème  des  plus  importants  soit  par  sa  porlée  naturelle, 
qu'il  a  tenue  et  qu'il  lient  encore  dans  la  science  et  dans 
L'auteur  a  jugé  à  propos  de  partager  son  tableau  en  deox 
ier  à  part  l'atomisme  scientifique  et  l'alomisme  inétapb;- 
rision  a  peut-être  quelque  inconvénienl  pour  l'hisLoife 
I,  mais  elle  favorise  singulièrement  tes  visées  dogniatiqœs 
I  efiet,  le  dernier  mol  de  l'atomisme  scientifique  est,  pour 
!  purement  dynamique  du  P.  Boscovich  ;  tandis  que  l'alo- 
sique  aboutit  aux  atomes  doués  de  perception,  quoique 
iperluis,  de  Leniaire,  de  iM"*  Clémence  Royer;  eu  unis- 
onnées  ultimes,  on  obtient  le  monadisme  de  Leibnitz  et 
!s.  Mais  ceux  mêmes  qui  repoussent  celte  doctrine  auront 
étudier  ce  mémoire,  riche  de  citations  et  de  faits  imp»- 
ïs  peu  connus  ;  —  3"  Du  ponlioisme  en  psychologie,  par 
).  309-253}.  C'est  un  examen  des  Principes  de  ptycho- 
James,  conduit  avec  autant  de  fermeté  que  de  courtoisie, 
ouver  par  l'exemple  l'incompatibilité  du  positivisme  et 
ment  scientifique.  «  L'insuccès  de  M.  James,  conclut 
du  meilleur  augure.  M.  James  voulait  déserter  la  pbilo- 
ivions  bien  qu'U  serait  un  faux  transfuge,  o  —  Inutile 
s'arrêter  k  la  Bibliographie  philosophique  française  de 
rédigée  par  M.  Pillon  dans  cette  forme  sévère,  mais 
précise,  dont  il  ne  se  départ  jamais.  Des  soiiante-dix  â 
vrages  analysés  dans  ces  pages  (253-347],  plusieurs,  sur- 
^sique,  de  morale,  d'histoire  de  la  philosophie,  l'ont  été 
lybiblion  et,  malgré  la  diBérence  profonde  des  doctrines, 
leaucoup  plus  de  rapports  que  de  divergences  dans  les 
s  de  part  et  d'autre.  Quelques  ouvrages  sur  des  questions 
gogiques  sont  appréciés  avec  justesse  et  modération.  On 
nombre  relativement  considérable  de  livres  et  de  bro- 
]ues  qui  ont  attiré  l'atlenlion  de  M.  Pillon;  la  plupart 
niversitaire  et  protestante;  le  point  de  vue  Ihéologique 
celui  d'un  christianisme  très  indépendant  et  très  hostik 
Église,  et  à  toute  autre  autorité  que  celle  de  l'impératt 
Léonce  Coutdhb. 
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i.  Réteg  et  eombatt,  par  Stéphbn  Liégearb.  Paris,  Hachette,  1892,  ia-12  de  242  p.,  3  fr. 
50.  —  2.  Le  Christ,  drame  sacré  en  cinq  tableaux,  par  Ghahles  GaANOMonaiir.  Paris, 
Roaam,  1892,  in-8  de  78  p.,  2  fr.  —  3.  Uê  Prémices^  par  Ltov  Souveillb.  Paris,  Le- 
merre,  1892,  in-12  de  150  p.,  3  fr.  —  4.  Élévations  poétiques,  par  Paul  Gabillabd. 
Paris,  Sauvai  (re,  1892,  in- 12  de  184  p.,  3  fr.  —  5.  Poèmes  Johanniques,  avec  une 
préface  de  M.  Alexandre  Dumas  fils,  de  l'Académie  française,  par  Emile  Ëuob.  Paris, 
Durel,  1892,  in-8  carré  de  viii-161  p.  —  fi.  Le  Poème  de  Jeanne  d'Arc,  par 
JoLiBif  ViLLECBosE.  PaHs,  Sauvailre,  s.  d.,  in*12  de  184  p.,  2  fr.  — 7.  La  Revanche 
de  Jeanne  d'Are  (i7  juin  i434i)f  drame  historique  en  quatre  actes,  en  vers,  par  le 
P.  V.  Delaporte,  s.  J.  Paris,  Retaux^  1892,  iD-12  de  129  p.,  2  fr.  —  8.  Jeanne  d'Arc 
à  Chinon,  drame  en  trois  actes  et  en  vers,  parL.  Pichebit.  Paris,  Retaux,  1892,  in-12 
de  y-58  p.  —  9.  Christophe  Colomb  dans  les  fers,  drame  en  quatre  actes  et  en  vers, 
par  le  R.  P.  Lheemite.  Paris,  Lethielleux,  a.  d.,  in-12  de  vi-106  p.,  2  fr.  50.  —  10.  Les 
TrcLfiquantê  d'enfer,  drame  en  un  acte  et  en  vers,  par  Dom  Laubent  Janssens. 
Bruges,  Descléo,  1892,  in-18  de  34  p.  —  11.  Fteurs  de  caprices,  poésies,  par  Hbnrt 
PucBBÉ.  Paris,  Vanier,  1891,  in-t2  de  153  p.,  2  fr.  50.  —  12.  Les  Herbes  folles,  poé- 
sies et  poèmes,  1885-1891,  par  Pibrbe  ûauthiez.  Paris,  Lemerre,  1892,  in-12  de  151  p., 
3  fr.  —  13.  Jardin  d'enfants,  poésies,  par  Bbrthb  Vadier.  Genève,  Soullier,  1892, 
in-12  de  166  p.  —  14.  Les  Cygnes,  nouveaux  poèmes  (1890-1891),  par  Peancis 
Viblé-Griffin.  Paris,  Vanier,  1892,  in-12  do  105  p.,  3  fr.  50.  —  15.  De  branche  en 
branche,  poésies,  par  Achille  Grisabd.  Besançon,  imp.  Bossanne,  1892,  in-18  do  92  p., 

—  16.  Dieu  et  le  Christ  devant  1^ histoire,  ta  raison  et  la  science,  poème,  par  le  doc- 
teur A.  Devers.  Paris,  Savine,  1891,  in-12  de  112-vii  p.,  1  fr.  —  17.  Brunettês,  ou 
Petits  Airs  tendres,  par  Jacques  Madeleine.  Paris,  Vanier,  1892,  in-18  de  48  p.,  1  fr.  50. 

—  18.  La  Muse  à  Bébé,  chansons  pour  les  enfants,  dédiées  aux  grandes  personnes,  par 
Jules  Jouy.  Paris,  Flammarion,  1892,  in-lS  de  136  p.,  illustrations  de  Gerlier,  2  fr. 

—  19.  Claires  matinées,  ^poésies,  par  Léon  Hélt,  avec  une  préface  de  François  Gop- 
pée,  de  l'Académie  française.  Paris,  Sauvaitre,  1892,  in-12  de  144  p.,  3  fr. —  20.  La 
Vie  sitencieuse,  poésies  (1881-1891),  par  Emile  Trollikt.  Paris,  Porrin,  1892,  in-12  de 
239  p.,  1  f^.  50.  ^  21.  Les  Tendresses  humaines,  poésies,  par  J.-E.  Alaux,  nouvelle 
édition  précédée  d'une  lettre  de  François  Goppée.  Paris,  Lemerre,  1892,  in-12  de  ix- 
290  p.,  3  fr.  —  22.  Poèmes.  Un  fils  du  siècle.  Seppa,  par  J.-E.  Alaux.  Paria,  Le- 
merre, 1892,  in-12  de  '262  p.,  3  fr.  —  23.  L'Exil  dis  rêves,  par  Louis  Labat.  Anno- 
nay,  imp.  Royer,  1892,  in-18  de  70  p. 

1.  —  Tout  le  monde  connail  Tauteup  de  Grands  Cœurs  et  de  la  Côte 
dTazur^  pour  ne  citer  que  deux  œuvres  de  genre  différent,  parmi  les 
ouvrages  si  justement  goûtés  de  M.  Sléphen  Liégeard.  Chacun  sait  que 
ces  œuvres  ont  été  couronnées  par  TAcadémie  française,  qui  leur  a  dé- 
cerné les  plus  hautes  distinctions.  Je  n*ai  donc  à  parler  ici  que  de 
Rêves  et  combats^  le  dernier  volume  du  poète,  poète  alors  même  qu'il 
écrit  en  prose,  comme  d*autres  —  et  j*en  aurai  malheureusement  à  citer 
de  cette  catégorie  par  la  suite  —  sont  uniformément  prosateurs  ou  pro- 
saïques, à  votre  choix,  qu'ils  alignent  ou  non  des  lignes  qui  voudraient 
être  des  vers.  Il  y  a  de  tous  les  genres  dans  Rêves  et  combats^  dépuis 
le  chant  ou  le  récit  guerrier  jusqu'à  la  simple  idylle,  en  passant  par  les 
méditations  philosophiques,  les  sonnets,  les  élégies  et  les  à-propos.  Je 
crois  que  la  note  patriotique,  qu'il  a  si  franche,  si  vibrante,  si  élevée,  a 
fait  particulièrement  sa  réputation  à  M.  Stéphen  Liégeard,  mais  il  serait 
d^une  souveraine  injustice,  parce  que  les  vers  qu'il  a  composés  dans  ce 
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plus  connus,  de  lui  dénier  la  douceur  et  le  cbanne  dont 
en  plus  d'une  pièce  délicate.  Parmi  les  rédts  guerriers, 
iu  au  hasard,  car  il  j  aurait  beaucoup  a  prendre  dans  cet 
ne,  la  pièce  en  l'honneur  de  Chdteaudun  : 
liaal«r  mon  pays,  pour  que  l'archet  mieux  vibre, 
a  cŒur  Bur  le  luth  j'ai  tendu  chaque  fibre, 

,  et  bien  qu'il  j  ait  une  légère  apparence  de  déclamation 
,  apparence  —  je  n'ose  pas  dire  réalité  —  qu'on  retrouve 
ni  vite  qu'il  n'exagère  pas.  C'est  vécu,  suivant  la  vieille 
isl  clair,  c'est  français  et  c'est  de  la  bonne  vieille  école. 
i  deux  derniers  mots  du  premier  vers  en  témoigne.  Hais 
arrive  déjà  à  la  chicane  I  EL  pourtant  faut-Il  s'arrêter  à 
s  discussions  byzantines  auxquelles  la  recherche  moderne 
nutumés,  alors  qu'elle  nous  habitue  d'autre  part  à  négli- 
%nt  et  la  beauté  simple  des  vers  qui  suivent  : 

3  au  Troat  des  bois  a  mis  un  or  plus  p&le; 
<  grains  du  corail  qui  rougit  l'églantier 
!e,  en  glissant,  fait  rouler  mainte  opale; 
ix  parfum  d'automne  embaume  le  sentier, 
que,  fendant  l'air  d'un  haussement  d'épaules, 
insouciant  du  Vandale  ou  du  Hun, 
e,  dans  les  eaux  qui  dorment  sous  les  saules, 
L'altier  donjon  de  Chdteaudun. 

c'est  de  l'éloquence  un  peu  maje^t1leuse.  Peut-être  I  Mus 
fort,  et  cela  tait  du  bien.  Et  c'est  par  centaines  qu'il  y  a 
ite  facture  dans  Rêves  et  combatt,  avec  quelque  chose 
meille,  celui-ci,  par  exemple  : 
'le  de  se  rendre,  alors  qu'on  peut  mourir! 

de  douces  rêveries  avec  le  Songe  bleu,  par  exemple,  le 

lètf!  dit  : 

I  des  bluets  sur  l'oreiller  des  reines, 

6  un  rayon  d'or  au  toit  le  plus  obscur. 

ililulée  :  Stir  le  tombeau  de  Lamartine,  ne  rappelle-t-elle 
altre,  le  mailre  aimé,  à  qui  elle  s'adresse  : 
u  ami  qui  vient  s'incliner  sur  ta  pierre.... 
lorte  qu'à  aa  taille  un  nain  le  rapetisse? 
ire  a  ses  burins,  le  temps  a  sa  justice. 

a  note  mélancolique  et  tendre  : 
j'avais  vinut  ans,  le  sonnet  et  la  rose 
beau  luth  Qeuri  s'enlaceraient  pour  vous; 
eraia  la  rime  à  votre  souffle  écloae, 
>leus  papillons  seraient  du  rendez- vous. 
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Lointains  souvenirs  est  une  des  meilleures  pièces  du  volume  eu  ce 
genre.  Et  voici  que  nous  trouvons,  à  côté,  la  satire  vengeresse,  avec  la 
Fin  de  Vargie  et  même  la  gaieté  et  la  joie,  dans  la  Fêle  du  raisin  au 
pays  de  Bourgogne.  Ainsi^  M.  Stéphen  Liégeard  est  successivement 
simple  et  tendre,  virulent  et  mordant,  vigoureux  et  fort.  Mais,  quelle 
que  soit  la  corde  de  sa  lyre  qu'il  touche,  l'accord  qu'il  sait  en  tirer  est 
toujours  bien  clair,  bien  franc,  bien  pur. 

2.  —  C'est  décidément  la  mode  de  porter  sur  la  scène  les  grands 
mystères  de  la  religion.  Je  sais  bien  qu'on  nous  dit  :  «  Mais  nous  n'in- 
novons pas.  Nous  ne  faisons  que  ressusciter  les  traditions  du  moyen 
âge.  Bien  mieux,  nous  imitons  les  paysans  d'Oberammergau,  et  leur 
succès  est  une  garantie  du  nôtre.  »  L'argument  me  parait  des  plus  spé- 
cieux. Les  acteurs  du  moyen  âge  et  les  acteurs  improvisés  d'Oberam- 
mergau ne  ressemblaient  et  ne  ressembleqt  en  rien  aux  nôtres.  Les  uns 
et  les  autres  se  sont  consacrés  à  représenter  des  mystères.  Les  derniers 
se  passent  même  leur  rôle  de  père  en  fils  et  ne  jouent  jamais  que  la 
Passion.  Au  contraire,  aujourd'hui,  à  Paris,  on  se  souvient  d'avoir  vu 
cet  acteur  qui  représenteîe  Christ,  dans  tel  rôle  risqué,  et  cette  actrice 
qui  est  la  Vierge  a  joué  hier  le  personnage  d'une  femme  légère.  L'im- 
pression qui  résulte  de  ces  réminiscences  et  de  ces  rapprochements  est 
souverainement  pénible.  Enfin,  le  public  est-il  le  même  que  celui  du 
moyen  âge  ou  d'Oberammergau?  Hélas  I  En  dépit  de  tous  les  arguments, 
je  me  demande  donc,  à  notre  époque  qui  n*a  rien  de  naïf  —  j'espère 
qu'on  m'accordera  ce  point  —  et  qui  veut  de  l'exactitude  et  de  la  préci- 
sion, presque  de  l'érudition,  même  en  poésie,  je  me  demande  si  l'on 
peut  bien  se  risquer  à  si  hardie  tentative  sans  danger.  Et  je  ne  le  crois 
pas.  Un  mot,  une  épithète,  un  rien  change  la  signification  d'un  passage 
de  l'Évangile  et  produit  une  hérésie  de  dogme,  de  vérité,  de  goût.  A 
pareille  œuvre  il  faudrait  un  poète  savant  théologien,  et  celui-là  renon- 
cerait de  suite  à  s'aventurer,  parce  qu'il  toucherait  du  doigt  les  insur- 
montables difficultés  de  l'entreprise.  Le  Christ  de  M.  Charles  Grand- 
niougin  est  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  j'avance.  Voici  un  poète  de 
grand  talent,  qui  sent  toute  la  beauté  du  drame  sublime  de  la  Passion, 
qui  est  capable  de  faire  passer  en  nous  le  frisson  de  la  terreur,  qui 
manie  à  merveille  cette  langue  enchanteresse  des  beaux  vers,  qui  a  de 
la  chaleur,  du  charme,  de  l'art  vrai,  et  lui-même  il  se  brise  à  l'insur- 
montable difficulté.  Je  goûte  son  drame  tout  étincelant  de  poésie,  mais 
je  suis  heurté  par  cette  imagination  même  qui  me  séduit.  Quand  je 
m'abandonne  à  ce  bercement  harmonieux  du  rythme,  l'œuvre  me  parait 
excellente  ;  mais  aussitôt  que  je  me  reprends,  que  je  réfléchis,  je  suis 
choqué.  Non,  ce  n'est  pas  le  Christ  qui  dit  adieu  «  à  ses  rêves  de  joie.  » 
Le  Christ  était  au-dessus  de  tels  regrets.  Ce  n'est  pas  le  Fils  de  Dieu 
qui  peut  laisser  supposer  un  instant  qu'il  regrette  : 


^ 


ai  est  impossible  de  s'écrier  : 
Cet  instant  d'abandon  n'ébranle 

u  qui  perdrait  la  foil  Quelle  anonr 
son  contradicteur  :  «  Es-tu  fou? 

vis,  d'esprits  bornés  et  de  brûles 
où  Madeleine  est  représentée  pa 

1  repousse.  Mais,  à  côté,  que  de  se 

:  dans  cette  œuvre  1  Lisez  ce  mon 

le  : 

Le  soleil  rouge  et  bas  s'endort  si 
Nul  frisson  :  les  cactus,  les  cddr 
Reposent;  c'est  l'instant  exquis 
Où  l'amoureuse  en  Ûâvre  attend 
Viendra- t-ilf  Sa  promesse  a  ren 
Sans  l'avoir  possédé  je  lui  reste 
Et  mes  yeux  enchantés,  par  sou 
Se  ferment  pour  le  voir  dans  la  I 
Sainte  douceur  d'aimer!  Etc. 

listez  à  l'épisode  iaulîle,  mais  di 
;  écoulez  Jésus  priant  seul,  k  l'éi 
éfauts  signalés,  vous  ne  çoùUiZ  pac 
1  poésie. 

—  Lei  Prémices,  comme  le  titre 
jeune  poêle.  C'est  ud  bon  début, 
«e,  du  sentiment,  de  l'harmonie, 
qui  donneront  une  idée  de  l'œu 

C'est  le  soir.  L'horizon  par  degr 
A  mesure  que  l'ombre  épaissit  e 
La  brume  fait  pleuvoir  des  perle 
Des  prés  verts  assgupis  au  pend 
Les  pins  harmonieux  balancent  I 
Au  souffle  caressant  du  folAtre  i 
Et  les  fleurs  du  printemps  pend 
Vers  les  baisers  jaloux  des  mou 

sont  de  jolis  vers,  et  j'en  pourn 
note.  Vision,  le  Bain  des  oiseat 
lu,  Messe  blanche,  sout  de  bonne 
nature;  de  là  son  goûl  pour  le  gei 
enient  bien.  Il  appartient  k  l'école 
isicurs  maîtres  successivement,  el 
;ntanée  de  Lamartine,  puis  de  V: 
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voit  même  que  les  pièces  onl  été  faites  à  diverses  époques,  sous  des 
inspiratioiis  différentes.  De  cette  imilaiion  involontaire,  je  le  veux  bien, 
il  résulte  que  Toeuvre  a  souvent  un  aspect  de  déjà  vu.  Il  y  a  aussi  trop 
de  facilité,  trop  d'abandon  daus  les  Prémices.  Un  peu  plus  de  sévérité, 
de  travail,  de  précision,  serait  nécessaire.  Mais  ce  sont  là  des  qualités 
qu*on  peut  acquérir.  Je  reprocherai,  d'autre  pari,  toujours  par  suite  de 
ce  manque  de  rigorisme,  un  peu  de  rhétorique,  de  phraséologie,  de  né- 
gligences de  style,  des  expressions  impropres,  des  vers  durs  parfois. 
Ainsi,  je  lis  : 

Jamais  femme  aussi  belle  aima  mieux  son  mari.... 
Jamais  vierge  plus  digne  en  couronna  son  front. 

Se  passer  ainsi  du  ne  est  une  licence  dite  poétique  et  qui  ne  Test  pas. 
Ailleurs,  parlant  d'un  ruisseau,  il  dit  qu'il  «  se  pavane.  »  Je  trouve  la 
figure  risquée,  car  se  pavaner,  c'est  marcher  fièrement,  comme  un 
paon  qui  fait  la  roue,  et  je  n'estime  pas  que  cette  expression  me  donne 
une  image  exacte  de  ce  ruisseau  qui  s'attarde  mollement.  Les  vers  sui- 
vants me  paraissent  manquer  d'harmonie,  en  raison  de  la  bnisquerie  de 
leur  finale  : 

Vers  la  colline  bleue  où  la  fleur  d'amour  croit... 
Le  regard  de  la  claire  et  douce  lune  luit.... 

Je  découvre  enfin  dans  l'ouvrage  quelque  sensualisme  de  peinture 
bien  inutile  et  qui  tourne  même  au  prosaïsme.  Mais,  encore  une  fois, 
ce  sont  là  des  défauts  qull  est  facile  d'éviter,  et  pour  peu  que  M.  Som- 
veille  se  montre  plus  sévère  une  autre  fois,  qu'il  soit  plus  concis  et 
plus  personnel,  nous  aurons  une  œuvre  excellente. 

4.  —  Pas  plus  que  les  Prémices^  les  Élévations  poétiques  de  M.  Paul 
Gabillard  ne  sont  œuvre  de  décadent.  L'auteur  n'est  pas  de  l'école  du 
métier  pour  le  métier.  Il  chante  quand  il  a  quelque  chose  à  chanter,  et 
ce  sont  les  idées,  les  sentiments,  les  sensations,  qui  lui  font  prendre  la 
plume.  Son  vers  est  généralement  musical  et  lacile,  harmonieux  et  pur. 
11  aime  la  nature^  et  il  la  comprend  : 

L*ombre  triste  a  couvert  lentement  la  campagne, 

Les  troupeaux  sont  rentrés  des  champs,  et  tout  s'endort.... 

Voici  venir  la  nuit....  Derrière  la  montagne 

Le  soleil  est  tombé  dans  un  nuage  d'or. 

Dans  l'atmosphère  plane  une  lourdeur  d'orage, 

Seule,  une  pâle  étoile  éclaire  le  ciel  noir  ; 

Sur  le  mont,  quelques  feux  indiquent  le  village, 

Où  l'église  s'élance  auprès  du  vieux  manoir. 

J'aimerais  un  peu  plus  de  couleur.  Les  vers  suivants  sont  gracieux  : 

Il  est  roi,  le  petit  berger  : 
La  verte  colline  est  son  trône, 
Son  sceptre  est  le  pipeau  léger 
Et  le  soleil  est  sa  couronne. 
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naît  la  note  émue.  Toute 
t,  UQ  jour  qu'il  était  en  1 
on  Dieu!  »  Mais  voici  qu 
le  sa  mère  et  se  souveoai 

pleure  pas,  petite  mère, 
ferais  pleurer  le  bon  Dieu 

le  spirllualisle  qui  inspir 
lui  Tondrais  ans^i  quelc 

.  Alexandre  Dumas  qui  n 
anniqitet.  ic  ne  saurais  n 
«  Je  viens  de  lire,  dit-il, 
nne  d'Arc.  Je  sors  de  c 
ise  de  village,  de  vieille  ai 
!s  et  les  enfants  du  pays 
I  toutes  les  fleurs  de  Icu 
les,  bluets,  boulons  d'or 
selon  la  saison.  C'est  le 
louchant,  c'est  la  foi  dac 
,  de  plus  convaincant  pc 
Lrailles,  qu'on  ne  discute 
fois  qu'on  en  a  été  toucl 
t  que  vous  l'avez  pour  li 
1  poêle  sont  admirablen 
i;e  est,  en  eQet,  d'une  sin 
et  pieux  pour  Jeanne  d'^ 
foi  et  de  sentiment,  et  | 
cenls  ans  en  deçà  de  noti 
;ette  poésie,  tout  entière 


H  sortis  du  cœur,  »  voilà 
Ende  néglige  les  ressou 
mâme  en  ses  chants  une 
le  but  de  son  œuvre,  et 
r  sa  pensée  et  ses  sentim 
ns,  comme  exemple,  mai 
un  passage  trop  court  ri 
luvres  du  moyen  âge,  al 
onc  mieux  renvoyer  le  lei 
ira  reconnaissant.  Car,  avi 
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un  peu  plus  de  couleur  el  quelquefois  de  fermeté  dans  le  dessin,  les 
Poèmes  Johanniques  seraient  parfaits. 

6.  —  Le  Poème  de  Jeanne  d'Arc  comprend  douze  chants  en  strophes 
de  douze  vers  alexandrins.  Dans  quelques  mots  de  préface,  Tauteur, 
M.  Julien  Villecrose,  nous  dit  qu'il  a  «  vouhi  raconter  en  vers,  mais 
simplement  et  rapidement,  ce  que  Jeanne  d'Arc  a  fait  avec  tant  de  sim- 
plicité et  de  rapidité.  »  Je  crois  qu'il  a  à  peu  près  atteint  le  but  qu'il  se 
proposait,  sauf  peut-être  le  «  rapidement,  »  qui  n'était  pas  facile  à  at- 
teindre en  pareille  matière.  11  y  a  de  très  bons  passages  dans  ce  long 
poème.  Je  trouve  que  M.  Villecrose  réussit  surtout  dans  le  genre  des- 
criptif, et  je  citerai  notamment,  comme  preuve  à  Tappui,  et  à  simple 
titre  d'exemple,  le  commencement  du  second  chant  et  le  quatrième. 
Est-ce  finalement  un  parti  pris  de  ma  part,  mais  je  trouve  en  cet  ou- 
vrage, comme  dans  les  Prémices  et  les  Élévations  poétiques,  que  l'au- 
teur n'emploie  pas  toujours  le  terme  exact,  et  je  crois,  n'en  déplaise  à 
quelques-uns,  qu'en  poésie  tout  comme  en  prose,  le  mot  juste  est  néces- 
saire,. Rien  n'est  déplorable  comme  le  vague  de  l'expression,  même  en 
poésie,  parce  que  ce  qui  est  vague,  ne  définissant  pas,  ne  peint  p^ns  et 
par  conséquent  n  émeut  pas.  J'ai  hâte  de  répéter  d'ailleurs  que  cette 
remarque  ne  s'adresse  pas  plus  à  M.  Villecrose  qu'aux  précédents.  J'ai 
d'ailleurs  malheureusement  d'autres  critiques  en  réserve  pour  Tauleur 
du  Poème  de  Jeanne  d'Arc,  Je  ne  crois  pas  à  la  nécessité  de  la  rime 
milliardaire,  mais  encore  faut-il  qu'elle  soit  riche.  Or,  les  rimes  de  cette 
œuvre  sont  souvent  pauvres.  Ainsi,  je  ne  puis  me  contenter  de  sursaut 
rimant  avec  trop  el  sanglot.  Et  j'en  pourrais  citer  des  douzaines  et  des 
douzaines  de  celte  pauvreté.  J'aurais  aussi  à  critiquer  des  hiatus  inexcu- 
sables, comme  dans  ces  vers  : 

Et  aidant  pour  sa  part  à  briser  mon  courage.... 
Et  entrions  dans  Paris  quand  tintait  le  beffroi. 

Sans  compter  que  «  entrions  »  forme  trois  syllabes  et  que  le  vers  a, 
par  conséquent,  treize  bons  pieds,  ce  qui  est  d'une  opulence  qui  ne  peut 
en  rien  remplacer  celle  de  la  rime.  M.  Villecrose  a  d'ailleurs  une  affec- 
tion particulière  pour  ce  et  suivi  d'une  voyelle  non  aspirée.  Mais  ce 
sont  là  des  fautes  qui  n'enlèvenl  rien  au  mérite  général  de  l'œuvre,  où 
se  remarque  une  très  bonne  moyenne  de  qualités  poétiques. 

7.  —  Encore  Jeanne  d'Arc.  Seulement,  du  poème  en  douze  chants, 
nous  passons  au  drame  en  quatre  acles.  Je  veux  parler  de  la  Revanche 
de  Jeanne  d'Arc,  par  le  R.  P.  Delaporte.  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  néces- 
saire de  présenter  à  personne  Tauteur  de  tant  de  bons  et  beaux  vers,  de 
tant  d'œuvres  remarquables,  sauf  peut-être  à  certain  milieu,  où  du  reste 
on  ne  me  lira  guère,  et  qui  s'imagine  en  toute  naïveté  —  car  il  n'y  a 
rien  de  plus  naïf  souvent  qu'un  sceptique  —  qu'il  suflBlt  d'être  jésuite 
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ne  rien  eiiteodre  à  la  poésie.  Qu'od  lise  le  P.  t>elaporle,  el  si  l'on 
iacèrc,  on  en  reviendra.  Ici,  par  exemple,  je  n'ai  pas  une  hole 
ise  de  goût,  ni  de  versification,  oi  de  Gtjle,  à  noler.  L'action  se 

au  MoDt-Sainl-Michel,  qui  se  défend  contre  les  Anglais.  D  y  a  nn 
e  dans  la  pièce  :  il  faut  bien  un  traître  dans  touL  drame  qui  se  res- 
.  Ce  traître  est  un  nommé  Beauvoir.  Mais  voilà  où  l'aSaire  se  corse  : 
d,  son  fils,  un  enfant  héroïque,  est  là,  et  Gérard  ne  sait  pas  pins 
est  le  fils  de  Deauvoir  que  Beauvoir  ne  se  doute  qu'il  est  son  père. 
iDC,  Gérard  découvre  tout  à  coup  la  trahison  de  Beauvoir,  mais,  en 
i  temps,  il  apprend  qu'il  est  son  fils.  Bévélera-t-il  le  traître  F  San- 
L-il  son  père  ?  Tout  le  drame  est  là,  et  je  vous  assure  qu'il  est  bien 

el  avec  toutes  les  péripéties  nécessaires  pour  émouvoir  et  impres- 
er  le  public.  Enfin,  Beauvoir  comprend  la  bonté  de  sa  trahison,  ce 
inve  la  situation,  et  il  se  fait  tuer  pour  la  France,  pendant  que  les 
lis  sont  battus,  en  partie  grâce  à  Gérard.  Tout  est  hien  qui  finit 
...  au  point  de  vuedel'honneur.  Le  drame  est  d'ailleurs  écrit  en  bons 
avec  de  l'élévation  et  de  la  cbaleur,  de  l'harmonie  et  de  la  richesse 
nés.  La  Revanche  de  Jeanne  d'Arc  est  donc  à  si);naler  aux  direc- 
de  collèges  qui  sont  souvent  embarrassés  par  le  riioiz  d'une  bonne 
à  faire  jouer  k  leurs  élèves. 

—  Et  mainlenani,  si  vous  croyez  que  nous  en  avons  fini  avec 
e  d'Arc,  détrompez-vûus;  car  voici  encore  un  drame  en  trois  actes 

Picherit,  drame  dédié  aux  Jeunes  gens  des  œuvres  caLfaoliques. 
le  d'Arc  à  Chinon  est  l'exposé  des  difficultés  que  la  vierge  lorraine 
ntre  à  la  cour,  dans  sa  mission  providentielle.  «  Je  me  suis  proposé, 
mteur  dans  une  courte  préface,  de  montrer  Jeanne  d'Arc  dans  sa 
le  ascendante,  victorieuse  de  tous  les  adversaires  qu'elle  rencontre 
it  ses  pas.  »  El  le  but  qu'il  se  proposait,  il  l'a  atteint.  L'action 
le,  il  y  a  de  l'intérêt  et  point  de  déclamation,  commec'est  malheu- 
iient  le  cas  dans  bien  d'autres  pièces  de  ce  genre,  faites  pour  les 
es.  Le  style  est  clair,  le  vers  classique,  les  sentiments  simples  sont 
einent  et  souvent  fortement  exprimés.  II  y  a  beaucoup  de  bons 
comme  celui-ci  à  l'adresse  de  Tbouars,  qui  veut  retenir  ChariesVll 
l'inaction  : 

Après  l'avoir  forgée,  il  veut  river  la  chaîne, 
remarque  cependant  des  réminiscences  classiques  trop  manifestes 
vers  faux  : 

C'est  une  aventurière,  une  fille  méprisée. 
nme  l'auteur  n'est  pas  coutumier  du  fait,  c'est  un  petit  défaut  que 

signale,  pour  les  nouvelles  éditions  que  je  souhaite  nombreuses. 

—  Cette  fois,  nous  sortons  de  Jeanne  d'Arc;  mais  nous  restons  en- 
iana  le  drame,  et  en  quatre  actes  :  Christophe  Colomb  dans  les 


ï 
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fers.  «  Le  nom  de.  Christophe  Colomb  est  un  des  plus  grands  et  des  plus 
populaires  de  l'histoire,  dit  Tauteur  dans  sa  préface,  —  car  nous  avons 
encore  une  préface  ;  —  à  côté  da  navigateur  intrépide,  il  y  a  le  chrétien, 
dont  TËglise  semble  à  la  veille  de  consacrer,  par  une  décision  canonique, 
le  rôle  et  le  caractère.  C'est  à  ce  double  point  de  vue  que  ce  drame  l'en- 
visage ;  il  le  prend  au  moment  où  la  persécution  redouble  et  transforme 
le  héros  en  martyr.  • 

La  préface  est  accompagnée  d'une  lettre  du  R.  P.  Didon,  où  il  est  dit  : 
a  Christophe  Colomb  dans  les  fei^s  :  voilà  un  sujet  qui  aurait  dû  tenter 
Corneille.  Vous  qui  êtes  de  la  famille  du  grand  tragique,  vous  l'avez 
vigoureusement  traité,  et  je  vous  en  félicite.  Votre  vers  si  sobre,  si 
ferme,  rappelle  celui  du  maître,  et  j'admire  la  grandeur  chrétienne  que 
vous  avez  su  donner  à  votre  héros.  »  Il  y  a,  en  eflFet,  beaucoup  de  ré- 
miniscences du  genre  classique  dans  ce  drame,  mais  quelquefois  plus  de 
la  forme  que  du  fond,  qui  ne  peut  être  imité,  car  c'est  le  génie.  Le  vers 
est  régulier,  sans  rejets,  sans  variélé  de  rythme.  Les  épithètes  générales 
y  foisonnent.  On  y  trouve  trop  de  ces  expressions  vagues,  qui  ne 
peignent  pas,  et  tout  l'extérieur  de  la  forme  convenue  : 

....  De  ce  triste  attentat 
J'accuse  le  Génois  I.... 

Quoil  d'un  assassinat  I 
Y  pensez- vous,  seigneur?.... 

S'il  y  pense  I  C'est  un  peu  Iroid,  et  j'entends  d'ici  le  ton  mélodrama- 
tique dont  l'acteur  improvisé  débile  ces  vers.  El  ce  sont  toujours  les 
termes  reçus:  une  vague  rumeur,  de  sombres  nuages,  les  rapides  ar- 
chers, les  légers  coursiers,  le  héros  pensif  dans  l'antique  demeure,  une 
nuit  lamentable.  Tout  cela  ne  peut  loucher.  Naturellement,  le  traître 
apparaît,  et  il  n'est  pas  difficile  à  reconnaître  : 

J'avance  tout  armé,  jusqu'au  palais  d'Helcade.... 

Je  brandis  mon  poignard.... 

Je  vois  le  peuple  en  deuil  et  les  vierges  en  larmes.... 

Tout  dormait  dans  les  cieux.... 

Mais  on  vient.... 

En  somme,  les  vers  sont  justes,  laïprosodie  du  xvii*  siècle  est  géné- 
ralement observée  ;  mais  il  y  manque  de  l'originalité,  de  la  vie,  de  la 
modernité  dans  le  bon  sens  du  mot. 

10.  —  Et  après  un  drame,  encore  un  drame  :  Les  Trafiquants  d'enfer. 
Mais  celui-là  n'a  qu'un  acte.  Des  libres  penseurs  veulent  laisser  mourir 
sans  les  secours  de  la  religion  un  malheureux  qui  demande  un  prêtre, 
et  à  qui,  dans  un  jour  de  faiblesse  ou  d'inconscience,  ils  ont  fait  signer, 
selon  l'usage,  une  promesse  de  mourir  en  athée.  La  fille  du  moribond, 
une  brave  enfant,  lutte  contre  ces  bandits,  qui  s'opposent  à  l'arrivée  du 
prêtre,  et  elle  s'écrie,  avec  l'éloquence  du  cœur  : 
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....  Et  pour  un  vit  morci 
iriture,  arraché,  je  gage,  par  la  for 
is  voulez  qu'à  la  fin  de  ses  jours  il 
ctout  son  passél..., 

:)ien,  mais  je  Irouve  que  la  suit 
urs,  empêchant  la  jeuDC  fille  de  » 


1  !  te  voilà  cloîtrée,  ainsi  qu'en  un 
)rte  raison,  quand  le  fanatique,  \ 
issions  pea  choisies,  comme  : 
!  n'aime  pas  davantage  son  compi 
:  hésitation  par  ces  mots  :  «  Je  i 
l'humanité  de  ces  hommes  est  mi 
Si  les  vœux  > 
seuvent  rien  sur  toi,  cède  aux  pieu 
tout  ce  qu'ont  de  saiot  les  liens  de 
ite  mes  sanglots,  je  t'en  prio  à  gei 
consulte  ton  cœufI  Ouil  pEir  les  m 
I  père,  d'une  mère  et  d'une  épouse 

[uelle  mauvaise  inspiration  l'auti 
1  faux,  le  second,  alors  qu'il  sait 
prosodie  : 

s  voudriez  régaler  vos  foyers,  je 
y  a-l-ii  des  exemples  de  ce  vou 
is  mon  oreille  en  trouve  trois.  Vo 
;  idée  de  la  suite,  qui  a  pourtant  i 
1  classique,  nous  voici  tombé  ' 
lul  à  fait  peut-être,  puisque  Fteu 
is,  à  cela  près,  nous  y  sommes.  L 
uère  de  la  poésie  de  haute  envo 
elqnes  pièces  :  Maîtresse,  les  P 
•-tac,  A  une  coquette,  la  lUodis 
lose  de  sensualisme  et  de  mater 
te  nous  dépeint: 


'avouer?  Cet  encadrement  ne  me 
Et  encore  : 

lair  douce  au  toucher  est  comme  d 
elte  fleur  : 
.  le  parfum  exhale  un  grand  rêve  d 
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Le  poêle  célèbre,  d*autre  part,  les  Parisiennes,  ces  «  personnes  sidé- 
rales. »  Hélas  I  mes  chères  compatriotes,  que  j'en  ai  connu  d'entre  vous 
qui  ne  Tétaient  pas,  sidérales  1  El  cependant,  M.  Fuzeré  continue  : 

Les  fleurs  dedans  Paris  écloses 
Que  les  poètes  ont  chanté. 

Car  il  7  a  chanté,  invariable  autant  que  le  sujet  dont  il  est  question* 
peut  rèlre,  probablement  pour  rimer  avec  été,  ce  qui,  d'après  nos  meil- 
leurs auteurs,  n*est  pas  une  raison  suffîsanle.  M.  Fuzeré  chante  d'ail- 
leurs —  puisque  chant  il  y  a  —  «  l'hétaïre  »  ou  la«  momentanée,  »  à 
qui,  dans  son  idéalisme  de  poète^  il  veut  bien  accorder  un  «  amour 
ingénu.  »  Pas  difficile,  M.  Fuzeré.  Et  savez-vous,  d'après  lui,  quel  est 
tt  ridéal  »  qu'on  cherche  à  retenir?  Eh  bien,  c'est  l'actrice  !  L'actrice,  que 
notre  auteur  Irouve  superbe,  reine,  fée  :  «  un  rêve  qui  prend  corps  !  » 
Il  faut  avouer  qu'il  y  a  quand  même  des  gens  qui  sont  heureux I  Du 
premier  coup,  ils  trouvent  leur  idéal,  et  au  coin  des  boulevards  !  Plus 
loin,  je  lis  celle  fin  de  vers  :  «  la  chair  fraîche,  »  et,  que  voulez-vous 
que  j'y  fasse,  malgré  moi,  cela  me  fait  penser  au  petit  Poucet  et  à 
l'Ogre. 

Les  conseils  qu'il  donne,  à  titre  de  poète  probablement,  ne  me  parais- 
sent ni  très  sûrs,  ni  très  poétiques,  ni  très  corrects  et  de  bon  goût  : 

Recherche  le  plaisir,  fais,  si  tu  veux,  la  fête. 

Quant  aux  rimes,  elles  sont  assez  ordinaires  :  poupée  et  attifée,  amour 
et  jour,  soleil  et  vermeil,  chœur  et  cœur,  âme  et  flamme,  héros  et 
lourdauds,  etc.  Et  cependant,  il  y  aurait  quelque  chose  chez  l'auteur  de 
Fleurs  de  caprices,  s'il  voulait  se  passer  de  ces  vulgarités. 

12.  —  Nous  nous  relevons  avec  les  Herbes  folles  de  M.  Pierre  Gau- 
thiez.  Ce  n'est  pas  que  tout  soit  parfait  dans  ce  volume.  Loin  de  là. 
Ainsi,  les  rimes  ne  sont  pas  toujours  suffisantes,  bien  qu'il  y  ait  de 
nombreuses  pièces  où  elles  sont  parfaites.  D'autre  part,  M.  Gauthiezn'a 
pas  beaucoup  de  respect  pour  la  césure,  et  il  lui  arrive  fréquemment  de 
planter  un  mot  à  cheval  sur  deux  hémistiches,  comme  de  faire  tomber 
la  dernière  syllabe  du  premier  hémistiche,  qui  doit  èlre  forte,  sur  une 
muette.  Ainsi  : 

Le  soir  de  la  fenêtre  haute  où  je  m'appuie.... 
Pareil  &  quelque  surhumaine  vision.... 
Tout  &  coup  comme  une  tempête  qui  commence.... 
Sur  les  plis  ^agues  de  ses  longs  horizons  bleus.... 

Je  reprocherai  aussi  à  M.  Gauthiez  ses  vers  de  neuf  pieds,  qui  sont 
sans  harmonie,  quelques  négligences  qu'il  aurait  pu  éviter,  et  enfin,  à 
plusieurs  reprises,  un  peu  de  sensualité  dans  l'expression  et  les  pein- 
tures, sensualité  que  nous  réprouvons,  non  seulement  au  nom  de  la 
morale,  mais  encore  parce  que  c'est  chez  nous  une  conviction  absolue 
NoYBMBRB  1892.  T.  LXV.  27. 
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a  rien  à  gagner,  tnsis 
gende  de  sainte  Mari 
irrespecUieuse.  Mais, 
ians  les  Herbes  folles 
srs  philosophiques,  qi 
la  moyen  De  ordinaire 
qu'il  personnifie,  dil 

|ue  vous  pressez  de  voi 
notre  lèvre,  est  salubn 
imer,  souffrir,  ces  chos 
sang  répandu  qui  sacre 

:  Si  M.  Gauthiez  av 

de  là,  refaire  tel  pass 
ment/notis  aurions  i 

ère  pièce  du  Jardin  c 
i  sincérité,  m'a  fait  p 
.'auteur,  sous  forme 
î  lecteur  dès  la  pren 
on  du  début  est  rach 
n  assez  bon  nombre 
■aie  qui  me  paraît  et 
)lis  sujets  rdigieux  a 
I  froide,  ennuyeuse  el 
1,  chez  M""  Vadier,  ti 
latin,  c'est  quand  il 
'leil  et  la  Lune,  où  ci 
;  promène,  lune  avec 
es  hiatus  de  ce  genre 

Les  cigognes  sont 
Et  ont  apporté..., 

u'il  ne  faut  pas  trop 
liber  dans  l'enfanlilla 
liais  qu'il  se  trouve  ( 
Le. 

erche  extrême  de  la  siii 
ins  défauts,  elle  n'a 
les  temps,  si  j'osais  a 
de  la  décadence  délit 
■  a  de  toutes  les  orig 
ins  mesure,  sans  ryt 


Debout,  je  suis  le  gai  jeu  des  rayons. 

Aux  dos  noirs  de  mes  pourceaux 
Fouillant  en  bas,  parmi  lus  feuilles  mortes, 
De  telles  sortes, 
Que,  souvent, 
Je  dois  sourire,  je  crois, 
Eu  songeant  c|ue  je  fus  un  autre  en  i'autrefols. 

Je  n'j  crois  pas.  Monsieur.  Certes,  on  ne  m'accnsera  pas  de 
pris  si  je  dis  qu'il  y  a  dans  l'œuvre,  après  avoir  passé  sur  des  dé 
voulus,  de  belles  échappées,  de  la  couleur,  de  la  vie.  Mais,  ô  ma 
langue  trançaise,  si  claire,  si  limpide,  si  pure,  où  es-lu  7 

15.  —  De  branche  en  branche  est  précédé  de  deux  mots  de  pr 
où  l'auteur  tient  à  nous  dire  de  son  livre  :  «  C'est  le  fruit  de  mes 
nomies  de  gros  sous  qui  m'ont  permis  d'en  payer  moi-même  l'imj 
sioD.  »  Mais  cela  ne  lui  suûit  pas,  et  il  veut  nous  te  répOter  en  v 
«  Je  l'ai  payé  moi-même.  » 

Ah  1  moi  je  ne  veux  pas, 
Pour  me  l'aire  dditer,  prier  de  porte  en  porte, 
M'exposcr  au  dédain  des  bourgeois  timorés.... 

Pourquoi  timorés  ?  Quel  danger  y  avait-il  donc  à  redouter  pou 
éditeurs  à  publier  celte  œuvre,  sauf  celui  de  ne  pas  trouver  beau 
d'acheteurs?  Cependant,  le  poète  a  conscience  de  son  talent,  et 
craint  pas  de  dire  :  h  Je  suis  fier  des  vers  que  j'apporle.  »  Il  y  a  < 
leurs  beaucoup  de  mot,  dans  les  premières  pièces,  dont  l'une  est  in 
lée  :  Ce  que  je  suis.  Et  voici  comme  il  se  trouve,  en  toute  siniplii 

Enfant  chéri  des  dieux,  chantre  de  tous  les  temps, 
.Moi,  je  suis  le  poète  aux  longs  cheveux  flottants. ... 

Peut-être  a-t-il  conscience  cependant  de  n'être  pas  parfait,  car  il  s' 
avec  mélancolie,  en  songeant  au  passé,  qu'il  fait  un  peu  regretter  : 
Oh  !  les  purs  vers  dos  purs  poètes  des  purs  temps  ! 

En  fait  de  pureté,  J)e  branche  en  branche  se  signale  parfois  pa 
manque  de  goût  et  d'art,  et  par  des  trivialités  regrettables,  comme 
certains  vers  de  la  pièce  Chez  les  oiseaux,  qui  sentent  l'eslaminî 
Nord.  Ajoutons  ccpendaol,  et  heureusement,  que  ce  petit  volume 
ierme  quelques  bons  vers,  aux  rimes  soignées  et  au  rythme 
sique. 

16.  —  «  il  existe  un  préjugé  faux,  dangereux,  pénible  pour  nous 
jpandu  dans  le  monde,  dit  l'auteur  de  Dieu  et  le  Christ,  et  do 
emi-science  cherche  plus  que  jamais  de  nos  jours  à  rajeunir  les  vi 
icines,  en  le  posant  comme  un  axiome.  Les  sciences  positives,  nou 

1,  démontrent  la  fausseté  de  la  religion  en  lournissant  des  argur 
résislibles  au  matérialisme  et  à  l'athéisme.  »  C'est  à  réfuter  ce  pi 


—  « 
f  a-l-îl  des  préjugés  josLes' 
n  prose.  Quoi  qu'il  en  dise 
julnspircnl  toujours,  selon 
îlus  de  lecteurs  qu'une  pros 
noÎDs  que  la  poésie  soit  îi 
.  Je  n'ai  donc,  â  mon  grar 
résultai  que  M.  Devers  pi 

J"espêre  ici  montrer  que  la  r 
Est  sœur  de  ia  science  et  que 
Bn  acceptant  du  Christ  la  nat 
Bien  loin  de  s'obscurcir,  ray( 

isie  dîdaclique,  el  !a  poésie 
icrédulcs. 

Brunelles,  de  Jacques  Mai 
ve  des  vers  agréables,  parfn 

inconvenants.  C'est  une  mi 

vers,  musique  un  peu  mon 

L'auteur  a  bien  choisi  so 

et  ce  n'est  pas  autre  chose. 

La  Muse  d  Sébé  est  un  an 
opulaires  et  bien  parisienne 
1  haute  poésie,  et  l'auteur  n' 

toujours  n  nature,  »  quelq 
d,  sur  l'air  :  <■  Encore  un  Ci 
■  Paulo  majora  canamus. 
plus  que  M.  Léon  Hély,  avei 
ut  mieu2  ce  coup  d'aile  ver 
rancflis  Coppée.  Que  pourra 
'étogc  du  maître,  quitte  à  y 
îrilique.  «  Mon  cber  poète, 
tesses  de  novembre,  » 

Qui  pleurent  en  songeaut  i 
ent  parfois  les  ciels  de  vos  i 
n  de  vie  joyeuse,  sain  et  rai 
le  cbose  qu'on  trouve  du  bo 
iLrissemenfs.  Et   vous  Ole 

L'avenir,  c'est  vous,  pni 
'hui,  dont  je  vous  félicite 

celles  de  l'âge  rartr,  où  vou 

le  demain.  " 

)us  reste  qu'à  donner  un  co 
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cïatîon,  en  y  ajoutanl  les  quelques  réliccnces  que  loule  préE 
Oui,  M.  LéOD  Hêlf  esl  bien  «■  un  agresle,  un  doux  poêle  de  i 
tout  n'est  que  peinture  en  son  œuvre,  peinture  harmonie 
rythme  caressant,  en  vers  bien  frappés  et  aux  rîmes  impe 
riches.  Nous  en  pourrions  citer  maints  exemples;  mais  qui 
suffiront  à  donner  une  idée  dugeore  et  des  qualités  du  poèlt 
Le  ciel  engrisaillé  touche  presque  la  terre.... 
Voyez  encore  ce  tableau  parfait  du  Troupeau  : 

Dans  l'herbe  haute  et  grasse  où  le  grillon  fredonne. 
Le  berger  lourdement  enfonce  ses  souliers, 
Marchant  presque  sans  voir,  d'un  air  qui  s'abandonne, 
.auprès  de"  ses  moutons  aux  regards  familiers. 
Ils  vont  en  rangs  pressés;  l'un  saute  et  l'autre  hèle; 
Un  agneau  fait  tinter  sa  clochette  au  son  doux. 
Tandis  qu'un  chien,  guettant,  force  le  plus  rebelle 
A  modérer  l'ardeur  de  ses  mouvements  fous,  etc. 

C'est  peint,  et  c'est  bien  peint.  El  l'auteur  de  Claires  mal 
rait  pas  eu  besoin  de  chanter,  un  pou  longuement  peut-être, 
îet  el  autres  paysagistes,  pour  nous  confirmer  sur  ses  goûts  el 
de  talent.  Il  pouvait  se  passer  défaire  de  la  peinture  delapo4: 
il  lait  de  la  poésie  de  la  peinture  : 

Et  la  sérénité,  m^re  des  philosophes. 
Plane  sur  tes  tableaux,  qui  sont  autant  de  strophes 
Chantant  les  charmes  du  malin. 

A  force  de  vouloir  décrire  et  rendre  les  impressions  qu 
nature,  il  tombe  même  parfois  dans  la  recherche  et  la  surcha 
rouler  cette  charrette  chargée  de  foin  : 

Les  chevaux,  engourdis  par  la  dialeur,  qui  met 

Sur  tout  ses  pieds  de  plomb,  tirent,  les  essieux  craquei 

Et  de  joyeux  propos  éclatent  au  sommet. 

H  a  voulu  faire  neuf,  el  il  y  a  réussi  souvent,  ce  qui  est 
très  grand  ;  mais  aussi  on  sent,  d'ici,  de  là,  le  travail  et  l'oflo 
particulièrement  dans  la  seconde  partie  de  l'œuvre  que  se  r 
ces  légers  défauts. 

30.  —  Nous  revenons  décidément  au  culte  de  Lamartine.  L 
de  ta  Vie  silencieuse  est  à  l'adresse  du  chantre  d'Elvire.  1 
M.  Emile  Trollicl  se  divise  en  trois  parties  très  distinctes  :  Let 
la  PlaiitCes  et  les  Slèdiladons,  et  elles  répondent  parfaitea 
titre.  Mars  quelque  siyel  que  traite  le  poète,  c'est  toujours  i 
personnelle  qu'il  revient.  Tous  les  événements  de  sa  vie  uc 
quants  lui  ont  servi  de  thème.  Et,  quoi  qu'on  dise,  quand  l'aul 
(incéritê  et  de  la  philosophie,  et  c'est  le  cas,  ce  genre 


—  4K 
lant.  Je  m'intéresse  aux  pelils  fi 
I  événemeQts  que  nous  avons  lou: 
,  non  puissanl,  dit-il  lui-même, 
d'ailleurs  de  fort  bons  vers  et  d 
Qtre  autres  :  A  ma  jeune  sœur, 
a.  Le  poêle  a  raison  de  dire  : 

La  source  des  beaux  vers  n'a  pa 
Sois  avant  tout  loi-ménie,  et  tu 
Avant  d'ùtrc  un  artiste,  il  convi 

sentiments  qu'il  exprime  sont  r 
3  n'est  pas  toujours  suffisante, 
utilités,  des  longueurs,  des  né^l 
:»3  vers  : 
Vous  souvient-il  encor  du  jour 
Mon  visage  d'ami,  mon  pas  de  ; 

e  réception  de  visage  et  de  pas, 
quer  quelque  sensualisme  dans 
r  sur  ses  qualités  de  simplicité  ( 

es  décadents  : 

Le  rtgnc  de  l'obscur  est  à  la  lin 
l^t  moins  on  est  compris,  plus  ( 
L'amour,  Thonneur,  la  foi,  vieu: 
Tout  cela  ne  vaut  pas  un  beau  \ 

—  Comme  les  Claires  malinéi 
E.  Alaux,  s'ouvrent  par  une  pré 
B  de  M.  Coppéc,  c'est  toujours  t 

et  même  pour  un  ancien,  car  le 
iond'œuvres  de  jeunesse  légèren: 
.  Suit  une  préface  de  l'auteur, 
i  n'est  pas  faite  pour  déplaire,  et 

d'aucune  école,  et  il  estime  qu 
à  exprimer  ce  qu'on  pense  comi 

Son  œuvre  est  d'ailleurs  plei 
ine  —  le  titre  est  bien  trouvé, 

poésie,  délicate  et  douce,  phik 
[u'elle  eùl  eu  un  vrai  succès,  v 
que  voulez-vous?  bien  que  l'ai 
son  Âme  avec  des  mots,  des  phn 
,x  qui  n'aient  pas  été  faites  par  i 
irs  n'ont  pas  été  «  fabriqués  si 
■s.  11  La  forme  et  les  eipressîoi 
itisme,  el,  mal,^é  nous,  nous  cl 


—  423  — 

n*ayons  pas  encore  entendu.  En  dépit  de  tout  le  nalurel  des  sentiments, 
les  Tendresses  humaines  ne  sont  pas  indemnes  d'une  certaine  rhétorique 
et  d'une  surcharge  de  comparaisons  qui  fatigue. 

Une  petite  critique  de  détail  :  les  rimes  sont  parfois  vraiment  trop 
faibles  et  je  trouve  au  moins  un  vers  faux  ou  étrange  : 

Quand  enfin  maîtrisé|e,  donnée,  éperdue.... 

Le  second  hémistiche  débutant  par  ce  pauvre  e  muet  me  parait  bien 
boiteux. 

22.  —  Le  second  volume  du  même  auteur  contient  à  la  fois  un  poème  : 
Un  Fils  du  siècle,  et  un  poème  dramatique  :  Seppa.  Les  grande  rêves 
dont  il  parle  ont  disparu  ou  à  peu  près.  11  y  a  bien  toujours  de  l'ambi- 
tion, mais  c'est  surtout  de  l'ambition  de  fortune,  de  bien-être,  de  jouis- 
sance, non  moins  ardente  que  l'autre,  certes,  mais  plus  petite  et  bien 
lerre-à- terre.  Un  Fils  du  siècle  est  l'histoire  d'un  solitaire  qui  a  passé 
par  mille  situations  diverses,  se  croyant  appelé  à  réformer  le  monde^ 
Nous  n'allons  pas  analyser  les  nombreuses  péripéties  de  celte  vie  singu- 
lière. Le  héros,  qui  se  croit  successivement  fait  pour  la  guerre,  l'élo- 
quence, la  philosophie,  la  théologie,  finit  par  devenir  un  sage  un  peu 
désabusé.  Je  laisse  à  ceux  qui  lisent  encore  des  poèmes  le  soin  d'étudier 
ces  diverses  phases  d'une  existence  singulière.  Un  vers  : 

Je  revais  le  grand  homme  et  résolus  d'écrire 

me  rappelle  involontairement  ceux  de  Musset,  dans  Dupont  et  Durand  : 

Je  résolus  d'écrire,  en  rentrant  au  logis, 
Un  ouvrage  quelconque  et  d'étonner  Paris. 

Tant  il  est  vrai  que  ce  ton  solennel  et  romantique  touche  de  près  à  la 
note  comique.  J'en  pourrais  dire  autant  de  ces  mots  : 

Je  me  fis  sous  le  roi  Tâme  républicaine. 

Hélas  !  que  tout  cela  a  vieilli  !  L'âme  républicaine,  c'était  alors  le 
stoïcisme,  la  grandeur,  l'intégrité  poussée  jusqu'à  Théroïsme.  Quantum 
mutatus  I  Mais  je  tombe  dans  la  politique  !  Ce  serait  le  comble  I  Fer- 
mons la  parenthèse.  Revenons  à  Jérôme  Paturot  à  la  recherche....  Je 
me  trompe;  je  voulais  dire  :  revenons  à  notre  Don  Quichotte.  Car  il  y 
a  de  tout  cela,  en  poussant  la  logique  un  peu  loin,  dans  Un  Fils  du 
siècle.  Que  d'inversions  romantiques  ! 

Sur  mon  berceau  grondèrent 
Les  révolutions  qui  de  sang  inondèrent 
Du  meurtre  de  ses  rois  notre  peuple  arrosé. 

Et  que  d'incidentes,  et  que  de  tirades  !  Qu'oip  ne  croie  pas  cependant 
que  l'œuvre  est  sans  mérite.  Et  d'abord  c'en  est  un  déjà  d'avoir  su 
mener  à  bonne  fin  un  long  poème.  Mais  ce  n'est  pas  tout.  Il  y  a  vrai- 
ment dans  ce  volume  de  beaux  et  nobles  passages  et  des  descriptions 
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S.  Si  l'œuTPe  a  vieilli  cd  gé 
jours  jeunes  parce  qu'ils  soni 
li  fait  suite  k  Un  Fils  da  su 
i  sans  force,  malgré  les  exa 
;ommeDcer  par  celle  mèreqii 
lacîlé  si  âpre  qu'elle  arrive  à 
lui  de  deux  jeunes  filles,  doi 
.  la  fiancée  du  jeune  homme, 
vres  Corses  qui  passeol  de  \ 
famille  ou  du  moins  de  ce  < 
rasle.  On  voit  que  l'auteur 
vage  qui  arme  laul  de  bras 
^les  gens  à  la  vendeila.  il 
le  peu  «  corsée  »  de  loules  m 
se  fait  lire. 

nous  venons  de  parler,  il 
cnl  la  simplicité  et  le  natur 
□,  ce  n'esl  cerles  pas  le  défai 
Labat.  L'Exil  des  rêves  se 
irliculière  d'id<}es,  d'espressi 
;ux-là  qu'Amour  navre  de  jav 
l  leur  jeunesse  en  est  comme 
&  que  nos  espoirs  susurreront 

Une  inelTablc  litanie.... 
IJn  Hlial 

Épanouissement  d'dtoile 
n  large  trou  brun  dans  sa  mas 
Sait.... 

]tie  le  poète,  à  tout  prix, 
:he  exagénie  deR  mots,  c'est 
■us  oublié  les  Précieuses  de 
ipliquée,  heureusement.  Elit 
implicite.  Ce  quinel'empëch 
ie  M.  Labat  a  quelquefois  o 
intelligence  et  son  cœur  pari 
€te  et  de  forme  et  de  fond. 


THÉOLOG 

id    IJutersiiebongeii    tu 

elien  l^Kcralnr,  von  Oact 

,  VI.  Band.  Heft  4.  Die  dtlesten  > 
ites  Bueh.  Die  Canones  Hippol 
linrichs,  1891,  in-8  de  291  p. 


—  425  — 

Hpft  2.  Uebei'  das  gnostische  Buch  Pistis-Sophia.  Drod  und  Wassa*  :  die  cu- 
charistichenElemente  bei  Justin,  Zwei  Untei^suchungen,  von  A.  Harnack.  Ibid., 
1891, in-8  de  144  p.  Prix  :  5  fr.  50.—  3.VII.  Band.  Heft  1.  Die  Johannes  Apo- 
calypse. Textkriiische  Untcrsuchimgcn  und  Texthcrstellung,  von  D''  B.  Weiss. 
Ibid.,  1891 ,  in-8  de  225  p.  Prix  :  8  fr. 75.  —  4.  VIII.  Band.  Heft  3.  Die  katholi- 
schenBnefe,  Textkriiische  Untcrsuchiingen  und  Texthei*steUung,paT  le  même. 
Ibid.,  1892,  in-8  de  230  p.  Prix  :  9  fr.  35.  —  5.  VII.  Band.  Heft  3  und  4. 
Apollinarius  von  Laodicca,  Sein  Lebcn  und  seine  Scknften,  JScbst  einem  An- 
kang  :  ApolUnarii  Laodiccni  quae  supei^sunt  dogmatica^  von  D'  J.  Dhasekk. 
Ibid.,  1892,  in-8  de  494  p.  Prix  :  19  fr.  40.  —  6.  VIII.  Band.  Heft  4.  Die 
griechischc  IJebcrsctzung  des  Apologeticus  TcrtulUan's.  Medicinisches  aus  der 
Kirchengeschichte,  von  A.  Har.nack.  Ibid.,  1892,  in-8  de  152  p.  Prix  :  6  fr.  25. 

1.  —  M.  Stahelin  avait  étudie  les  sources  gnostiques  des  Philoso- 
phoumena  de  saint  Hippolyte,  dans  le  troisième  fascicule  du  tome  VI 
des  Texte  und  Unlersuchungen  ;  le  docteur  Hans  Achelis,  dans  le  qua- 
trième fascicule  étudie  les  Canons  du  même  saint  Hippolyle.  Le  savant 
bénédictin  bavarois  Hancberg  a  publié  ces  canons  en  arabe,  en  1870,  avec 
une  version  latine,  mais  ils  n'avaient  été  jusqu'ici  l'objet  d'aucune  étude 
spéciale.  La  première  mention  vague  qu'on  en  trouve  est  contenue  dans 
V Histoire  de  VEglise  dWlexandrie,  publiée  à  Paris  en  1677  par  le  domi- 
nicain Jean-Michel  Wansleben.  M.  Hans  Achelis  nous  apprend  d*abord 
ce  que  l'on  sait  sur  l'histoire  de  la  découverte  et  de  la  publication  des 
canons  de  saint  Hippolyle,  et  sur  la  constitution  du  texte;  il  publie  en- 
suite en  colonnes  parallèles  les  canons  de  saint  Hippolyle  en  latin,  les 
ordonnances  ecclésiastiques  d'Egypte  en  allemand  (d'après  P.  de  Lagarde 
elLudolf)  el  le  huitième  livre  des  Constitulions  apostoliques  en  grec.  Les 
c-anons  égyptiens  el  le  huitième  livre  des  Constitutions  apostoliques  se- 
ront le  sujet  d'une  élude  à  part,  qui  sera  ultérieurement  publiée  par 
Tauteur.  L'édition  de  ces  textes  s'élend  de  la  page  38  à  la  page  137. 
Nous  n'avons  pas  le  texte  original  des  canons  de  saint  Hippolyle,  mais 
seulement  une  traduction  de  troisième  main,  la  version  arabe,  par 
laquelle  ils  nous  sont  connus,  ayant  été  faite  assez  librement  sur  une 
version  copte.  D'après  le  nouvel  éditeur,  ces  canons  contiennent  de  plus 
un  bon  tiers  d'interpolalions  et  la  seconde  partie  en  est  dans  un  dé- 
sordre complet.  Ils  n'en  contiennent  pas  moins  des  choses  très  im- 
portantes sur  la  constitution  de  l'Église  et  sur  la  liturgie  primitive.  Le 
théologien  peut  tirer  de  là  de  nouvelles  preuves  que  la  constitution  de 
TÉglise  a  été  la  même  dans  tous  les  temps.  Quoique  l'authenticité  de 
ces  canons  ait  été  contestée,  elle  n'est  pas  douteuse  pour  le  docteur 
Achelis.  D'après  lui,  ces  canons  ne  sont  pas  autre  chose  que  l'ouvrage 
de  ce  martyr  intitulé  dans  la  fameuse  liste  qu'on  lit  sur  une  antique 
statue  de  marbre  :  Airo(rroXtxij  iccipihptç.  Le  volume  se  termine  par  deux 
appendices  sur  le  iri/iî  x^joec/xccruv  el  sur  deux  fragments  de  prédications 
de  saint  Hippolyle. 

2.  —  Un  des  écrits  gnostiques  les  plus  célèbres,  mais  en  même  temps 
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une  élude  dans  les  Théo 
occupe  que  du  syslèmc  c 
3nseignements  historique! 
i  docteur  Harnack  a  éludii! 

qu'il  De  connaît  rieo  di 

ce  sujet.)  Li  Pistis-Soph 
retnières  sont  inlimemen 
irait  être  poslérieure.  L( 
lue  les  disciples  el  les  sa 
saien  t  à  Jùsus  la  douzième  : 
le  le  Sauveur  est  resté  pli 
rès  la  résurrection,  el  il 
SDsqui  lui  sont  posées,  la 
us  intéressant  à  remarqi 
:  de  nombreuses  citations 
relevées  avec  soin  et  en  d 
ggèrenl  ces  importantes  r^ 
le  qu'a  fait  la  PUtif-Sopi 
inait  les  deux  premiers  i 
inclusion  desaintMattliie 

I"  jusqu'au  chapitre  X3 
s  mains  les  quatre  Évan 
il  me  semble  de  plus  q 
ngiles  avaient  pour  lui  un 
tmarque,  page  31,  que  l'i 
>arlageaicDl  ses  idées  accc 
)rité  qu'aux  Évangiles  et 

des  points  importants  à  : 
.  Quant  à  l'Ancien  Teslî 
ne  divin.  Elle  reproduite! 
i  publiés  dès  1799  à  Oxfoi 
1  du  Nouveau  Testament  ( 
Mûnter,  Odae gnosticae  Si 
k  en  donne  une  double 
que,  mais  antérieurs  à  l'ai 
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a  certains  points  inléressi 
n  faveur  des  âmes  du  Pui 
k,  date  de  la  seconde  mo 
rmi  les  Séthites  et  les  A 
si  important  le  li^vail  c 
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puisse  pas  admedre  une  partie  de  ses  conclusions  anticatholiques 
(p.  HA),  non  plus  que  ce  qu'il  dit  à  la  fin  du  fascicule  sur  la  doctrine 
de  saint  Juslin  relative  à  TEucharistie. 

3.  —  Le  tome  VU  des  Texte  und  Vntersuchwigen  zur  Gesckichte  der 
alicktnstlichen  Litei^alur  contient  dans  son  premier  fascicule  une  étude 
du  docteur  Bernhard  Weiss  sur  TApocalypse  et  une  édition  critique  du 
texte  grec  de  ce  livre.  M.  Weiss  rend  hommage  aux  éditions  critiques 
du  Nouveau  Testament  grec  de  Tischendorf,  ainsi  que  de  Westcott  et 
Hort,  mais  il  juge  que,  même  après  eux,  il  reste  encore  beaucoup  à 
(aire,  spécialement  pour  TApocalypse.  Dans  la  prophétie  de  saint  Jean, 
qui  renferme  seulement  quatre  cenls  versels  en  chiffres  ronds,  les  cinq 
manuscrits  majuscules  que  nous  en  possédons  n'ont  pas  moins  de  1,6.^0 
variantes  environ,  sans  compter  les  différences  orthographiques,  tandis 
que  les  Ëpîtres  catholiques,  sur  un  total  de  432  versets,  n'ont  que 
1,100  variantes.  Pour  tâcher  de  retrouver  le  texte  primitif,  au  milieu 
de  tontes  ces  variantes,  M.  Weiss  étudie  longuement  et  avec  soin  les 
manuscrits  et  leur  valeur  relative,  dans  leur  ensemble  et  en  détail  ;  il 
reconstitue  ensuite  le  texte  primitif  d'après  ses  études,  en  s'attachant 
surtout  aux  manuscrits  majuscules.  De  nombreuses  notes  accompagnent 
le  texte.  Elles  ne  signalent  pas  les  variantes  ;  elles  sont,  pour  la  plupart, 
philologiques  et  exégétiques.  Comme  les  rapports  entre  l'Ancien  Testa- 
ment et  l'Apocalypse  sont  très  nombreux,  le  docteur  Weiss  les  relève 
partout,  parce  qu'ils  peuvent  servir  considérablement  à  Tintelligence  du 
texte.  Enfin  il  indique  brièvement  les  raisons  sur  lesquelles  il  appuie  la 
division  du  texte  qu'il  a  adoptée.  Il  ne  donne  point  l'explication  des 
prophéties  de  ce  livre  diflScile,  il  en  laisse  à  d'autres  l'interprétation. 

4.  —  Dans  le  fascicule  3  du  tome  VIII,  le  même  savant  a  donné  les 
Épitres  catholiques  plus  promplement  qu'il  n'avait  pensé  pouvoir  le 
faire,  d'après  la  même  méthode  et  en  suivant  la  même  marche  ;  il  étudie 
d'abord  les  manuscrits,  puis  le  texte  reconstitué  d'après  la  collation  des 
manuscrits  majuscules,  avec  un  commentaire  philologique  plus  consi- 
dérable que  pour  l'Apocalypse.  M.  Weiss  reconnaît  lui-même  que,  dans 
l'Apocalypse  et  dans  les  Ëpîtres  catholiques,  les  motifs  qui  lui  ont  fait 
adopter  une  leçon  de  préférence  à  une  autre  ne  sont  pas  toujours  indis- 
cutables; mais  dans  un  travail  de  ce  genre,  il  ne  saurait  en  être  autre- 
ment. Ce  qu'on  pourrait  peut-être  lui  reprocher  avec  plus  de  raison, 
c'est  de  n'avoir  pas  tenu  compte,  dans  son  édition  critique,  des  manus- 
crits minuscules,  des  traductions  anciennes  et  des  citations  patristiques. 
Quoique  les  manuscrits  majuscules  soient  les  plus  importants,  les  ser- 
vices que  peuvent  rendre  les  autres  sources  dans  certains  cas  particu- 
liers ne  doivent  pas  être  négligés. 

5.  —  Le  docteur  Jean  DiUseke  s'occupe,  depuis  plusieurs  années, 
d'Apollinaire  de  Laodicée.  11  a  publié  de  nombreux  articles  sur  sa  vie  et 


ses  écrils  dans  diverses  revues  allemandes. 
nanl  un  travail  d'ensemble  daifs  lequel  il  a 
({u'il  avail  écril  sur  ce  sujel,  en  ajoutant  à  1 
de  ses  œuvres  Hogmati(]neB  qui  sont  parvenr 
était  né  ù  Laodicée  de  Syrie,  au  sud-ouesl 
la  Méditerranée,  k  Latakiéli  actuelle.  L'an 
n'est  pas  connue,  niais  tout  porte  à  croire  q 
mières  aniices  du  iv*  siècle.  Son  père,  apf 
originaire  d'Alexandrie  d'Egypte,  et  il  devit 
naire  le  fils  en  devint  évoque.  Il  mourut 
distingué,  mais  il  tomba  mallieureusemcot 
fondateur  el  le  chef  de  la  secte  des  Apollina 

Ses  écrits  furent  nombreux.  Plusieurs  son 
lion  de  Porphyre;  d'autres  sont  contestés, 
traduction  en  vers  des  Psaumes.  Le  doclei 
écrits.  Il  établit  en  particulier  l'authenticité 
mes,  qui  avait  été  niée  par  le  docteur  Lu 
aussi  aujourd'hui  ;  seulement  il  en  place  la  r, 
tandis  que  M.  Dr^seke  la  place  entre  3G2  el 
la  vie  el  l'histoire  de  la  composition  des  œi 
première  partie,  M.  DiUsekc étudie  ses  œuvi 
Kxhortation  aux  Hellènes;  correspondance 
contre  les  Ariens;  ouvrages  sur  la  Trinité 
partie  du  travail  du  savant  professeur  dema 
pages  90S-iOi  contiennent  le  texte  des  œi 
naire  qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous;  il  esi 
d'Apollinaire  publiées  jusqu'ici.  Contrairem 
Untersuchungen.  le  texte  grec  n'a  pas  été  co! 
dans  l 'impossibilité  où  l'on  a  été  de  le  fair 
«uivi  des  notes  de  l'éditeur  {p.  402-450).  Lï 
table  des  passages  de  l'Ecriture,  une  table  d 
des  mots  grecs  contenus  dans  les  œuvres  A'i 

6.  —  Le  fascicule^  du  tome  VIII  des  Tex 
tient  des  recherches  très  curieuses  de  M.  A 
duotlon  grecque  de  YApologélique  de  Tort 
inenls  médicaux  que  nous  fournit  l'histoire 
Les  bibliothèques  chrétiennes  de  Césarée  d 
qui  avaient  été  fondées  pour  les  éludes  bib! 
d'écrits  latins,  soit  dans  la  langue  origina 
nous  savons  par  Eusèbe  qu'il  j  avait  en  Pi 
de  VApûtogéCigue  de  Tertullicn,  ce  qui  p 
Orientaux  attachaient  à  cet  écrit  et  la  valeu 
M.  Harnack  a  recueilli  tout  ce  que  l'on  saîl 
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passages  de  celle  version  qui  nous  ont  été  conservés  par  Ëusèbe  el  il 
condiU  qu'elle  a  pour  auteur  un  chrétien,  Grec  d'origine,  qui  savait  suf- 
iisamment  le  lalin  et  écrivait  bien  sa  propre  langue  ;  il  vivait  probable- 
ment avant  le  milieu  du  iii°  siècle,  et  est  peut-être  Jules  Africain. 

L*élude  médicale  du  docteur  Harnack  s'ouvre  par  une  liste  des  mé- 
decins chrétiens  d'*s  premiers  siècles,  en  tète  de  laquelle  figure  naturel- 
lement saint  Luc.  Une  seconde  partie  est  consacrée  à  Thygiène  el  à  la 
thérapeutique.  Le  premier  précepte  hygiénique  rapporté  est  la  recom- 
mandation que  fait  saint  Paul  à  Timolhée  de  boire  un  peu  de  vin. 
(Il  Tim.,  V,  23.)  Beaucoup  de  passages  d'anciens  auteurs  ecclésiastiques, 
relatifs  àTusage  du  vin,  sont  cités  à  la  suite  des  paroles  de  saint  Paul  à 
son  disciple,  ainsi  que  de  nombreuses  recommandations  relatives  spé- 
cialement à  la  tempérance.  Une  troisième  partie  est  consacrée  à  la  phy- 
siologie et  à  la  psychologie  des  Pères.  Tertullien  fait  allusion  à  la  vivisec- 
tion, qu'un  certain  médecin,  appelé  Hérophile,  pratiquait  sur  des 
hommes,  sans  doute  des  condamnés  à  mort.  Le  dogme  de  la  résurrection 
des  corps  fut  pour  beaucoup  de  docteurs  une  occasion  d'en  étudier 
la  nature,  l'origine  et  les  fonctions.  On  voit,  par  les  citations  de  M.  Har- 
nack, que  les  anciens  étaient  phis  observateurs  qu'on  ne  le  croit.  Les 
guérisons  miraculeuses  racontées  par  le  Nouveau  Testament  et  divers 
faits  historiques  ont  obligé  les  Pères  à  parler  souvent  des  maladies  et 
quelquefois  à  les  décrire  :  c'est  là  la  quatrième  partie  de  l'étude  du  doc- 
leur  Harnack.  La  cinquième  a  pour  sujet  les  exorcismes,  et  la  sixième 
l'Évangile  du  Sauveur  et  du  salut.  L'auteur,  qui  ne  croit  pas  à  l'exis- 
tence des  démons,  considère  la  croyance  aux  possessions  démoniaques 
comme  «  une  forme  de  folie,  b  et,  contrairement  à  l'enseignement  de 
l'Église,  ne  croit  pas  à  l'efficacité  des  exorcismes.  Ce  langage  est  regret- 
table. En  terminant,  il  montre  en  Jésus  le  médecin  du  corps  et  de 
l'âme,  et  comment  les  anciens  auteurs  ecclésiastiques  ont  établi  que  le 
christianisme  était  la  religion  du  «  salut  »  par  leurs  comparaisons,  leurs 
réflexions,  leur  doctrine,  leurs  ordonnances  pénitentiaires  et  relatives 
au  soin  des  malades.  Une  table  alphabétique  des  choses  et  des  noms 
propres  termine  le  fascicule.  L.  M. 

Le  ISacrlflee  daas  ledog^me  catholique  et  dans  la  vie  cbré- 
tienne,  par  Tabbé  Buathier.  Septième  édition.  Paris,  Delhomme  et  Bri- 
guât, 1891,  in-12  de  442  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  sacrifice  c'est  l'oflrande,  l'immolation  par  laquelle  le  Christ  a  sauvé 
le  monde;  c'est  aussi  l'offrande,  l'immolation  par  laquelle  l'homme  ra- 
cheté coopère  à  la  grâce  de  la  rédemption.  Tout  ce  qui  est  guéri,  tout  ce 
qui  est  sauvé  porte  la  divine  empreinte  de  la  croix.  Le  sacrifice  résume 
donc  le  dogme  et  la  morale,  il  est  le  point  de  jonction  où  la  morale 
rencontre  le  dogme  pour  s'y  greff^er  et  où  le  dogme  pénètre  dans  la  mo- 


jr  la  vivifier.  Itlée  magaifi 

laissaoce  à  ce  livre,  elle  y  es 

la  première  partie,  après  a< 
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lies  sont  les  points  de  vui 
Le  sacrifice  el  la  vie  chrétie 
)sent  et  l'iospirenl  la  foi,  l'e 
matière  de  l'iminolation  es 
i  sens;  le  sacrifice  et  la  m 
it  sur  la  société,  car  lonjour 
ice  csl  l'auxiliaire.  Le  dern 
mlienl  le  développement  de 
ael  que  lorsque  le  sacrifice  ( 
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le  nombreux  disciples.  Un  tï 
matières  élevées  et  profondi 
3  vrai  succès,  lorsque  Taute 
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vue  qui  répondent  le  miei 


—  43J  — 

Fa»tl  Marlanl  slwe  calendarlani  festoram  «anctae  Marlae 
wlri^lnl»  Delparae,  meittorlls  bistorlols  iUastrataiii,  auc- 

tore  F.-G.  Holweck,   sacerdote  archidiœcesis  S.  Ludovici  Americanae. 
Fribourg  en  Brisgau,  Herder,  1892,  in-12  de  xxiii-378  p.  —  Prix  :  7  fr.  25. 

C'esl  au  cours  de  recherches  sur  Thymnologie  des  Églises  latine  et 
grecque  que  Tauleur  s'est  vu  poussé  à  dresser  un  calendrier  des  fêles  de 
la  sainte  Vierge.  Inséré  sous  une  forme  abrégée  dans  le  Pastoralblait 
du  diocèse  de  Saint-Louis  pour  1888^  il  reparaît  ici  singulièrement  aug- 
menté et  perfectionné.  Le  but  de  M.  Holweck  a  été  d'indiquer  l'objet, 
de  préciser  le  rite  et  de  faire  l'historique  de  toutes  les  fêles  de  Marie  qui 
figurent  dans  TofiBce  liturgique  des  catholiques,  et  même  des  hérétiques 
el  des  schîsmatiques,  qu'on  les  rencontre  dans  les  bréviaires  et  missels, 
ou  seulement  dans  des  calendriers,  menées,  martyrologes  ou  ménologcs 
quelconques.  Il  a  donc  exclu  les  fêles  de  dévotion  purement  populaire, 
même  celles  qui  ont  pour  objet  les  images  miraculeuses,  à  moins  que 
les  Propres  des  diocèses  ne  les  aient  reconnues.  C'est  ainsi  que  la  pré- 
tendue lettre  de  Marie  aux  habitants  de  Messine  Ogure  au  3  juin.  En  rap- 
portant comme  «  velustiora  testimonia  »  deux  passages  de  la  Chronique 
de  Flav.  Luc.  Dexter  (p.  106),  l'auteur  aurait  dû  tenir  compte  de  la  note 
suivante  dont  Migne  l'a  fait  précéder  dans  la  Patrologie  latine,  où  il  les 
prend  :  «  Chronicon  a  Bivario  sub  Dexlri  nomine  evulgatum,  spuritatis 
una  vocearguunt  nostrae  aetatis  bibliographi,  Jesuitae  cuidam  xvi  saeculi 
illud  adscribentes  »  (t.  XXXI,  c.  9).  On  ne  reprochera  jamais  assez  au 
fameux  P.  de  la  Higucra  d'avoir  ainsi  empoisonné  les  sources  de  l'his- 
toire de  l'Église.  Après  avoir  constaté  que  la  critique  de  Tanteur  n'était 
pas  suffisamment  éveillée,  je  lui  reprocherai  d'avoir  ignoré  Texistence 
d'un  livre  tendant  au  même  but  que  le  sien,  sans  avoir  absolument  le 
même  objet,  je  veux  parler  du  Breoiarium  Marianum,  publié  «  ex  in- 
dultu  SS.  Rituum  congregationis  »  par  un  prêtre  espagnol,  M.  Jos. 
Escolâ,  à  Lerida  (Ilerdae)  en  1839  :  c'est  un  grand  in-8  de  lxiy-968  p., 
dont  la  Grande-Chartreuse  a  bien  voulu  me  prêter  un  exemplaire.  Je 
pourrais  signaler  d'autres  lacunes  importantes  dans  1'  «  Elenchus  biblio- 
graphicus  librorum  non  liturgicorum  »  (p.  xix-xi)  :  les  Latelnische  Hym- 
nen  des  Mittelalters  de  Mone,  dont  tout  un  volume  sur  trois  (le  2'^)  est 
consacré  à  Marie,  les  Exuviae  sacrae  Constantinopolitanae  du  regretté 
comte  Riant,  etc.  Cet  ouvrage,  venu  d'Amérique,  n'en  est  pas  moins 
une  nouvelle  preuve  que  les  études  liturgiques  tendent  à  entrer  dans 
une  voie  scientifique.  U.  Chevalier. 
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roDt  fort,  ou  plulôl  ils  conlinueronL  à  goùler  le  bel  ouvrage  de  Mgr  Bau- 
Dard  el  lui  demanderont  plus  d'une  fois  d'utiles  inspirations. 

Ernest  Allain. 

L'iÉdacRtlon  de  nos  filles,  par  ]e  B^  Jules  Rochahd,  membre  de 
TAcadémie  de  médecine.  Paris,  Hachette,  1892,  in-12  de  vi-350  p.  — 
Prix  :  3  fr.  50. 

Le  nouveau  livre  de  M.  Rochard  me  paraît  supérieur  encore  à  celui 
qu'il  nous  a  donné  il  y  a  deux  ans,  sur  l'éducation  des  jeunes  gens.  Je  Tai 
lu  avec  une  satisfaction  à  peu  près  sans  mélange.  Nos  pédagogues  de  pro- 
fession ne  nous  ont  pas  habitués  à  des  œuvres  d'une  inspiration  aussi 
haute  et  où  Ton  puisse  recueillir  en  aussi  grand  nombre  des  vues  pra- 
tiques, vraiment  judicieuses  et  sages.  Il  est  à  souhaiter  que  ce  volume 
soit  beaucoup  lu.  Les  fanatiques  de  la  laïcisation  y  trouveront  de  très 
bonnes  vérilés  fermement  dites;  les  mères  de  famille,  de  sages  conseils; 
les  directrices  d'établissements  libres  et  les  supérieures  de  couvents, 
beaucoup  d'indications  immédiatement  utilisables,  spécialement  au 
point  de  vue  de  Téducalion  physique. 

L'Education  de  nos  filles  comprend  quatre  chapitres  seulement,  cha- 
pitres bien  divisés,  clairement  et  simplement  écrits,  où  l'attention  est 
constamment  retenue  par  l'intérêt  des  sujets  traités,  par  la  précision 
des  détails  et  la  sagesse  souvent  piquante  des  observations  de  fait.  M.  le 
docteur  Rochard  entretient  d'abord  ses  lecteurs  du  but  de  l'éducation 
et  de  la  direction  à  lui  imprimer,  t  C'est  la  préparation  à  la  vie;  •  son 
but  est  <'  le  développement  des  facultés  physiques  et  morales  de  l'en- 
fant, de  manière  à  le  rendre  propre  à  la  mission  qui  lui  incombera  dans 
le  cours  de  son  existence.  »  Aussi  M.  Rochard  s'approprie-t-il  le  mot  de 
Fénelon  :  «  la  science  des  femmes,  comme  celle  des  hommes,  doit  se 
borner  à  s'instruire  par  rapport  à  leurs  fonctions.  »  Nous  avons  d'abord 
un  premier  paragraphe  historique  un  peu  superficiel;  un  deuxième  sur 
le  r6le  de  la  femme  dans  la  famille  et  dans  la  société  ;  un  troisième,  très 
important  et  abondant  en  renseignements  précis  sur  les  professions  que 
les  femmes  peuvent  exercer;  un  quatrième  enfin,  où  l'éducation  du 
foyer  et  l'éducation  publique  sont  mises  en  parallèle.  Avec  Fénelon, 
M.  le  docteur  Rochard  donne  la  préférence  à  l'éducation  du  foyer,  mais 
il  lui  faut  bien  reconnaître  que,  dans  beaucoup  de  cas,  l'éducation  pu- 
blique s'impose,  et  c'est  pourquoi  il  est  vraiment  nécessaire  d'améliorer 
les  conditions  dans  lesquelles  elle  est  donnée. 

Le  chapitre  II,  Éducation  physique,  est  très  développé  el,  à  mon  avis, 
remarquable.  M.  le  docteur  Rochard  montre  fort  bien  qu'il  y  a,  tant  au 
foyer  que  dans  les  écoles  publiques,  des  réformes  sérieuses  à  faire  à  ce 
point  de  vue.  Il  proleste  avec  raison  contre  la  sédcntarité  exagérée,  les 
études  trop  longues  dans  des  salles  surchaufiées;  il  réclame,  dans  la  me- 
NOVBMBRB  1892.  T.  LXV.  28. 
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LiC  laÎTw^  dn  boari^eolfi  eanipa^nard»  par  Ris-Paquot.  2<>  édition. 
Paris,  Henri  Laureus,  s.  d.  (1892),  gr.  in-8  de  488  p.,  orné  de  353  grav. 
—  Prix  :  6  fr. 

Le  Polyhiblion  a  eu  déjà  Toccasion  de  présenter  à  ses  lecteurs  deuj 
Ihres  de  M.  Ris-Paquot  appartenant  à  la  même  série  que  celui  dont  le 
litre  précède  :  LArt  de  bâtir^  meubler  et  entretenir  sa  maison^  et  le 
Livre  de  la  femme  d'intérieur.  Voici  le  troisième  volume  de  celte  utile 
et  attrayante  coUeclion  dont  l'analyse  est  donnée  par  l'auteur  lui-même, 
de  la  façon  la  plus  exacte,  dans  une  introduction  aussi  alléchante  que 
consciencieuse  : 

a  La  vie  à  la  campagne  pour  Tliomme  du  monde,  pour  le  bourgeois, 
pour  celui  qui  est  relire  des  affaires,  se  divise  en  trois  parties  distinctes 
se  complétant  mutuellement.  —  Première  partie  :  nousétudionsd  abord 
toul  ce  qui  a  rapport  à  Thabitation  et  au  mobilier,  depuis  le  château 
jusqu'à  la  ferme,  sans  oublier  la  maison  de  plaisance.  Formation  et 
entretien  du  jardin  d'agrément;  culture  et  taille  des  arbres  ;  jardin  frui- 
tier et  potager;  maladies  des  arbres  et  des  plantes,  etc.  — Deuxième  par- 
lie  :  nous  passons  en  revue  la  nature  des  différents  sols,  leur  prépara- 
tion, leur  entretien,  leurs  produits  ;  ceux  de  la  ferme  et  des  animaux 
qui  la  peuplent.  L'agriculture  y  trouve  également  sa  place,  de  même  que 
la  fabrication  des  boissons.  —  Troisième  partie  :  exclusivement  réservée 
aux  plaisirs.  Là,  nous  décrivons  tour  à  tour  les  agréments  qu'hommes, 
iemmes  et  enfants  peuvent  s'y  donner  pour  charmer  leurs  loisirs  par 
beau  ou  mauvais  temps.  Le  dressage  des  chevaux,  l'entretien  des  équi- 
pages, l'équitation,  l'élevage  et  l'éducation  des  chiens,  la  chasse,  la 
pêche,  le  canotage,  la  vélocipédie,  le  billard,  les  jeux  d'adresse,  les  tra- 
vaux artistiques,  etc.,  tout,  en  un  mot,  jusqu'aux  jeux  de  société,  dits  de 
famille,  sert  de  thème  à  notre  travail.  » 

Yoilà,  il  nous  semble,  quelque  chose  de  complet  I  Ajoutons  que  les 
nombreuses  figures  jetées  à  profusion  dans  ce  volume,  de  même  que  la 
table  analytique  qui  le  termine,  forment  le  complément  nécessaire  de  cet 
excellent  ouvrage,  que  Ton  peut  justement  appeler  c  le  bréviaire  »  du 
bourgeois  campagnard.  E.-C.  La  Grbtte. 


"V^^ 

t  ^«1 


BELLES-LETTRES 

The  principal  ^peeclier  of  the  Statesmen  and  Orators 
off  tlie  Freneli  reTolatlon  (i98^t9fl&)»  cdited  with  introduc- 
tions, notes  and  indices,  by  H.  Morse  Stephens,  Bailliol  Collège,  Oxford, 
author  of  a  history  of  the  French  révolution.  —  Vol.  I  :  Mirabeau^  Ver- 
gniaud,  Gemonnéy  Guadet,  Louvet,  Camhon  ;  Vol,  II  :  Barère^  Danton,  Ro- 
bespierrCf  Saint-Just^  Baudin.  London,  Henry  Frowde,  1892,  2  vol.  in-8  de 
xix-541  et  vin-644  p. 

11  est  d*usage,  parait-il,  àla  Faculté  d'histoire  moderne  deTUniversité 
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d'Oxford  de  faire  étudier  certains  orateurs  de  la  Révolulîon  française. 
Yergniaud^  Guadet,  Robespierre  et  Danloo  âguraient  seuls  dans  les  pre- 
miers programmes.  M.  Morse  Stephens  a  estimé  que  Mirabeau  n*en  de- 
vait pas  être  écarté  plus  qu'Hamlet  du  drame  qui  porte  son  nom  ;  que 
les  rapports  de  Barère  s'imposaient  par  leur  importance.  Aux  précédents 
il  ajoute  Geusonné,  Guadet,  Saint-Just,  Louvet,  Cambon  et  Baudin.Tels 
sont  les  orateurs  dont  il  a  reproduit  en  français  les  principaux  discours, 
réservant  la  langue  anglaise  pour  les  introductions;  les  notices  et  les 
noies. 

S'il  y  a  lieu  de  s'étonner  de  rencontrer  parmi  les  orateurs  illustres 
Barèrc ,  Cambon  et  Baudin ,  il  peut  sembler  encore  plus  étrange 
qu'on  ait  exclu  systématiquement  les  orateurs  de  la  droite  à  la  Consti- 
tuante. Où  sont  d'Épréménil,  Cazalès,  Maury  ?  II  n'y  a  de  place  que  pour 
Mirabeau  :  on  reproduit  tels  discours  que,  notoirement  et  de  l'aveu  de 
Téditeur,  d'autres,  bien  connus,  avaient  écrits  et  que  le  tribun  se  bor- 
nait à  lire;  on  élimine  l'homme  qui,  tant  de  fois  son  victorieux  adver- 
saire, ne  fut  jamais  accusé  de  s'être  paré  des  œuvres  d'autrui.  Ce  nest 
pas  que  M.  Morse  Stephens  méconnaisse  «  the  debating  power  »  de 
l'abbé  Maury  ;  mais,  dit-il,  ses  discours  ne  furent  que  «  des  protestations 
qui  n'eurent  d'action  ni  sur  les  décisions  de  la  Constituante  ni  sur 
l'histoire  de  la  Révolution.  »  Singulier  motif  pour  un  livre  d'histoire  on 
môme  de  littérature  !  L'histoire  ne  se  compose  pas  que  de  succès,  elle 
doit  tenir  compte  aussi  des  revers  ;  il  est  d'ailleurs  des  succès  qu'elle 
flétrit  et  des  revers  qu'elle  honore,  et  si,  par  exemple,  le  discours  de 
Mirabeau-Reybaz  sur  les  assignats  n'a  révélé  ni  sa  sagacité  financière  ni 
le  bonheur  de  son  influence,  en  revanche,  il  est  démontré  que  les 
éloquentes  harangues  de  Maury  sur  la  constitution  civile  du  clergé 
auraient  plus  contribué  à  mettre  la  paix  dans  les  esprits  que  celles  que 
Mirabeau,  sur  le  même  sujet,  empruntait  à  l'abbé  Lamourelle.  Litté- 
rairement, les  discours  des  deux  adversaires  eussent  mérité  d'être  pro- 
duits en  parallèle  :  M.  Morse  Stephens  n'en  a-t-il  pas  lui-même  usé 
ainsi,  eu  donnant  au  lecteur  l'attaque  de  Louvet  contre  Robespierre  et 
la  réponse  de  celui-ci  ? 

Quelques  critiques  que  soulève  la  composition  de  ce  recueil,  il  n'en 
est  pas  moins  commode  et  utile.  Autrefois,  l'abbé  Marcel  avait  réuni 
dans  un  même  volume  des  discours  de  Mirabeau  et  de  Vergniaud  (on 
n'allait  pas  alors  jusqu'à  Danton)^  et  y  avait  joint  des  discours  de  Pitt, 
de  Fox,  de  Burke  et  de  Sheridan.  Ces  derniers  étaient  traduits  de  l'an- 
glais ;  M.  Morse  Stephens,  en  reproduisant  les  discours  de  nos  orateur 
dans  leur  langue  originale,  rend  service  aux  étudiants  et  aux  curieux  d< 
deux  nations. 

n  a  dédié  son  œuvre  à  M.  Aulard,  by  his  permission.  On  sent  bien,  ei 
effet,  qu'il  s'est  grandement  inspiré  des  ouvrages  et  des  idées  de  notr 
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cooipalriole  ;  il  a  épousé  ses  prédilections  pour  Danloa  comme  ses 
dédains  si  peu  justifiés  pour  l'abbé  Maury;  il  lui  emprunte  la  plupart  de 
ses  jugements.  On  dirait  que  cet  ouvrage  qui  nous  vient  d'Oxford 
esl  parti  de  Paris  et  peul-élre  de  la  Sorbonne.  Sons  certains  rapports, 
le  lecteur  y  gagne  ;  grâce  à  cette  collaboration  des  érudits  français, 
l'écrivain  d'outre-mer  a  pu  donner  des  introductions  et  des  notices  plus 
précises  ;  mais  il  en  a  retenu  et  transporté  dans  sa  cbaire  d'Oxford  des 
idées  sur  les  personnes  et  les  choses  de  la  Révolution,  qui,  non  seule- 
ment ne  sont  pas  générale.ment  reconnue;  en  France,  mais  sont  très 
contestées,  pour  ne  pas  dire  roponssées,  par  la  majorité  des  écrivains 
qui  s'occupent  de  celte  période. 

Ces  produits  de  la  tribune  révolutionnaire,  naturellement  intéressants 
au  point  de  vue  de  l'histoire,  le  sont-ils  an  même  degré  sous  le  rapport 
littéraire  ?  Il  est  permis  d'en  douter.  Baudin,  Camion,  qui  ne  furent  pas 
des  orateurs,  sont-ils  du  moins  des  écrivains?  Saint-Jusl  n'est-il  pas 
trop  infecté  du  style  révolutionnaire  pour  faire  autorité?  Il  serait  injuste 
de  ne  pas  noter  cher  Robespierre  bien  des  pages  fermes  et  déridées  ; 
mais,  la  plupart  du  temps,  il  est  prolixe,  vague,  déclamatoire.  Louvet  a 
écrit  de  jolies  pages  Aausses  Mémoires;  son  invective  contre  Robespierre 
ne  manque  pas  d'éloquence  ;  mais  son  Éloge  du  député  Féraud  est 
marqué  du  mauvais  goi^t  du  temps,  b^nfin,  pour  quelques  improvisations 
bien  venues  de  Danton,  oBrirons-nous  comme  modèles  aui  jeunes  gens 
la  «  citadelle  de  la  raison,  >>  le  «  canon  de  la  vérité  »  et  ce  «  républicain 
impérissable,  »  comme,  un  jour,  il  se  qualifia  lui-niËme?  Il  y  a,  dans 
l'éloquence  de  la  période  révolutionnaire,  une  allure  de  pathos  à  laquelle 
les  Français,  instruits  à  l'école  sévère  de  nos  classiques,  resteront,  il 
faut  l'espérer,  toujours  réfractaires  ;  seuls,  certains  hommes  politiques, 
se  portant  pour  les  héritiers  de  ce  temps-là,  estiment  assez  celte  langue 
des  clubs  pour  l'iniiler  encore,  ce  qui  donne  U  mesure  de  leur  esprit  et 
de  leur  goût. 

Même  sur  le  terrain  de  l'histoire,  on  peut  se  demander  s'il  esl  prudent 
d'infliger  à  des  étudiants,  à  des  novices,  ces  exlraîts  dont  le  fond  esl 
mensonger  ou  erroné  ;  ces  longues  et  calomnieuses  tirades  de  Robes- 
pierre, ces  rapports  de  Barére,  faux  ou  odieux,  comme  la  légende  du 
Vengeur  et  la  défense  de  Joseph  Lebon,  je  dirai  même  ces  déclamations 
anti-britanniques,  plus  pitoyables  encore  qu'elles  ne  sont  infâmes.  Que 
de  réserves,  que  de  contradictions  à  exprimer,  que  M.  Aulurd,  que 
M.  Morse  Stephens  acceptent  eux-mêmes  :  qu'on  juge  de  celles  que 
d'autres  se  permettraient  1  L'onseignemenl  ne  s'accommode  pas  de  ces 
modèles  qu'il  faut  contester,  et,  sous  les  impressions  doubles,  sous  les 
inspirations  venant  d'horizons  opposés,  il  ne  résulte  pour  l'esprit  de 
l'ëtudianl  qu'une  fâcheuse  confusion  de  principes,  à  moins  qu'il  ne 
prenne  parti  et  ne  se  jette  inconsidérément  dans  un  excès  ou  dans  son 
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rence  avec  nos  clds: 
1  fond  cl  le  boo  goi 
it  gui  en  ressort  I 
je  ne  conleslerai  n 
itërêl  des  notices,  n 
Lé  des  index  qui  1er 
it,  que  l'inlérêl  de  li 
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•aphiques  et  critiques; 
ïrégé  de3  langues  vii 
Colin,  s.  d..irj-12de 

1  un  seul  volume, 
pactes,  l'histoire  lil 
gnanldes  notices  bi 
il  tenter  un  l«ur  d'i 

habiles.  M.  Dietz 
sir  :  histoire,  noli 
ir  la  période  moder 
ina  tous  les  ouvrage 

:  sans  M.  G.  Sarr; 
ne  le  roman  anglais. 
lées  ;  la  littérature  : 
publié  il  y  a  vingt  a 
un  nom  Incontestab 
issezmùre  pourla  F 
n  s'enlr'ouvrent  de 
,  mis  tout  dooceme, 

vermoulues,  dont  i 
propre  pays,  cnconi 
lés  faits  JL  notre  us 
■cents  ne  permet  p{ 
js  citées  de  Tcnnysc 
1er  aucune  idée  de 

aucun  n'est  caracté 
mmé  le  roi  de  la  bail 
:.  A  deux  reprises,  M 
lurne,  ie  Ihéàlredefi 
m  œuvre.  Rûckert  n 
Bnl,  »  il  a  fait  des] 
;  inexactitudes  par  ( 
'ce  Vos  ne  doit  pas  él 
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mais  de  Renard;  Goethe  est  une  mauvaise  orthographe  du  nom  de 
Gœthe;  McA^/ iSToA/Aaa^  n*est  qu'une  nouvelle;  le  Wunderhorn  n'est 
un  recueil  de  chants  populaires  ni  de  Fenfance  ni  de  l'adolescence  ;  la 
vie  de  Maurice  Arndl  ne  remplit  pas  un  siècle  (1769-1869),  le  poète  est 
mort  en  janvier  1860.  En  recueillant  les  oubliés  et  en  accordant  à  la  fois 
trop  et  trop  peu  aux  grands  classiques  pour  laisser  dans  Tombre  les  con- 
temporains, M.  Dielz  n'a  fait  que  suivre  les  errements  de  la  plupart  de 
ses  prédécesseurs,  mais  il  est  sorti  des  sentiers  battus,  quand  il  est  allé 
demander  à  nos  meilleurs  écrivains  des  critiques  et  des  traductions.  A 
première  vue,  l'idée  peut  sembler  heureuse  :  par  qui  les  maitres  en  litté- 
rature peuvent-il  être  mieux  commentés  et  interprétés  que  par  leurs 
pairs  ?  M.  Dietz  a  donc  fureté  de  tous  côtés,  dans  les  vieux  livres  des 
bibliothèques  publiques,  dans  les  revues,  jusque  dans  des  préfaces,  et 
s*est  donné  une  foule  étonnamment  variée  de  collaborateurs.  11  a  du  em- 
ployer à  ces  recherches,  particulièrement  en  ce  qui  concerne  la  littérature 
4inglaise,  plus  abordable  aux  profanes  que  la  littérature  allemande,  une 
somme  énorme  de  travail,  et  je  voudrais  pouvoir  le  féliciter  de  cette 
innovation,  qui  doit  évidemment  lui  tenir  au  cœur.  Malheureusement, 
traductions  anciennes  ou  récentes,  traductions  textuelles  ou  paraphrases, 
traductions  de  traductions  ou  imitations,  tout  lui  a  paru  bon.  En  cette 
fin  de  siècle,  un  professeur  de  rhétorique,  agrégé  des  langues  vivantes, 
devrait  pourtant  soupçonner  que  Voltaire,  Delille ,  Louis  Racine,  Fon- 
tanes^  Marmontel,  n'ont  plus  d'autorité  comme  critiques  de  littérature 
étrangère  et  ne  méritent  qu'une  médiocre  confiance  comme  traducteurs. 
Et  parmi  nos  contemporains  mêmes,  il  en  est  dont  je  ne  veux  pas  mé- 
dire en  ce  moment,  mais  qui  n'ont  aucun  droit  de  figurer  à  côté  de 
ViUemain  et  de  F.-V.  Hugo,  de  MM.  Taine,  Mézières,  Darmesteter,  Filon 
et  Sarrazin.  Ces  intrus,  contrefacteurs  de  traductions  et  pilleurs  de  dic- 
tionnaires, ne  peuvent  que  rendre  suspect  un  ouvrage  d'ailleurs  cons- 
eiencieux,  généralement  exact  et  souvent  d'une  heureuse  concision. 
Cette  concision  même,  le  plus  grand  mérite  du  livre  de  M.  Dietz,  est  en 
même  temps  son  plus  grand  défaut  :  une  revue  trop  rapide  et  trop 
:sommaire  des  hommes  et  des  choses  ne  peut  ni  ofirir  une  lecture 
attrayante,  ni  laisser  une  impression  durable,  ni  même  fournir  des  ren- 
seignements absolument  sûrs.  ëmm.  se  Saiist-Albin. 

nistoire  de  la  littérature  alleniandey  par  G.-A.  Hcinrich,  pro- 
fesseur de  littérature  étrangère  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon,  doyen 
honoraire.  Ouvrage  couronné  par  l'Académie  française.  Tome  III.  2e  éd. 
revue  et  corrigée.  Paris,  Leroux,  1891,  in-8  de  x-506  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Nous  avons  rendu  compte  en  temps  voulu  des  deux  premiers  volumes 
àe  cette  seconde  édition.  L'éloge  de  V Histoire  de  la  littérature  alle^ 
mande,  de  M.  Heinrich,  n'est  plus  à  faire  :  clarté  de  l'exposition,  tact 
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emenls,  esactilude  des  informalioDs,  élégance  soatenae 
des  vues,  elle  réunît  toutes  les  qnalit4is  qui  reodesl 
le.  Quant  au  «  revue  et  corrigée,  »  il  semble  u'ëtre 
obligée  de  0  deuxième  éilition:  nquelquesadditioDSxni 
graphiques  sont  tout  ce  que  j'ai  pu  découvrir  de  modifi- 
oisième  volume,  ainsi  que  dans  les  deux  premiers,  le 
1  pas  songé  à  rapprocher  de  nous  la  date  que  Tauleur 
lenl  assignée  comme  terme  de  son  travail.  Uais,  tel 
:  est  encore,  mieux  que  les  plus  récents,  au  conraot 
Telles  lilléraires  d'Allemagne,  et  c*est  à  peu  près  le 
consulter  en  toute  confiance.  La  Conclusion  éoumérait 
s  écrivains  qui  ont,  depuis,  établi  définitivement  leur 
notices  qui  les  concernent  ont  été  poursuivies  jusqn'i 
Ses.  Elle  se  terminait  et  se  termine  encore  par  ces  sa- 
ûurraient  bien  être  prophétiques  :  a  Danscetle  Europe 
ition  chrétienne,  l'avenir  intellectuel  appartiendra  né- 
nations  les  plus  fidèles  à  la  noble  doctrine  qui  a  abrité 
:ilus  grand  péril  de  l'Allemagne  contemporaine  est  dV 
i  philosophie  et  dans  presque  toute  sa  littérature  cps 
sans  lesquelles  il  n'y  a  qu'incertitude  et  erreur,  et  cette 
it  bien  un  jour,  quand  tôt  ou  lard  les  idées  se  tradui- 
,  compromettre  le  colossal  édifice  de  sa  puissance.  ■ 
Ehh.  de  Saist-Albin. 

{.  Paris,  Perrin,  IBSi, 

oven  !  deux  grands  noms  que  rien  ne  semble  rappro- 
assé  à  côté  de  Ueelboven  sans  le  comprendre,  n  nons 
!  Bury;  et  le  musicien  n'a  cherché  à  interpréter  en  ss 
ivre  du  poète.  Maîtres  en  des  arts  difiérents,  ils  ne  se 
!ir  aucun  terrain,  ils  ne  furent  ni  en  opposition  ni  en 
irincipes  esthétiques  et  n'eurent,  quoique  conlempo- 
relations  personnelles  :  on  se  demande  où  est,  entre 
de  génie,  le  point  de  contact,  le  motif  de  comparaison. 
i  encore  après  avoir  lu  le'  premier  chapitre  de  M.  Blaze 
Lii  leur  soit  consacré  :  i!  y  est  à  peine  question  de  Bee- 
l'est  pas  même  nommé  dans  le  second  chapitre  :  /^ 
■d'œuvre.  Dans  les  suivants  :  Le  Poêle  Grillparzer  et 
berl,  Musset  et  Diderot;  Wagneriana^  Goethe  dispa- 
ilèlement,  tandis  que  Beethoven  est  parfois  encore  men- 
sment.  Gœthe  et  Beethoven  n'est  donc  pas  un  livre, 
}  comptes  rendus,  d'articles  de  critique  littéraire  el 
diQérentes  époques  et  traitant  de  sujets  divers  :  l'an- 
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teur  aurait  pu  ne  pas  laisser  au  lecteur  le  soin  de  s*en  apercevoir.  Il  au- 
rail  dû  aussi  s'efforcer  de  diminuer  le  nombre  des  fautes  d'impression  : 
elles  fourmillent,  surtout  dans  les  premières  pages,  et  vont  jusqu'à  obs- 
curcir ou  altérer  le  sens  de  la  phrase.  Mais  l'imprimeur  n'est  pas  seul 
coupable,  et  l'auteur  reste  évidemment  responsable  d'étrangetés  dans  le 
goût  de  celles-ci  :  «  un  immense  répertoire  où  tous  y  ont  fouillé  sans 
l'épuiser  »  (p.  39);  «  ce  Weimar  amicalement  (?)  si  dépourvu  aux  yeux 
de  Goethe  »  (p.  10)  ;  «  le  succès  ne  vint  pas  d'où  on  l'attendait,  il  fut 
dans  les  vers  lyriques,  dans  les  lieds,  véritables  points  de  jonction  aux 
merveilles  de  sentiment  et  d*art  que  la  musique  pénètre  comme  un  gaz 
pour  les  lancer  vers  les  étoiles  »  (p.  23).  J*en  ai  noté  bien  d'autres, 
dont  je  fais  grâce  au  lecteur.  Ces  échantillons  lui  suffiront  sans  doute,  et 
lui  donneraient,  en  se  multipliant,  une  fausse  idée  du  livre,  dont  le  style 
s'améliore  par  la  suite.  Je  ne  puis  cependant  laisser  passer  sans  protes- 
tation la  ballade  du  Boi  de  Thulé  : 

Il  était  un  roi  dans  Thulé, 
Fort  tendre  et  jamais  consolé.... 

où  se  trouvent  des  vers  comme  ceux-ci  : 

A  son  héritier  s'il  vous  platt, 

Laissant  tout,  hors  le  gobelet.... 

Sous  la  grande  voûte  aux  noirs  piliers.... 

Quelle  platitude  et  quelle  prodigalité  de  syllabes  !  El  il  éLiit  si  facile 
de  ne  pas  traduire  le  Roi  de  Thulé  !  En  revanche,  M.  Blaze  de  Bury  a 
su  rendre  intéressante,  encore  que  les  éléments  n'en  soient  pas  abso- 
lument inédits,  son  étude  sur  les  origines  du  Faust,  et  il  a  fort  bien 
analysé  l'œuvre  de  Grillparzer,  poète  trop  peu  connu  en  France.  Grill- 
parzer  et  Beethoven  n'ont,  d'ailleurs,  rien  de  commun,  en  dépit  des 
efforts  de  l'auteur  pour  les  rapprocher,  non  plus  que  Gœthe  et  Beethoven, 
ou  Schubert,  Musset  et  Diderot.  Ce  sont  là  des  litres  à  effet,  bons  peut- 
être  pour  la  Bévue  des  Deux  Mondes,  mais  sous  lesquels  il  n'y  a  rien  et 
qui  ne  devraient  pas  arriver  jusqu'au  livre.  Au  fond  de  ces  études  variées 
sur  les  poètes  et  les  musiciens  de  TAUemagne,  ce  qui  préoccupe  sur- 
tout M.  Blaze  de  Bury  ce  sont  les  rapports  de  la  poésie  et  de  la  musique, 
et  la  délimitation  de  leurs  domaines  respectifs.  Les  solutions  qu'il 
apporte  à  ces  questions  délicates  sont  d*un  homme  très  versé  dans  ces 
connaissances  spéciales,  et  son  jugement  sur  la  musique  de  l'avenir  me 
semble  solidement  motivé,  mais....  ceci  n*est  plus  de  ma  compétence. 

Emm.  deÏaint-Albin. 
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Bouillon,  1892,  gr.  iii-8  de  s-439 
fac-similda.  —  Prix  :  16  fr. 
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Ibid.,  1892,  gr.  in-8  de  48  p.  —  E 

Les  deux  llièses  de  doctorat  de  : 
très  louées  en  Sorbonne.  Quand  i 
très  de  Paris  a  rendu  une  seiilenci 
devient  singulièrement  facile.  M'î 
la  chose  jugée,  je  me  contenterai  i 
est  déjà  laite. 

La  thèse  latine  forme  un  chap 
thèque  de  Pétrarque.  C'est  une  ne 
des  manuscrits  français  ou  Italie 
relise,  les  autres  postérieurs  au 
collectionneur.  Quant  aux  premie 
saint  Augustin,  de  saint  Ambr 
Josèphe;  quant  aux  autres,  il  éli 
d'Isidore  de  SévîUo,  des  mélanges 
des  pontifes  romains,  des  traités 
cueil  d'opuscules  d'Abailard.  Cctti 
par  l'auteur  à  son  père(pa/ri.  op 
filim.  0.  p.),  est  le  complément  ( 

Celle-ci  ne  contient  pas  seulem 
manuscrits  formée  par  Pétrarque, 
et  celle  de  l'humanisme  même,  fl 
bien  embrassé  et  aussi  bien  traita 
est  dédié  à  M.  Gaston  Paris.  L'a 
lettre- préface,  expose  ainsi  l'élat  ■ 
son  travail  :  «  Un  chapitre  d'i 
meilleurs  biographes  de  Pélrarq 
quelques  lignes  peu  exactes  dans  '. 
voilà  tout  ce  que  l'on  possède,  coi 
de  Pétrarque.  Il  reste  à  faire  l'Ms 
bien  des  titres  et  d'où  l'on  ponrr 
sorti.  Il  M.  de  Noihac  a  voulu  répi 
étaient  les  livres  de  Pétrarque?  Q 
porlenl-ils  à  la  connaissance  de  e 
épargné  sa  peine  pour  restituer  ai 
mière  bibliothèque  de  la  Renaiss: 
l'exploration  des  collections  de  Pi 
et  c'est  avec  pleine  confiance  qu 
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a  Pélrnrquistes  »  do  tous  les  pays  (ils  fleurissent  jnsqu'en  Aoiér; 
encore  à  lous  les  érudits,  un  ouvrage  aussi  agréable  à  lire  qi 
à  consulter. 

L'cDuméralion  seule  des  chapitres  de  cet  omrage  inontren 
importance  il  est  potirlhisloire  deslelires.  A  la  suite  d'une  i^ 
■graphique  qui  contient  les  plus  utiles  indications  sur  les  récer 
relatifs  à  Pélrarque  dus  à  la  science  européenne,  et  d'une  In 
où  le  rôle  dans  la  Renaissance  de  ce  grand  esprit  est  magi 
esquissé,  l'anteur,  en  huit  chapitres  des  mieux  remplis  et  où 
beaucoup  de  détails  minuLicux,  il  ne  relèïe  aucun  détail  siip 
cupe  de  Pétrarque  bibliophile,  des  Livres  de  Pétrarque  aprt 
de  Pétrarque  et  Virgile,  de  Pétrarque  et  les  Poètes  latins,  de 
et  Cicéron,  de  Pétrarque  et  les  Historiem  romains,  îles  Prosal 
lus  par  Pétrarque,  de  Pétrarque  et  les  Auteurs  grecs.  Le  l 
entier  est  habilement  résumé  en  trois  pages  de  Conc/u«on  sur  ■ 
dans  la  bibliothèque  de  Pétrarque.  Sept  morceaux,  dont  plui 
d'un  très  piquant  intérêt,  complètent  fort  heureusement  l'otn 
le  titre  d'£xcursus:  V Iconographie  de  Pétrarque,  Pétrarque 
Pétrarque  dessinateur,  les  Livres  de  Pétrarque  chez  les  Fr\ 
tice  sw  un  Cicéron  copié  par  Tedaldo  delta  Casa  ;  tes  Mém 
Urnes  de  Pétrarque;  les  Ouvrages  en  langue  vulgaire  chez  i 
puis  viennent  àesAddenda,  l'Index  des  noms  antérieurs  au^ 
(pourquoi  ne  pas  prolonger  cet  index  jusqu'à  nos  jours?),  tro 
de  fac-similés  où  l'on  retrouve  une  page  du  Mémorial  de 
(1344-1349)  tiré  de  notre  fonds  latin  292a,  la  noie  d'acqi 
Tite-Live  (Ibid.,  a"  3960),  une  note  datée  sur  la  ti-adnclion 
'Jbid.,  a"  6280)  ;  quelques  lignes  du  manuscrit  autographe  d 
César  (/itd..  n"  5784]  ;  une  page  de  la  traduction  de  VIliad 
par  Pétrarque  [Ibid.,  a"  7880),  Le  portrait  de  l'ami  de  Laure 
an  tôte  du  volume  est  emprunté  au  manuscrit  du  De  viris 
dont  il  orne  le  frontispice  [Ibid.,  n°  6069). 

Revenons  sur  nos  pas  pour  signaler,  au  milieu  des  richt 
mulées  en  tout  l'ouvrage,  quelques  points  dignes  d'une  atlen 
cuUère,  comme  ce  qui  regarde  en  Pétrarque  l'initiatenr  delà  R( 
le  premier  homme  moderne,  occupant  un  rang  éminenl  parni 
ont  contribué  ù  notre  civilisation  présente  et  que  tous  les  peu 
devoir  d'honorer  (p.  9-10),  comme  aussi  ce  qui  regarde  ses 
d'horticulture  raisonnée,  que  ses  noies  nous  révèlent,  ses  ci 
ur  la  vie  des  plantes,  lesquelles  sont  dfjà  de  celles  qui  serviro 
a  botanique  (p.  12),  son  mépris  des  recherches  de  l'alchii 
%endes  des  naturalistes  du  moyen  âge  (p.  12),  sa  lutte  ardt 
ô  charlatanisme  des  médecins  et  des  légistes  (p.  1^13),  la 
^n'il  donne  à  Platon  sur  Aristote  (p.  15),  son  goût  pour  l'arcbé 
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leur  des  antiques  monuments,  dus  ruines  vénérables 
cbercbe  d'arl  dans  le  sly le,  ce  qui  permet  à  sod  dou- 
e  saluer  en  lui  le  premier  slylisle  des  temps  modernes 
Iles  descriptions  de  la  nature,  qui  onl  appris  le  secret 
Ëcrivaîos,  ses  successeurs  (p.  27),  ses  récits  personnels, 
jtre  que  la  liltêralure  autobiographique  commence  avec 
i!r  comme  nn  précurseur  de  Montaigne  (p.  38).  U  tau- 
les pages  (33  et  siiiv.j  oi!i  l'auteur,  ayant  recueilli  un  pen 
■tout  parmi  les  lettres  et  opuscules  de  son  héros  et  les 
.  ou  inédites  du  temps,  les  mentions  et  les  dates  les  plas 
si  brillant  tableau  d'ensemble  de  la  carrière  de  Pé- 
i  comme  cliercUeiir  heureux,  comme  infatigable  coUec- 
bibliophile  accompli.  Indiquons  une  noie  rectiâcaliTe 
u  sujet  de  la  chronologie  des  voyages  du  grand  htima- 
î  de  pages  charmantus  nous  aurions  à  mentionner  sur 
[)ar  Pétrarque  à  Vauclusa,  sur  les  visites  que,  dans  sa 
tle,  il  recevait  de  ses  amis,  bibliophiles  comme  lui,  sur 
ymond  Monel,  qui,  en  l'absence  du  maître,  gardait  si 
èque,  digne  serviteur  du  plus  fervent  des  amateure 
Recommandons  la  lumineuse  discussion  des  attributions 
6  de  tels  et  tels  manuscrits  apocryphes,  discussion  oii 
blit  que  certains  savants  italiens  très  renommés  ont  eu 
imagination  que  de  critique  (p.  93  elsuiv),  et  aussi  les 
rintluence  exercée  sur  Pétrarque  par  Virgile  et  par  Ci-' 
uleurs  favoris,  ses  deux  maîtres  par  excellence.  Auprès 
ète  et  de  l'admirable  prosateur,  honorés  d'un  culte  si 
jileurdevail  tout,  sont  rangés  divers  autres  poètes  et 
lateurs,  Catulle,  Properce,  Tibulle,  Ovide,  Horace,  Perse, 
Térence,  Lucain,  Stace,  Claudîen,  Ausone,  etc.  [on  sait 
connut  pas  Lucrèce),  Tite-Live,  l'historien  qu'il  aie 
)ne,  qu'il  appelle  curiosùstinu*  rerum  scriplor,  Floms, 
Cicéron,  les  rédacteurs  de  l'Histoire  Auguste,  Pline, 
c-Curce,  Varron,  Sénèque,  etc.  (de  même  qu'il  necon- 
11  ne  connut  pas  Tacite).  A  propos  des  portraits  de  Pé- 
lure  (p.  373  et  suiv.),  M.  de  Nolbac  n'a  pas  dlé  une 
!nt  de  Bouchard  (1641)  où  cet  humaniste  déclare  laisser 
liano  a  Petrarchae  et  Laurae  effigies,  unica  tabula  de- 
tiqua  et  botta.  »  (Deux  testaments  inédits.  Alexandre 
tes  Bouchard,  Tours,  1886,  ia-8,  p.  7).  Un  des  plu 
1  livre  est  celui  qui  nous  introduit  dans  le  jardia  di 
onto-e,  ce  jardin  qu'il  aimait  presque  autant  que  sa  bî 
So  et  suiv.).  M.  de  Nolbac  qui,  quoique  poète,  ne  s< 
rainer  par  l'imagination,  comme  quelques-nns  de  se^ 
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confrères  les  pétrarquisanls,  ne  nous  montre  le  poète  au  milieu  de  ses 
planlations  diverses  que  d'après  une  sorte  de  journal  de  jardinage  placé 
à  la  fin  d*un  manuscrit  delà  bibliothèque  du  Vatican.  Un  autre  morceau 
exquis  est  celui  qui  nous  fait  connaître  Pétrarque  dessinateur,  et  où  est 
reproduit  (p.  395),  d'après  le  Pline  du  collectionneur,  un  croquis  repré- 
sentant la  fontaine  de  Vaucluse  avec  celte  légende  autographe  :  Trans- 
alpina  soliludo^  mea  iocondissima.  Enfin  citons  un  autre  morceau  qui 
abonde  en  particularités  curieuses  et  où  notamment  sont  corrigées,  au 
sujet  de  la  date  de  la  mort  de  deux  amis  de  Pétrarque,  Philippe  de  Vitri, 
évèque  de  Meaux,  et  Philippe  de  Cabasolles,  évêque  de  Cavaillon,  une 
erreur  de  Gams  et  une  erreur  du  Gallia  christiana,  morceau  consacré 
aux  mémoriaux  intimes  consignés  dans  le  Virgile  de  Milan  et  dans  le 
manuscrit  de  la  Bibliolhèque  nationale  déjà  cité  (f.  L  :2193).  M.  de  Nol- 
hac  a  d'autant  mieux  fait  de  reproduire  les  confidences  de  son  héros, 
que,  d'une  part,  la  lecture  des  notes  de  l'Ambrosienne  par  BaldcUi  et 
par  divers  autres  paléographes,  jusqnes  et  y  compris  Bartoli  (1884),  lais- 
sait fort  à  désirer,  et  que,  d'autre  part,  le  mystérieux  mémento  qui 
figure  sur  les  dernières  gardes  du  Par,  2193,  a  tout  Tatlrait  de  l'inédit. 

T.   DE  L. 

Correspondance  de  Louis  Veuillot.  Tome  VIT.  Paris,  Retaux,  1892, 
in-8  de  xi-421  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Avant  de  donner  notre  appréciation  sur  ce  septième  volume,  disons 
d'abord  ce  qu'il  contient:  on  y  trouve  cent  soixante-dix-neuf  lettres  qui 
\ont  d'avrill84i  au  21  juillet  1860.  Ce  volume  n'est  donc  en  avance  que 
de  six  mois  sur  le  précédent,  qui  s'aiTètait  en  décembre  1859  :  c'est 
bien  peu.  En  revanche,  on  y  trouve  quelques  nouvelles  séries  de  lettres, 
notamment  douze  lettres  de  Louis  Veuillot  à  sa  femme,  et  une  cinquan- 
taine à  Th.  Foisset.  La  plupart  des  autres  correspondants  sont  déjà  con- 
nus des  lecteurs  de  la  Correspondance  :  il  est  donc  inutile  de  rappeler 
ici  leurs  noms. 

Et  maintenant,  je  vais  donner  librement  mon  appréciation  sur  le  vo- 
lume qui  vient  de  paraître.  Que  si  j'envisage  d'abord  la  part  de  l'auteur 
des  lettres,  je  n'en  dirai  rien  que  du  bien  :  que  ce  soit  le  mari,  le  père, 
le  frère,  l'ami,  le  chrétien,  le  journaliste  qui  parle,  il  parle  toujours  si 
bien  qu'on  a  toujours  plaisir  à  l'entendre.  Cotte  publication  n'est  pas 
faite  pour  diminuer  la  légitime  réputation  d'écrivain  conquise  par  Louis 
Veuillot  vivant,  bien  au  contraire  ;  elle  le  fait  grandir  en  le  faisant 
mieux  connaître.  Citons  particulièrement  les  douze  lettres  à  sa  femme, 
qui  sont  charmantes,  et  quelques  lettres  touchantes  à  son  frère,  où  se 
révèle,  en  même  temps  que  son  affection  fraternelle,  le  souci  pieux  qu'il 
prenait  des  intérêts  spirituels  de  cette  ûmc  non  encore  conquise  à  la 
vérité.  En  notant  qu'à  cette  époque,  où  Louis  Veuillot  se  montre  déjà 
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i  dn  régime  que  nous  s 
isë  à  rien  concéder  poi 
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certain  nombre  do  lettres  n'ont  pas  été  coUalionnées  sur  les  originaux, 
bien  que  Tédileur  avoue  des  erreurs  de  copies.  Si  celte  collation  lui  a  été 
rendue  impossible  par  la  mauvaise  volonté  des  détenteurs  des  lettres 
origiDales,  il  aurait  dû  au  moins  en  rejeter  la  responsabilité  sur  qui  de 
droit.  Pour  tout  dire  en  un  mot,  celte  publication  est  à  refaire;  mais, 
en  raison  de  son  importance,  pourra-t-on  la  refaire  jamais?  Nous  avons 
besoin  de  Tespérer  pour  atténuer  uu  peu  nos  regrets.  Ces  critiques  nous 
sont  inspirées  par  le  1res  grand  intérêt  historique,  religieux  et  littéraire 
que  présente  la  Correspondance  de  Louis  Veuillot.  Dans  l'état  où.on  nous 
la  donne,  c'est  simplement  une  série  de  morceaux  choisis  :  mais  des 
morceaux  choisis  de  Louis  Veuillot  sont  toujours  assez  intéressants  pour 
que  nous  soyons  sïlr  que,  même  sous  cette  forme  fragmentaire  et  un  peu 
désordonnée,  la  Correspondance  de  Louis  Veuillot  ne  manque  jamais  de 
lecteurs.  P.  Talon. 


HISTOIRE 

Rjcn  Étape»  d'uo  touriste  en  Franee.  Promenades  et  e&- 
eursions  dans  les  environs  de  Paris,  par  Alexis  Martin.  Ré- 
gion de  VOuest.  Fasc.  II  et  III.  Paris,  Hennuyer,  1892, 2  vol.  iii-18,  p.  145-318 
et  319-477,  avec  de  nombr.  grav.  et  des  cartes.  —  Prix  :  3  fr.  le  fasc. 

Les  enviroQs  de  Paris  sont,  par  eux  seuls,  presque  tout  un  monde  — 
comme  la  capitale.  Aussi  s'explique-t-on  facilement  que  M.  Alexis  Mar- 
tin, après  avoir  publié  un  premier  volume  sur  la  «  Région  de  l'Ouest  » 
(Voyez  Polybiblion^  t.  LXII,  p.  532-533),  ait  dû  encore  consacrer  à  cetle 
même  portion  de  territoire  deux  nouveaux  et  importants  fascicules. 
Dans  le  fascicule  II,  Fauteur  nous  lait  exécuter  une  promenade  autour 
de  Versailles,  puis  à  travers  les  vallées  enchanteresses  de  Chevreuse  et 
de  TYvelte,  et  c'est  par  Rambouillet  et  le  pays  chartrain  que  s'achèvent 
ces  excursions  auxquelles  M.  A.  Martin  sait  donner  un  charme  réel.  — 
Le  fascicule  III  nous  conduit  d'abord  à  Saint-Germain  par  Chatou,  le 
Vésinet,  Bezons,  etc.  De  là,  on  part  pour  Poissy,  Médan,  résidence  de 
M.  Emile  Zola^  et  Mantes,  non  sans  s'arrêter  dans  toutes  les  localités 
offrant  quelque  intérêt  pour  l'historien,  l'archéologue,  l'artiste,  ou  le 
simple  touriste  qui  ne  s'attache  qu'aux  points  de  vue.  L'excursion  der- 
nière a  pour  but  la  visite  d'une  foule  de  petites  villes  et  de  villages,  tels 
que  La  Roche-Guyon,  Limay,  Meulan,  Triel,  Andresy,  Conflans-Sainte- 
Honorine  et  finalement  Argenteuil  ;  après  quoi,  tout  ayant  été  vu  en 
détail,  on  rentre  à  Paris  en  donnant  volontiers  rendez-vous,  pour  une 
autre  fois,  à  l'intéressant  cicérone. 

Les  petits  volumes  que  publie  la  maison  Hennuyer  sous  le  titre  géné- 
rique :  Étapes  d*un  touriste  en  France  participent  à  la  fois  du  guido 
pratique  et  du  récit  de  voyage;  ils  sont  ornés  à  profusion  de  jolies  gra- 


vures,  de  plusieurs  vues  panorainiqi 
fort  bien  lailes. 


Préelfi  d'antlqalt^N   romain 

C.  Khieo,  traduit  sur  la  3'  Mit.,  p 
picc,  d'un  plan  de  Rome  ancien 
Bouillon,  1892,  in-8de  iut[ii-475  p. 

L'accueil  fail  en  Allemagne  au 
M.  Krieg,  professeur  à  l'Université  d 
veurdont  il  jouit,  en  rendent  tout  i 
quelle  se  sont  succédé  les  trois  édi 
témoignage  le  plus  éclatant  de  sa  hai 
en  effet,  rOalisent  d'une  façon  plus  ci 
prétentions  de  leur  auteur,  attestée: 
élèves  des  classes  supérieures  de  le 
de  leur  faciliter  l'intelligence  des  te) 
condensé  dans  un  seul  volume,  et 
mais  cependant  avec  des  détails  sul 
pensable  de  savoir  sur  les  différeule 
Chaque  page  révèle  à  elle  .seule  la 
que  M.  Krieg  a  dû  mettre  en  œuvn 
consacré,  avec  raison,  ce  nous  senibl 
aux  magistratures  sous  la  Républic 
comporter  un  manuel  de  ce  genre,  m 
pour  peu  que  l'on  réfléchisse,  d'ui 
lecture  féconde  des  classiques  latin: 
a  commencé  par  faire  connaissance 
et,  d'un  aulre  côté,  que  l'étude  de 
fournissent  un  excellent  moyen  de  c 
dans  les  rouages  des  institutions  m< 
tialion  qui  s'impose.  N'oublions  pa: 
bonne  part  de  la  place  qu'ils  occupi 
belle  constitution,  laquelle,  par  cooi 
spéciale,  l'inlérël  au  point  de  vue  di 

Avec  autant  de  talent  que  d'art  et 
fondre  la  niasse  énorme  des  matériau 
et  riclie  sujet,  en  un  tout  facile  à  em 
sorte,  permis  à  l'élève  d'en  possédei 
suite  des  faits,  sauf  à  la  viva  vo. 
détails  orauK. 

Quant  à  la  troisième  édition  allem: 
d'illustrations  qui  en  viennent  anini 
yeux  l'attachante  image  d'un  passé  1( 
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de  classiques,  elle  a,  comme  la  seconde,  laît  l'objet  d'une  refonte  coDscien- 
cieusc  et  de  nombreuses  amélioraiioDs.  Plusieurs  paragraphes,  des  livres 
enliers  même,  ont  subi  des  remaniements  dans  les  antiquités  publiques 
et  privées.  L'auteur  y  a,  en  outre,  supprimé  le  supplément  qui  contenait 
une  histoire  de  la  littérature  romaine,  et  abrégé  nombre  de  passages. 
Mais  il  n'a  rien  retranché  de  ce  qu'il  avait  antérieurement  écrit  sur  les 
antiquités  politiques.  Enfin,  il  s'est  efforcé,  en  tempérant  l'aridité  trop 
habituelle  des  manuels,  de  faire  tenir  à  son  Précit  lo  milieu  entre  le 
traité  didactique  et  le  livre  de  lecture  ou  le  livre  à  coasoller.  A  peine 
est- il  besoin  de  dire  qu'il  y  a  pleinement  réussi. 

En  ce  qui  concerne  le  plan,  il  est  des  pins  simples  :  après  une  Inlro- 
duction,  dans  laquelle  M.  Rrieg  s'explique  sur  ce  qu'il  a  entendu  par 
antiquités  romaines,  sur  la  division  du  traité,  sur  les  sources,  sur  le  nom, 
les  contrées  et  les  prexniers  habitants  de  l'Italie,  sur  les  origines  du 
peuple  romain,  snr  la  fondation  de  Rome,  sur  le  développement  histo- 
rique de  la  ville,  sur  sa  description,  sur  ses  édiSces  sacrés  et  profanes, 
sur  ses  lieux  publics  de  divertissements  pour  les  jeux  et  les  bains,  sur  la 
division  et  la  population  de  Rome,  snr  sa  banlieue,  enfln  sur  l'extension 
de  la  commune  romaine,  il  divise  ses  explications  en  deux  parties.  La 
première,  intitulée  Anliquités  publiques,  se  compose  de  sis  livres  rela- 
tifs à  la  constitntion,  à  l'administration,  au  droit,  à  la  justice,  à  l'armée, 
à  la  religion  et  au  culte;  la  seconde,  réservée  aux  Antiquités  privées, 
nous  entretient,  dans  deux  livres  distincts,  de  la  vie  domestique  ou  vie 
de  famille  et  des  relations  sociales. 

Une  bibliographie  générale  des  principaux  ouvrages  français  ou  tra- 
duits en  français,  à  consulter  sur  les  antiquités  romaines,  se  trouve  pla- 
cée en  tète  du  Prieis.  Son  indéniable  utilité  serait  plus  grande,  si  elle 
était  un  peu  plus  opulente  et  plus  à  jour;  c'est  ainsi  que  le  Droit  publie 
romain,  de  M.  P.  Willems,  est,  depuis  1888,  parvenu  à  sa  sixième  édi- 
tion (il  aurait  fallu  la  mentionner,  au  lieu  de  la  cinquième),  et  que  le 
Précis  de  droit  romain  de  M.  C.  Accariasa  aujourd'hui  non  plus  trois 
éditions,  mais  quatre  (t.  I,  1886;  t.  H,  J891).  Ajoutons  qu'une  table 
alphabétique  couronne  l'ensemble  de  cet  excellent  travail,  dont  le  légi- 
time succès  qu'il  a  obtenu  en  Allemagne  explique  la  double  traduction 
qui  en  a  été  faite  en  français  et  en  italien.  Chez  nous,  c'est  M.  l'abbé 
Jail  qui  s'est  chargé  de  cette  tâche,  et  nous  ne  pouvons  que  nous  en  féli* 
citer.  Le  savant  préfet  des  éludes  de  l'école  Saint-Maurice  de  Vienne 
s'est,  en  général,  borné  à  reproduire  avec  fidélité,  et  dans  un  style  élé- 
gant et  facile,  le  texte  original,  qu'il  a  respecté  jusque  dans  sa  physio- 
uomie  extérieure.  Ce  n'est  pas  à  dire,  cependant,  que  l'on  ne  trouve 
pas,  de  ci,  de  là,  quelques  additions  jugées  nécessaires  et  plusieurs 
rectifications  de  détail,  communiquées  par  M.  Krieg  lui-mèn:e. 

Nous  ne  pouvons  que  remercier  l'habile  traducteur  d'avoir  contribué, 
NoïMiBBB  1892.  ,  T.  LXV.  29. 


passer  dans  oc 
se  trouvent  es 
e  notions  génér 
iaux  pour  être  i 
^cessible  à  la  jei 
ases  allemands, 
s  se  rattache  pu 
Litnander  la  lecti 
que  de  fr'iît  pa: 
iHudodesiDslUi 
lésormais  à  son 
tradiiile. 

nler«  Caroll 

I  ),  par  PKRDINA^ 
udes.  Paris,  Boui 

.  êliï  très  recon' 
D  abordant  l'hi 
Cette  époque,  ci 
le  l'avènement  < 
puissent  &lre  so 
nce  de  tons  les  i 
rdu  dans  un  cti! 
■e  à  décourager 
r  une  solnlion.  • 
ar  des  rccherct 
lirmcr  qn'il  esl 
luî-niènie,  dai 
le  labeur  de  l'éi 
is  de  la  clarté  i 
TÎlablement  uni 
lais  c'est  là  le  r( 
I  n'ii>nus  faits  ;  i 
.  le  sujet  princi] 
de  détails  acce: 
e  d'appendices, 
•ns,  il  aurait  pn 
ion  et  la  narrai 
des  qualités  dai 
dé  soumettre  ( 
',  dans  l'inlrodi: 
is  de  quelqnes-i 
les  sources.  Dan 


combien  il  était  difficile  de  ne  pas  céder  au  désir  de  1 
tlièse  séduisante;  dans  maints  passages  on  le  surpres 
cette  voie  par  dps  formules  dubitatives,  des  peuc-être, 
(jui  laissent  le  lecteur  libre  de  lui  appliqner  le  même  tr 
A  la  différence  des  Mérovingiens,  qui  disparuren 
moindre  etiort,  tristement  absorbés  par  les  empiétcmen 
palais,  les  Carolingiens  opposèrent  une  résistance  qui 
Le  dernier  Carolingien  qui,  malgré  ses  droits  inconi' 
jamais  régner,  était  un  prince  presque  étranger  à  la  Fr.i 
son  mariage,  n'olTranl  nui  grands  ni  le  prestige  dp  la  I 
les  soutenir,  ni  celui  de  la  richesse  territoriale  qui  In! 
fidèles.  On  lui  préféra  le  duc  des  Prancs,  qui  rénnissi 
nièrcs  qualités. 

La  France  de  Charlcmngne,  à  celte  heure,  était  com 
fiée  dans  sa  eonslitiuion.  Depuis  Charles  le  Chauve,  le 
«l'une  armée  de  personnages  auxquels  il  donnait  ou  con 
fices  en  échange  d'nn  sermenL  de  fiiiélilé.  Ces  confin 
cunstilucrent  peu  à  peu  les  Gefs  héréditaires.  Les  Qdèle 
devenus  pins  riches  en  territoire  que  leRoilni-mème;  1 
lingiens,  «  les  rois  de  Laon,  »  conservaient  un  souvenir 
avait  remplncé  Vimperium  romain,  et,  grâce  à  lui,  fais; 
verain  dans  une  foule  de  licui  ;  m;ns  leur  domaine  fon 
en  plus  restreint.  Au  contraire,  les  ducs  des  Francs, 
par  lenrs  alliances,  leurs  biens,  leurs  bénéfices,  élaien 
réunir  autour  d'eui  de  nombreux  fidfiles.  Ajoutons  qu' 
5ilnation  diun'niiëe  des  descendants  de  Charlemagne 
leur  personnelle  et  leur  vaillance,  il  s'était  formé  ui 
rcnjre  à  l'Empire  romain,  représenté  par  les  OItons,  s 
Adaïbéron,  archevêque  de  Heims,  et  Gerbert  en  étale 
chefs.  Adalbéron  semble  avoir  désiré  un  empereur  el 
;iu-dessou5  de  lui  im  roides  Francs.  C'est  nu  détail  cm 
vaisegr.ice  avec  laquelle  il  consentit  à  l'association  à  lac 
Hugues  Capel  ;  alors  que  la  monarchie  tendait  ù  deven 
ciation  avait  pour  résultat  do  maintenir  l'hérédité;  le  fu 
du  \ivant  de  fou  père,  recevait  le  seruionl  dfs  fidèle; 
héritait  il  se  trouvait  le  remplacer  tout  naturellem™!. 
Roi  est  mort,  vivo  le  Rot  !  »  esLpeut-êlrc  un  souvenir  de  c 
M.  Lot  est  sévère  pour  le.  caractère  de  Hugues  Capet 
très  délicate,  e:ïigcait  nue  grande  diplomatie;  il  appréi 
de  noLIcté  les  rôles  d'Ad;ilbéron  et  de  Gcrberl  ;  il  étii 
tous  ces  personnages  homonymes  on  vaguement  inditj 
qui  figurent  dans  ces  luttes  perpétuelles  el  pussent,  si 
rets,  d'un  parti  à  l'autre. 
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Dans  la  préface  que  M.  Giry  a  mise  en  tète  du  livre  de  M.  Lot,  nous 
voyons  que  cet  ouvrage  fait  partie  d'un  ensemble  auquel  travaille  un 
groupe  d'élèves  de  TÉcole  des  hautes  études.  II  s'agit  de  publier  un  ca- 
talogue critique  des  rois  carolingiens,  à  dater  de  Ôiarles  le  Chauve,  et 
des  Annales  de  Tbisloire  pendant  la  période  carolingienne.  Le  livre  de 
M.  Lot  qui  parait  le  premier  sera  le  dernier  de  cette  série.  Nous  faisons 
des  vœux  pour  que,^sous  la  direction  de  M.  Giry,  catalogue  et  annales 
ne  se  fassent  pas  attendre  trop  longtemps;  une  œuvre  entreprise  par 
des  collaborateurs  tels  que  ceux  qui  en  sont  chargés  ne  peut  manquer 
de  faire  faire  à  l'histoire  des  Carolingiens,  encore  très  encombrée  de  dif- 
ficultés, d'uliles  progrès  ;  elle  sera  aussi  d'un  grand  secours  à  tous  ceux 
qui  voudront  y  travailler  eux-mêmes.  A.  de  Barthélekt. 

L.e  Roman  d'au  royaliste  soas  la  RéTolntlon.  (HoiiTenlni 
du  comte  de  Ttrlea»  par  le  marquis  Costa  de  Beaueeûard.  Paris, 
Pion  et.Nourrit,  1892,  in-8  de  414  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Vrai  roman  en  effet,  et  triple  roman  :  roman  d'amour,  roman  politique 
et  roman  d'épée.  Orphelin  très  jeune  de  père  et  de  mère,  élevé  au  fond 
du  Dauphiné  par  une  grand'mère  rude  et  sévère,  Henry  de  Viriea  ne 
trouvait  un  peu  de  liberté  qu'à  Paris,  auprès  do  la  duchesse  de  Rohan, 
qui  lui  vouait  une  affection  vraiment  maternelle,  un  peu  de  joie  qu'après 
son  mariage,  mariage  d'inclination,  avec  M^^  de  Digeon,  dont  le  pinceau 
de  M™*  Vigée-Lebrun  nous  a  laissé  un  idéal  portrait.  Mais  malgré  l'édu- 
cation claustrale  de  son  aïeule,  les  théories  libérales  du  jour  l'avaient 
séduit,  comme  une  grande  partie  de  la  jeune  noblesse.  C'était  l'époque 
des  idées  généreuses  et  des  étranges  contrastes.  Très  catholique,  Henry 
de  Virieu  se  faisait  franc-maçon,  et  il  poussait  la  ferveur  du  néophyte 
jusqu'à  assister  au  congrès  de  Wilhemsbad,  où  la  lumière  se  faisait  pour 
lui  sur  les  desseins  de  ses  nouveaux  confrères.  Première  désillusion 
qui  ne  devait  pas  être  la  dernière. 

Le  mouvement  réformateur  commençait  ;  le  comte  de  Virieu  s'y  jeta 
avec  ardeur  ;  il  fut  avec  Mounier  un  des  chefs  de  la  résistance  du  Dau- 
phiné et  de  la  célèbre  assemblée  de  Yizille.  La  convocation  des  États 
généraux  le  remplit  de  confiance;  nommé  député  par  sa  province,  il 
partit  avec  enthousiasme  pour  Versailles  et  fut  acclamé  avec  ses  col- 
lègues à  la  fameuse  procession  du  4  mai.  Tout  était  alors  à  la  paix  et 
au  bonheur.  Ce  ne  fut  pas  long  ;  Virieu  voulait  bien  corriger  les  abos, 
mais  non  renverser  la  monarchie,  et  il  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que 
les  meneurs  voulaient  aller  plus  loin  que  lui  :  un  jour  même,  chez 
M"®  de  Genlis,  on  lui  avait  fait  des  propositions  qu'il  repoussa  avec 
horreur.  Libéral  quand  même  et  vrai  ibéral,  il  ne  voulait  pas  plus  du 
despotisme  de  la  foule  que  du  despotisme  des  ministres.  Dès  lors  sa 
popularité  s'évanouit  et  les  femmes  qui  l'applaudissaient  au  4  mai  de- 


mandaient,  au  5  octobre,  la  tète  du  «  petit  moineau  ;  »  c 
l'appelaient  depuis  sa  motion  si  connue  de  la  nuit  du 
aussi  il  consacra  à  la  défense  de  la  monarchie  toutes  les 
mises  au  service  de  la  fondation  d'un  régime  conslilu 
n'avait  jamais  voulu  émigrer,  qui  s'était  même  attiré  p 
cessifs  la  désapprobation  et  presque  la  malédiction  de  : 
la  duchesse  de  Rohan,  entre  en  relations  avec  les  émig 
en  un  seul  faisceau  tous  les  efforts  des  derniers  défei 
Fondateur  du  Club  des  impartiaux,  il  fut  encore  l'un  des 
français,  dont  l'action  est  encore  assez  mal  connue,  e 
deMadame  Elisabeth  dans  les  tenlatîves  faites  par  l'héroïq 
unir  les  Tuileries  et  Coblentz.  Il  alla  même  un  jour  Ir 
pour  introduire  près  d'eux  un  mystérieux  aventurier  eu 
avait  eu  foi  et  dont  les  projets  ne  semblent  pas  enco 
Au  10  août,  le  comte  de  Viriei]  est  auprès  du  roi  ;  il  éct 
au  massacre,  mais  ne  renonce  pas  encore  à  la  lutte.  Et 
digne  contre  les  jacobins,  se  sdiiléve  contre  Chalier  i 
ment  plus  girondin  que  royaliste,  Virieii  est  là,  sec( 
lout  son  courage,  malgré  certaines  divergences  militaîi 
et  dans  la  sortie  suprême  que  tentent  les  défenseur 
grande  ville,  c'est  lui  qui  commande  l'arrière-garde,  où 
Grande  et  belle  vie  assurément,  dont  il  faut  lire  le  dé 
vant  volume  de  M.  le  marquis  Costa  de  Beauregard.  11 
merveilleuses,  des  spectacles  héroîqnes  ;  je  ne  sais  rien 
que  le  dernier  adieu  de  M.  de  Virieu  à  sa  femme,  ces  a 
qu'il  lui  envoie  de  son  poste  de  combat,  cette  chrétif 
à  la  mort.  Je  ne  sais  rien  de  plus  attachant  que  le  ré 
M"'  de  Virieu  et  de  celle  de  ses  enfants,  grâce  au  zèli 
courage  sans  délaillance,  à  la  présence  d'esprit  de  q 
servantes  ;  maîtres  cl  serviteurs  étaient  dignes  les  uns  di 
ces  temps  terribles  il  n'y  a  eu  aucune  épreuve,  si  gra 
ne  rencontrât  des  dévouements  à  sa  hauteur.  C'est  la 
qu'on  peut  tirer  du  beau  livre  de  M.  de  Beauregard,  i 
être  sur  toutes  les  tables  et  qui  ne  saurait  avoir  moins 
homme  d'autrefoii.  Maxime  db  là  j 

Ln  PaclDeatloa  rclIglcaBe  et  le*  aH«peii«lo 
■icnt»  (IS39-189a),  par  Georges  Picot,  membre  di 
Calmann  Lévy,  1892,  iri-18  de  224  p.  —  Prix  :  1  fr.  S. 

L'intérêt  et  la  nouveauté  de  cette  étude, publiée  enjui 
la  lieoue  des  Deux  Mondes,  consistent  dans  la  comparais 
leur  entre  l'attitude  du  gouvernement  de  1830  à  ses  d 
de  traitements  ecclésiastiques  et  celle  du  gouvememe 


jle,  dit-il  fort  bien,  était  la  po 
seule  qui  fasse  honneur  aux 
alors  comme  toujours,  U  f 
;laient  pour  obtenir  du  miniî 
nls  ecclésiastiques  ;  le  minis 
ne  résullait  d'aucune  loi;  ■ 
la  retenue  du  mandat  est  ui 
président  du  conseil  (c'était  e 
s'âtre  refusé  à  suivre  les  pr 
.  il  écrivait  :  a  Je  n'Iiésite  ] 
un  semblable  moyen  seraîl 
ministre  des  cultes,  M.  de 
1)  qii'  «  il  n'avait  pas  légalem 
:o  traitement.  »  iîn  fait,  il  ni 
isîons,  et  «  tontes  trois,  dit 
nt  à  des  praires  poursuivis  d 
its.  n  Le  4  juillet  J934,  M. 
tableau  des  traitements  sus) 
lient  deux  prélats  et  an  cbao' 
,  des  prêtres  gravement  con 
33  (art.  8)  portait  :  «  Nul  « 
exercera  pas  de  fait  dans  la  i 
urra  toucher  son  traitement. 
isonvent,  les  parlements  proi 
inls;  mais,  saut  les  cas  préci 
ne  les  laissait  pas  exécuter  : 
ien  régime,    taisait   volontie 

ilile  conlribulion  à  l'iiîstoriqi 
idée  de  joindre  en  appendice 
nseil  d'Ëtal,  eu  janvier  18-t9 
mjourd'hui  sous-gouverneur 
soigneusement  étudiées,  éli 
e  des  cultes. 

de  la  ville  de   Gwttj  e 

lTin  et  l'abbé  Bëssdn.  tjouvell 
lbd,  professeur  d'histoiro  au 
893,  in-8  de  xxvii-772  p.,  av 
10  fr. 

,  l'abbé  Gatin,  curé  de  Savo; 
iesson  (depuis  ëvèque  de  Ni 
luvert  par  l'Académie  de  Besa 
ir  ses  monumenls,  qui  fut  < 
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cependant,  Tobjet  de  solides  critiques  de  la  part  du  rapporteur,  M.  de 
Rotalîer.  Quatre  ans  après,  en  1851,  les  auteurs  livraient  leur  travail  à 
la  publicité  sous  le  litre  de  :  Histoire  de  ta  ville  de  Gray  et  de  ses  mo- 
numents, après  lui  avoir  lait  subir  d'importantes  modifications,  notam- 
ment en  réduisant  de  quatre  à  trois  les  «  époques  »  ou  divisions  prin- 
cipales de  l'ouvrage.  Ces  trois  périodes  étaient  intitulées  :  Époque 
féodale.  Epoque  municipale^  Époque  commerciale,  et  Thistoire  de  la 
cité  s'arrêtait  naturellement  à  Tannée  1851. 

Quarante  et  un  ans  plus  lard,  c'est-à-dire  en  la  présente  année  1892, 
M.  Charles  Godard,  professeur  d'histoire  au  collège  de  Gray,  lequel  n'est 
pas  un  inconnu  pour  les  lecteurs  du  PolylAblion,  a  pensé  fort  justement 
qu'il  convenait  de  reprendre  en  sous-œuvre  la  monographie  des  deux 
ecclésiastiques  et  delà  mener  jusqu'à  nos  jours. 

M.  Godard  a  conservé  pour  la  nouvelle  Histoire  de  Gray  le  plan  suivi 
par  les  historiens  dont  il  s'est  fait  le  correcteur  et  le  continuateur.  Plan 
arbitraire  assurément,  car,  ainsi  que  le  professeur  graylois  le  reconnaît 
lui-même,  «  il  n*y  a  pas  de  séparation  aussi  nettement  tranchée  entre 
les  périodes  historiques.  »  Mais  il  a  voulu  ne  pas  «  défigurer  »  l'œuvre 
de  ses  devanciers,  scrupule  qui  me  paraît  excessif.  J'eusse,  pour  mon 
comple,  préféré  un  livre  ofirant  plus  d'unité.  —  Pour  les  premiers  cha- 
pitres, M.  Godard  s'est  borné  à  ajouter  diverses  notes  à  la  suite  de  cha- 
cun d'eux.  «  Mais,  dit-il  dans  son  Introduction,  les  corrections  deve- 
naient si  nombreuses  et  les  additions  si  longues  pour  les  derniers 
chapitres,  qu'il  m'a  lallu  les  placer  au  bas  des  pages  ou  entre  paren- 
Ihèses.  »  11  y  a  bien  aussi  quelques  suppressions,  plus  que  compensées 
d'ailleurs.  Il  importe  de  signaler  d'une  façon  particulière  le  très  in- 
téressant chapitre  sur  les  mœurs  au  xvi*  siècle  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne (p.  253-348),  dû  en  entier  à  M.  Godard,  ainsi  que  le  chapitre  qui 
résume  les  événements  accomplis  de  1860  à  1892. 

Aujourd'hui  paisible  chef-lieu  d'arrondissement  de  la  Haute-Saônns, 
Gray  a  été,  avant  la  réunion  de  la  Franche-Comté  à  la  France,  une  place 
forte  qui,  plusieurs  fois,  a  vu  l'ennemi  dans  ses  murs  :  au  xv*  siècle, 
après  la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  et  pendant  les  guerres  du 
XVII''.  C'est  en  1668  que  le  maire  Mougin,  contraint  de  remettre  à 
Louis  XIV  les  clefs  de  la  ville,  lui  fit  cette  fièrc déclaration,  —  critique  à 
la  fois  des  moyens  employés  par  le  grand  Roi  pour  soumettre  la  pro- 
vince et  afiirmation  de  la  vénalité  de  certains  hauts  personnages  com- 
*ois  :  a  Sire,  votre  conquête  aurait  été  plus  glorieuse,  si  elle  vous  eût 
16  disputée.  » 

Les  annales  de  Gray  ont  beaucoup  d'intérêt,  à  quelque  point  de  vue 

ru'on  les  envisage;  malheureusement,  M.  Godard,  en  raison,  dit-il 

}.  60i),  de  sa  situation  dépendante,  n'a  pu,  en  ce  qui  touche  Tadmi- 

ustration  grayloise  actuelle,  faire  ni  l'éloge  ni  la  critique  de  ses  actes. 


ommage,  en  vénlé;  car  il 
,  notamment  l'altitude  de 
Dent. 

lolices  biographiques  qui 
ëdiiiles  aux  seuls  Grayloii 
;  cru  devoir  y  comprendre 
s,  ne  tenaieiiL  pas  à  la  i 
lées  et  mises  à  jour.  —  Lt 
une  vue  de  Gray  au  temps 
le  de  Gray  par  le  aiètat 
es  jolies  vignettes  repro^ 
s  du  plus  curieux  aspecl. 
>laQ  et  une  vue  d'easemb! 
)rme  de  conclnsion,  je  dii 
te  que  celle  de  18S1,  im 
f  et  tous  les  Franc-Comt 
;  aujourdlini,  qui   s'occu] 


Ire  de  la  forêt  «l'OrU 

les  forêts.  Orléans,  Herluisi 

plus  qu'une  monographie 
rèt  d'Orléans,  ce  volume 
,  statistique  et  pittoresque 
ie,  comme  des  temps  actu 
udesque  cette  antique  foi 
lé  et  quant  à  l'état  de  végë 
administrai  ion,  des  jnrid 
idence  correctionnelle  et  ( 
slon  des  délits  qu'elle  sub 
nt  été  concédés  et  des  qu< 

loîre  de  la  chasse  depuis  le 
mnments  qui  oui  été  cor 
:«ndue,  jiisques  et  y  comf 
restières  »  (logements  des 
ssl  comprises  dans  celte  i 

dire  que  l'histoire  sylvict 
occupent  dnns  un  tel  ouvi 
itomologie  y  est  représeul 
ui  hantent  cette  forêt,  et  1 
iites  réputées  rares  qui  en 

parlions  plus  haut  des  vii 
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versées.  Si  Ton  considère,  en  effet,  que,  d'une  contenance  de  140,442  hec- 
tares 50  ares,  qu'elle  avait  encore  aux  temps  mérovingiens,  elle  est 
tombée  de  nos  jours  à  34,242  hectares  30  ares,  on  se  rendra  aisément 
compte  des  nombreux  changements  d'état  par  lesquels  elle  a  passé.  Ce 
qu'il  en  reste  aujourd'hui  se  compose  de  trois  grands  massifs  et  trois  ou 
quatre  petits,  formant  comme  autant  d'îlots  dans  la  vaste  enceinte 
qu'elle  formait  autrefois  au  nord  de  la  Loire,  et  dont  la  base  méridio- 
nale s'étendait  d'Orléans  aux  environs  de  Gien. 

L'ouvrage  ne  comprend  que  huit  chapitres,  mais  quels  chapitres  !  On 
aurait  pu  tout  aussi  bien  les  intituler  «  livres,  »  et  dénommer  «  cha- 
pitres »  les  nombreuses  subdivisions  suivant  lesquelles  se  décompose 
chacun  d'eux. 

La  plus  grande  partie  du  premier  est  affectée  à  l'élude  des  origines 
celtiques  de  la  forêt  et  surtout  de  très  nombreux  documents  qui  font 
connaitre  les  changements  de  destination  et  de  propriétaires  comme  les 
aliénations  et  défrichements  dont  eUe  a  été  le  théâtre  jusqu'à  nos  jours 
inclusivement. 

Le  second  chapitre  est  plutôt  topographique  et  climatérique. 

La  question  administrative  et  de  juridiction  et  le  mode  de  surveil- 
lance ont  singulièrement  varié  dans  une  forêt  atissi  ancienne,  plus  an- 
cienne même  que  la  monarchie  française.  C'est  le  sujet  du  troisième 
chapitre.  On  y  trouve  de  bien  curieux  renseignements  sur  les  systèmes 
administratits  du  moyen  âge,  des  temps  qui  Tont  suivi  jusqu*à  la  Révo- 
lution française  et  depuis,  en  y  comprenant  le  régime  à  jamais  mémo- 
rable sous  lequel  nous  avons  l'insigne  bonheur  de  vivre.  Une  part  im- 
portante y  est  consacrée  à  la  répression  des  délits  et  aux  incendies  ainsi 
qu'aux  anciennes  et  modernes  prescriptions  édictées  pour  protéger  les 
forêts  contre  ce  danger. 

L'étude  historique  de  l'origine  et  des  modes  d'application  des  droits 
d'usage  dont  une  forêt  a  été  ou  est  grevée  est,  au  point  de  vue  juridi- 
que, une  des  plus  intéressantes  qui  se  puissent  faire.  Celle  qui  concerne 
la  forêt  d'Orléans  occupe  la  majeure  partie  du  chapitre  IV.  Le  chapitre 
suivant  se  rapporte  plus  spécialement  à  la  sylviculture  et  à  l'économie 
forestière,  tout  en  conservant  toujours,  d'ailleurs,  le  caractère  histori- 
que. L'étal  des  peuplements,  la  composition  et  la  proportion nalilé  des 
essences  aux  diverses  époques,  les  modes  successifs  d'exploitation  et  de 
culture  et  les  conséquences  avantageuses  ou  funestes  qui  en  sont  résul- 
tées, voilà  pour  le  côté  cultural.  Au  côté  économique  se  rattachent  la 
vente  et  le  débit  des  bois  avec  les  débouchés,  ainsi  que  les  prix  aux  dif- 
férents siècles,  les  produils  en  matière  et  en  argent  depuis  le  xiii' 
jusqu'en  4890. 

La  viabilité  est  un  facteur  de  haute  importance  dans  l'économie  d'une 
forêt.  Notre  auteur  a  recherché  les  traces  de  celle  de  la  forêt  d'Orléans 
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garnison  à  Slrasboiirg  comme  capitaine  au  corps  du  génie,  et  c*est  là 
que,  dans  la  nuit  du  2o  au  26  avril  1792,  le  «  nouveau  Tyrlée,  »  sortant 
de  vider  force  bouteilles  chez  le  maire  Dielrich,  mil  au  monde  ceUe^ 
Marseillaise^  si  acclamée  paries  uns  et  si  maudite  par  les  autres. 

Ce  qui  paraîtra  peut-être  étrange  à  plusieurs,  c'est  que  le  capitaine 
Rouget  n*était  nullement  «  un  sans-culotte.  »  Il  avait  déjà,  cependant,, 
composé  la  Marseillaise  lorsque  le  25  août  1792,  il  protesta  vivemcnl,^ 
en  présence  de  Garnot,  contre  les  sanglants  événements  du  10  août  qu'il 
n'hésita  pas  à  qualifier  de  «  catastrophe.  »  Suspendu  de  son  emploi 
pour  ce  fait,  il  y  fut  réintégré  deux  mois  plus  tard,  après  amende  hono- 
rable, bien  entendu,  ce  qui  ne  lempêcha  pas,  certain  jour,  d'être  enfermé- 
dans  la  prison  de  Saint-Germain  comme  suspect.  Kendu  à  la  liberté 
après  le  9  thermidor,  il  oscille  et  vacille  dans  ses  opinions,  ou,  si  Ton 
préfère,  dans  sa  ligne  de  conduite,  —  toujours  maladroitement,  du 
reste,  —  tant  et  si  bien  que,  ayant  cessé  de  figurer  depuis  longtemps 
sur  les  cadres  de  1  armée,  il  tente,  mais  bien  inutilement,  de  s'atLichiT 
à  la  fortune  de  Bonaparte,  premier  Consul,  dont  il  aspire  à  devenir 
«  le  barde.  » 

Même  écrite  par  des  auteurs  sympathiques  à  leur  «  héros,  »  Thistoire 
de  Rouget  est  lamentable  à  tous  les  points  de  vue.  Pour  achever,  d'ail- 
leurs,  de  discréditer  le  pauvre  hère  que  M.  Leconte  et  son  préfacier 
écrasent  de  Tépithètc  malencontreuse  de  «  grand  homme,  »  il  ne  lui 
manquait  plus,  dans  Textrème  détresse  de  ses  derniers  jours,  qu& 
d'être  secouru  par  un  roi,  c'est-à-dire  par  un  «  tyran,  »  un  «  despote^ 
sanguinaire.  »  Louis- Philippe,  en  effet,  lui  octroya  une  pension  dont 
les  douceurs  l'arrachèrent  à  Tidée  fixe  du  suicide  qui,  en  sa  misère- 
noire,  le  hantait.  Rouget  mourut  à  Choisy,  le  26  juin  1836. 

Deux  mots  à  présent  sur  la  Marseillaise.  Aussi  univei*scllement  con- 
nue que  «on  auteur  est  ignoré,  chantée  aux  armées  en  1792,  c'est  vrai, 
mais  hurlée  aussi  autour  des  échafauds  de  la  Terreur,  elle  est  restée,  en 
dépit  de  son  étiquette  oliicielle  française,  comme  le  signe  de  ralliement 
de  la  révolution  sociale  internationale.  —  On  a  beaucoup  discuté,  dis- 
serté sur  la  paternité  de  Thyume.  On  a  laissé  au  poète  médiocre  à  p(*u 
près  tous  ses  mauvais  vers  ;  mais  on  a  successivement  fait  honneur  de  la 
musique  à  Navoigille,  à  Reichardt,  à  Alexandre  Boucher,  etc.,  et  cela 
sans  preuves  suffisantes.  11  convient  de  rappeler  en  outre  qu'eu  ces  der- 
niers temps  (1886),  M.  Arthur  Loth,  dans  un  travail  fort  remarquable  : 
'^  Chant  de  la  Marseillaise^  son  véritable  auteur^  avait  cru  pouvoir,  et 
non  sans  motifs,  l'attribuer  à  Grisons,  maître  de  chapelle  à  Saint-Omor. 
Mais  M.  Tiersot  a  péremptoirement  démontré,  et,  parait-il,  M.  Loth  a 
reconnu,  que  la  partition  d'oratorio  produite  par  lui  comme  originale^ 
n'était  qu'une  simple  copie,  —  dont  il  est  impossible  de  fixer  la  date 
certaine  :  ce  qui  amène  M.  Tiersot  à  des  considérations  savantes  et  assez. 
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l'amateur  ài^k  expérimenté  et  capable  d'apprécier  la  q 
photographiques,  les  moyens  pratiques  d'arriver  au  résul 
Les  formules  relatives  à  l'optique  et  à  la  chimie  photo 
est  composé,  remplissent  ce  but  en  formant  un  ensen 
menta  aussi  difficiles  à  chercher  à  leur  source  ou  à  trou 
pénibles  à  retenir.  Ces  renseignements  font  connaître 
objectifs  photographiques,  celles  des  sources  lumineus 
action  sur  tes  couches  sensibles,  la  nomenclature  photo 
verses  manières  de  préparer,  révéler,  fixer,  renforcer,  t 
matiser  les  plaques  sensibles,  tout  ce  qui  concerne  la  [ 
bumine,  gélatino-chlorure  ou  bromure  d'ai^ent,  fer,  pi 
en  appendice,  diverses  formules  de  vernissage.  Les  n 
employés  actuellement  sont  tous  «  formulés  h  dans  cet 
rendre  de  vrais  services  aux  amateurs  sérieux.  ■ 


Mjo  Livre  de  loua.  —  Le  Soldat  franfals,  aujoard 

J.  S.  G.  Paria  et  Lyon,  Deibomine  et  Briguel,  1892,  îd-12 

4  fr.  50. 

Le  livre  dont  nous  donnons  ici  le  titre  est  à  la  fois 
morale  en  actions  et  un  cours  élémentaire  d'administrati 
d'oi^nisation  militaires,  dans  lesquels  le  soldat  trouver; 
clairement  expliqués,  ses  droits,  ses  devoirs,  ses  devoirs 
devoirs  moraux.  En  posant  en  principe,  à  la  première  pa 
<|ue  le  bon  soldat  «  résiste  à  ses  mauvaises  passions  comi 
tels  ennemis,  qu'il  croit  en  Dieu,  i'adore  et  le  sert  avec  n 
Toulu  que  l'on  fût  éclairé  tout  d'abord  surl'esprit  de  sonl 
mière  partie  est  consacrée  à  démontrer,  par  des  exem 
notre  histoire  militaire,  que  la  religion  est  le  meilleur  i 
tisme,  qu'à  vrai  dire,  il  n'en  existe  pas  sans  elle.  11  eus 
l'obéissance,  la  nécessité  de  la  discipline,  k  satisfact 
devoir  rempli.  Tout  cela,  comme  nous  le  disions,  est  déi 
dans  des  maximes  exposées  didactiquement,  mais  par  d« 
bien  autrement  probants.  La  deuxième  partie,  dans 
expose  &  grands  traits  les  lignes  principales  de  notre  orga 
est  aussi  intéressante,  surtout  aussi  instructive  que  la  pi 

La  tAche  éducatrice  de  nos  officiers  serait  bien  simpli 
nuel  était  répandu  à  profusion  et  mis,  chaque  année,  et 
cent  cinquante  mille  jeunes  gens  qui  viennent  faire  sous 
prentissage  du  service  militaire.  Il  convient  donc  de  le 
possible,  car  il  peut  rendre  certainement  de  grands  servici 
du  dressage  moral,  intellectuel  et  même  technique  de  ne 
ce  titre  que  nous  le  recommandons  tout  spécialement  au? 
biblion.  Arthcb  i 

■lademolBello  nondecnlr,  par  HENRI  BOSBAKI.  2*  éditio 
1892,  in-16  de  218  p.  —  Prix  :  2  tr.  50- 

11  semble  vraiment  que  ce  petit  livre  ne  soit  pas  une 
littéraire  :  le  »  vécu  »  y  transparaît.  En  homme  qui  a 
monde,  l'auteur  promène  sa  lanterne  bous  le  nez  de  toute 
sonnâmes,  plus  nombreux  qu'on  ne  le  croit  parmi  l'estim 
cratique.  M.  Bossane  a  découvert    ses   types   dans  l'ac 
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•que  M.  Janct  a.  lu  ces  travaux,  mais  qu'ils  n'ont  guËro  ckangé  l'aspect  smia 
lequel  Fénelon  lui  était  apparu  au  temps  «ie  aa  jeunease.  Or,  comme  tout 
ic  monde  suit  que  cette  jeunesse  est  loin,  personne  ne  s'étnnnera  que  ses 
idées  nient  quelques  rides.  C'est  tout  da  mâme  un  aimable  vieillard,  et  il  a 
fait  un  aimable  livre.  P.  Taun. 


Toutes  tes  fois  que  paraît  un  nouveau  volume  de  M,  Jules  Leioaître,  la 
■critique  presque  entière  se  pâme  et  se  récrie  :  Quel  homme  !  quelle  intolli- 
gcncel  Peu  s'en  faut  qu'elle  n'ajoute  :  Quel  dentiste  1  Je  ne  partage  pas  du 
tout  cet  enthousiasme  ridicule,  et  je  trouve  tout  simplement  que  de  volume 
■fa  volume  les  ouvrages  de  M.  Jules  Lemaltre  ofTrent  de  moins  eu  moins 
d'inlérât.  C'est  toujours  brillant,  parfois  ingénieux  encore,  mais  de  plus 
<!n  plus  euperflciel  et  creux,  tout  au  plus  de  nature  &  satisfaire  la  curiosité 
des  oisifs.  Chose  plus  grave.  M,  Lemaltre  devient  banal,  tris  banal,  et  plu-  ■ 
sieurs  de  ses  articles  me  font  entrevoir  un  Joseph  Prudhomme  fin  de  siècle, 
<\ui,  b.  vrai  dire,  ne  m'étonne  pas.  Il  penchait  de  ce  cAté,  il  y  versera  bien- 
tôt. Oui,  toutes  ces  variations  sur  la  Vieilc  de  twces,  comédie  chrétienne,  sur 
la  fête  nationale  du  14  juillet  et  l'absence  de  drapeaux  dans  les  quartiers 
bien  habités,  dont  la  tristesse  fait  presque  couler  dos  larmes  au  bon  H.  Le- 
maltre, ces  méditations  bouddhistes  imitées  de  M,  Rennn  ou  autres  fumistes 
•de  son  école,  tout  cela  est  terriblement  banal  et  M.  I^mattre  ferait  bien, 
s'il  veut  conserver  la  vogue,  de  trouver  autre  chose.  Il  y  a  d'ailleurs  quel- 
ques bons  articles  dans  ce  livre,  où  heureusement  le  chroniqueur  fantaisiste 
s'oublie  pour  faire  place  au  lettré  délicat  et  au  sa\-ant  professeur  :  mais  cela 
devient  rare,  et  je  conseille  aux  lecteurs  do  se  hilter  s'ils  veulent  encore 
gnfltèrdc  ce  Lemaltre d'aiilrefois,  du  Lemaltre  de  dorritre  les  fagots:  bien- 
tôt il  n'en  restera  plus.  C'est  dommage.  P.  Talom. 


CimOMIQUE 


KÉcnoLooiE.  —  Trois  membres  de  rAcadùniic  fninçaisc  qui  disparaissent 
^aas  le  mÉmn  mois  d'octobre  !  Jamais,  de  mémoire  d'académicien,  paraît-il, 
■cela  ne  s'était  vu,  ApWis  M,  E.  Renan,  M.  X.  Marmicr  ;  après  M.  X.  Mar- 
mior,  M.  C.  Housset.  Aussi  est-ce  bien  le  cas  de  rappeler  le  vers  do 
Malherbe: 

La  morL  a  des  rigueurs  k  nulle  autre  pareilles. 

Parlons  d'abord  de  M.  Xavier  Marmier,  de  nous  plus  particulièrement 
■«onnu,  et  qui,  en  1885,  a  l'ait,  au  Salon  bibliographique,  une  tris  intéres- 
sante coaférence  sur  Un  lilUige  d'autrefois.  Né  à  Pontarlior  (Donbs),  le 
24  juin  1809,  M.  Marmier  est  mort  h  Paris,  le  U  octobre  dernier.  En  litté- 
rature, il  a  débuté  dans  un  journal  de  Besançon.  A  peine  majeur,  en  1830, 
il  excursioDDe  en  Suisse  et  en  Hollande,  visite  l'Allemagne  en  1833  el  1833, 
puis  diverses  régions  du  nord  de  l'Europe  de  1830  à  1838.  En  1830,  il  est 
nommé  professeur  de  littérature  à  lionnes,  poste  qu'au  bout  d'un  an  il  quitte 
pour  l'emploi  de  bibliothécaire  au  ministère  de  l'instruction  publique.  On 
le  retrouve  parcourant  la  Russie  en  1842,  l'Orient  en  1845  et  l'Algério  l'année 
suivante,  époquo  de  sa  nomination  comme  conservateur  de  la  Bibliothèque 
Sainte-Geneviève.  L'infatigable  voyageur  se  repode  quelque  temps  pour,  en 
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voyageur  chrétien  (1873,  în-8)  ;  —  Discours  de  réception  prononce  à  l\ 
mu  française  U  7  décembre  t87i  et  Réponse  de  M.  Cuvillier-Fleury 
in-8);  —  Robert  Bruce.  Comuunt  on  reconquiert  un  royaume  (1873,  in-1 
Réponse  au  discours  de  M.  de  Vicl-Castei  à  sa  réception  à  C Académie  fri 
U  27  novembre  4873  [1873,  in-8);  —  Les  Etats-Unis  et  le  Canada  (18' 
in-8)  ;  —  Réâts  américains  (1874,  in-8)  ;  —  Trois  jours  de  ta  vie  d'un 
(1874,  in-12)  ;  —  fin  pays  lointain  (1876,  Jn-i2)  ;  —  La  Vie  dans  la  ; 
(1876,  in-12)  ;  —  La  Maison  (1876  ;  2*  éd.,  1888,  in-8)  ;  —  Les  Hasard 
vie,  contes  et  nouvelles.  Traducllon  (1878,  in-12);  —  Nouveaux  Réi 
voyage  (1879,  iQ-12)  ;  — ^  Antonia  {iSiS),  nouvelle  historique  imi 
l'anglais  (1880,  in-32)  ;  —  Contes  populaires  de  différents  pays.  Trad 
(1880,  in-i2)  ;  —  Lettres  sur  V Amérique  (1881,  2  vol.  in-12)  ;  —  Légen 
plantes  et  des  oiseaux  (1882,  in-12)  ;  —  Nouvelles  du  Nord,  tradui 
russe,  du  suédoiii,  du  danois,  de  l'allemand  el  de  l'anglais  (1882,  in-: 
Les  Perce-Neige,  nouvelles  du  Nord.  Traduction  (1883,  in-12);  —  A  lat 
éludes  et  souvenirs  {1^83,  in-12);  —  te  Succès  par  la  persévémnce  (I88i 
—  A  la  ville  et  à  la  campagne,  nouvelles  traduites  de  l'anglais,  du  i 
du  suédoise!  de  l'allemand  (1885,  in-12);  —  Passé  elpi'ésenl,  récit  de  i 
(1885,  in-12)  ;  —  Voyages  et  littérature  (1888,  in-12)  ;  -  Conles  populc 
différents  pays,  2*  série.  Traduction  (1888,  in-12)  ;  —  Contes  russes,  t 
tion  (1889,  in-12)  ;  —  A  travers  les  tropiques  (1889,  in-12]  ;  —  Prose 
(1836-1  SSej  (1890,  in-18)  ;  —  Au  Sud  et  au  Nord  (1890,  in-12);  - 
des  grand'mires  (1891,  gr.  in-8);  —  Histoires  russes-  Lioudmila.  Trait 
(1891,  ia-18)  ;  —  En  divers  pays  (1892,  gr.  in-8).  —  M.  X.  Marmier  a 
aussi  des  traductions  estimées  d'œuvros  étrangères,  entre  autres  ;  if 
et  Dorothée,  de  Schiller;  le  Théâtre,  du  mémo;  les  Co«(es  fanta 
d'HolTmann  ;  les  Drames  el  Poésies,  de  Loiigfellow,  et  Enoch  Arc 
Tennyson.  Ajoutons  qu'il  a  collaboré  à  de  nombreux  périodique 
que  la  Revue  des  Deux  Uondes,  la  Revue  de  Paris,  la  France  littéri 
Revue  britannique,  la  Revue  germanique,  ainsi  qu'à  plusieurs  revuei 
comtoises.  —  Lo  testament  de  M.  Xavier  Marinier,  rendu  public,  co 
divers  legs,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  1°  un  l^s  de  30,000  Tr.  t 
demie  française  pour  «  donner  chaque  année  un  témoignage  de  syt 
à  un  écrivain,  homme  ou  femme,  dans  une  situation  difficile;  »  2°  i 
demie  de  Besancon,  un  legs  de  10,000  fr.,  «  dont  la  rente  sera  emp 
donner  chaque  année  une  médaille  en  or  &  l'auteur  d'une  étude 
Franche-Comté;  "  3'  un  legs  de  1,000  fr.  —  qui,  on  peut  le  dire,  a  ( 
plusieurs  jours  durant,  toute  la  presse  parisienne  —  aux  bouquinis 
quais  de  Paris,  rive  gauche  de  la  Seine,  n  pour  faire  ensemble 
dîner.  >>  On  sait  que  M.  Marmier  était  l'un  des  plus  intrépides  bouq 
de  la  capitale  :  ce  qui  explique  ce  legs  original. 

—  Le  nom  de  M.  Ernest  Henan  est  bien  plus  fameux  que  c 
H.  Xavier  Marmier.  Depuis  la  publication  scandaleuse  de  la  Vie  e 
qui  lui  a  valu  les  acclamations  des  ennemis  de  la  foi  chrétienne  et  le 
non  seulement  des  catboliques,  mais  même  de  beaucoup  d'honnêtf 
l'on  a  trop  écrit  sur  son  compte ,  il  a  trop  mis  sa  personne  en  évii 
"on  a  pria  trop  de  soin  de  l'entourer  do  gloire  pour  qu'il  soit  ul 
;  larlfir  longuement  à  nos  iecteurs.  Aucun,  parmi  eux,  n'ignore  et  t 
■  atioQ  à  Tréguier,  entre  les  maina  de  prêtres  dont  il  a  lui-même 
.  ait  l'éloge,  ni  son  passage  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  ni  cette 
|ui  l'eut  bientAt  jeté  dans  l'apostasie,  ni  la  lutte  que  souleva  la  Vie  i 
li  la  ténacité  haineuse  avec  laquelle  il  a  poursuivi  jusqu'à  sa  mort 
cuaiiieQcé«  alors,  ni  les  publications  grivoises  par  lesquelles  il  a  cb 
NovuuRB  1893.  T.  LXV.  30. 
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loisirs  de  sa  vieillesse,  ni  les  honnetire  dont  on  Ta  comblé  pendant  sa  vie 
et  dont  on  le  poursuit  jusqu^après  sa  mort.  L'on  s'étonnera,  à  bon  droit,  de 
voir  des  journaux  catholiques  comme  le  Monde  lui  décerner  d'étranges  com- 
pliments. Que  M.  Renan  ait  eu  du  talent,  on  ne  le  lui  contestera  guère, 
encore  que  ses  mérites  d^écrivain  aient  été  singulièrement  grossis.  Qu^îl  ait 
eu  do  rérudition,  ses  ouvrages  en  font  preuve  ;  mais  nous  croyons  être 
strictement  impartial,  en  disant  que  cet  académicien  a  été  un  déplorable 
historien,  animé  d'une  mauvaise  foi  insigne,  et  un  corrupteur  digne  d*étre 
compté  au  nombre  des  pires  malfaiteurs  littéraires  de  notre  siècle.  Les 
principales  publications  de  M.  R«nan  sont  :  Êelaircissements  ftrés  des 
langues  sémitiques  sur  quelques  points  de  la  prononciation  grecque  (1849, 
in-6);  —  De  philosophia  peripatetica  apud  Syros,  commerUatio  historié 
(i852),  in-8  ;  —  Nouvelles  considérations  sur  le  caractère  génénnd  des  penpies 
sémitiques  et  en  particulier  sur  leur  tendance  au  monothéisme  (1859,  in^)  ; 

—  Averroès  et  VaxerroHsme^  essai  historique  (1860,  in-8);  —  Le   Cantique 
des  cantiqiLes  (traduit  de  Thébreu)  (1860,  in-8]  ;  —  Essais  de  morale  et  de 
critique  (1860,  in-8)  ;  —  De  la  part  des  peuples  sémitiques  dans  ^histoire  de 
la  civilisation  (1862,  in-8)  ;  -^  La  Chaire  cPhébreu  wd.  Coliège  de  Frwnte 
(1863,  in-8)  ;  —  Études  d'histoire  religieuse  (1863,  in-8);  —  De  tOrigine  dac 
langage  (1863,  in-8);  —  Histoire  des  origines  du  christianisme  (1863-1873, 
4  vol.   in-8);  —  Histoire  générale  et  système  comparé  des  langues  sémi- 
tiques (1864,  in-8);  —  Jésus  (1864,  in-12);  —  Trois  inscriptions phénidemes 
trouvées  à  Oumm-el-Awamid  (1864,  in-8);  — Étude  sur  Lamennais.  Le  Hvre  du 
peuple.  Du  Passé  et  de  F  Avenir  du  peuple  (1865,  in-12);  — Le  Livre  de  Jêb,  tra- 
duit de  rhébreu  (1865,  in-8);  —  Mission  de  Phénicie  (1865);  —  Les  Apéîres 
(1866,  in-8)  ;  —  Nouvelles  observations  d'épigraphie  hébro&qne  (1867,  în-8)  ;  — 
Sur  les  Inscriptions  hébraïques  des  synagogues  de  Caft-Bereim  en  GaHlèe  (iSffî, 
in-8);  —  La  Vie  de  Jésus  (1867,  in-8);  -—  Questions  contemporaintes  (1868, 
in-8);  —  La  Part  de  la  famiito  et  de  l'Etat  dans  V éducation  (1869,  in-12);  — 
Saint  Paul  (1869,  in-8)  ;  —  La  Monarchie  constitutionnelle  en  Pfmee  (1870, 
in-12)  ;  —  La  Réfoi*me  intellectuelle  et  morale  (1871,  in-8);  —  Pierre  Du  Bm$, 
légiste  (1873,  in-4);  —  LAntéchnst  (1873,  in-8);  —  Dialogues  et  fragmetds 
philosophiques  (1876,  in-8)  ;  —  Spinoza  (1877,  in-8);  —  Caliban  (1878,  in^); 

—  Mélanges  d'histoire  et  de  voyages  (1878,  in-^)  ;  —  Discours  de  M,  Renmit 
pi'ononcé  le  jour  de  sa  réception  à  V Académie  française ,  le  3  (wril  4879  (1879, 
in-8);  -- L'Église  chrétienne  (1879,  in-8);  — Lettre  à  un  ami  d^ Allemagne 
(1879,  in-8);  —  Conférences  è Angleterre,  Rome  et  le  christianisme  (1880, 
in-12)  ;  —  L'Eau  de  Jouvence,  suite  de  Caliban  (1880,  in-8)  ;  —  L^Ecclésiastey 
traduit  de  Thébreu  (1881,  in-8)  ;  —  Marc-Aurèle  et  la  Pin  du  monde  antique 
(1881,  in-8);  -^  Qu'est-ce  qu'une  nation?  conférence  faite  en  Sorbonoe  le 
11  mars  1882(1882,  in-8);  —  L'Islamisme  et  la  Science ^  conférence  fuite  à  la 
Sorbonne  le  29  mars  1883  (1883,  in-8)  ;  —  Le  Judc&sme  et  le  christianisme 
comme  race  et  comme  reUgion,  conférence  faite  au  cercle  Saint-Simon  le 
27  janvier  1883  (1883,  in-8);  —  Le  JudaSsme  et  le  christianisme,  identité  ori- 
ginelle et  séparation  graduelky  conférence  faite  à  la  Société  des  études  juives 
le  26  mai  1883  (1883,  in-8)  ;—  Souvenirs  d'enfance  et  de  jeunesse  (1883,  in-8); 

—  Nouvelles  Études  d'histoire  religieuse  (1884,  in-8);  —  Le  Prêtre  de  Ném? 
(1885,  in-8);  —  Dialogues  des  morts  (1886,  ïn-18);  —  L^Ahèesse  de  Joware 
(1887,  in-8)  ;  —  Discours  et  conférences  (1887,  in-8)  ;  —  Histoire  du  peupie 
d'Israël  (1888-1889,  2  vol.  în-8);  —Drames  philosophiques  (1888,  în-8);  —  2>fe- 
cours  prononcés  dans  la  séance  publique  tenue  par  r Académie  française  U 
24  février  4889  (1889,  in-4);  —  VAvenir  de  la  science.  Pensées  de  4SM 
(1890,  in-8)  ;  —  Pages  choisies  à  l'usage  des  lycées  et  des  écoles  (1890,  îikÎS). 
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—  M.  CamiUe  Roubset  est  mort  chrétiennement  le  19  octobre.  Il  était  né 
à  Paris  le  15  février  1821.  Après  de  brilUntes  études,  il  entra  dans  TUTiiver- 
sité,  où  i)  resta  jusqtt'en  1864,  date  à  laquelle  il  fut  nommé  historiographe  du 
ministère  de  la  guerre  et  conservateur  delà  bibliothèque  de  ce  ministère.  Ce 
poste  lui  facilita  Tétude  des  questions  d'histoire  militaire  où  il  8*était  déjà 
distingué  par  son  excellente  Histoire  de  Louvois,  le  meilleur  de  ses  ouvrages. 
Ce  travail  lui  valut  le  grand  prix  Gobert,  de  l'Académie  francise,  où  il  ne 
tarda  pas  à  prendre  le  fauteuil  de  Prévost-Paradol  (1870).  Son  Histoire  de  la 
Querre  de  Crimée  est  également  importante;  son  dernier  ouvrage  sur  la 
Conquête  de  V Algérie  est  moins  estimé.  Voici  la  liste  des  publications  dues 
à  ce  consciencieux  historien  :  Frécis  de  l'histoire  de  la  Révolution  et  de  l'Em- 
pire. France  et  Europe.  4189-4844.  4^*  partie.  Assemblée  constituante.  As- 
semblée  législative.  Convention.  Directoire  (1849,  in-^)  ;  —  La  Grande  Charte, 
ou  V Établissement  du  régime  constitutionnel  en  Angleterre  (1853,  in-16)  ;  — 
Histoire  de  Louvois  et  de  son  administration  politique  et  littéraire  {iS6 A ,  4  vol. 
in-8);  — Correspondance  de  Louis  XV  et  du  maréchal  de  Noailles  (publiée  par 
M.  Rousset)  (1865,  2  vol.  in-8)  ;  —  Le  Comte  de  Gisoi^s,  4752-4758  (1868, 
in-8);  —  Les  Volontaires.  4794-4794  (1870,  in-8);  —  La  Grande  Armée  de 
4843  (iSli,  in-12);  —  Discours  de  réception  à  l'Académie  française  (1872, 
in-8);  —  Histoire  de  la  guerre  de  Crimée  (1877,  2  vol.  in-8);  —  La  Conquête 
d'Alger  (1879,  in-8);  —  Un  ministre  de  la  Restattration,  le  marquis  deClermont- 
Tonnerre  (1885,  in-8)  ;  —  La  Conquête  de  l^ Algérie  (1889,  în-8). 

—  M.  Joseph-Alfred-Xavier  Michiels,  bibliothécaire  de  Tucole  des  beaux- 
arts,  est  mort  à  Paris  le  28  octobre.  Né  à  Rome  en  1813,  d'un  père  hollan- 
dais, mais  d'une  mère  française,  il  ne  tarda  pas  à  être  amené  en  France, 
où  il  fit  ses  études  au  lycée  Saint-Louis.  C'est  à  la  suite  d'un  voyage  en 
Allemagne  qu'il  se  jeta  dans  la  littérature,  où  il  débuta  en  livrant  au  public 
le  résultat  des  études  qu'il  avait  faites  sur  ce  pays.  Un  séjour  en  Belgique 
lui  permit  de  composer  cette  Histoire  de  la  peinture  flamande  et  hollandaise, 
qui,  des  quatre  volumes  que  comprenait  la  première  édition  (1845),  est 
montée  à  dix  dans  la  troisième  (1865-1876),  et  qui,  malgré  les  polémiques 
qu'elle  suscita,  reste  un  des  principaux  ouvrages  de  M.  Michiels.  L'histoire 
des  arts  ne  fut  pas  seule,  du  reste,  à  l'attirer;  et  les  études  qu'il  a  consacrées 
h  l'histoire  secrète  du  gouvernement  autrichien  et  à  la  politique  suivie  par 
oe  pays  forment  une  partie  importante  de  son  œuvre.  Les  principales  pu- 
blications sorties  do  sa  plume  sont  les  suivantes  :  Études  sur  l'Allemagne 
(1839,  2  vol.  in-8)  ;  —  Histoire  des  idées  littéraires  en  France  au  X1X«  siècle  et 
de  leurs  origines  dans  les  siècles  antérieurs  (4842,  2  vol.  in-8);  —  Jfévillac 
(  1843,  in-12)  ;  —  Angleterre  (1844,  in-8)  ;  —  Les  Peintres  brugeois  (1846,  in-18)  ; 
—  Études  sur  V Allemagne  (1850,  2  vol.  in-8);  —  L* Architecture  et  la  peinture 
en  Europe  du  V«  au  XVJ»  siècle  (1853,  in-18);  — Le  Capitaine  Firmin,  ou  la 
Vie  des  nègres  en  Afrique  (1853,  in-12);  —  Rubens  et  V École  d'Anvers  (1854, 
in-8);  —  Les  Bûcherons  et  les schlitteurs  des  Vosges  (1857,  in-4)  ;  —  Le  Lundi 
de  la  Pentecôte  (1857,  in-4);  —  Contes  des  montagnes  (1858,  in-12);  —  Histoire 
secrète  du  gouvernement  autrichien  (1859,  in-8)  ;  —  Les  Anabaptistes  des 
Vosges  (1860,  in-12)  ;  —  Les  Chassewrs  de  chamois  (1860,  in-12)  ;  —  Contes 
dune  nuit  d^hiver  (1860,  in-12);  —  Histoire  de  la  politique  autrichienne  de- 
puis Marie-TherèseliSôi,  in-8);  — L'Autriche  dans  la  question  polonaise  (1863, 
in-8);  —  Histoire  de  la  peinture  flamande  depuis  ses  débuts  jusqu'en  4864 
(1865-1876,  10  vol.  in-8);  —  Drames  politiques  (1865,  id'-12);  —  Le  Comte  de 
Bismarck,  sa  biographie  et  sa  politique  (1871,  in-8);  —^  Les  Droits  de  la  France 
sur  l'Alsace  et  la  Lorraine  (1871,  in-8);  —  Histoire  de  la  guerre  franco-prus- 
sienne et  de  ses  origines  (1872,  in-8);  —  Voyages  d'ttn  amateur  en  Angleterre 


(1872,  in-8)  ;  —  L'Art  flamand  âani 
—  L'Invasion  pnasUmu  en  47Bi  e. 
Dyek  et  ses  élèves  (1880,  gr.  in-S); 
in-12);  —  Le  Monde  du  comi<]ue  et  à 
—  Pendant  que  la  PraDCe  perdai 
noms  les  plus  marquants  de  la  lit 
trouvait  plongée  dans  le  deuil  par 
Alfred  lord  TEKNrson,  qui  a  suc( 
d'Aldworth,  le  6  octobre.  Né  à  Somi 
c'eat  à  son  père,  pasieur  en  cet  eni 
qu'à  vingt  ans  qu'il  quitta  la  ma 
grades  à  l'Université  de  Cambridge 
démique  intitulé  Timbouctou  lui  va 
pas  son  premier  eaga.i  poétique;  co 
chronologique  de  ees  écrits  que  noi 
blié  un  ouvrage  anonyme.  Ce  n'est 
de  poèmes  Ipiques  digne  de  fixer 
Qàt  à  moins  se  plaire  aux  teuvres 
un  genre  Tort  différent,  le  succès  de 
assez  médiocre  et  son  nom  n'eut  pas 
deux  nouveaux  volumes  de  poésies 
sa  réputation.  Les  vers  qu'il  consac 
Uemoriam  (1847),  y  mirent  le  cwmb 
ouvrage  écrit  depuis  un  demi-siècle. 
céder  comme  poète  lauréat  à  Words 
Tennyson,  &  titre  officiel,  sont,  com 
autres  ouvrages.  Nos  lecteurs  se  aou 
le  compte  rendu  du  dernier  volume 
Les  principales  œuvres  du  poète 
(Alfred  et  Charles)  (1827,  in-12);  - 
in-8),  réimpression  augmentée  de  ( 
in-12)  ;  —  The  PriTtcess  (1847,  in-8)  ; 
tke  death  of  tlie  duke  of  Welliiigton 
officielles;  —  Maud  and  atker  poems 
(1859,  in-12);  —  A  Wefcome  (1863, 
Queen  Mary,  a  drama  (1875,  in-12); 
LoveT-s  Taie  (1879,  in-i2};  —  Balladi 
Cap  and  the  Fatcon  (1884,  in-t2);  —  , 
poems  (1885,  in-12);  —  loclaley  Ha 
May  HS86,  in-12);  —  Demeter  and  ot 
~  La  mort  du  K.  P.  Mathieu  Lise 
vide  diflicile  &  combler  dans  la  Con 
philosophes  chrétiens.  Né  à  Salerne 
famille  l 'inspiration  des  sentiments 
compf^nie  dont  il  devait  devenir  l'u. 
la  philosophie  se  manifestèrent  ra| 
mieux  pouvoir  faire  que  de  l'employé 
réussit  à  merveille.  En  1850,  en  unie 
tonio  Brcsciani  et  Curci,  —  ce  derni 
fonda  cette  vaillante  Civiltà  caltoliea 
vie.  Le  P.  Liberatore  a  été  l'un  des 
tioR  des  études  thomistes,  et  mérita 
de  l'Académie  fondée  par  N.  S.  P.  le 
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saint  ThiHnaB.  Il  ne  faut  pas  oublier  son  plus  qne  l'éminent  jésuite  a  été 
l'uu  des  premiera  h  mettre  la  langue  italienne  au  service  d'une  science  qui, 
jusqu'alors,  ne  semblait  pouvoir  s'ezprimsr  qu'en  latin.  C'est  la  langue 
qu'il  employa  pour  ta  rédaction  de  ses  deux  exoellenta  traités  Dttta  conos- 
terua  mtelUttuaie  (1^7,  in-8)  et  Del  eompoeto  hmnaao,  qui  méritèrent  l'hon- 
neur d'une  traduction  française.  L'on  fait  gnind  cas  de  ses  Insttttitiones  phi- 
tosophicae  (1860,  2  vol.  in-8],  où  la  doctrine  de  Suarei  se  trouve  expliquée 
avec  clarté  et  heureusement  modifiée  en  quelques  endroits.  Nous  citerons 
encore  de  l'éminent  philosophe  une  excellente  étude  de  psychologie  :  Dell' 
Anima  (1875,  in-8),  et  un  traité  Délia  CompotUioiu  dei  corpi  (1878,  in-8); 
eoiln,  il  est  curieux  de  noter  qu'une  comédie  philosophique  sortie  de  sa 
plume,  VAttlocrazia  deW  ente,  a  eu  du  succès  en  Italie. 

—  Bien  que  cette  liste  nécrologique  soit  déjà  fort  longue,  nous  ne  pou* 
vons  refuser  quelques  lignes  au  romancier  le  plus  populaire  de  l'empire 
austro-hongrois,  à  Friedrich  Ses lôol,  le  Dickens  de  l'Autriche,  comme  on  se 
plaisait  à  l'appeler,  mort  i.  Vienne  Agé  de  soixante  et  onie  ans.  Nâ  dans  la 
même  ville  le  7  décembre  1821,  fils  d'un  artisan,  il  dut  à  lui-mCme  la 
meilleure  partie  de  son  instruction.  D'abord  employé  dans  l'administration 
autrichienne,  il  ne  put  signer  ses  premières  œuvres  ;  ce  n'est  qu'en  1870, 
lorsqu'il  eut  abandonné  la  carrière  administrative,  qu'il  commença  à  établir 
sa  réputation  par  des  romans-,  où  il  s'efforçait  de  peindre  la  vie  populaire. 
Son  succès  fut  assez  grand  pour  lui  permettre  de  fonder  une  revue  hebdo- 
madaire qui  ne  fut  guère  alimentée  que  par  ses  fcrits  :  la  Wiener  Luft.  Ses 
ouvrages  les  plus  remarqués  sont  :  Wiener  Blut  (1S73,  in^S)  et  Krettt-  und 
Quersiige  eines  Wiener  Zeitutigsschreibers  (1876,  in-8). 

—  Noua  devons  aussi  relater  ici  la  perte  que  la  Bibliothèque  nationale  a 
faite  en  la  personne  de  M.  Henri  La  voix,  conservateur  du  département  des 
médailles,  mort  le  22  octobre,  &  i'Age  do  soi  saute-douze  ans.  Les  quelques 
ouvrages  que  M.  Lavoix  a  laissés  n'ont  guère  rapport  qu'à  l'art  et  à  la  nu- 
mismatique des  pays  orientaux.  Nous  devons  rappeler  cependant  que 
M.  Lavoix  a  collaboré  k  V Illustration  comme  critique  dramatique  et  qu'il 
était  lecteur  à  la  Comédie  française.  Nous  citerons  de  lui  :  Les  Arts  musul- 
nuvK.  Les  Peintres  arabes  (1876,  in-8);  —  Monnaies  à  légendes  arabes  frap- 
pées en  Syrie  par  les  croisés  (1877,  in-S);  —  La  Première  Représentation  du 
Misanthrope  (1877,  in-8)  ;  —  Catalogue  des  monnaies  musulmanes  de  la  Bi- 
btiothiqite  nationale.  T.  I.  Khalifes  orientaux  (1888,  gr.  in-8). 

— Nous  consacrerons  encore  un  souvenir  particulier  à  M.  Claude-François- 
Philibert  Tibcuï  de  Corcelle,  ancien  député,  ancien  ambassadeur  de 
France  à  Rome,  l'un  des  plus  assidus  rédacteurs  du  Correspondant,  et  auteur 
d'une  étude  sur  le  Gouva-nement  ponlifical  (1857,  in-8),  mort  dans  le  courant 
de  septembre;  —  et  au  docteur  Henri  Guèkeau  de  Mussv,  médecin  de  Mgr  lo 
Comte  de  Paris,  mort  à  aoixante-Uix  ans,  le  29  septembre.  On  a  de  lui  : 
Aperçu  de  la  théorie  du  germe  contagc.  De  l'application  de  celte  théorie  à 
l'éliologie  de  la  fièvre  typhoïde.  Considérations  tur  les  moyens  prophylactiques 
(1877,  in-8). 

— On  annonce  la  mort;  de  M.  Albert  Aubier,  romancier  et  l'un  des  rédac- 
I  urs  fondateurs  du  Mercure  de  France,  mort  le  6  octobre,  à  l'&ge  de  vingt- 
I  ipt  ans;  —  de  M™'  la  marquise  de  Blocqueville,  qui  a  écrit  un  certain 
:  imbre  d'ieuvrcs  importantes,  parmi  lesquelles  nous  citerons  :  Rome  (1865, 

-8);  Les  Soirées  de  la  villa  des  Jatmins  (1873-71,  4  vol.  in-8);  Le  Mare- 
■  hal  Davoust,  prince  ifEcftmûfti  [1878-1880,  i  vol.  in-8),  morte  le  8  octobre; 

-  de  H.  BoussEL,  très  connu  par  ses  travaux  sur  les  maladies  des  chiens, 

lort  &  Bordeaux,  le  8  octobre;  —  de  M.  Chauvin,  professeur  à  la  Faculté 


des  lettres  de  Touloose,  mort  à 
CaftMiEuz,  auiaur  de  pluaisun 
30  septembre;  —  de  H.  Ars< 
litudea  géDgra|ihiqiies  ear  1«  dé| 
—  àa  docteur  Doiony,  ancien 
mort  le  26  octâbro;  —  de  Hgr 
de  Pondichéry,  auteur  d'un  te 
de  tet  nxpporti  axée  U  j'iuUuiim 
mort  le  29  septembre;  —  de  EiL 
et  &  La  ISberté,  dirent^ur  du  Jfâi 
tobre;  —  de  M.  Albert  Millaud 
mort  à  l'Age  de  quarante-neuf  t 
mort  le  It  octobre;  —  du  R.  P. 
&  de  nomtowiix  articleB  ùbjm  les 
ckrèlu»  et  le  Cb^ng-kaï  paie»,  m 
docteur  Turhkr,  auquel  on  doit 
brotMe  Paré  et  Rabelais,  mort  1< 
collaboré  au  Progrès  de  l'Orme 
6  octobre;.  —  du  docteur  Viixb: 
cine,  auteur  Bk  tubenvia  aapo 
ture  (1862,  ùi-8);  —  AMÂcmAa 
(1866,  in-8);  —  Étades  sur  la  i 
du  seoebut  (1874,  in-8). 

—  A  l'âtrauger,  on  annonoe  11 
de  médecine  à  l'institut  ocolia 
septembre  ;  —  du  R.  P.  Dom  Fra 
Prosper  de  Sag^o,  dont  en  a  <j 
de  Donizone  sur  la  oamtessa  Ui 
de  M"'  Charlotte  Edgren,  devei 
écrivain  suédois  distinguée,  n 
M.  Gâdeke,  proCeseeur  à  l'écoli 
6  octobre,  ik  quarante-huit  ans  ;- 
on  estime  particulièrement  Ecc 
in-S),  mort  en  octobre,  dans  sa  q 
LoKQPELLow,  frère  de  l'illustre 
logiques,  mnrt  lo  3  octobre^  J 
LoNGSTAFF,  l'un  des  plus  savanl 
teurs  de  la  Chemical  .Soeiefy  de 
treiie  ans  ;  —  de  M.  Auguate  Na 
boui^,  morl  le  15  août,  à  soi 
M.  Brinsley  Nicbolbon,  médecii 
Shakspere  society,  et  dont  on  a 
flr  laws  atut  imstoms  (1^8), 
soixante-huit  ans;  —  de  M.  Î.Q» 
rablement  fait  connaître  h  Parii 
—  de  M,  John  Peto,  l'un  des  i 
en  octobre,  k  qualre-vingt-dauj 
Churchman,  mort  en  octobre;  - 
toire  à  l'Université  de  Budapesl 
Sbliomamn,  professeur  à  l'Cnivi 
distingué,  mort  à  quatre-viugt-< 
célèbre  économiste  allemand,  di 
questions  monétaires,  mort  à  1 


—  47i  — 


r 

I  TON  ZiKGERLB,  professeuT  à  rUniversité  d'Innsbruck,  connu  par  ses  travaux 
I  •d'histoire  littéraire,  et  notarament  pour  celle  da  Tyrol,  mort  en  octobre,  k 
I  Innsbruck. 

CoMQRÈs.  ---  Le  troisième  Congrès  catholique  espc^noi  vient  de  tenir  ses 
assises  à  Sévilie,  du  18  au  23  octobre.  Il  était  présidé  par  S.  Ëm.  Dom  Benito 
Sans  y  Forés,  archevêque  de  Sévilie.  La  plupart  des  discours  qui  ont  été  lus 
dans  oes  séances  roulaient,  soit  snr  la  mission  civilisatrice  de  Tuglise  dans 
ses  relations  avec  C^istopbe  Colomb  et  le  Nouveau  Monde,  soit  sur  le 
pouvoir  tcti'jporel  des  papes  et  l'urgence  de  son  rétablissement.  Nous  signa- 
lerons :  i<>  celui  de  M.  Xavier  Simonet  (de  Grenade),  sur  la  mission  de 
•civilisation  que  Tiiiglise  catholique  et  la  nation  espagnole  ont  remplie  dans 
la  découverte  du  Nouveau  Monde;  2^  celui  de  M.  Torrès  Aguilar,  qui  a 
montré  que  la  Papauté  a  été  dans  tous  les  temps  Tappui  des  pauvres  et 
<ies  opprimés.  En  ee  qui  concerne  les  autres  travaux,  les  congressistes 
étaient  répartis  en  quatre  sections  :  1*  ceuvres  de  religion  ;  2**  œuvres  de 
propagande  et  d^enscignement  ;  3^  œuvres  de  charité;  4<»  œuvres  de  science 
ou  d'apologétique.  Nous  njanquons  de  renseignements  sur  les  travaux  de 
ces  sections^  Mais  parmi  les  voeux  formulés  à  la  lin  du  Congrès,  nous  indi^ 
querons  les  suivants,  qui  nous  paraissent  de  nature  à  intéresser  nos  lec-*- 
leurs  :  i^  Combattre,  avec  la  plus  grande  vigueur,  Técole  athée  ou  laïque, 
ce  qui  est  tout  un;  2»  s'efforcer  de  faire  rétablir  par  le  gouvernement  la  cen- 
sure effective  pour  immoralité,  principalement  dans  Tes  pièces  de  tbé&tre; 
Si^  favoriser  le  plus  possible  dsons.  le  elergé  le  progrès  des  études  scrîptûr 
raires  et  de  celles  qui  y  ont  trait. 

*-  Le  cinquième  congrès  historique  italien  s'est  tenu  à  Génesy  du 
10  au  27  septembre.  Sur  l'initiative  de  la  Deputazione  de  Parme,  le 
Congrès  a  émis  le  vœu  que  les  différentes  sociétés  et  commissions  histo- 
riques se  livrassent  à  une  étude  complète  et  sj'stématique  des  monuments 
qui. nous  restent  des  grandes  routes  de  l'Italie  au  moyen  âge.  Malgré  une 
assez  vive  opposition  de  quelques-uns  des  noembrea  du  congrès,,  on  a  aussi 
adopté  une  proposition  tendant  à  l'érection  d'un  institut  pour  l'histoire  des 
sciences.^  Le  vœu  relatif  t  la  compilation  d'une  biographie  des  écrivains 
italiens  par  régions  a  été  accueilli  avec  plus  d'unanimité.  Enfin  le  congrès  a 
manifesté  le  désir  de  voir  tous  les  éditeurs  de  textes  du  moyen  &ge  suivre, 
dans  la  mesure  du  possible,  les  règles  établies  par  Vhtiluto  storico 
italiano. 

Institut.  —  Académie  des  beaut-aris.  —  L'Académie  a  tenu  sa  séance  pu- 
blique annuelle  le  29  octobre,,  sous  la  présidence  do  M.  Gérôm?^.  Après  la 
lecture  d'une  notice  de  M.  le  comte  Delaborde  sur  Meissonnier,  on  a  exé* 
eu  té  un  morceau  symphonique  de  M.  Erlanger,  intitulé  :  La  Chasse  fantaê^ 
tique,  et  une  scène  lyrique  de  M.  Busser,  intitulée  :  Amadis.  Voici  la  listd 
des  prix  décernés  : 

Peinture.  —  Premier  grand  prix  :  M.  Lavergne.  Premier  second  grand 
prix  :  M.  Mitrecey.  Deuxième  second  grand  prix  :  M.  Trigoulet. 

Sculpture.  —  Premier  grand  prix  :  M.  Lefebvre.  Premier  second  grand 
prix  :  M.  Clausade.  Deuxième  second  grand  prix  :  M.  Delépine. 

Architecture.  —  Premier  grand  prix  :  M.  Bcrtane.  Premier  second  grand 
prix  :  M.  Deperthes.  Deuxième  second  grand  prix  :  M.  Tronche t< 

Gravure.  —  Premier  grand  prix  :  M.  Dezarrois.  Premier  second  gCoXid 
prix  :  M.  Germain.  Deuxième  second  grand  prix  :  M.  Mayeur. 

Composition  musicaie,  r^  Pas  de  premier  grand  prix.  Premier  second  grand 
prix  :  M.  Busser.  Deuxième  second  grand  prix  :  M.  Blooh. 

Lectvees  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  -^ 
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Dans  la  séance  du  21  octobre,  l'Académie  a  entendu  la  lecture  d*un  rapport 
de  M.  Heuzey  sur  les  fouilles  faites  à  Tello  par  M.  de  Sarzec.  M.  Salomon 
Beinach  a  ensuite  continué  sa  communication  sur  les  traditions  populaires 
relatives  aux  monuments  mégalithiques.  —  Le  28  octobre,  aprèa  une  oom- 
munication  sur  les  difTérents  noms  donnés  aux  palmiers  par  Théophraste 
dans  son  histoire  des  plantes,  M.  Halévy  a  commencé  la  lecture  d'un  mé- 
moire sur  les  inscriptions  jusqu'à  présent  appelées  hittites  et  qui»  suivant 
lui,  doivent  être  considérées  désormais  comme  des  inscriptions  anaio- 
Hennés. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  — 
Dans  la  séance  du  1*'  octobre,  M.  Barthélemy^Saint-Hilaire  a  lu  un  mémoire 
sur  l'antiquité  de  la  méthode  d'observation.  —  Le  8  octobre,  M.  Courtois  a. 
commencé  la  lecture  d'une  étude  sur  la  vie  et  les  travaux  économiques  de 
Sismondi.  —  Dans  la  séance  du  15  octobre,  M.  Maurice  Block  a  communi- 
qué à  l'Académie  un  fragment  de  l'Europe  économique  et  sociale,  ouvrage 
qu^il  \'a  publier  prochainement.  —  La  lecture  de  M.  CourUii s  a  été- continuée 
dans  la  séance  du  22  octobre,  et  M.  Camille  Bloch  a  donné  lecture  d'un  mé- 
moire sur  les  instituteurs  pendant  la  Révolution,  d'après  les  archives  de 
l'Aude. 

L'i^xÊGÈsE  MYTH0|/>aiQUE.  —  Nous  avous  eu,  plusieurs  fois  déjà,  occa- 
sion de  parler  à  nos  lecteurs  des  singuliers  ouvrages  de  M.  l'abbé  Fourrière, 
curé  d^Oresmaux  (Somme),  dans  lesquels  il  prétend  démontrer  qu'Homère 
n'a  fait  que  copier  ou  travestir  la  Bible.  M.  l'abbé  Fourrière  manifeste,  dans 
le  dernier  numéro  de  la  Revue  d'exégèse  mythologique,  sa  mauvaise  humeur 
de  voir  traiter  de  «  rapprochements  superficiels  et  sans  valeur  i>  ceux  qu'il 
fait  entre  le  texte  sacré  et  l'œuvre  du  poète  grec,  et  il  nous  reproche  de 
n'avoir  pas  cité  quelques-uns  de  ces  rapprochements.  Il  en  propose  à  notre 
attention  quelques  autres;  nous  nous  empressons  d'en  relever  ici  trois  ou 
quatre,  saisissant  cette  occasion  de  satisfaire  M.  le  curé  d'Oresmaux^  en 
procurant  à  nos  lecteurs  quelques  moments  de  bonne  gaieté  : 

Cant.,  III,  1.  J'ai  cherché  dans  mon  Iliade,  VI,  369.  Le  brillant  Hector 
lit  durant  les  nuits  celui  qu'aime  se  rend  d'un  pas  rapide  à  sa  superi>e 
mon  àme  ;  je  l'ai  cherché  et  je  ne  Vai  demeure.  Mais  il  n*y  trouve  point 
point  trouvé.  Andromaque  aux  bras  blancs. 

VI,  1.  Mon  bien-aimé  est  descendu         381 Andromaque....  est  allée 

dans  son  jardin.  sur  la  grande  tour  dllion. 

Rois,  VII,  28.  Le  socle  était  fait  de         XI,  34.  Puis  il  y  a  vingt  hossettes 
telle  sorte  qu'il  y  dLysAt  des  panneaux      d'étain   blanches  et  au  centre  une 
entre  les  listeaux;  ....  29.  Il  y  avait      bossette  d'émail  noirâtre,  couronnée 
des  lions,  des  bœufs  et  des  chéru-^      de  /a  Gorgone  aux  atroces  regards. 
bins. 

Joël,  II,  11.  Le  Seigneur  a  fait  en--  10.  ÏADiscorôe  jette  un  cri  perçant, 
tendre  sa  voix. 

Les  passages  soulignés  l'ont  été  par  M.  l'abbé  Fourrière  lui-même. 
Nos  lecteurs  peuvent  juger  maintenant  que  nous  avons,  en  effet,  été  bien 
injustes  de  traiter  de  «  superficiels  et  sans  valeur  »  des  rapprochements  aussi 
convaincants. 

Paris.  —  Vient  de  paraître  chez  Ernest  Leroux  le  dixième  volume  de  la 
Bibliothèque  slave  eltévirienne.  Il  est  intitulé  :  L'Italie  et  la  Russie  au 
XVI'  siècle,  par  le  B.  P.  Pierling.  On  y  trouvera  le  récit  des  voyages  et  des 
missions  de  Paoletto  Genturione,  de  Guérasimov  et  de  l'évoque  de  Scara. 

—  Dans  un  extrait  du  Journal  des  savants  de  juillet-août  1892  (Paris,  Imp. 
nationale,  in-4  de  24  p.),  on  trouve  une  fort  intéressante  analyse  par  M.  Léo- 
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pold  Delisle  d'un  mémoire  de  Marine  Marini,  préfet  des  archives  du  Vati- 
can et  commissaire  pontifical  à  Paris  en  1816,  au  sujet  de  Tenlèvement  et 
de  la  restitution  des  documents  de  ces  archives  qui  furent  transportés,  en 
1797,  de  Rome  à  Paris  et,  sous  la  Restauration,  de  Paris  à  Rome.  M.  Delisle 
a  contrôlé  et  complété  ce  mémoire  à.  Taide  des  documents  d'origine  fran- 
çaise. 

—  M.  Julien  Havet  a  publié  dans  la  Revue  archéologique  (Extrait,  Paris, 
Leroux,  in-8  de  8  p.),  la  lecture  qu'il  avait  faite  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions, sous  ce  titre  :  Igoranda  ou  Icoranda  «  frontière^  »  note  de  toponymie 
gauloise.  De  l'enquête  menée  par  lui  à  bonne  lin,  il  résulte  :  1«  qu'il  a  dû 
exister  en  celtique  un  terme  igoranda  ou  icoranda,  avec  le  sens  probable  de 
frontière;  2«  que  les  lieux  appelés  Ingrannes,  Ingrandes,  Aj'gurande,  Eygu- 
rande,  Igurande  et  d'autres  noms  similaires,  ont  dû  se  trouver  à  un  moment 
donné  sur  la  limite  de  deux  cités  gauloises.  Cette  communication  permettra 
de  déterminer  en  certains  cas  la  frontière  de  deux  pays  gaulois,  comme 
l'auteur  le  fait  pour  ceux  des  Baiocasses  ot  des  Viducasses. 

—  Signalons  la  douzième  édition,  qui  vient  de  paraître,  du  Précis  histo- 
rique et  chronologique  de  la  littérature  française  depuis  ses  origines  jusqu'à 
nos  jours,  de  M.  Alfred  Bougeault  (Paris,  Ch.  Delagrave,  in-i8  de  viii-470  p.). 
he Polybiblion  a  eu  déjà  l'occasion  de  parler  assez  longuement  de  ce  volume 
pour  qu'il  ne  soit  plus  nécessaire  d'y  revenir  par  les  détails  (t.  XX,  p.  538- 
539  et  t.  XVIII,  p.  73-74).  Dans  la  présente  édition,  l'auteur  a  «  remanié  cer- 
taines parties^  notamment  le  début,  relatif  aux  origines  gauloises;  il  a 
comblé  certaines  lacunes,  surtout  dans  la  partie  qui  concerne  la  littérature 
contemporaine.  »  On  comprend  très  bien  que  l'ouvrage  de  M.  Bougeault  ait 
eu  du  succès  dans  les  établissements  religieux  et  les  institutions  de  jeunes 
tilles. 

—  M.  le  comte  de  Marsy  {Les  Corps  des  derniers  souverains  de  la  Navarre 
enterrés  dans  la  cathédrale  de  Lescar,  réclamés  par  V Espagne,  Paris  et  Caen, 
in-8  de  4  p.  Extrait  du  Bulletin  monumental)  estime  que  si  les  recherches 
des  corps  de  Jean  II,  sire  d'Albret,  roi  dépossédé  de  Navarre,  mort  en 
1516,  k  Monein,  et  de  Catherine  de  Foix,  sa  femme,  décédée  en  1517,  à  Mont- 
de-Marsan,  aboutissent  h  un  heureux  résultat,  leur  translation  à  Pampeiune, 
sollicitée  par  leurs  anciens  sujets,  ne  doit  pas  être  refusée. 

—  Le  P.  Henri  Chérot,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  publie  :  Le  Père  du 
grand  Condé,  ses  derniers  éci*its  et  le  monument  de  son  cœur  conservés  à  Chan- 
tilly (Paris,  imp.  Dumoulin,  gr.  in-8  de  41  p.  Extrait  des  Études  reli- 
gieuses). Le  P.  Chérot  nous  présente  Henri  II  de  Bourbon-Condé  comme  «  un 
des  meilleurs,  sinon  des  plus  grands  princes  de  la  France  au  xvii*  siècle,  » 
comme  u  un  chrétien  fidèle  et  sincère.  »  Il  donne  beaucoup  de  détails  bi- 
bliographiques sur  divers  livres  jansénistes  et  sur  leurs  réfutations. 

—  M.  Emile  Travers  vient  de  consacrer,  dans  les  Mémoires  de  V Académie 
nationale  des  sciences,  arts,  et  belles-lettres  de  Caen,  une  étude  approfondie  à. 
Alonso  Sanchez  de  Huclva  et  à  la  tradition  qui  lui  attribue  la  découverte  du 
Nouveau  Ifionde  (Paris,  Picard,  in-8  de  46  p.).  C'est  l'analyse  d'un  travail 
dIus  étendu  sur  le  même  sujet  de  M.  Fernandez  Duro,  de  l'Académie  d'his- 
.oire  de  Madrid.  Jusqu'à  présent  les  admirateurs  de  Christophe  Colomb 
n'avaient  pas  permis  la  moindre  observation  critique  sur  la  vie  et  les 
voyages  de  ce  grand  homme.  Peu  à  peu  le  voile  se  déchire,  et  Ton  apprend 
lue  si  d'autres,  Phéniciens,  Carthaginois,  Scandinaves,  ont  connu  TAmé- 
rique  avant  lui,  Colomb  eut  du  moins  le  mérite  d'ouvrir  définitivement  des 

iommunications  entre  les  deux  moitiés  du  globe. 

—  Vient  de  paraître  :  însa'iptions  inédites  recueillies  en  Tunisie  par  M.  De- 
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nit,  comiDuniquécB  par  U.  Sspéraiulieu  {Pi. 
trait  du  Bulletin  archéoiogique  du  Comité  d 

Bretaqne.  —  Un  écrivain  délicat,  qui  s 
(A.  B.),  vient  de  publier  uae  attachante 
biei)  mort  eu  avril  dernier  (Le  Capitaine  S 
ancien  suppléant  du  juge  de  paix.  Quimpej 
soit  comme  marin  et  sauveteur,  soit  commi 
visaail  lépidômie  cholérique  (1865  et  1866 
de  dévouement  et  mérita  de  figurer  dans 
dignement  payé  à  ce  brave  lu.  dette  de  ses  c 

Flandke.  -~  M.  JoDglei  de  Ligne  a  pul 
Vraie  Fratice,  une  étude  critique  but  Ut  Ùêb 
à  part  que  nous  venons  de  recevoir.  Opin 
•  la  Dibdde,  «  de  M.  Zola,  tel  est  le  titr 
M.  Jonglez  de  Ligne  passe  en  revue  les  lyj 
ne  ménage  pas  les  critiques  au  célèbre  écri 
de  conclusion,  qu'un  journal  qui  insère  de  t 
une  honnête  et  raillante  publication. 

Forez.  —  A  l'occasion  des  fêtes  célébrée! 
lomb,  un  des  membres  les  plus  distingués  ' 
blie  un  fragment  d'un  poème  consacré  à 
loutnb.  Poime  provençal.  Chant  II.  Li  Rescoi 
Boy,  gr.  in-8  de  83  p., tiréà'T!)  exemplaires] 
qui  fera  vivement  désirer  que  l'auteur 
M.  Ch.  Boy  a  mis  en  regard  du  texte  une 

Franche-Comté.  —  Le  29  janvier  demi 
rice  Lambert  a  donné  lecture,  en  séance  publ 
belles- lettres  et  arts  de  Besançon,  d'un  t 
l'ancienne  VniveruitÉ  de  Franche-Comté,  qui 
&  part  (Besançon,  imp.  Paul  Jacquin,  in-8  d 
est  question  de  rél&blir  des  Universités  i 
pensé  qu'il  pourrait  y  avoir  de  l'intérêt  à  r 
tistiques  de  notre  ancien  établissement  u 
serait  trop  long  d'en  exposer  toute  l'organii 
préférence  la  manière  dont  cette  Université 
laquelle  elle  élisait  son  recteur  et  la  place 
constitution  depuis  ses  commencements  ju! 
4  la  fois  rétrospective  et  actuelle,  très  bien 
Ton  trouvera  certains  détails  de  mœurs  for 

—  Le  Poiybiblion  a  signalé  autrefois  (t 
M.  G.  Jourdy  :  La  Citadelle  de  Besançon,  f 
Épilogue  de  l'affaire  dei  poison».  C'est  encoi 
même  époque,  que  M.  Gaston  de  Beauséjou 
cule  :  La  Citadelle  de  Betançon  sous  Louis 
français,  Louis  Fabri  dciloncaut  (Besancon, 
Extraits  dos  Annales  fram-coiatoiscs).  M.  c 
Moncaut  principalement  «  dans  le  double  r 
des  prisonniers  d'Ëtat  et  des  cadets;  »  mai 
compagnie  de  cadets,  pépinière  d'officiers 
ratt  avoir  été  a  quelqu'un.  " 

—  M.  P.  Guichard  a  extrait  dos  Mémoire 
petit  poème  charmant.  Titre  :  Le  Divouen 
imp.  Paul  Jacquin,  in-8  de  8  p.).  Histoire 
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traité  de  la  grande  armée,  Jacques  Briot/qui,  à  la  mort  d'un  frère,  se  con- 
sacre entièrement  à  l'éducation  de  sa  nièce  orpheline.  Cela  est  raconté  en 
très  bons  vers  remplis  d'une  émotion  communieative.  A  noter  aussi  dans 
ce  poème  une  description  réussie  de  certains  environs  de  Besançon. 

Ile-de-France.  —  Plusieurs  sociétés  savantes  de  France  ont  envoyé  au 

ta 

congrès  des  Américanistes  de  la  Rabida  des  travaux  rédigés  en  vue  de 
cette  réunion.  Nous  avons  déjà  cité  le  fascicule  publié  par  le  Comité  dépar- 
temental du  Calvados;  aujourd'hui  nous  mentionnerons  celui  que  la  Société 
historique  de  Compiègne  vient  de  faire  paraître  sous  le  titre  de  :  Compiègne 
^t  le  quatrième  centenaire  de  la  découverte  de  V Amérique  (Compiègne,  imp. 
H.  Lefebvre,  in-8),  et  renfermant  :  I.  L'influence  de  Pierre  d'Ailly  sur  les 
projets  de  Christophe  Colomb,  par  le  comte  de  Marsy;  IL  Jean-François  de 
la  Rocque,  seigneur  de  Rober\*al,  vice-roi  du  Canada,  par  M.  Tabbé  Morel. 

Lyonnais.  —  Nous  fecommandons  non  seulement  comme  intéressante, 
mais  comme  moralisante,  la  brochure  intitulée  :  Un  homme  utile.  Claudius 
Chervin  aîné,  fondateur  de  l'institution  des  bègues  de  Paris.  Esquisse  par 
par  Aimé  Vingtrinier  (Lyon,  irap.  Storck,  gr.  in-8  de  36  p.).  Le  savant  con- 
servateur de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon  a  beaucoup  connu  Thomme 
de  bien  qui  fut  d'abord  le  modeste  instituteur  d'Albigny  ;  profitant  des  notes 
biographiques  réunies  pour  son  futur  Dictionnaire  des  illustratiom  lyon- 
naises, il  nous  donne  une  notice  excellente  sur  son  ami  (né  à  Thizy  le 
4  août  1824).  En  un  langage  vif  ot  agréable,  il  raconte  toute  la  vie  du  gué- 
risseur des  bègues  et  il  nous  le  fait  aimer  autant  qu'estimer.  Ajoutons  que 
l'on  voit  en  tète  de  la  brochure  le  portrait  de  Claudius  Chervin,  et,  à  la  fin 
(p.  34-36),  la  liste  des  vingt-six  ouvrages  que  l'on  doit  à  son  activité. 

Guyenne  et  Gascogne.  —  Un  nouveau  volume  de  Vbiventaire  des  archives 
de  la  Gironde  vient  d'être  publié  (Bordeaux,  imp.  Gounouilhou,  in-4  de 
xxsai-596  p.).  C'est  le  premier  des  séries  ecclésiastiques;  il  se  réfère  tout 
entier  aux  fonds  de  l'archevêché  et  du  chapitre  métropolitain  de  Bordeaux. 
Il  a  été  rédigé  par  feu  A.-M.  Gougct,  archiviste  du  département ,  M.  Du- 
caunnè&-Duvai ,  sous-archiviste,  et  M.  le  chanoine  Allain,  archiviste  diocé- 
sain. Le  palais  archiépiscopal  possède,  en  effet,  un  très  grand  nombre  de 
documents  provenant  des  archives  anciennes  de  l'archevêché.  920  articles 
seulement  ont  été  inventoriés  dans  ce  volume.  L'introduction,  rédigée  par 
M.  le  chanoine  Allain,  comprend  deux  parties  :  d'une  part,  une  étude  très 
sommaire  des  divisions  principales  des  deux  fonds  et  Tindication  de  celles 
dont  l'intérêt  historique  est  le  plus  considérable;  d'autre  part,  un  Pouillé 
du  diocèse  de  Bordeaux  au  xyhi*  siècle,  drossé  d'après  les  papiers  du  bu- 
reau des  décimes,  et  où  des  milliers  de  renseignements  authentiques  sur 
les  patrons  et  collateurs,  les  décimateurs,  les  revenus  et  charges,  les  impo- 
sitions, sont  mis,  en  une  série  de  tableaux  très  clairs,  sous  les  yeux  du  lec^ 
teur.  Parmi  les  documents  analysés  au  cours  du  volume,  il  y  a  lieu  de  si- 
gnaler un  assez  grand  nombre  de  bulles  pontificales  dont  les  plus  anciennes 
sont  dn  xi^  siècle|  plusieurs  manuscrits,  dont  un  du  xii*  siècle,  une  magni- 
fique série  des  comptes  de  l'archevêché  aux  xiv»  et  xv«  siècles,  la  suite  à 
peu  près  complète  des  registres  capitulaires,  des  insinuations  et  collations 
de  Tarchevêché;  une  masse  énorme  de  pièces  concernant  le  temporel  des 
archevêques  et  du  chapitre  (terriers,  hommages,  lièves,  etc.);  une  partie  de 
la  correspondance  du  cardinal  de  Sourd is,  etc. 

—  M.  Alexandre  Nicolaï  publie  une  Histoire  de  Vorganisation  judiciaire  à 
Bordeaux  et  en  Guyenne  et  du  barreau  de  Bordeaux  du  XIII'  au  XIX*  siècle 
^Bordeaux,  G.  Gounouilhou,  in-4  de  112  p.).  C'est  un  excellent  travail.  Dans 
la  première  partie,  M.  Nicolcu  passe  en  revue  la  Cour  du  Maire,  le  Prévôt  de 


la  Ville,  te  Pi-évôt  de  VOmbnére,  le 
vique  (l'ofTidalJes  chapitres  de  Sair 
ta  Table  de  marbre.  Eaux  et  forôts,  l 
supérieure  de  Gascogne,  le  Juge  des  A 
Cour  soat-erainc  de  Chartes  VII,  tes  C 
Jours,  le  Parlement,  enfin  l'Organisait 
lution.  Hnna  la  seconde  partie,  l'auto 
rcau  de  Bordeaux  depuis  ses  orJ);in< 
Jean  du  Laogc  il  aurait  pu  citer 
catholique  de  Bordeaux  et  qui  a  été  i 
titut,  dans  la  seconde  édition  de  son 

—  On  vient  de  publier  à  Bordeai 
B0U3  le  titre  de  :  Lous  bers  gascouns 
populaire  h  réclamôea  depuis  longl 
Pi5degert,  h  qui  naquit  dans  les  Lan 
qui  est  mort  en  1889,  plein  d'année 
drale  d'Aire.  »  C'est  un  recueil  char 
et  où  râgne  la  plus  piquante  variété 
distingué,  un  ami  du  vénérable  au 
Capbreton,  qui,  dans  une  prérace  ti 
(p.  4)  que  les  amateurs  de  liltératur 
à  lire  ces  vers  gascons. 

Lyonnais.  —  Notre  collat>orateur, 
&  VUniveisité  catholique  de  deux  et 
âge  {tirage  à  part,  Lyon,  E.  Vitte,  iii 
CCS  études,  dépourvue  de  la  riche  an 
de  t'Acadàmie  de  Lyon,  l'auteur  nous 
montre  l'origine  des  hymnes  dès 
nous  en  fait  connaître  les  développe 
pour  ainsi  dire  le  catalogue  chrono 
curieux,  est  consacré  k  l'étude  du  rj 
Chevalier  nous  semble  y  démontrer 
gique  aurait  son  origine  dans  les  rj 
les  modèles  de  ses  compositions  fui 

Poitou.  —  Suite  de  la  réhabili 
Polybiblùm,  t.  LXVI,  p.  188  et  p.  283 
l'érection  d'un  monument  (il  y  eu  e 
français,  ne  parait  pas  disposé  &  s( 
dant  l'œuvre  du  sculpteur  poitevin  I 
dues,  l'une  au  président  d'honneur, 
nais  :  1°  Thiopki'oste  Itenaudot,  sa  v 
publie  par  le  comité  pour  l'éreelion  d 
de  cet  homme  de  bien  (Loudun,  imp 
trait);  —  2°  Notes  inédites  sur  ta 
M.  Roger  Drouault  (Saint-Maixent,  i 
la  /Urue  poitevine  et  saintongeaise), 

—  Vient  de  paraître  :  Une  Fête  s 
restitution  et  d'interprétation  d'un  ] 
d'Agen  (Acta  Sanctorum,  die  noua  ji; 
Millet,  et  Paris,  in-8  de  7  p.,  extrait 
Poitiers). 

Provence,  —  Dana  \' Allocution pr 
temat  Saint'Joseph  de  Toulon  (  Var), 
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néral  du  diocèse  de  Fréjus  (Toulon,  gr.  in-8  de  20  p.),  le  sujet  traité  a 
été  celui-ci  :  PeiresCy  modèle  de  piété,  de  travail,  de  science  et  de  vertu,  Vorsiieuv 
a  été  digne  dô  ce  beau  sujet.  Il  a  éloquemment  loué  le  grand  chrétien,  le 
grand  travailleur,  le  grand  érudit,  Thomme  à  la  vertu  antique.  On  ne  peut 
adresser  au  chanoine  Agarrat  que  le  petit  reproche  d'avoir  changé  en  y  Vi 
que  son  héros  a  mis  constamment  dans  sa  signature. 

—  M.  Tabbé  P.  de  Terris  vient  de  consacrer  une  notice  biographique  à 
la  Révéï'ende  Mère  Saint-Benoit,  supérieure  générale  des  Pauvres  Sceurs  de 
Saint-François  d'Assise  à  Avignon  (Extrait  de  la  Semaine  religieuse,  Avignon, 
Aubanel,  gr.  in-8  de  28  p.).  Cette  notice,  écrite  avec  autant  de  cœur  que  de 
talent,  est  plus  que  la  làiographie  d'une  sainte  :  c'est  tout  un  chapitre  de 
l'histoire  des  institutions  charitables  en  notre  siècle. 

Alsace-Lorraine.  —  La  brochure  de  M.  A.  Benoit  :  Quelques  lettres  de 
Georges  Jean,  comte  palatin  de  Veldenz  et  Lutzelstein  (Nancy,  Sidot,  in-8, 
32  p.,  extrait  des  Annales  de  la  Gesellsekaft  fur  Lotkringische  Geschichte  und 
Altertumskunde),  donne  quelques  nouveaux  détails  sur  la  vie  du  fondateur 
de  Phalsbourg  et  ne  manque  pas  non  plus  d'intérêt  pour  l'histoire  de  cette 
ville. 

Angleterre.  —  Trois  volumes  posthumes  de  M.  Freeman  seront  pro- 
chainement publiés.  Ce  sont  des  «  Essais  »  sur  des  sujets  d'histoire  et 
d'archéologie. 

—  La  livraison  de  VAthenœum  du  2  juillet  contient  une  série  d'études 
remarquables  sur  la  littérature  européenne  pendant  les  douze  derniers  mois 
écoulés.  Le  professeur  Fredericq,  MM.  V.  Tille,  Joseph  Reinach,  le  con- 
seiller Zimmermann,  Taco  de  Béer,  L.  Katscher,  Je  commandeur  Bonghi, 
Zannoni,  Jœger,  Belcikowski,  Milyoukof,  Riano,  Tigerschiôld,  ont  respec- 
tivement parlé  du  mouvement  littéraire  en  Belgique,  Bohême,  France, 
Allemagne,  Hollande,  Hongrie,  Italie,  Norwège,  Pologne,  Russie,  Espagne 
et  Suède. 

—  MM.  Longman  vont  publier  une  Sélection  from  the  Letters  of  Géraldine 
Jewsbury  to  Jane  Welsh  Carlyle.  Mrs  Alexander  Ireland  a  pris  l'initiative 
de  cette  publication^  qui  sera  accompagnée  d'une  préface  consacrée  à  miss 
Jewsbury. 

—  Un  ouvrage  très  substantiel  vient  de  paraître  chez  l'éditeur  Murray  : 
Handbook  ofyreek  archœology  :  Vases,  Bronzes,  Gems,  Sculpture,  Terra-Cottas, 
Mural  Paintings,  Architecture,  etc.  L'auteur,  M.  A.-S.  Murray  LL.  D.,  est  Je 
savant  conservateur  des  antiquités  grecques  et  romaines  au  British  Muséum, 
et  son  livre  est  un  supplément  naturel  à  V  «  Histoire  de  la  sculpture 
grecque  »  qu'il  a  précédemment  publiée.  Les  étudiants  et  les  architectes 
trouveront  là  une  foule  de  documents  rationnellement  condensés  et  d'excel- 
lentes méthodes  de  travail  pour  poursuivre  des  recherches  d'art  ancien  et 
d^archéologie. 

Belgique.  —  Il  se  tiendra  Tannée  prochaine,  à  Bruxelles,  une  exposition 
internationale  de  journaux  ayant  un  caractère  rétrospectif.  L'exposition  ne 
comprendra  pas  seulement  les  journaux  politiques,  mais  aussi  les  journaux 
professionnels,  commerciaux,  industriels,  juridiques,  artistiques,  litté- 
raires, scientifiques,  etc.  Comme  une  telle  exposition  sera  d'autant  plus  in- 
téressante qu'elle  sera  plus  complète  et  qu'elle  ne  le  pourra  être  que  par  le 
concours  de  toutes  les  bonnes  volontés,  nous  invitons  volontiers  à  y  prendre 
part  ceux  de  nos^  lecteurs  qui  auraient  quelques  documents  sur  l'histoire 
des  journaux.  C'est  l'Union  de  la  presse  périodique  belge,  dont  le  siège  est 
à  Bruxelles,  qui  a  pris  l'initiative  de  cette  exposition,  et  c'est  aussi  sous 
son  patronage  que  se  publie  la  revue  de  l'exposition  :  1^ Abraham  Verhœveni 
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moniteur  officid  de  l'exposition  intemaHùnale  de  la  presse  tofidenne  et  de  la 
presse  moderne. 

—  Un  coup  d'œil  sur  les  siècles  des  Boi*luut  et  des  Van  Artevelde  (Gand, 
imp.  G.  Ëylcobosch,  in-8  de  33  p.),  brochure  anonyme  qui  se  donne  comme 
une  «  étude  historique  et  sociale,  »  n'est  qu'un  morceau  déclamatoire,  dont 
Tauteur,  avec  les  meilleures  intentions  du  monde,  cherche  à  évoquer  le 
souvenir  de  la  confrérie  de  Saint-Georges,  opposant  la  fraternité  cbréiienn& 
de  cette  époque  aux  déchirements  socialistes  d'aujourd'hui. 

Italie.  —  C'est  toujours  une  bonne  fortune  qu'un  ouM*age  de  M.  Alessandro 
d'Ancona  ;  aussi  sommes-nous  heureux  d'annoncer  la  publication  par  le 
savant  professeur,  en  collaboration  avec  M.  OrazioBacci,  d'un  Manuel  de  la 
littérature  italienne.  Cet  ouvrage,  dont  il  est  déjà  paru  tin  volume  et  demi 
(xiii«  et  l**  moitié  du  xiv*  siècle  ;  xv«  et  commencement  du  xvi*  siècle),  en 
comprendra  quatre.  On  nous  promet  la  fin  de  la  publication  pour  1  amiée 
prochaine  (Florence,  Barbera), 

Portugal.  —  M.  Guerra  Junqueiro,  un  des  poètes  les  plus  connus  de  ce 
pays,  vient  de  publier  un  recueil  de  vers  qui  a  obtenu  un  très  grand  succès 
(Les  Simples j  Porto,  Typographia  occidental).  Non  moins  que  la  forme,  qui 
est  très  brillante  et  très  Colorée,  l'inspiration  de  cet  ouvrage  mérite  î  atten- 
tion du  critique.  L'auteur  y  montre  un  culte  sincère  pour  la  vertu  patiente 
et  résignée  des  humbles,  et  prêche  une  sorte  de  christianisme  populaire 
qui,  sans  être  tout  à  fait  le  vrai  catholicisme,  vaut  beaucoup  mieux  que  le 
philosophisme  aride  de  certains  de  ses  confrères  portugais.  La  plupart  de 
ces  poèmes  champêtres  sont  d'ailleurs  des  joyaux  littéraires. 

—  A  signaler  encore  un  livre  curieux  d'un  nouveau  poète,  M.  Ehigenio  de 
Castro,  Uoras  (Coïmbre),  où  nous  retrouvons  les  tendances  de  l'éooie 
symboliste,  avec  des  qualités  qui  lui  font  trop  souvent  défaut.  Ce  livre  se 
recommande  par  une  poésie  intense  et  une  grande  richesse  d'images. 

Algérie.  —  M.  Gilbert  Jacqueton  rectifie  heureusement,  dans  la  Revue 
africaine  (2«  trimestre  1892.  Tirage  à  part.  Alger,  A.  Jourdan,  in-8  de  19  p.), 
une  erreur  qui  s'est  perpétuée  jusqu'ici  sur  V Expédition  de  A,  Martinez  de 
Angulo  contre  Tlemcen  (juin-juillet  4533),  expédition  entreprise  pour  réta- 
blir sur  le  trône  de  Tlemcen,  usurpé  par  Muley-Mohammed,  l'héritier  légi- 
time Abd-Ailah,  et  qui  se  termina  par  un  désastre.  C'est  cette  défaîte  des 
Espagnols,  à  laquelle  tous  les  historiens  donnaient  une  importance  considé- 
rable, que  M.  Jacqueton,  pièces  en  mains,  réduit  à  sa  juste  valeur. 

États-Unis.  —  Le  dernier  Harvard  University  Bulletin  (53,  oet.  18S3) 
renferme  une  intéressante  nomenclature  de  fonds  particuliers  formés  dans 
un  certain  nombre  de  bibliothèques  des  États-Unis.  Sans  en  donner  ici  le  relevé, 
nous  noterons  que  la  bibliothè(][ue  de  l'historien  allemand  Hanke,  compre- 
nant 18,000  volumes  et  1,500  manuscrits,  appartient  aujourd'hui  à  rUimwr- 
sité  de  Syracuse  (N.-Y.)  ;  que  la  Bibliothèque  de  San-Franciseo  possède 
4,000  incunables  ;  que  la  Holland  Society  y  à  New-York,  a  réuni  une  collection 
spéciale  sur  Grotius  ;  que  la  Rhode  Jsland  Hist&rical  Society,  k  Providence, 
possède  15,000  Tolumes  relatifs  à  l'histoire  de  cet  État. 

Publications  nouvelles.  — Histoire  btiflique  de  r Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament y  par  J.  Schuster,  trad.  par  l'abbé  N.-B.  Couissînier  (in-18  cart,  Eri- 
boui^-en-Brisgau,  Herder).  —  Die  Apostelffesckickte,  von  J.  Felten  (in-8, 
Fribourg-en-Brisgau,  Herder).  —  Encyklopàdie  und  Methodoloffie  der  Theoh^ 
gie,  von  H.  Kihn  (in-8,  Fribourg-en-Brisgau,  Herder).  —  Études  de  théologie 
positive  sur  la  Sainte  Trinité,  par  T.  de  Regnon.  2«  série:  Théories scalastiques 
(in-8,  Retaux).  —  Élévations  sur  les  grandeurs  de  Dieu,  par  le  P.  Fr.  H.-M. 
Cormier  (in-16,  Poussielgue).  —  Natur  und  Wunder,  ihr  Gegensatz  tmd  thre^ 
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Harmome^  von  IK  E.  Mûller  (in-8,  Fribourg-en-Brisgau,  Herder).  — Froba- 
lion  religieuse  sur  l'obéis9ance,  par  F.  Maucourant  (petit  in-16,  Haton).  — 
FrolHiHon  religietise  sur  la  pavecreté,  par  F.  Maucourant  (petit  in-16,  Haton). 

—  ProbaHon  religieuse  sur  Vhumilité^  par  F.  Maucourant  (petit  in-16,  Haton). 

—  Le  Mois  des  trépassés,  par  Tabbô  Kerué  (ia-16,  Del  homme  et  Briguet).  — 
Repertorium  hymnolofficum^  par  le  chanoine  U.  Chevalier,  2«  fasc.,  D  -  K 
(n«  4540-9935)  (in-S,  Welter).  —  Cours  élémentaire  de  droit  romain,  T.  I«r, 
par  P.-V.  Wettèr  (in-8,  Chevalicr-Maroscq).  —  De  la  restriction  de  Vhypo 
thèque  légale  de  la  femme,  par  L.  Jouitou  (in-8,  Chevalier-Marcscq).  —  Clauses 
et  conditions  générales  régissant  les  entreprises  des  travaux  des  ponts  et  chauS" 
sées,  pnr  A.  René  et  H.  Frennelet  (in-18,  Chevalier-Marescq).  —  Les  Asm-- 
ronces.  L'Art  de  s'assurer  sur  la  vie,  par  A.  Petit  (in-18,  Hetzel).  —  Commen- 
taire de  la  loi  du  34  août  4894  et  de  Varrété  royal  du  48  mars  4892,  sur  la 
tarification  et  le  recouvrement  des  honoraires  des  notaires,  par  A.  Maton  (in-8, 
Bruxelles,  Revue  pratique  du  notariat  belge),  —  J.  Fa\Te.  Plaidoyers  et  dis-- 
cours  du  bâtonnat,  publiés  par  M»©  veuve  Favre  (2  vol.  in-8,  Chevalier-Ma- 
rescq).  —  Les  Pâmons  et  la  volonté,  par  J.  Gardair  (in-i2,  Lethiolleux).  — 
La  Morale  du  cœur,  étude  d'âmes  modernes,  par  J.  Angot  des  Rotours  (in-48, 
Perrin).  —  Les  Universités  françaises  au  moyen  âge,  par  le  R.  P.  H.  Denifle 
(gr.  in-8,  Bouillon).  —  VSnseignement  primaire  en  Autriche-Hongrie,  par  le 
D*"  Mangenot  (in-48,  Lecène  et  Oudin).  —  La  Philosophie  de  l'écriture,  par 
L.  Deschampa  (in-8,  Alcan).  —  La  Suggestion  dans  Vart,  par  P.  Souriau  (iii-8, 
Alcan).  —  Thérapeutique  psychique,  ou  Traitement  par  l'hypnotisme  et  la 
suggestion,  par  C.  Lloyd  Tuckey,  trad.  par  le  D'  J.-P.  David  (in-8,  Société 
d'éditions  scientifiques).  —  L'Imagination  et  ses  variétés  chez  l'enfant,  par 
F.  Queyrat  (in-8,  Alcan).  —  Annuaire  de  l'économie  politique  et  de  la  statis- 
tique, par  M.  Block  (petit  in-16,  Guillaumin).  —  Transportation  et  colonisa-- 
tion  pénale,  par  G.  Pierret  (in-8,  Cheval iep-Marescq).  —  L'Armée  allemande 
telle  qu'elle  est,  par  P.  de  Pardiellan  (in-18,  Charles-Lavauzelle).  —  Nouveau 
Dictionnaire  univei^sel  illustré,  par  Mgr  P.  Guérin  et  G.  Bovier-Lapierre  (in-18 
cart..  Tours,  Marne).  — La  Revision  de  l'orthographe  et  l'Académie  française, 
par  A.  Coty  (in-18,  Firmin-Didot).  -  La  Prose  métrique  de  Symmaque  et  les 
Origines  métriques  du  Cursus,  par  L.  Havet  (gr.  in-8,  Bouillon).  —  Le  Livre 
du  Jugement,  La  Rédemption,  t.  III,  par  A.  Jhouney  (in-8,  Comptoir  d'édi- 
tion). —  Marie  Tudor,  La  Esmeralda,  par  V.  Hugo  (in-18,  Hetzel,  Quantin). 

—  Le  Mystère  du  poète,  par  A.  Fogazzaro,  trad.  par  A.-M.  Gladès  (in-18,  Per- 
rin). —  Mademoiselle  d'Orchair,  par  R.  Ranft  (in-18,  Savine).  —  Passagère,. 
par  F.  Bonnetain  (in-12,  Lemerre).  —  Le  Château  des  Carpathes,  par  J.Verne 
(in-18,  Hetzel).  —  Complices,  par  H.  Malot  (in-18,  Flammarion).  —  Décadence 
(étude  d'artiste),  par  T.  Maisonneuve  (in-18,  Sauvaitre).  —  La  Châtelaine  de 
Trélivier,  par  G.  d'Éthampes  (in-i2,  Delhomme  et  Briguet).  —  Heure  mau- 
dite, par  la  Ct®«**  de  Bcaurepaire  de  Louvagny  (in-18,  Téqui).  — Le  Crime  de 
Kéralain,  par  la  C*e"«  de  Beaurepaire  de  Louvagny  (in-18,  Téqui).  —  Miss 
Louisa,  par  F.  Jérusalémy  (in-18,  Téqui).  —  Du  Saint-Gothard  à  la  mer.  Le 
Rhône,  histoire  d!un  fleuve^  par  C.  Lenthéric  (2  vol.  in-8,  Pion  et  Nourrit).  — 
Histoire  de  l'Église,  t.  II,  par  le  D'  Funk  (in-8,  Colin).  —  Saint  Fort,  par  le 
R.  P.  Moniquet  (in-18,  Tolra).  —  Vie  de  saint  Venance,  par  le  R.  P.  Moniquet 
(in-18,  Tolra).  —  Bernadette,  sœur  Marie-Bernard,  par  H.  Lasserre  (in-18, 
Palmé).  —  Une  Famille  napolitaine,  par  les  PP.  L.  Sica  et  H.  Le  Chaufî  de 
Kerguenec  (in-8,  Retaux).  —  L'Europe  politique  en  4892,  1*^  fasc.  L'Aile- 
magne,  V Andorre,  par  L.  Sentupéry  (in-8,  Lecène  et  Oudin).  —  Léon  XIII 
devant  l'Allemagne^  par  H.  GelTcken  (in-18,  Dcntu).  — Mémoire  pour  la  rétro- 
cession  de  l'Alsace-Lorfmne,  par  K.  Waldteufel  (in-18,  Perrin).  —  Le  Ihvit 


social  et  l'Église,  p&r  P.-Ch.  M.  (in' 
tuiires  et  séminariitei,  par  A.  de  Sy] 
en  religion  et  en  litlÉrature,  pnr  l'ab 
des  faite  et  bonnes  mœurs  du  sage  ro 
de  Saint- Augustin).  —  Le  Parti  des 
IhÉlemy.  La  Molle  et  Coconat,  par  I 
Marine  royale  en  4789,  par  M.  1 
niers  moments  de  Louis  XVI,  rée 
cueillis  et  publiée,  pour  la  Soc' 
marquis  de  Beaucourt.  T.  1". 
L'Ambassade  française  en  Espagne 
Geoffroy  de  Grandmaison  (in-S, 
massacres  de  septembre  à  l'igtise  i 
4S9i)  {Id-S,  Poussieigue).  —  AeU 
(3  vol.  in-ia,  Hetzel,  Quantin).  —  U 
ley-Bert  (in-8,  Colin).  —  La  Comm 
organisation,  par  A.  Dutrom  (in-8,  A. 
dont  la  Révolution,  le  Consulat  et  t 
Levayer).  —  Histoire  de  l'Église  de  C 
in-8,  Société  de  Saint- Augustin).  - 
cal  Association  for  the  year  1890  () 
ting  Oflîce).  —  Matkias  Conmus 
W.  Fraknùi  (in-8,  Herdor).  —  CAr 
Delhomme  et  Briguet).  ~  Cristofor 
fratelli  Trêves).  —  Bertrand  d'Arg 
fluenee,  par  Cb.  de  la  Lande  de  Calai 
—  Un  témoin  des  deux  Restauration 
marion).  —  Sceaux  gascons  du  moy^ 
in-8.  Champion).  —  Dictionnaire  dt 
nesse  (in-8,  Bruitelles,  Socitïté  belg 


COMITÉ    DE    RÉDACTION 

VréHdent  ;  M.  le  marquis  de  Beaucourt. 

Membres  :  MM.  Anatole  de  Barthélémy;  J.-A.  de  Bernon;  Paul  Gui^iHiER- 
Moz;  comte  DE  Puymaigre;  Marius  Sepet. 

Administrateur  délégué  :  M.  le  comte  A.  de  Bourmont. 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  E.-G.  Ledos. 

Les  communications  relatives  à  la  'rédaction  doivent  être  adressées  au  Secrétaire 
de  la  rédaclion. 

Les  communications  relatives  à  l'administration  doivent  être  .adressées  à  l'Admi- 
Bistrateur  délégué. 


PRIX    D'ABONNEMENT 

Partie  littéraire  :  France,  13  fr.  par  an  ;  pays  faisant  partie  de  TUnion  des  postes, 
16  fr. 

Partie  technique  :  France,  40  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  TUnion  des  postes,  11  fr. 

165  deux  Parties  réunies  :  France,  20  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  TUnion  des  postes, 
22  fr. 

Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Abonnement  a  vie  aux  deux  Parties,  France  :  250  fr.  —  Étranger  :  280  fr. 

—  à  la  partie  littéraire  seule,    180  fr.  —  200  fr. 

—  à  la  partie  technique  seule ,    120  fr.  —         140  fr. 

Le  Polybiblion  parait  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  50  ;  —  technique,  1  fr.  ;  —  les 
deux  parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  1®'  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un  mandat 
sur  la  poste  à  l'ordre  de  TAgent  général  de  la  Société  bibliographique,  M.  A.  Villin. 


COLLECTIONS 

Les  années  1868-1891  sont  en  vente,  et  formeni  soixante-trois  volumes  gr. 
in-8^,  du  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraii^e  et  de  10  fr.  pour  la  partie 
technique. 

Le  Polybiblion,  Revue  bibliographique  universelle^  est  publié  sous  les  auspices  de 
la  Société  bibliographique. 

La  Société  bibliographique  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés 
correspondants,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir 
été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

Chaque  sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement 
de  150  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  &  la 
Société  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  an  Secrétaire  de  la  Société» 
5,  rue  Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 
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SOMMAIRE  DE  LA  LIVRAISON  DE  DÉCEMBRE  1892 


1.  —  RÉCENTES  PUBLICATIONS  ILLUSTRÉES,  par  Visbkot. 
II.  —  JURISPRUDENCE,  par  M.  Macrigb  Lambert. 

III.  —  COMPTES  RENDUS. 

Tli^olo0ie.  —  Pbrrot  de  Chbzblles  :  Paroles  de  Notre-Seigneur  Jésos^OinsU 
d'après  la  lettre  des  Saints  Évangiles  (p.  531). 

Solenee*.  —  R.  Thamin  :  Éducation  et  Positivisme  (p.  532). 

Belle«-E.ettre«.  —  Mgr  P.  Guérir  et  G.  Bovibr-Lapierre  :  Nouveau  Dictionnaire 
universel  illustré  (p.  533). 

liistolpe.  —  Vivien  de  Saint-Marttn  et  Roussblbt  :  Nouveau  Dictionnaire  de 
géographie  universelle  (p.  535).  — -  Marquis  de  Beaucocrt  :  Captivité  et  derniers 
moments  de  Louis  XVI  (p.  535).  —  J.  Adelire,  Bailuard,  C.  et  E.  de  Bbaurbpaike, 
L.  Deuslb,  a.  Darcel,  S.  Luge,  l'abbé  Sauvage  :  La  Normandie  monumentale  et 

pittoresque  (p.  539). 

IV.  —  BULLETIN.  —  É.  Camau  :  Joseph  Méry  (p.  640)..  —  G.  Imbbrt  :  U  Bacco  in  Tos- 

cana  di  Francesco  Redi  e  la  Poesia  ditirambica  (p.  540).  -^  E.  Veroa  :  Saggio  di 
studi  su  Bernardo  Bellincioni  (p.  540).  »  S.  Delorme  :  Toute  la  vérité  sar  le 
drame  de  Fourmies  (p.  541).  *-  G.  Marcbal  :  La  Patrie  en  danger,  1792  (p.  541). 

—  C.  Pelletan  :  De  1815  &  nos  jours  (p.  542).  —  F.  Bouchez  :  Francs-maçons 
septembriseurs  (p.  542). 

V.  •—  CHRONIQUE.  —  Nécrologie  :  Le  cardinal  Lavigerie,  le  R.  P.  Dom  Piolin, 
MM.  Hervey  de  Saint-Denys,  T.-A.  TroUope,  A.  Gindely,  F.  von  Hellwald,  R.  Grant, 
le  vicomte  de  Bonnault  d'Houet,  etc.  -—  Concours.  —  Institut.  —  Lectures  faites 
à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  —  Lectures  faites  &  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques.  —  Almanachs.  —  Nouvelles  :  Paris.  —  France. 

—  Dernières  publications  illustrées. 

VI.  —  TABLE  MÉTHODIQUE  DES  OUVRAGES  ANALYSÉS. 
VU.  —  TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  «OMS  D'AUTEURS. 
Vin.  —  TABLE  DE  LA  CHRONIQUE. 

IX.  -  TABLE  DES  QUESTIONS  ET  RÉPONSES. 
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RÉCENTES  PUBLICATIONS  ILLUSTRÉES 

I.  >—  1.  Icf  lUt  oubUéet,  Let  BoUara,  la  Cône  et  la  Sardaigne,  Impressions  de  voyage^ 
par  Gabtozc  Vdilubr.  Paris,  HacheUe»  1893,  gr.  ia-4  de  503  p.,  illustré  de  253  grav., 
d'après   les  dessios  de  l'auteur,  broché,  37  fr.;  relié,  40  fr.  —  2.  V Université  fno- 
dernef  par  Léo   Clabetii.  Paris,  Delagrave,  s.  d.  (1892),  gr.  iii-4  de  290  p.,  avec 
65  compositions  de  J.  Geoffroy.  Broché,  30  fr.  —  3.  Cent  dmins  de  Watteau,  gravés 
par  Boucher.  Préface  de  Paul   Mantz.  Paris,  Librairie  illustrée,  1892,  gr.  ia-8  de 
118  p.,  40  fr.  —  4.  La  France  artisliqtie  et  monumentale,  ouvrage  publié  sous  la  di- 
rection de  M.  Hbnht  Havard.  T.  I*'.  Paris,  Librairie  illustrée,  s.  d.,  in-4  de  zv-206  p., 
avec  25  héliograv.  et  de  nombr.  grav.  dans  le  texte.  Broché,  25  fr.  ;  relié,  30  fir.  — 
5.  Du  Caucase  au  Golfe  Persique  à  travers  tÀrménUf  le  Kurdistan  et  la  Mésopotamie^ 
par  P.  MuLLER-SiifONis,  avec  notices  sur  la  géographie  et  l'histoire  ancienne  de  Tât- 
ménie  et  les  inscriptions  cunéiformes  du  bassin  de  Van,  par  H.  Htvermat.  Paris, 
0elhomme  et  Briguet,  1892,  gr.  in-8  de  628  p.,  orné  de  nombr.  grav.  et  phototypies 
et  de  2  caries,  35  fr.  ~-  6.  Voyage  autour  du  monde.  Inde  et  Ceylan.  Chine  et  Japon, 
i887,  i890-i89i.  Texte  et  dessins  par  Albert  Tissandikr.  Paris,  Masson,  1892,  in-4 
de  298  p.,  orné  de  88  grav.  et  do  24  pi.  Broché,  25  fr.  ~  7.  Mémoire  écrit  par 
Marie-Thérèse-Charlotte  de  France  sur  la  captioilé  des  princes  et  princesses  ses  pa- 
rents, depuis  le  10  août  1792  jusqu'à  la  mort  de  son  frère,  arrivée  le  9  juin  1795. 
Publié  sur  le  manuscrit  autographe  appartenant  à  M**  la  duchosso  de  Madrid.  Paris, 
£.  Pion,  Nourrit  et  G'*  (s.  d.),  in-8  de  167  p.,  10  fr.  (couverture  aux  armes  de  France, 
en  couleur)  et  sur  pep.  de  Hollande,  100  ex.  numérotés  à  40  fr.  —  8.  La  Duchesse  de 
Berry  en  Vendée^  à  Nantes  et  à  Blaye,  par  Imbbrt  de  Saint- Amano.  Paris,  Denlu, 
1893,  gr.  in-4,  illustré  dé  584  p.  Broché,  30  fr.  —  9.  XIX*  siècle,  par  John  Grand- 
Garterrt.  Paris,  Firmin-Didot,  1803,  gr.  in-8  de  724  p.,  orné  de  16  planches  colo- 
riées et  de  487  grav.  Broché,  30  fr.  ;  relié,  40  fr.—  10.  le»  Capitales  du  monde,  Pacis, 
Hachette,  1893,  in-4  de  592  p.,  orné  de  324  grav.  Broché,  22  fr.  ;  relié,  30  fr.  — 
11.  A  travers  TEiirope.  Croquis  de  Cavalerie^  par  L.  Vallet.  Paris,  Firmin-Didot, 
1893,  gr.  in4  de  300  p.,  orné  de  300  grav.  dans  le  texte  et  do  50  grav.  en  couleurs 
d'après  les  dessins  de  l'auteur.  Broché,  25  fr.;  relié,  35  fr.  — 12.  Gaierie  de  portraits 
lUtéraires,  par  Sainte-Beuve.  Paris,  Gamier,  1893^  in-8  de  517  p  ,  orné  de  portraits 
gravés  à  l'eau-forte.  Broché.  20  fr.  —  13.  BoUande  et  Hollandais^  d'après  nature,  par 
HiPPOLYTE  DuBAND.  Paris,  Jouvot,  1893,  gr.  in-8  de  312  p.,  illustré  de  130  grav.  Bro- 
ché, 12  fr.  —  14.  Contes  d'un  buveur  de  bière,  par  Charles  Deulin.  Paris,  Boudet, 
s.  d.  (1892),  gr.  in-8  de  272  p.  avec  illustr.  de  Kauffmann.  Broché,  15  fr.  ;  relié,  fers 
spéciaux,  tète  dorée,  20  fr.  —  15.  Ifa  cousine  Pot^ti^-Feu,  par  Lton  de  Tinsbau.  Paris, 
Calmann  Lévy,  1893,  in-8  do  227  p.,  orné  de  46  coropos.  de  Paul  Dosiez.  Broché,  10  fr.  *, 
rel.  toile,  fora  spéciaux  or  et  couleurs,  Ir.  dorées,  15  fr.  —  16.  Pêcheur  d'Islande,  par 
Pierre  Loti.  Calmann  Lévy,  1893,  in-8  de  308  p.,  orné  de  128  compos.  do  B.  Rudaux. 
Broché,  15  fr.;  rel.  avec  plaques  spéciales  en  couleurs,  ir.  dorées,  20  fr.  —  17.  Po- 
taches et  Bachots^  par  Alexis  Lemaistrb.  Paris,  Firmin-Didot,  1893,  in-8  de   377  p  , 
orné  de  40  grav.  Broché,  10  fr.  ;  relié,  15  fr.  —  18.  L'Art  du  rire  et  de  la  carica- 
ture, par  Arsâne  Alexandre.  Paris,  Librairies-Imprimeries  réunies  (May  et  Molteroz), 
s.  d.  (1893),  in-4  de  350  p.,  avec  300  fac-similés  et  12  pL  en  couleurs,  d'après  les  ori- 
ginaux. Broché,  10  fr.;  car  t.  loile,  12  fr.  50.  — >  19.  t/ft  tour  de  Méditerranée;  de  Ve- 
nise à  Tunis,  par  Athènes,  Constanlinople  et  le  Caire,  par  P.  Jousset.  Paris,  Librairies- 
Imprimeries  réunies  (May  et  Motteroz),  s.  d.  (1892),  in-8  de  262  p.  avec  150  illustr. 
d'après  nature  et  8  aquarelles  par  R.  de  la  Nézière,  7  fr.  50;   relié,  12  fr.  —  20.  Nos 
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fleuri,  plantée  tUilee  et  nuitiblet,  par  Lecleac  du  Sàblon.  Paris,  A.  Colin,  s.  d.  (1892j, 
illustrations  en  noir  et  en  couleurs  piar  A.  Millot.   Relié  toile,  tr.  dorôes,  fers  spé- 
ciaux, 10  fr.  —  21.  Passe-ParlotU  et  V Affamé,  par  M.  Guéchot.  Paris,  A.  Colin,  s.  d. 
(1892),  iQ-4  de  188  p.,  illustré  par  Christophe,  ornementations  par  P.  Rnty.  Relié 
toile,  tr.  dofl&eB,  fbrs^éciauz,  10  'fr.  -^  *2$.  Le»  éawXidr^,  "par  A.  de  LuulïaE.  Paris, 
Henri  Gautier,  s.  d.  (1892),  gr.  ln-8  de  1008  p.,  avec  illustr.  de  Ed.  Zier.  Broché, 
8  fr.  —  23.  Mes  aventures  de  chasse^  par  Charles  Diodet.  Paris,  Jonvet,  1893,  gr. 
in-8  de  238  p.,  avec  illnstr.  de  Jules- Didier.  Broché,  7  fr.  —  24.  Le  Médecin  des  En- 
fants, par  le  D'  G.  Vàriot.  Paris,  Boudet,  s,  d   (1892),  in-8  de  su  384  p.,  avec  illaslr. 
de  MM.  F.  Venz,  Lobrichon,  Rudaux,  Ad.  Marie.  Gart.,  6  fr.  —  25.  Ma  Grande^  p^r 
Paul  MARouBRiTtE.  Paris,  Hachette,  1893,  gr.  Id-8  de  319  p.,  avec  illustr.  de  Maroid. 
Broché,  7  fr.  ;  cartonné,  10  fr.  —  26.  Gaucher  Myrian^  vie  aventureuse  cTun  esehoUer 
féodal.  Salamanque,  Ttmlmaeet  ParU  auXlII*  sièck,^tV.*B.  Oheosi  «iPaol  LAvreNB. 
Paris,  Firmîn-Didot,  1893,   in-4  do  325  p..  illustré  de   43  dessins  inédits  par  A.  de 
Parys,  et  de57grav.  sur  bois.  Broché,  6 'fr.;  relié,  10fr.'*-27.  Zo  Bobinions  lunairet, 
par  6.  Le  Ï'aure.  Paris,  Denlu,  1893,  ln-4  de  296  't>.,  avec  220  dessins  dePernand 
Fau.  Broché,  6  fr.  —  '28.  À  travers  ha  Rmsie,  par  G.  Sibille.  Paris,  Dehigrav^,  1892, 
in~8  de  314  p.,  avec  illustr.  do  J.  Delonde,  5  fr.  -^  29.   Crmstanoe  Shetwood^  par 
Ladt'Fullerton,  adapté  par  A.  Chevalier.  Touts,^ftnie,  '1892,  in«4  de  963  p..  Illustré, 
relié  percaline,  ô'fr.  -^  30.  La  Chaftson  du*pays,  redis 'nârmanés,  ^ar  Csaiilbs  fnt- 
MIRE.   Paris,  JouYet,  1B93,  ln->4  d«  136  p.,  illustré  de  45  gr.  Broché,  4  tr.  50.  — 
31.  Za  Petite  Chanteuse,  pfXT  i.  Béer  de  Turiqub.  Paris,  Hetlel,  s.  d.  (1892),  ln-8  de 
184  p.,  illustré  par  GabrfePPerriôr. 'Bmché,  4  fr»  BO.  '^  9Î.  Les  FtèrUs  Boihm^  par 
le  comte  ^EtJfERS  d*E^rèy.  Paris,  'E,  GuOrin,  s.  d.  (1892), 'lu*  18  de  203  p.,  illastr. 
de  H.  Merté,  rel.  torte,  fers  spéciaUa,  tr.   ddréuse,  5  fr.   —  33.  Les  Aventures  dune 
fourmi  rouge  et  tes  Mtnàires  cftm  piêrtoi,  "par  H.  de  ia  BLAnCbÊRE.  Paris,  B.  Gué- 
rin,  s.  d.  (t^2),  !n-18  d^  2^8  p. , 'atete  Itfo^.  de  'MOsiker-et  de-6fee&ttWlH.  Rai.  toile 
fers  ^pëciaax,  tr.  dorôes,  3  fr.  50.  —  M.  histoire  dltme  'm^MM^ic,  par  H.  de  la 
Blamchère.  Paris,  Ë.  Gttérln,  s.  d.  (1892),  In-16  de  229  p.,  avec  illustr.  deHorin. 
Bel.  toile,  fbrs  sjTédaùx,    tr.  doréds,  '3  fr.  ^0.  «^  35.  Vortt»  fdpâmttêSjipÊtr  tlASYoïr 
tisRfBttiR.  Paris, -ioutet.  16§3,  in^8  ée'iOe'p^^avèe'iltUMr.  de  ffttllK  Oadafrt.  Broché, 
3  ff.  50.  *-  36.  Le  &éttêifat  de  Sonfis,  par  T.UofcÉTA.  Parts, '•lV)lPa,'».d.  («88),  in-S 
de  33fe'p.,  avec  îUnsftr.  de  E.  Bourird.  Bwché,  -3  'fr.-^O.  —  37.  'S.  \Ém.  te  mfrâiwd 
Mtrm&Ufd,  ^HeititHhe  etHottvefiirs,  par 'G.  •FAt'fK.  '  Paris,  Tbira,  s.^d.  (tS^S),  la«8  de 
320  p.,  lllufatbô'par'BoMfd.  Broché,  3'fr.  50.-^  88.  La  MkUe'ûu  Méran-Um,  imité 
de  l'anglais,  par  EuMxie  Ddvuis.  Paris,  Dekgmve,  1893,  in-^  de  214  p.,  -hvtc  illustr. 
de  Birch,  'B.  Jaàlt(méki  et >A.  Momelet.  'fin^dié,  2tft'.'90. 

n.  —  I^ériodtqae»  et  ^Itiuim».  ^  i,'Le*nilfr''âu  "HônébB.  ^Mv^àM  jonmsi 
des  voyages/fondé  par'Édoualra'Chtfricta  "et  illo^tré'^r  'iros  pltts  éélél]ff«s  «irtisles. 
Année  1891.  Paris,  Hachette,  2  Vol.  ln-4  de  436  p.  ^Bt\3ché,  ^5  fr.  —'2.  Jmtmat  de 
la  jeunesse.  Nouveau  rectieil  hebdotdàdaire  lUofstré.  Aiinée  1892.  Parts,  Vaiebetts, 
2  vol.  in-4àe  41^  et  434  p.  'Broché,  'SO  îr.;  roHô,  26  fr.  —'3.  Mù»êe'Hesfà9tmes, 
Tomes  LXVlII  et  LXtX.  Paris,  Delagrave,  1892,  2  vol.  gr.  in-8  de  chacun  S90  p., 
«Lvec  de  nombreuses  illustrations,  14  fr.  à  Paris;  16  ïr.  dans  les  départemects.  — 
4.  Saint  Nicolas^  ipvLTn&l  illustré  pdtlr 'gbrçons  et'fiirès.'Tômo  XlII.  Paris,  DelagraTe, 
1892,  gr.  in-8  do  ^8  p.,  avec  de  nombreuâbs  îllusrtr&tions,  18  Tr.;  reliiô,'tr.  dorées. 
22  fr,  —  5.  Magasin  (Cédiucdtiùn  et  de  rébréatiOn  et  Semaine  des  enfants  ristnis, 
journal  de  toute  la  famille.  Paria,  1lèl2el,  1892,  2  vol.  gr.  în-8  do  chaetln  396  p.. 
avec  de  nombreuses  illustrations,  14  fr.  ;  éàrt.,  tr.  dohtes,  20rr.-^6.  leMa^àsin  frit-- 
torotque,  60*  adnée  (1892).  Paris,  Jouvet,  ln-8  de '410  p.,'nombr.  illnstr.  Broché, 
10  fr.  ;  cartooné,  if  fr.  50.  —  7.  Lé  Petit  FrarifaisiUitstré,  journal  des  écoliars^l  des 
écoliôres.  4*  année,  ^89*2.  Paris,  A.  Colin,  gr.  ln-8  de  è^'p.,  A-Vec^  ttotnbr.  lllnstra- 
lions.  Broché,  6  fr.;  rêlié,'tr.  dotées,  7'fr.  "50  ei'^^îr^-^S.  LeMuiée'dêsrenfattUft*  nn- 
née).  Paris,  Lille  et  Bruges,  Société  de  Sûint-AUguâttin  (Desclée'et  de  Brouwor),  1892, 
in^  de  384, p.,  nombreuses  illustra tioias  en  Hoir  ot  en  coutours.  Broébé,'^ Tr.  -^  9.  le 
Musée  des  jeunes  fiUes  (3*  année).  Paris,'LilIe  et^Bfuges, 'Société  de  ^Tat-AVgiiitlû  (D(»- 
clée  et  de  Brouver),  1892,  in4  de'  ^84  p.,  'dtt1a^bh»UMs  ilh!tétrati(his,*^vte  «UppISfirant 
en  noir  et  en  couleurs,  ^roéhé,  1^2  fr.  —  10.^1^  7(ni^iia/,'reca6il  tûontoel  po«r  les 
ciifailâ  do  ciuq  5  ilix  ans,  11*  (innfle.  "Paris, 'HflfcWôUlc.  gr.  W8  de  192  p.,  illustré  da 
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aombreaseB  gravures  eur  bois.  Broché,  1  tr.  80  ;  cartonné,  2  fr.  50.  —  11.  SaUê  et 
gaUl^  plagm  normande$  et  ptaga  du  norU^  de  Cherheurg  à  BÊeendad^Dunkerquê, 
par  Majis.  Paria,  Pion  ot  Nourrit,  s.  d.^  album  gr.  in«4  de  Z:l  pi.  an  cooleurs  et  en 
noir,  relié  ioilo,  fers  sj)éciaux,  10  fr.  —  12.   Voyage  dans  la  lune  avamt  t900,  par 
A.  DB  Ville  jd'Aykat.  Parie,  Jouvet,  s.  d  (f€d2),  album  obbmg,  àO  ^rav.  en  couleurs, 
relié  loile,  fers  spéciaux,  ir.   dorées,  10  fir.  —  13.  Pontr  fnoiamnrt  d'enfatUt^  par 
Marie  de  BououâBARD.  Paris,  Weslhausser  (Mouyelle  libr.  do  àa  jeimesse},  s.   d. 
album  in-4,  cartonné,  nombr.  illuslr.  en  couleurs,  2  fr.  50.  —  14*  Met  Contes  de  la 
fée  Caraboue^  texte  d*ËBNE9T  d'Hebvillt.  Paris,  Westhausser  (Mouyelle   libr.  de  la 
jeunesse),  s.  d.,  album  in-4,  carlonnô,  nombr.  illustr.  en  couleurs  de  fiarrielt  M.  Be- 
noit, 6  fr.  —  15.  Mamam  et  bébés  chex  les  bêles,  par  M^  Geoboette  BRÉTiGitT.  Paris, 
Weslhausser  (Nouvelle  libr.  de  la  jeunesse),  s.  d.,  album  in-4  cartonné,   avec  de 
nombr.  grav.  en  couleurs,  5  fr.  —  16.  Album  Craftt.  Croquk  jMtrMerts.  Ihirls,  Pion 
et  Nourrit,  s.  d.,  in-4.  3fr.  50.  — 17.  Jilbum  Garam  d'Acbi.  Altum  troisième.  Paris, 
Pion  et  Nourrit,  s.  d.,  in-4,  3  fr.  50.  —  18.  V Europe  sota  les  drapeaux.  Uniformes  et 
weènes  de  la  vie  mUilatre  des  armées  européennes  de  terre  et  de  mer.  Paris,  E.  Guérin, 
s.  d.  (1892),  in-4  carU,  dœ  toile,  couvert,  cbromo  vernie,  -4  fr.  —  19.  tes  Diables  à 
quatre,  par  G.  de  Pomarst.  Paris,  E.  Guérin,  s.  d.  (1892),  in-4  de  48  p.,  Illustr.  en 
couleurs  d'après  les  aquarelles  de  l'autour,  cart.,  dos  toile,  couvert,  en  cbromolith., 
4  fr.  —  20.  Images  militaires,  Paris,  Uay  et  Moiieroz,  s..d.  (1892),  album  in^l.  cart., 
comprenant  20  feuilles,  3  fr.  50.  —  21.  Images  eufanlinee.  Paris,  May  «t.Molteroa,  s.  d. 
(1892),  album  in-fol.  cart.,  comprenant  20  feuilles,  3  fr.  50.  -- 22.  ^a-Be-Bi-Bo-Bu, 
Nouvel  alphabet,  psiT  M*>*  Doudet.  Paris,  E.  Guérin,  s.  d.  (1892),  in-4  avec  aquarelles 
de  H.  Leroar,  cart.,  dos  toile,  couvert,  cbromo,  3  fr.  —  23.  Les  Héeits  d^ Hélène,  par 
Marie  de  Grandmaison.  Paris,  E.  Guérin,  s.  d.  (1802),  in-18  de  104  p.,  illustré  de 
10  pt.  en  couleurs,  cart.,  dos  toile,  couvert,  cbromo,  2  fr.  25.  —  24.  Le  Petit  Cha-' 
peronrougey  léerle  à  grand  spectacle,  en  '7  actes  et  49  tableaux.  Parts, E.  Guérin,  s.  d., 
album  in-4,  cartonn.  à  transformations,  couvert,  cbromo  vernie,  2  fr.  —  25.  La  Bdle 
et  la  Bêle,  féerie  à  grand  spectacle,  en  7  actes  et  49  tableaux.  Paris,  B.  Guérin,  s.  d., 
-album  hi-4,  carloon.  à  tran8formalioiiB,'coaTei%.  ohromo  varah),  âfr.— 26.  Xa  Bande 
Joyeuse,  par  F.  Mblgt.  Paris,  £.  Guério,  s.  d.  (1802),  pfltit  iD«8  de  ^63  p..  Illustré  de 
.grov.  en  couleurs,  cart.,  des  loile, -eanvaet.  «hromo  veniia,  i  fr.  50.  —  27.  Noël  en 
Terre  Sainle,  numéro  spécial  publié  par  VlUuitration.  Paris,   13,  vue  Baint-Qeorges, 
in-foL,  avec  chromo  bors  texte,  2  tt.  50. 

MME*  — Collection  .Motsel»  9r«'tn-0  Jlluatir^  publiée  par  la  maison  Hetzel. 
Vol.  gr.  in-*8  à  9  fr.  ;  oart.,  12  fr.,  ^f«l.,  14  ik*.  —  1.  Olaudius  BombamacJLe  Châ^ 
teauàUs  CorpalAe», , par  Jtjles  Ybrse.  9â  dessins  par  Benelt,  12  giunds  dessins  en 
<!oaieu»et  2  cartes,  285  p.  et  199  p.  —  2.  Jbes  Vofoges  irmolont&ires^  par  LnciErf 
BiART,  avec  104  illustr.  par  Henry  Meyer,  736  p. 

MW.  —  «JoBwelie  ooMoatâon  o  Pwfiipo  4le  Jo  JoMuaeooo.  !"•  séria,  publiée 
paria  maison  Hachette.  Vol.  in-8  jésus^à  7  fr.  Jbsocbé;  oarU  an  peiealiBe.è.hiseaux, 
■Ir.  dofées,  10.fr.  —  1.  Bons  OKurs  et  brasses  ^ens,  par  Uakiiib  do  Gamb,  orné  de 
50  «rav.  de  F.  de  MyrJiaeli  et  0.  Tofani.,  de  vii^35  p. —  '2.  JoU  .Ktrbabu,  par  En- 
oiifi  Mouton,  illustré  de  61  grav.  d'Alfred  Paris,  378  p. 

W.  —  Ciolleetioii  Hetzol«<sr.  ln-8  Ulnotré*  publiée  #ar  la  maison  Heliel. 
Vol.  gr.  in-8  à  7fr.  brochés;  reliés,  10  fc.  —  1,  4^^  ^  Bluete^  Mudes  et  Mm)enirs, 
par  Ernsst  Lseoové.  Paris,  Hetxel,  s.  4.,  .^r.  .in-8  de  dOOp.vUluBtrationsdeP.Destez, 
J.  Geoffroy,  Bodoae,  P.  Rlquot,  etc.  —  2.  Le  Rubis  du  gr4$ud  lama,  par  ikiiDsi 
Laurie,  avec  22  illustr.  par  Riou,  306  p.  —  3.  La  Petite  Fée  du  villcugÊ,  par  Jules 
Sandeau,  avec  illustr.  par  Georges  Roux,  326  p. 

—  BibllotbèQve  illaatx^ée,  format  in-4,  P*  série,  .publiée  par  la  maison 
llame,  de  Toura,  .1892,  5  fr.  50  le  vol.  .bmcbé  ;  'relié,  10  flr.  —  1.  Christophe  Colomb, 
par  Mgr  Hicard,  orné  de  33  grav.  par  Baldo,  39i  ,p.  — 2,Le  .Testament  du  duc  Job^ 
par  F.  MÂAULLE,  orné  de  55  grav.,  392  p. 

«^  Collootlon  Hé  volnaares  lllnatr«éo»  petit 'iB-4,  publiés  par  la  maison 
Ch.  Delsgrcnre.  5  fr.  le  «ol.  broclié  ;  relié,  7  fr.  50.  —  1.  Daneane  la  Capueine,  par 
ÀRSàNB  Alexandre,  avec  dessins  de  Louis  Morin,  148  p.  —  '2,  La  Sœur  de. Pierrot, 
par  Assène  Alsxxndrb,  avec  illustr.  de  A.  Willette,  130  p. 
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Vm.  «—  Nouvelle  <:k>lleeUon  ù  l^usa^e  die  la  Jcuii«M«e,  2*  série, 
par  la  maison  Hachette.  Voi.  in- 8  raisin  i  4  fr.  broché;  cari,  eo  percaline  à  Imbux, 
tr.  dorées,  6  fr.  '—  1.  Itf  Seeret  de  la  prève,  par  li**  de  NAMTSua,  iliostré  de  5!gr^ 
d'après  A.  Paris,  297  p.  —  2.  Hélène  Corianù,  par  M"*  J.  Colomb,  illualré  deSSgi^ 
d'après  A.  Moreaa,  306  p.  —  3.  les  Tré»or$  de  la  fedfU,  par  le  commandaol  Stut, 
illustré  de  112  gr.  d'après  E.  Zier,  310  p.  —  4.  AltadeAiet  AltaeienMi,  ptrM"R 
WiTT,  née  GuicoT,  illustré  de  68  gr.  d'après  Moreau  et  B.  Zier,  320  p. 

nLm  —  Blbllotlièqiie  Illustrée.  2*  série,  publiée  par  la  maisoo  Marne,  de  Twti 
Vol.  in-4  à  3  fr.  5^  brochés  ;  reliés  percaline,  plaques  spéciales,  6  fr.  70.  —  {.ftCfer- 
tliage  au  Sahara,  par  l'abbé  Baurok,  orné  de  56  gr.,  301  p.  —  2.  fiâotHecpr 
F.  H^ULLB,  orné  de  4  sujets  en  couleurs  et  30  grav.,  270  p. 

JLm  —  Bibliothèque  du  «  Petit  Francoli»,  »  publiée  par  la  maisofl  Araaod 
Colin.  Vol.  in-8  Jésus,  riche  reliure  toile,  tr.  dorées,  3  fr.  —  i.  le$  PrûoiMtertiteAi- 
Amâma,  par  MAatiAL  Blanc,  avec  iliustr.  do  Kauffmann,  982  p.  —  2.  Z^Agjè 
Vivoire,  par  Mabtial  Blanc,  avec  iliustr.  de  6.  Scott,  266  p.  —  3.  VÉwurnkiÊ 
/«leoj.par  Ch.  Nobmand,  avec  iliustr.  de  MM.  Faria  et  Martin,  288  p. --4.  Kerfùàik 
très  madré,  par  A.  Robida,  avec  iliustr.  de  A.  Robida,  290  p.  —  5.  lei  Lun^tàtm, 
par  Magbebt,  avec  iliustr.  de  Mucha  et  Martin,  298  p. 

3LI«  —  Collection  de  volumes  Illustras,  petit  in«4,  publiés  par  la  siiisi 

Ch.  Delagrave,  1  fr.  50  le  vol.  broché;  relié,  tranches  Jaspées,  3  fr.  25;  lraDehadi> 
rées,  4  fr.  —  1.  Hùtoire  d^une  Petite  Prineeue  rtuee,  par  Hbnbibtte  PuvAz,a« 
iliustr.  de  B.  Jankowdki,  127  p.  —  2.  Metnre  VOgre,  par  Chaalcs  Ségais,  rs 
iliustr.  do  Boulet  do  Monvel,  128  p. 

XII.  —  Petite  Bibliothèque  blanche»  publiée  par  la  maison  HelseLVoLs^ 
br.  à  1  fr.  50  ;  cart.,  2  fr.  —  1.  les  Exploite  dee  jeunee  Boire  ^  par  MATiiB-&EiD,Ah 
talion  par  S.  Blanoy,  avec  iliustr.  de  Riou,  159  p.  —  2.  Jfet  Prèrei  et  fliot,ptfI.Id^ 
uoNT,  avocillublr.  de  M.  E.  Edwards,  144  p. 

X.in.  —  Bibliothèque  de«  Merveilles*  fondée  par  Edouard  Cbarloa,irii 
par  la  maison  Hachette.  Vol.  in-16  à  2  fr.  25  brochés,  et  3  fr.  50  reliéa.  -Ifi 
Guerre,  par  le  lieutenant-colonel  Hennbbert,  illustré  de  42  grav.,  279  p.  — 3.1^ 
«onj  dhommee  célébrée,  par  ANoai  Saslio,  illustré  de  42  grav.,  326  p. 

1^1  V*  —  Bibliothèque  rose  Illustrée,  pour  les  enfants  et  adolesottd, pi- 
bliée  par  la  maison  Hachette.  Vol.  in-16  à  2  fr.  25  brochés,  et  à  3  fr.  SOretià- 

1.  L'Arche  de  Noé^  par  la  vicomtesse  de  Pitbat,  illustré  de  33  vign.  d'après  Bokofi, 
239  p.  —  2.  Petit-Prince,  par  Pierre  Fboment,  illustré  de  51  grav.  d'après  Sogi,ÎJ^  f- 

—  3.  ilu  payé  des  diamant»,  par  Mbtnees  o'Estrbt,  adapté  du  hotluiltii  do 
Th.  Tromp,  illustré  de  31  vign.,  264  p. 

3LV.  —  Bibliothèque  des  petits  enfknts  de  quati*e  s  biiltaaa,?Q- 

bllée  par  la  maison  Hachette.  Vol.  in-16  carré  à  2  fr.  25  brochés,  eti  8  /!r.  »0 1^ 

—  1.  Autour  dun  bateau,  par  M"*  Cbébon  db  la  Brctèbb,  illustré  de  iOgnr.  à'tf^ 
Robaudi,  287  p.  —  2.  Hittoiree  de  hêtee,  par  M-*  de  Witt,  illustré ds  36  «go.!* 
Robaudi,  237  p. 

X.VI.  —  Bibliothèque  de  Péducatlon  maternelle,  publiée  p&rlamaiss 
May  et  Motleroz  (Librairies-Imprimeries  réunies).  Vol.  gr.  in  16  à  2  fr.25brocbés,d 
3  fr.  reliés.  —  1.  fc  bon  Loff,  par  M""  Lejeune,  iliustr.  do  E.  Vavassear,  272  p. - 

2.  Notre  amie  Polly^  adapté  de  l'anglais  de  M.  Auott,  par  Mibzel,  illosir.  de  Fc 
nand  Fau,  258  p. 

^VII.  —  Bibliothèque  enfhntlne,  publiée  par  la  maison  May  et  KoOcrof 
(Librairies-Imprimeries  réunies).  Vol.  peUl  in-16.  —  I.  ffistoires  de  tante i».^ 
M-*  DE  BosouÉRARD,  lllustr.  de  Lucie  AtUnger,  131  p.  —  2.  Bittoire  d>uM  tftHftv 
marionneltes,  par  André  de  BrAville,  iliustr.  de  F.  Bouissct,  112  p. 

I.  —  1.  —  Le  livre  de  M.  Gaslon  Vuillier  sur /es  Ilesoubliéetfi 
magnifique;  c'est  peut-être  le  plus  beau  de  Tannée.  Le  titre  su5gesa 
choisi  par  Tauleur  convient  parfaitement  pour  les  îies  Baléareiel* 
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Sardaigne,  fort  peu  connues  en  Europe  ;  mais  en  est-il  de  même  de  la 
Corse,  aujourd'hui  visitée  par  de  nombreux  touristes  et  dont  nous  pos- 
sédons des  descriptions  très  étudiées?  D  ailleurs,  peu  importe,  et  il  nous 
suffit  de  constater  que  si  les  dessins  recueillis  sur  place  par  Tauleur  sont 
merveilleux,  le  texte  est  fort  agréable  à  lire  ;  certaines  pages  sont  très 
poétiques  et  quelques-unes  des  illustrations,  paysages  ou  types,  peuvent 
être  considérées  comme  des  chefs-d'œuvre  du  genre.  Le  groupement  de 
ces  belles  îles  de  la  Méditerranée  forme  un  tableau  d'ensemble  harmo- 
nieux ;  toutes  ont  bien  des  points  de  ressemblance,  elles  sont  évidem- 
ment de  même  famille,  et  cependant  quelle  variété  dans  leurs  aspects, 
les  coutumes  et  la  physionomie  de  leurs  habitants  !  Majorque  est  à  coup 
sûr  une  des  plus  séduisantes;  sans  compter  ses  monuments  et  ses 
paysages,  on  y  trouve  de  remarquables  cavernes  à  stalactites  qui,  à  elles 
seules,  vaudraient  le  voyage.  Minorque  est  moins  pittoresque  et  n'a 
guère  pour  elle  que  son  beau  port  de  Mahon.  Quant  aux  Iles  Pityuses, 
Iviza,  Formenlera,  ce  sont  des  rochers  arides  et  sauvages.  Cabrera  ins- 
pire à  l'auteur  des  pages  émues  et  touchantes  à  propos  des  prisonniers 
français  qui  s'y  trouvèrent  relégués  dans  les  conditions  les  plus  pénibles 
après  la  déplorable  capitulation  de  Baylen.  La  Corse  nous  offre  ses 
belles  forêts  accidentées,  ses  voceri,  ses  histoires  de  brigands  «  agré- 
mentées »  de  rapts  et  de  scènes  de  séduction  un  peu  barbares.  Si  nous 
en  croyons  M.  Vuillier,  le  banditisme  serait  loin  de  disparaître  des 
mœurs  du  pays  comme  on  le  croit  généralement;  car  on  compterait 
encore  environ  six  cents  bandits  dans  les  maquis.  Sauf  ce  «  léger  » 
défaut,  la  population  de  cette  ile,  hospitalière,  foncièrement  honnête, 
profondément  religieuse  et  patriote,  est  vraiment  digne  de  sympathie. 
Enfin  la  Sardaigne  a  bien  des  charmes  et  nous  placerons  au  premier 
rang  la  beauté  de  ses  femmes  ;  mais  elle  est  infestée  par  la  terrible 
fièvre  qui  faillit  emporter  notre  aimable  auteur  lui-même,  qui  a  pu 
observer,  à  l'intérieur,  des  mœurs  bien  autrement  farouches  que  celles 
des  plus  sauvages  districts  de  la  Corse.  M.  Vuillier  est  un  voyageur 
d*excellent  tempérament,  car  partout  où  il  passe  il  se  fidt  de  chauds 
amis,  et  c'est  toujours  avec  un  certain  déchirement  de  cœur  qu'il  quitte 
les  endroits  où  il  a  quelque  peu  séjourné.  Nous  n'oserions  jurer  qu'il 
est  un  chrétien  bien  pratiquant  :  mais  il  aime  les  prêtres,  et  partout  il 
en  trouve  qui  sont  disposés  à  lui  servir  de  guides  et  à  lui  offrir  l'hospi* 
talité.  Aussi  se  monlre-t-il  respectueux  pour  les  cérémonies  du  culte, 
parfois  un  peu  bizarres  dans  ces  contrées  méridionales,  et  indulgent 
pour  les  absurdes  superstitions  qui  trop  souvent  s'y  mêlent  aux  pra- 
tiques religieuses.  En  somme,  livre  superbe  et  cadeau  d'étrennes  tout 
désigné  pour  les  gens  du  monde. 

2. —  L'ouvrage  de  M.  Léo  Claretie,  intitulé  :  r Université  moderne^  est 
une  description  à  la  fois  apologétique  et  humoristique  de  l'enseigne- 
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ment  ofiiciel  en  France  à.  ses  diflécenls  degrés.  11  est  divisé  en  (pim 
chapitres:  I.  A  Técole  matamelle.  U.  L'école  primaire.  iU.  EnsâigDe- 
ment  priinaire  supérieur.  IV..  La  vie  privée  du  lycéen.  —  Nous  avons 
remarqué  dans  le  aommaij'e  de  co  chapitre  Tabsence  de  toute  meotioQ 
à&:V aumônier  et  de  la  chapelle^.  qu£i  bien  des  familles  ne  se  résigne- 
raient pourtant  pas,  ccoyons-nous,  à  ne  voir  tenir  aucune  place  dans  la 
vie  privée  dos  enfants  confiés  par  elles  à  FÉtai.  —  Y.  Les  mémorables 
du  lycée..  VL  Facultés  des  lettres  et  des  sciences.  YU.  École  de  droiL 
YlII.  École  de  médecine.  IX.  Le  Muséum.  —  L'École  de  pharmade. 
X.  École  nonnale  supérieure.  —  Les  souvenirs  personnels  do  M.  Gb- 
retifi  donnent  un  intérêt  particulier  à  ce  chapitre.  —  XL  Les  grandes 
écoles..  —  La  notice  consacrée  à  TÉcole  des  chartes  (qui,  à  propremfiot 
parl^;  ne  lait  pas  partie  de  TUniversilé),  n  est  pas  d'une  parfaite  exa^ 
tilude.  C'est  à  tort  que  M.  Servois,  garde  général  dies  archives,  y  est 
mentionné  parmi  le  corps  enseignant.  Sur  la  gravure  qui  s  y  rapporte, 
deux  figures  seulement  sur  cinq  sont  celles  de  professeurs  de  l'École,  et 
le  directeur,  fit.  Paul  Meyer,  n'y  brille  que  par  son  absence.  - 
XII.  L'association  des  étudiants.  XIH.  La  femme  et  l'Universilé. 
XIV.  Collège  de  France.  —  Notons  que,  strictement  parlant,  k  CoDège 
de  France  est  en  dehors  de  FUniversité.  —  XV.  Conclusion.  —  L'es- 
prit plus  apologétique  que  critique  de  Touvrage  s'accentue  dans  o^ 
conclusion,  qui  se  conclut  elle-même  par  un  emprunt  au  ësma 
prononcé  par  M.  Léon  Bourgeois,,  à  la  dernière  distributioB  desprii 
du  concours  général.  Ab  Jove,...  finis.  Il  est  vrai  qu'à  l'heure  oùdoiis 
écrivons,  M.  Bourgeois  vient  précisément  de  cesser  d'être  Jupiter  dans 
rolympe  de  rinstruction  publique.  Il  est  allé  sur  an  autre  sofasuA 
respirer  la  fumée  d'autres  emcensoirs.  Du  moins  AL  Léo  Ctarelleait 
balancer  le  sien  avec  talent  ei  avec  grâce*  La  préface  de  M.  Gréaid, 
écrite  av«G  la  distinction  habituelle'  à  rhonoarable  vicenrectear,  estnito- 
rellemenL  aussi  mue  apologie  pro  domo.  Qu<flques  fines  iadical/oQS 
laissent  pourtant  deviner  que  dans  l'astre  dont  il  esL  un  des  plus  puis- 
sants rayons^  M.  Gréard  ne  méconnaît  pas,  en  son  forinlériear,|l'^s- 
tence  is  quelques  ombres.  —  Eu  ce  qui  concerne  l'iUnstratioD  du  vo- 
lume, les  CQmpositiûn&  de  M.  J.  Geoffroy  nous  ont,  en  général,  pam  foti 
bien  réussies.  —  Nous  souhaitons  que  prochainement  quelque  aotie 
auteur  encore  mieux  doué,  aidé  d'un  éditeur  aussi  habÛe^  donne  aa 
livre  intéressant,,  mais  vraiment  par  trop  «  laïque,  »  de  M-  Léo  Qarelie, 
un  pen&ni  et  un  correctif  nécessaires,,  sous  ce  titre  :  rEnseignemi 
calhalvguê  en  France. 

3.  —  Les  fijis  amateurs  da  xviii''  siàdb  apprécieront  seols  commû  il 
le  mérite  le  recueil  de  planches  réunies  par  la  librairie  illustrée,  sons 
le  litre  de  Cent  dessins  de  Watteau  gravés  par  Boucher.  Ce  voluffle, 
précédé  d'une  préface  de  ML  Manlz,  peut  servir  de  complénaeat  m 


Watteau  du  mÂme  auteur,  qu^  le  PMyJnblion  louait  récemmeot.  Les 
plaiDcbes  de  Boucher  ici  reproduite.  £V)Qt.t4râes  du  ceicueil  das  «  Figures 
de  difiéreuts  caraclères,  »  publié  pau  aprè^.  la  inoirl.  de  Watte.au  (1721), 
el  qui  nous  a  conservé  I>eauGoup  de  d^ssiois  petdu^  Toutes  sortes  de 
sujets  s'y  trouvent,  paysages,  scènes  de  genres^.  giUas,,  simples  figures, 
d'étude,  etc.  C'est  rinteqpucétalioja;  rare  Qt  cboiâi^.  d.'un.  maître  par  un 
autre  maître,  alors  à  ses  débuts  dans  Taj^t  où.  il  disiva^l  à  son  tour  s'il- 
lustrer. Cette  interprétation.  n*est  pas  toujours,  aussi,  exa&te,.  aussi  scru- 
puleuse que  nos  graveurs  la  feraient  aujoujrd'bni,.  elle  prend  avec  le 
dessin  original  plus  d'une  liberté  qu'on,  dç^vâne,  uaais  elle  est  fidèle  du. 
moins  à  la.  tradition  iufininient  élégante  du  siècle.  L'édition  ne  comporte 
que  cinq  cents  exemplaires  numéroté»  à  la,  presse. 

4.  —  Le  beau  volume  que  donne  aux  amis  de.  l'art  national  la 
Librairie  illustrée  est  une  œuvre  coilf^tive.  La  a  Société  de  l'art  fran* 
çais,  »  connue  par  tant  d'utiles  publications  érudites,  a.  voulu  faire 
pénétrer  dans  le  grand  public,,  avec  les  résultats  acquis  par  les  recberches 
personnelles  de  ses  membres,  le  goût  et.  les  principes  qui  l'ont  inspirée. 
La  direction  de  l'importante  publication  qui  commence  a  été  confiée  à 
M.  Henry  Havard  ;  de  nombreux  clichés  nouveaux  ont  été  pris  sur  toute 
la  France,  de  façon  à  grouper  autour  des  principaux  monuments  de 
Paris  et  de  la  province  une  histoire  complète  de  Tari  français.  La  forme 
de  monographies  distinctes  a  été  adoptée.  Le  volume  inilial,  qui  forme 
un  tout  par  lui-même  et  un  spécimen  très  complet,  comprend  :  les 
Monuments  religieux  de  Reims^  confiés  à  la  plimia  compétente  de 
l'auteur  de  VArt  gothique^  M.  Gonse;  —  Versailles^  véparti  entre  deux 
coUaborateurs,  à  cause  de  l'importance  exceptionnelle  du  sujet, 
Al.  Jules  Guifirey  traitant  du  palais,  M.  Philippe  GUle,  du.  parc  ;  —  le 
Château  de  Pau,  par  M.  de  Fourcaud;  —  Y  Hôtel  Carnavalet,  par 
M.  Cousin,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  yilk  de  Paris;  — 
Brou  et  ses  tombeaux,  par  M.  Ha.vard;  ^  Bagatelle,  fasuM.  Ch.  Yriarte; 
—  enfin  le  Château  des  Papes,  étudié  à  l'aide  de  documents  nouveaux 
par  le  savant  historien  d'Avignon,  U,  Eugène  Munie.  Le  texte  est  de 
lecture  facile  et  l'illustration  est  tout  à  fait  sûre  ;  on  pourrait  reprocher 
tout  au  plus  la  gravure  de  la  page  49,  oepréseotant  la  chambre  de 
Louis  XIY  à  Versailles,  dont  la  reslitution  dlameublement,  ainsi  que 
tout  le  monde  sait,  est  absolument  apocryphe.  Vingt-cinq  planchi^s  en 
taille-douce  enrichissent  ce  volume  ;.  presque  toutes  sont  des  reproduc- 
tions directes  des  monuments,  Les  intéôeurB  de  Beims  et  de  Brou  ei 
les  aquarelles  de  Portail,  tirées  du  mu^âa  de  Venailles,  sont  de  pures 
merveilles  de  reproduction. 

5;  —MM.  Mutler-Simonia et  JHjivomat sont  deux piétrea :  leprenûerv 
Alsacien  et  sujet  allemand,  pmfessMC  d'assyriologie  è  rUhiYocsitéeatho^ 
lique  de  Waabiogtoa,  membre  de  la  Société  royale  de<  géographie  tK 
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Londres,  s'était  fait  donner  une  mission  scientifique  par  le  stalthaller 
d'Alsace-Lorraine  ;  le  second^  plus  spécialement  occupé  d'études  sur  les 
inscriptions  cunéiformes,  avait  une  mission  du  ministère  de  rinstruclion 
publique  de  France.  Leur  voyage,  dont  ils  ont  publié  la  relation  soas 
le  titre  :  Du  Caucase  au  Golfe  Persique,  comprenait  TÂrménie  russe, 
persane  et  turque,  le  Kurdistan  et  la  Mésopotamie.  Les  débuts  en  furent 
troublés  par  des  difficultés  avec  les  fonctionnaires  de  Tadministration 
russe  au  Caucase;  peut-être  la  nationalité  allemande  de  M.  Tabbé  MûUer- 
Simonis  ne  fut-elle  pas  étrangère  à  ces  tracasseries;  toujours  est-il  qu'il 
en  conserva  quelque  rancune,  et  que,  dans  un  chapitre  de  son  livre,  il 
trace  entre  les  procédés  de  colonisation  de  la  Russie  et  ceux  de  TÂûgle- 
terrc  aux  Indes  un  parallèle  qui  est  complètement  à  l'avantage  de  cette 
dernière  puissance.  Il  serait  même  tenté  de  préférer  à  la  domination 
moscovite  l'administration  corrompue  et  inepte  des  valis  turcs.  Gepen* 
dant,  dans  TÂsie  Mineure,  ils  n'eurent  guère  à  se  louer  non  plus  de  ces 
fonctionnaires  grossiers,  intéressés  et  fourbes,  et  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne 
fussent  tout  à  fait  pillés  et  emprisonnés  à  leur  passage  par  Van.  Ces  di- 
vers incidents  donnent  d'ailleurs  beaucoup  d'animation  et  d'intérêt  an 
récit,  dont  le  style  est  à  la  fois  vif  et  correct.  L'auteur  ne  se  borne  pas  i 
être  un  agréable  conteur  ;  il  fait  preuve  de  beaucoup  d'érudition  et  de 
connaissances  géographiques  très  sérieuses;  aussi  son  ouvrage  a-t-ilété 
jugé  digne  d'une  première  mention  par  l'Académie  française.  En  ap- 
pendices on  trouve  des  notices  historiques,  un  catalogue  des  inscrip- 
tions cunéiformes  en  Arménie,  d'excellents  renseignements  pratiques  à 
l'usage  des  voyageurs  en  Asie  Mineure,  des  rectifications  à  la  carte  de 
Kiepert  et  un  index  bibliographique.  Les  cartes  sont  excellentes;  quant 
aux  photolypies  d'après  des  photographies  de  M.  Mûlier-Simonis,  la 
plupart  sont  fort  belles. 

6.  —  C'est  avec  une  mission  du  ministère  de  l'instruction  publique  goe 
M.  Albert  Tissandier  a  parcouru  l'Extrême  Orient,  Inde,  Chine,  Japon, 
avec  retour  par  le  Canada.  Il  a  étudié  ces  intéressants  pays  surtout  au 
point  de  vue  de  l'architecture,  et  son  texte  s'écarte  peu  de  la  descriplioQ 
des  monuments  ;  aussi  bien  a-t-ii  trop  peu  séjourné  dans  chaque  endroit 
pour  y  étudier  les  institutions  et  les  mœurs.  En  Chine,  M.  Tissandier 
a  reçu  fréquemment  l'hospitalité  chez  des  missionnaires,  notamment  les 
Pères  jésuites  de  l'observatoire  de  Zi-Ka-Wei,  et  il  se  loue  beaucoup  de 
leur  obligeance  ;  mais  pourquoi  s'excuser  d'avoir  assisté  à  la  messe  chez 
le  missionnaire  de  Nan-King  en  disant  qu'il  l'a  fait  pour  donner  le  bon 
exemple  et  se  conformer  à  la  règle  de  la  maison  ?  Ce  qui  est  assez 
piquant,  c'est  qu'il  a  pris  sa  revanche  en  y  célébrant  le  14  juillet  avec 
de  la  bière  mousseuse  fabriquée  par  les  religieuses  catholiques  et  en 
f^\  trinquant  avec  le  bon  Père  à  la  prospérité  de  la  France  et  à  la  santé  de 
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nations  au  Japon,  il  s*étend  plus  qu*il  ne  sérail  nécessaire  sur  les  détails 
les  plus  choquants  des  mœurs  japonaises,  ce  qui  ne  permet  pas  de 
recommander  son  très  beau  livre  pour  les  jeunes  gens.  Grave  défaut 
dans  ce  Voyage  autour  du  monde. 

7.  —  La  relation  célèbre  de  Madame  Royale  sur  la  captivité  de  ses 
parents  au  Temple  vient  d*ètre  l'objet  d'une  publication  faite  sur  le 
manuscrit  autographe,  actuellement  en  la  possession  de  M"*'  la  duchesse 
de  Madrid,  et  entourée  de  tous  les  soins  désirables;  elle  forme  un 
beau  volume  orné  de  six  portraits  en  héliogravure  :  1^  un  portrait  de 
Madame  Royale,  d'après  une  miniature  peinte  par  Fûger  et  donnée 
par  la  princesse  à  Mgr  de  la  Fare,  évèque  de  Nancy  ;  2^  un  portrait  du 
Dauphin,  d'après  une  miniature  appartenant  à  M"^*  la  duchesse  de  Ma- 
drid ;  3*  un  portrait  de  l'archiduchesse  Marie-Antoinette,  d'après  une 
miniature  du  cabinet  de  M"**  la  vicomtesse  de  Janzé;  A^  un  portrait 
de  la  reine  Marie-Antoinette  au  Temple,  d'après  une  gouache  de  Ku- 
charaki,  du  cabinet  de  M"*^  la  vicomtesse  de  Janzé  ;  5®  un  portrait  de 
Madame  Elisabeth,  d'après  une  miniature  donnée  par  la  princesse  à  la 
baronne  de  Mackau  ;  6""  une  médaille  aux  profils  conjugués  du  Dauphin 
et  de  Madame  Royale. —  On  s'étonne  de  ne  point  rencontrer  parmi  ces 
portraits  celui  du  roi  Louis  XYI,  dont  la  place  était  si  naturellement  in- 
diquée ici. —  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  là  un  précieux  livre,  qui  ne  peut 
manquer,  à  la  veille  des  douloureux  anniversaires  que  la  France  va  cé- 
lébrer, d'être  accueilli  avec  une  religieuse  sympathie.  Ajoutons  que 
M.  le  marquis  Costa  de  Beauregard,  de  cette  plume  habile  et  émue 
qu'on  lui  conndt,  a  fait  précéder  le  texte  d'une  introduction  où  il  cite 
de  très  intéressants  documents. 

B.  —  M.  Imbert  de  Saint-Amand ,  auquel  on  doit  des  éludes  si  at- 
trayantes sur  les  personnalités  féminines  de  la  cour  de  France,  vient  de 
nous  donner  un  récit  circonstancié  de  l'expédition  tentée  en  1832  par 
Madame  la  duchesse  de  Berry,  «  ce  roman  historique  dont  la  réalité 
dépasse  les  fictions  même  les  plus  hardies  »  (p.  152).  Il  l'a  tracé  avec 
le  talent  qu'on  lui  connaît,  avec  la  conscience  qu'il  apporte  dans  ses 
écrits  et  aussi  avec  la  réserve  qui  lui  était  imposée  par  la  délicatesse 
du  sujet.  L'auteur  s'est  entouré  de  tons  les  documents  publiés  sur  la 
matière,  et  il  a  su  habilement  mettre  en  relief  les  figures,  si  sympa- 
thiques par  l'héroïsme  du  dévouement  ou  la  fidélité  à  une  noble  cause, 
dont  les  portraits  constituent  l'illustration  de  ce  bel  ouvrage  :  le  général 
de  Saint-Priest,  duc  d'Almazau  ;  le  comte  de  Kergorlay,  le  baron  Atha- 
nase  de  Charelte,  le  comte  ilenri  de  Puiseux,  le  comte  Edouard  de  Monti, 
Berryer,  Hennequin,  le  maréchal  de  Bourmont,  Jacques  Cathelineau, 
Achille  Guiboui^,  le  comte  de  Brissac,  le  marquis  de  Dampferre,  etc.  On 
trouve  aussi,  dans  cette  brillante  galerie,  M"*  Pauline  de  Guiny,  chez 
laquelle  la  princesse  resta  enfermée  à  Nantes  pendant  cinq  mois  ;  la 
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fidèle  cuisinière  Marie  Bossy,  la.  comtesse  d'HaiiteforU  la  princesse  de 
Baufiremont.  Enfio,  avec,  les  noinhreax  sitesî  auxquelles  se  rattache  le 
souvenir  de  la  princesse  et  les  lieux  témoins  des  pnocipales  scènes, 
nous  avons  plusieurs  portrails  de  Madame,  dont  ua  esk  pa^^san  veadéen. 
On  voil  que  rien  n'a  été  négligé  pour  faire  de  ce  livre  un  vérilable  album, 
où  Ton  retrouve  tous  les  souve^iixs  de  cet  épisode  si  fidèlement  et  â 
habilement  raconté  par  Tauleur. 

9.  —  Le  XIX^  siècle.  M,  Gcand-Carteret,  qui  a  écrit  le  livre  pottaol 
ce  litre,  Ta  divisé  en  dix-huit  chapitres,  dans  lesquels  il  étudie  successi- 
vement l'esprit  du  siècle,  la  vie  officielle,  la  vie  sociale,  les  femmes,  les 
enfants,  les  salons,  les  cercles,  les  modes,  le  militarisme,  les  théâtres, 
les  plaisirs,  les  fêtes,  la  table,  les  diligences  et  les  chemins  de  fer,  la  lit- 
térature, la  presse,  la  réclame,  les  expositions,  les  invantions,  enfin  deux 
chapitres  sont  consacrés  au  Paris  moderne  et  àla  Fin  de  siècle.  M.  Grand- 
Garteret  ne  s'est  occupé  que  du  siècle  en  France,  et  particulièrement  à 
Paris.  Est-ce  à  dire  que  l'ouvrage  soit  incomplet?  Peut^txe,.  aux  yeux  de 
•certains  lecteurs  ;  mais  pour  combien  n'y  a-t-il  de  vie  vraiment  active 
qu'à  Paris  !  Paris,  c'est  le  centre  de  toute  la  vie  du  siècle,  et  nous  ne  sau- 
rions faire  un  crimjs  à  l'auteur  d'avoir  oublié  la  province  et  négligé  Télran- 
ger.  Tel  qu'il  est,  ce  livre  est  charmant,  écrit  avec  une  pointe  de  mélanco- 
lie, uno  nuance  d'indifiérentisme,  et  en  même  temps  des  aspirations  vers 
des  idées  hautes  et  sereines  :  et  cette  pensée  même  d'avoir  terminé  la. 
série  des  illustrations  par  la  reproduction  de  la  médaille  de  l'église  du 
Sacré-Cœur  n'est-elle  pas  élevée,  sublime  ?  —  Pour  illustrer  dignement 
ce  livre,  la  maison  Didot  a  mis  en  oeuvre  ses  incomparables  ressources, 
n  n'y  a  pas  moins  de  dix-sept  planches  en  couleurs,  de  vingt-quatre  gra- 
vures hors  texte,  et  de  quatre  cent  soixante  gravures  dans  le  texte.  Cest 
vraiment  là  un  ouvrage  illustré,  et  illustré  d!une  ûbçon  telle  qu'on  peut 
le  laisser  sur  la  table  d'un  salon  à  la  portée  de  tous.  U  y  a  à  noter  les 
reproductions  fort  curieuses  des  gravures  de  modes,  les  types  militaires» 
les  caricatures  (Daumier  et  autres),  les  photogravures  (portraits et  vues), 
nombre  de  reproductions  de  tableaux  célèbres  ou  connus.  Aa  hasard,  je 
cite  les  reproductions  du  premier  chemin  de  fer  anglais  (p.  353-355}» 
les  portraits  du  prince  de  Sagan,  de  M,'*°Daiiaud,  delà  duchesse  de  Mon- 
chy,  du  cardinal  Gnibert,  de  la  sœur  Rosalie,  etc«  Dans  les  gravures  co- 
loriées, la  danse  des  chiens  par  Carije  Vemet  est  supérieure.  On  est 
efirayé  en  considérant  la  somme  de  travail  qn'ijL  a  fallu  pour  exécuter 
tant  de  recherches  et  retrouver  tant  de4ocumenl»précifiuXf.qu0i(pie  mo- 
dernes. •*-  Ajoutons  que  la  couverture  du  livre  est  digne  de  son.  con- 
tenu :  siècle  de  bronze,,  a  dit  quelque  part  Vauteur,  cnuyectnre  bronzée, 
poudrée  d'or,  où.  se  mêlent,  les  symboles  desquati?e  régimes  <pû  ont  gnu- 
vecné  la  France  jusqulcL  Rien  ne  donne  mienx  une  idée  du  livre  dans 
lequel  l'auteur  s'est  eSbi'cé  de  grouper,  tout:  et  tous  avee  une<  impartialité 
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qui  semble  vraimenl  ne  s'èlre  jamais  démentie.  Éloge  trop  rare,  que 
nous  décernons  avec  satisfaction  à  M.  GrandrCartereL 

10.  —  Gomment  caractériser  ce  livre,  curieux  autant  que  brillamment 
édité,  qui  s'intitule  :  Les  Capitales  du.  momie  ?  S'agit-il  de  relations  de 
voyage,  d'études  de  mœurs,  de  peintures  artistiques^  de  tableaux  esquis- 
sant rhistoire  générale  d'une  métropole  et  celle,  plus  particulière,  de  son 
commerce  et  des  industries  qui  y  sont  florissantes?  Eh  bien,  il  y  a  de  tout 
cela,  à  des  degrés  fort  divecs^.il  est  vrai,  dans  les  notices  pittoresques 
que  des  écrivains  difiérents  par  le  caractère,  par  les  tendances,  par  le 
genre  de  talent  et  quelquefois  même  par  la  nationalité,  ont  fournies  à 
Tœuvre  commune.  Le  simple  énoncé  des  sujets  traités,  avec  les  noms  des 
collaborateurs,  donnera  une  idée  dé  Tœuvre.  Ainsi  :  Paris  a  été  décrit 
par  M.  François  Goppée  ;  Constantinople,  par  M.  Pierre  Loti  ;  Saint-Pé- 
tersbourg^  par  le  vicomte  E.-M.  de  Vogué  ;  Rome^  par  M.  Gaston  Bois- 
sier;  Londres^  par  sir  Charles  Dilke;  Berlin,  par  M.  Antonin  Proust; 
Bucharest^  par  la.  reine  de  Roumanie  (Carmen  Sylva)  ;  Vienne^  par 
M™°  Adam;  Athènes^  par  le  comte  de  Mouy;  New-York^  par  le  comte 
4e  Kératry;  Tokia,  par  M"*'  Judith  Gautier;  Amsterdam^  par  M.  Henri 
Havard  ;  Li&bonney  par.  M.  Armand  Dayot  ;  Pékin^  par  M.  Maurice  Paléo- 
logue;  Copenhague,  par  M.  André  Michel;  Alger,  par  M.  Maurice  Wahl; 
Stockholm,  par  M.  Maurice  Barrés;  Mexico,  par  M.  Auguste  Génin;  Ge- 
nève, par  M.  Edouard  Rod  ;  Bruxelles,  par  M.  Camille  Iiemonnier  ;  Rio- 
de-Janeiro,  par  M.  de  Santa-Anna  Néry  ;  CalciUta,  par  M.  James  Dar- 
mesleter;  Christiania,  parM*HaraldHansen;  Le  Caire^  par  M.  Camille 
Pelletan,  et  enfin  Madrid,  par  M.  Emilio  Castelar*  Ajoutez  que  les  illus- 
trations, signées  des  noms  les  plus  réputés  de  la  France  et  de  l'étranger, 
ont  trouvé  là  une  place  tout  indiquée,  ce  qui  fait  que  Tensemble  forme 
un  vrai  livre  de  bibliothèque,  qui  sera  lu  avec  plaisir  toujours  et  consulté 
souvent  avec  profit. 

11.  —  M.  Louis  Yallet,  artiste  de  grand  talent,  excelle  à  camper  un 
cavalier  sur  une  selle,  à  fixer  les  actions  d*un  cheval  aux  difiérentes  al- 
lures, à  rendre  la  physionomie  caractéristique  des  races  :  anglaise,  arabe, 
mecklembourgeoise.  Dans  ses  Croquis  de  cavalerie,.  M.  Vallet  a  exposé 
Torganisation  des  cavaleries  d£&  puissances  européennes  et  transcrit^ 
d'après  les  annuaires  militaiiBs,.  remplacement  des  divisions  et  brigades 
et  les  noms  des  ofiiciers^  de  cavalerie.  Cette  nomenclaLure  longue  et  aride 
se  concevrait  mieux  dans  un  livre  dé  petit  format  qu'on  pourrait  em- 
porter dans^  sa  aacodie  au  jour  de  rentrée  en  campagne.  Les  armées 
anglaise  et  rosse  ont  très  heureusement  inspiré  le  crayon  de  Tauteur,  et 
Ton  admirera  les  superbes  costumes  des  officiers  de  la  cavalerie  légère  de 
Madraa  et  du  Bengide,  ceux  des  chevaliers-gardes,  et  l'éblouissant  uni- 
forme blanc  et  or  des  timbaUers  des  cuirassiers  de  la  Gzarine.  Dans  une 
préface  très  finement  écrite,  M.  Roger  de  Beauvoir  a  rappelé  l'histoire 
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des  troupes  à  cheval  et  précisé  lear  rôle  à  l'heure  aclnelle.  Un  cavalier 
doit  avoir  toijgours  présent  à  l'esprit  le  proverbe  que  les  Arabes  mettent 
dans  la  bouche  de  leur  intelligente  monture  : 

A  la  montée  épargne-moi; 
A  la  descente  soutiens-moi  ; 
En  plaine  use  de  moi  ; 
A  Técuric  soigne-moi. 

Et  ceux  qui  ont  la  responsabilité  de  la  conduite  des  divisions  de  ca- 
valerie doivent  s'inspirer  des  principes  toujours  vrais  que  formulèrent 
dans  des  termes  presque  identiques  Frédéric  II  et  Napoléon,  et  qui  peu- 
vent se  résumer  en  trois  mots  :  «  Rapidité  d*exécution  ;  —  action  par 
masses  ;  —  toujours  aux  trousses  de  Tennemi.  « 

12.  —  La  maison  Garnier  a  déjà  donné,  sous  ces  titres  :  Galerie 
des  grands  écrivains  français^  Galerie  de  femmes  célèbres^  Galerie 
de  portraits  historiques,  des  recueils  extraits  des  œuvres  de  Sainte- 
Beuve.  Voici  un  nouveau  volume  :  Galerie  de  portraits  littéraires,  qui 
ne  sera  pas  moins  bien  accueilli  que  les  précédents.  II  nous  offre  les 
études,  plus  ou  moins  développées,  consacrées  par  le  célèbre  critique  à 
I^  Boétie,  à  Duclos,  à  Cfaamforl,  à  Condorcet,  à  Mallet  du  Pan,  à  Senac 
de  Meiihan,  à  Maine  de  Biran,  à  Joubert,  à.  Bonald,  à  J.  de  Maistre,  i 
P.-L.  Courier,  à  Armand  Carrel,  à  Montalembert,  à  Alexis  de  Tocqueville 
et  à  Thiers.  Chaque  notice  est  accompagnée  d*un  portrait  gravé  à  Teaa- 
forte  qui  offre  la  silhouette  très  ressemblante  du  personnage.  C^est  un 
livre  qui  a  sa  place  dans  la  bibliothèque  d'un  homme  de  goût,  et  Ton 
aimera  à  relire  dans  ce  beau  volume  les  fines  appréciations  d'un  cri- 
tique dont  la  méthode  reste  toujours  la  plus  sûre  et  la  plus  instructive, 
et  qui,  généralement,  fait  preuve  de  la  plus  stricte  impartialité. 

13.  —  L*ouvrage  de  M.  H.  Durand  :  Hollande  et  Hollandais^  décrit 
avec  beaucoup  de  verve  et  de  bonne  humeur  les  paysages,  les  monu- 
ments, les  musées  et  surtout  les  mœurs  de  ce  pays  éminemment 
sympathique  et  curieux  à  visiter.  Le  style  est  élégant  et  les  gravures, 
dont  beaucoup  d'après  des  tableaux  de  maîtres  hollandais,  sont  d'une 
exécution  parfaite  ;  une  petite  carte  très  suffisante  permet  de  suivre 
fîicilement  l'itinéraire  de  l'auteur.  Il  n'y  a  pas,  dans  toutes  ces  pages 
pleines  d'esprit  du  meilleur  aloi,  un  seul  mot  qui  blesse  la  morale  la 
plus  scrupuleuse  ;  mais  le  sentiment  religieux  est  peu  accusé  ;  M.  Du- 
rand s'efforce  visiblement  de  tenir  la  balance  égale  entre  les  religions 
protestante  et  catholique,  qui  se  partagent  le  peuple  hollandais.  C'est 
ainsi  qu'il  loue  Érasme  et  Bayle  de  leur  modération  fortement  teintée 
de  scepticisme;  notons  aussi  qull  prend  au  sérieux  l'armée  du  Salut, 
dont  il  rencontre  un  régiment  sur  sa  route.  Malgré  ces  défauts  que  nous 
déplorons,  nous  devons  déclarer  que  c'est  là  un  ouvrage  de  valeur  et 
des  plus  intéressants. 
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14.  —  Connaissez- vous  Perrault,  Tun  des  rois  du  folklore,  avant  que 
le  mot  anglo-saxon  eût  fait  fortune  en  France  et  ailleurs?  Nous  ne  vous 
ferons  pas,  certes,  Tinjure  d*en  douter.  Donc,  imaginez-vous  que  feu 
M.  Charles  Deulin  a  jadis  écrit  un  recueil  de  contes  fantastiques,  un 
peu  à  la  façon  dudit  Perrault  :  Contes  d'un  buveur  de  bière^  qui,  si  notre 
mémoire  est  bonne,  a  paru,  il  y  a  des  années,  en  tout  ou  en  partie,  dans 
le  Musée  des  familles.  Ces  récils  amusants,  qui  ont  le  pays  flamand  pour 
théâtre,  viennent  d'être  luxueusement  édités  par  la  maison  Boudet,  qui 
s*y  connaît  en  fait  de  bon  goût.  Sainte-Beuve,  autrefois,  a  vanté  ces  éma- 
nations du  génie  populaire,  et,  bien  certainement,  ce  n'est  pas  ce  qu'il 
a  fait  de  moins  bien.  Pour  notre  compte,  nous  trouvons  cela  parfait  et 
nous  signalons,  ce  beau  volume,  spirituellement  illustré  à  tous  ceux  qui 
aiment  sortir  un  instant  des  tristes  réab'tésde  notre  fin  de  siècle,  comme 
Ton  dit.  La  reliure  qui  habille  ces  contes  est  brillante,  riche  et  sobre. 
Fameux  cadeau  d'élrenues  pour  les  jeunes  et  pour  les  vieux. 

45.  —  Il  y  a  un  peu  plus  de  quatre  ans,  le  Polybiblion  a  rendu 
compte  (voyez  t.  LUI,  p.  303)  du  ravissant  ouvrage  de  M.  Léon  de  Tin- 
seau  :  Ma  cousine  Pot-au'feu.  Nous  n'avons,  à  cette  heure,  rien  à  ajou- 
ter, sinon  que  Tauleur  a  été  admirablement  interprété  par  un  artiste  de 
valeur,  M.  Paul  Desirez,  dans  Tédition  illustrée  que  vient  de  publier,  à 
l'occasion  du  jour  de  l'an,  la  maison  Galmann-Lévy.  A  ofCTrir  à  un  jeune 
homme  de  vingt  ans  ou  à  une  nouvelle  mariée. 

46.  —  Pécheur  d'Islande.  Notre  collaborateur,  M.  Firmin  Boissin, 
Ta  dit  avec  juste  raison  (voyez  Polybiblion,  t.  XLVII,  p.  289)  lorsqu'il 
a  salué  l'apparition  du  livre  de  M.  Pierre  Loti:  c'est  un  chef  d'œuvre 
tout  simplement.  Les  émouvantes  scènes  de  co  roman  maritime  sont  en- 
core présentes  à  la  mémoire  de  tous  ceux  qui  les  ont  lues  ;  de  sorte  que, 
comme  pour  Ma  cousine  Pot-au-feu,  notre  rôle  se  borne  à  signaler  les 
belles  compositions  de  M.  M.-Ë.  Rudaux,  que  nous  préférons  même  à 
celles  de  M.  P.  Destez.  —  U  convient  aussi  de  donner  une  mention  spé- 
ciale à  la  reliure  des  deux  livres  de  M.  de  Tinseau  et  de  M.  Loti  :  sur 
le  premier,  brille  le  portrait  en  couleurs  de  Ma  cousine  Pot-au-feu 
ressortant  vivement  sur  le  disque  d'or  entouré  de  fleurs  qui  lui  sert  de 
cadre  ;  et  sur  le  premier  plat  de  la  couverture  de  Pécheur  d'Islande, 
Ton  admire  une  scène  maritime  en  couleur  de  grand  efiet. 

17.  —  Potaches  et  bachots  a  été,  dans  la  pensée  de  son  auteur,  destiné  à 
réhabiliter  le  lycée.  Si  adroit  qu'ait  été  M.  Alexis  Lemaire,  il  n'y  sera 
guère  parvenu  ;  et  ne  serait-ce  que  la  gravure  du  titre  (où  le  potache, 
d'un  air  insolent,  le  cigare  aux  lèvres,  a  l'air  de  fuir  VAlma  Mater,  qui 
en  lève  les  bras  au  ciel),  cette  gravure  nous  donnerait  raison.  Tou- 
jours est-il  qu'il  nous  promène,  le  plus  gaiement  qu'il  peut,  du  pre- 
mier jour  de  rinternat  à  la  distribution  des  prix.  Réveil,  lavabo,  élude, 
livres,  réfectoire,  récréation,  pensums,  dessin,  gymnastique,  manège. 
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escrime,  exercice,  bains,  danse,  tout  y  est.  Un  criliqne  chagrin  dirait 
peut-être  que  ce  n'est  pas  très  documenté.  Qu'importe,  ce  n*est  pas 
un  livre  d'études,  c'est  un  livre  d'étrennes  qui  donnera  peut-être  un 
peu  de  cœur  au  yentre  des  futurs  potaches  de  1893.  H  y  a  (p.  229)  une 
phrase  malheureuse  de  M.  Coppée,  ou  au  moins  rapportée  par  hii,  qu'il 
eût  mieux  valu  ne  pas  reproduire.  La  seconde  partie  est  consacrée  à 
rUniversité  de  Paris,  à  ses  collèges,  à  son  enseignement,  à  ses  concours, 
à  ses  examens.  II  y  a  des  remarques  intéressantes  et  des  notes  curieuses. 
Dans  les  gravures  il  faut  signaler  les  vainqueurs  (p.  192)  et  les  trois 
prix  d'honneur  de  1850  (p.  224),  très  réussies. 

18.  —  M.  Arsène  Alexandre  est  connu  comme  chercheur,  observateur, 
écrivain  d'esprit.  LArt  du  rire  et  de  la  caricatvre  consacre  largement 
cette  triple  qualification.  Pas  n'est  besoin  de  dire  que  le  livre  de  notre 
auteur,  qui  sort,  d'une  façon  assez  violente,  du  sentier  battu,  ne  s'adresse 
qu'aux  lettrés,  aux  érudits  et  aux  artistes  qui  ne  reculent  pas  devant 
l'approfondie  méditation  de  Villon  et  de  Rabelais.  De  quoi,  en  vérité, 
n'a-t-on  pas  ri  sur  notre  planète  ?  De  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  bête,  de 
tout  ce  qu*il  y  a  de  plus  beau,  de  plus  grand,  de  plus  noble,  de  tout 
même  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré,  hélas  !  On  le  savait,  mais  oela  résuhe 
surtout  du  volume  de  M.  Alexandre,  qui,  débutant  par  l'antiquité 
égyptienne  et  grecque,  embrasse  toutes  les  époques  et  ne  s'arrête  qu'aux 
temps  actuels.  Ce  que  nous  aurions  désiré,  toutefois,  dans  ce  travail, 
c'fôt  un  peu  moins  de  scepticisme  ;  mais  M.  Alexandre  est  un  rienr,  lai 
aussi,  et  un  terrible  !  Sonome  toute,  VArt  de  rire  laisse  derrière  lui,  à 
bien  des  égards,  les  ouvrages  de  ce  genre  publiés  psrlkL  Grand-Carte- 
rot.  Il  y  a  là  plus  de  mouvement,  plus  de  vie,  avec,  par-âessus  le  mar- 
ché, un  complet  insouci  des  susceptibilités  amies  ou  ennemies.  Inutile 
d'ajouter  que  les  reproductions  de  caricatures  répandues  à  profusion 
dans  VArt  du  rire  sont  remarquables  :  elles  .ont  étë  exécuta  par  Tan- 
donne  maison  Quantin. 

19.  —  Charmant  vohime  que  celui  qui  nous  raconte  le  Tour  de 
Méditerranée  de  M.  P.  Jousset  :  les  gravures  en  sont  finies  et  les  aqua- 
relles rendent  nverveUlensiement  le  brillant  coloris  de  l'Orient.  Le  texte 
est  agréable  et  donne  uqb  idée  assez  juste,  bien  que  légèrement  :9apeTfi- 
cielle,  des  pays  visitas  par  rautenr.  Du  rosrtie,  il  a  passé  si  peu  de  temps 
dans  chaque  localité  qu'on  ne  saurait  ini  rrepvocber  «ans  injustice  de 
n'avoir  rien  approfondi  ;  nous  serions  .pliUôt  surpciB  de  ia  justesse  de 
ses  appréciations  si  rapidement  recueilfes.  Comme  moralité,  ce  livre  est 
irréprochable  ;  il  le  seraat  également  au  poiut  de  vue  reUgîeux  tsans  une 
plaisanterie  de  mauvais  :gaftt  sur  ia  malpropreté  des  capucins  de  Na]des. 

20.  —  Pour  inculquer  aux  jennes  .gens  lespremiers  -principes  tie  la 
botanique,  l'on  ne  saurait  trouver  un  livre  plus  agréable  à  l'esprit  et  aux 
yeux  que  celui  de  M.  Leclerc  du  Sablon  :  JVoi  fiew&,  plarUès  utiles  et 
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nuisibles.  «  Dans  Touvrage  iTès  sommaire  que  nous  présentons  au  pu- 
blic, dit  Tauleur,  on  trouvera  les  plantes  rangées  pAr  familles.  Le  nom 
en  tête  de  clwwjue  description  de  plante  est  celui  qui  est  employé  le 
plas  ordinairement.  A  la  snlte  de  ce  nom  viennent  les  noms  français  du 
genre  et  de  l'espèce  ;  puis,  entre  parenthèses,  se  trouvent  les  noms  la- 
tins du  genre  et  de  l'espèce,  et  enfin,  s'il  y  a  lieu,  les  noms  vulgaires.  » 
Ce  volume  est  luxueusement  illustré  et  reUé  avec  un  goût  parfait.  Nous 
ne  nous  souvenons  pas  d'avoir  eu  à  signaltfT  un  livre  de  botanique 
aussi  gracieux. 

21.  —  Pour  donner  une  idée  de  Passe- Partout  et  VA /famé,  de 
M.  Guéchot,  nous  n'avons  guère,  après  lecture,  qu'à  citer  quelques  pas- 
sages de  VAvant-propos  de  ce  ravissant  volume.  Passe-Parlout,  c'est  le 
renard  ;  l'Affamé,  c'est  le  loup.  La  sanglante  rivalité  des  deux  person- 
nages «  remplit,  comme  on  le  sait,  l'épopée  burlesque  connue  sous  le 
nom  de  Roman  du  renard.  Les  deux  héros  ont  laissé  des  héritiers  qui 
n'ont  pas  dégénéré.  Passe-Partont  est  le  digne  fiis  de  Le  Goupil,  et  l'At- 
famé  n'a  rien  à  envier  à  maître  Ysengrin  ;  tous  deux  ont,  comme  leurs 
ancêtres,  plus  d'appétit  que  de  scrupules,  les  dents  longues  et  l'esprit 
scélérat.  Ce  sont  leurs  mirifiques  prouesses,  leurs  tours  pendables  el 
leur  juste  châtiment  qu'on  nous  raconte  ici  avec  une  verve  qui  jamais 
ne  se  dément.  »  CEuvre  originale,  spirituellement  illustrée,  qui  plaira  à 
tous  les  âges.  La  reliure  du  volume,  sujet  en  couleurs  et  ornemen- 
tations dorées,  récrée  la  vue  agréablement. 

22.  —  Les  Camisards,  de  M.  A.  de  Lamothe,  sont  tellement  connus 
qu'il  serait  puéril  de  résumer,  même  de  la  façon  la  plus  'succincte,  les 
épisodes  si  attachants  de  ce  grand  roman  historique.  L'édition  pour 
étrennes,  dont  la  librairie  Henri  Gautier  nous  a  adressé'un  exemplaire, 
est  illustrée  de  très  nombreux  et  fort  jolis  dessins  de  M.  'Ed.  Zier.  Tou- 
tefois, nous  ferons  remarquer  qu*un  papier  plus  ricîhe  n'eût  point  été 
de  trop.  Tel  quel;  ce  volume  >est'spp)dé  cfc^rtalnementàimsuccès. 

23.  —  Nul  n'ignore  parmi  nos  lecteurs  que  M.  de  CherviUe,  grand 
<Jhasseur,  est  aussi  un  écfrivaln  délicaît  et  ^spirituel  ;  nous  avons  Thon- 
lieur  de  vous  présenter  quelqu'un  qui,  s'il  ne  surpasse  pas 'M.  de  Cher- 
vîlle  par  les  ardeurs  cynégétiques,  l'égale  du  moins  dans  Part  d'écrire. 
Wons  avons  nommé  M.  Chartes  Dîguet.M.  Digueta  trouvé  le  moyen  de 
publier  des  Aventvres  de  chasse  tour  à -tour  atnusantes 'et  palpitantes, 
où  se  mêlent  i^dmirablemient  des  conrédies  «L  des  drames  dont  les  acteurs 
sont  tantôt  des  bète^,  tantôt  des  gens,  ti  parfois  les  mts  et  les  autres 
simultanément.  Ce  que  nous  trouvons  ici  depa'rtrculier,'pourun  volume 
du  genre,  c'est  qu'on  y  peut  admirer  des  'pages  où  tes 'sentiments  chré- 
tiens de  l'auteur  s'aflBrment  avec  beaucoup  de  vigueur* et  dépens  poétique. 
Très  gracieusement  ilhistrées.  Mes  aventuras  de  chasse  forment  un  cadeau 
d^étrennes  qui  ravira  d'aise  non  ^seulement  les  jeunes  disciples  de  saint 
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Hubert,  mais  aussi  les  personnes  de  tous   âges  el  de  tontes  condi- 
tions pour  qui  la  chasse  n*est  agréable  qu'en  récifs. 

U.  —  SU  est  des  connaissances  qull  semble  désirable  de  voir  se 
vulgariser  et  se  répandre,  ce  sont  certainement  celles  qui  ont  pour  objet 
la  conservation  de  la  santé  d'abord  et  ensuite  celles  qui  forment  la  base 
des  sciences  médicales.  On  ne  saurait  se  dissimuler  les  énormes  difiB- 
cultes  que  présente  cette  sorte  de  vulgarisation.  M.  Yariot  ne  s*y  est  pas 
trompé  ;  il  a  résumé  en  une  courte  introduction  toutes  les  objections 
que  Ton  peut  faire  en  face  d*une  semblable  tentative,  depuis  les  erreurs 
auxquelles  expose  une  science  insufifisante  jusqu'aux  abus  que  commet 
chaque  jour  le  charlatanisme.  Il  n'en  a  pas  moins  écrit  son  livre,  avec 
Tespoir  qu'il  servira  à  montrer  Tintérèl  qu'il  y  a  pour  le  malade  à  &ire 
appel  aux  lumières  du  médecin  le  plus  tôt  possible,  toutes  les  fois  qne 
l'état  de  maladie  viendra  à  se  manifester.  Ce  n'est  donc  pas  là  on 
Manuel  de  santé  comparable  à  ceux  que  produit  souvent  le  conmierce 
de  la  droguerie,  pour  préconiser  tel  ou  tel  remède,  par  exemple  ;  c'est 
un  résumé,  aussi  peu  technique  que  possible,  des  fièvres,  des  maladies 
des  divers  appareils,  aussi  bien  que  des  maladies  générales  ou  constila- 
tionuelles  qui  peuvent  surtout  atteindre  les  enfants.  Les  illustrations 
dont  le  texte  est  parsemé  sont  remarquables  par  le  choix  des  sujets 
qu'elles  représentent  et  par  le  mérite  de  leur  exécution. 

25.  —  Ohl  Ma  Grande j  comment  votre  amour  pour  votre  frère 
n'a-t-il  pu  triompher  de  votre  jalousie?  Sans  doute,  Noël  Guislain  doit 
tout  à  sa  chère  Marie-Anne,  qui  Ta  élevé  orphelin  et  qui  l'a  aidé  et  sou- 
tenu dans  sa  vie  de  garçon  ;  sans  doute  l'on  comprend  qu'après  voos 
être  tant  attachée  à  lui,  après  avoir  (ait  de  sa  vie  votre  vie,  vous  voos 
effarouchiez  à  la  pensée  de  le  quitter  et  de  vous  voir  supplantée  dans 
son  cœur.  Mais  après  vous  être  résignée  à  suivre  le  conseil  de  votre 
vieil  ami  et  conseiller  l'abbé  d'Hautpont,  après  avoir  consenti  et  donné 
même  votre  concours  au  mariage  de  Noël  avec  Sonctcbka  Tratkof, 
pourquoi  vous  abandonner  à  des  aigreurs,  à  des  soupçons  injurieux 
contre  la  jeune  Russe,  qui  cherche  à  vous  entourer  de  son  respect  et  de 
son  affection?  Pourquoi  croire  qu'on  veut  vous  enlever  le  gouvernement 
de  cette  maison,  qu'on  vous  a  abandonné  avec  tant  de  bonne  grâce; 
pourquoi  vous  obstiner  à  voir  dans  toute  parole,  dans  tout  sourire,  une 
intention  malicieuse  contre  vous,  dans  tout  échange  d'amitié  un  vol 
fait  à  votre  tendresse?  Marie-Ânne  a  une  affection  exclusive,  et  ^ 
jalousie,  qui  trouble  la  paix  du  jeune  ménage  et  force  la  femme  de  sou 
frère  à  fuir  momentanément  de  la  maison,  exalte  son  cerveau,  la  rend 
malade  et  la  conduit  à  la  tombe,  en  lui  laissant  cependant  le  temps  ^ 
se  reconnaître  et  de  se  réconcilier. 

26.  —  Écrit  avec  talent,  imprimé  sur  beau  papier,  illustré  avec  goi! 
s'offrant  au  public  revêtu  d'une  couverture  gris-perle  sur  laquelle  flai 
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boient  de  mirifiques  sojels  or  el  coaleurs,  le  roman  historique  de 
MM.  P.-B.  Gheusi  el  Paul  Lavigne  :  Gaucher  Myrian^  vie  aventureuse 
d'un  esckolier  féodal^  est  aassi  intéressant  que  dangereux  et  perfide. 
Les  auteurs  ont  cru  sans  doute,  faisant  étalage  d'une  érudition  noyée 
dans  la  fantaisie,  reproduire  fidèlement  les  faits,  les  gestes^  les  croyances 
et  les  opinions  d'une  époque  (le  xiii*  siècle)  qu'ils  ont  tout  simplement 
travestie.  Au  fond,  celle  œuvre  nous  apparaît  comme  une  vipère  cachée 
sons  des  fleurs.  Du  reste,  elle  est  précédée  (pas  la  vipère,  l'œuvre,  — 
11  est  vrai  que  c'est  tout  un)  d'une  préface  signée  :  Gabriel  Gompayré. 
N'est-ce  point  assez  dire? 

27.  —  La  navigation  aérienne  préoccupe  beaucoup  nos  contemporains. 
L'on  n'a  pas  encore  trouvé  le  moyen  de  se  diriger  sûrement  dans 
l'espace,  el,  cependant,  ceKains  auteurs  hardis  vous  parlent  de  grands 
voyages  à  travers  les  plaines  de  l'air  et  même  bien  au  delà,  à  peu  près 
comme  de  bons  bourgeois  vous  entretiendraient  d'une  promenade  par 
eau  de  Paris  à  Saint-Cloud  ou  à  Suresnes,  voire  à  Saint-Germain.  C'est 
le  cas  de  M.  G.  Le  Faure,  qui,  dans  les  Robinsons  lunaires,  raconte  la 
merveilleuse  ascension  d'une  sorte  de  navire  aérien  qui  franchit  tout 
simplement,  sans  grandes  avaries,  sauf  à  l'arrivage,  les  quatre-vingt- 
quinze  mille  lieues  qui  séparent  la  terre  de  son  satellite.  Mais  faites  bien 
attention  :  tout  cela  ne  s'est  passé  que  dans  le  cerveau,  sinon  fèlo,  du 
moins  fortement  chauS^é  par  le  Champagne,  d'un  brave  savant,  le  direc- 
teur de  r  «  Institut  cosmopolite,  »  qui,  le  jour  de  sa  fête,  avait  si  bien 
sacrifié  à  Bacchus,  qu'il  s'était  endormi  le  nez  sur  la  table  au  milieu  de 
bouteilles  vides.  Très  amusante,  absolument  irréprochable  el  illustrée 
d'une  façon  aussi  brUlante  que  spirituelle,  telle  est  celte  fantaisie  scien- 
tifico-romanesque,  qui  plaira  universellement. 

28.  —  M.  Sibille,  médecin-major,  a  visité  la  Russie  l'année  dernière, 
en  compagnie  d'une  caravane  organisée  par  l'Agence  des  voyages  éco- 
nomiques, et  il  s'est  empressé  de  faire  au  public  la  confidence  de 
ses  impressions  et  de  ses  aventures.  Son  récit  est  écrit  d'un  style  en- 
joué et  sans  pédanterie  ;  les  anecdotes  comiques  ne  manquent  point, 
et  le  sentiment  patriotique  éclate  à  chaque  page;  les  illustrations  sont 
fines  et  spirituelles.  A  travers  la  Russie  serait  donc  un  livre  excellent 
pour  la  jeunesse  si  l'auteur  avait  su  éviter  certains  écueils  malencon- 
treux. Pourquoi,  par  exemple,  parler  d'un  duel  à  mort  entre  deux 
frères  amoureux  fous  de  leur  sœur?  Pourquoi  encore  spécifier  que,  le 
d^imancbe  matin,  les  dames  de  la  caravane  remplissent  leurs  devoirs 
religieux  et  laisser  ainsi  entendre  que  les  hommes  considèrent  cet  acte 
coamie  indigne  d'eux?  Cependanl,  à  diverses  reprises,  l'auteur  a  traité 
fort  convenablement  diverses  questions  religieuses;  il  aurait  pu  d'une 
façon  avantageuse  s'en  tenir  à  ces  bons  mouvements. 

20.  —  Constance  Sherwood  perd,  à  l'âge  de  dix  ans,  sa  mère, 
Décembrb  1892.  T.  LXV.  32. 
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oae  caiholiqoe  fervente  ;  elle  est  soutenue,  dans  cette  cruelle  épreuve, 
par  l*amitié  de  mistress  Anne  Dacre,  comme  elle  ofpheliue  et  ca:- 
tholique,  en  butte,  comme  elte,  aux  persécutions  des  protestants.  Le 
père  de  chacune  de  nos  jeunes  amies  est  incarcéré  :  Tun  d'eux  meurt 
en  prison  ;  M.  SberwoocL»  dont  la  peine  est  commuée  en  bannissement 
par  la  reine  Elisabeth,  trouve  un  refuge  sur  la  terre  de  France.  Des  pa- 
rents, des  amis  de  Constance  Sherv^ood  sont  mêlés  aux  sanglants  épi- 
sodes qui  ne  prennent  fin  qu'à  Tavènement  de  Jacques  au  trône  d^ An- 
gleterre. Basile^  le  mari  de  Constance^  traduit  devant  la  justice  comme 
papiste,  est  jeté  en  prison  et  j  demeure  deux  ans.  Le  mari  d'Anne 
Dacre  embrasse  la  religion  catholique,  et  la  communauté  de  convictions 
des  deux  époux  resserre  les  liens  de  leur  affection. 

30.  —Dans  les  récits  normands  que  M.  Charles  Frémine  a  réunis  sous 
le  litre  de  :  La  Chanson  du  pays^  tout  serait  agréable  à  lire  si  Ton  n'y 
trouvait  deux  fausses  notes  :  la  fin  de  CkristUBadet,  un  suicide  admiré 
par  un  voisin  du  malheureux,  et  surtout  Ma  première  communion. 
M.  Frémine  nous  permettra  de  lui  dire  que  le  ton  badin  pris  par  lui 
pour  rappeler  un  souvenir  doux  au  cœur  des  incrédules  eux-mêmes 
lui  messied  absolument. 

31.  —  La  Petite  Chanteuse  est  une  pauvre  enfant  trouvée  qui  aban- 
donne quelques  années  sa  feimille  adoptive  pour  chercher  la  fortune,  et 
qui,  Tayaut  perdue,  revient  à  ceux  qui  Pont  toujours  pleurée,  pour  y  re- 
trouv.er  le  bonheur,  hà  Portrait  d^ Alice ^  qui  complète  ce  volume,  esl  une 
simple  Muette,  qui  nous  montre  un  peintre  recueillant  la  gloire  en  Cai- 
saut  le  portrait  d'une  charmante  voisine,  entrevue  à  travers  sa  fenêtre, 
et  à  laquelle,  en  retour,  celle-ci  procure  d'abord  la  santé,  en  le  soi- 
gnant avec  dévouement,  et  puis  le  bonheur,  sans  cesser  d'ailleurs  de 
collaborer  discrètement  à  sa  gloire.  Tout  cela  est  fort  bien  raconté 
et  peut  faire  passer  agréablfijasent  quelques  Jbeores.  Malheureusement, 
il  n'y  a  pas  là  la  moindre  trace  de  cette  inspiiration  chrétienne  gui  ne 
devrait  jamais  manquer  dans  un  livre  destiné  i  l'enfance.  C'est  dom- 
mage l  Encore  un  livre  bien  £dt,  qui  ne  fera  point  de  bien  i 

32.  —  C'est  presque  toujours  à  l' Afrique  australe  que  se  rapportent 
les  récits  d'aventures  de  M.  le  comte  Meyners  d'Estrey.  Ce  qu'il  nous 
fait  connaître  ici,  c'est  la  lutte  des  Boêrs  contre  les  Anglais  entre  1878 
et  1882  pour  soutenir  l'indépendance  du  Transvaal  contre  la  cupidité  de 
la  colonie  du  Cap  qui  voulait  l'absorber.  Nous  assistons  à  la  proclama- 
tion d'annexion  applaudie  à  Pretoria  par  les  Jingos,  rebut  de  l'Europe, 
hommes  sans  patrie,  qui  ne  songeaient  qu'à  vivre  grassement  ;  à  la  bi 
reur  et  à  la  révolte  des  vrais  Boërs,  à  la  lutte  courageuse  et  triomphant 
qu'ils  soutinrent,  à  l'héroïque  victoire  de  Langnek«  Et  dans  toute  ceU< 
histoire,  les  Frères  Botha  jouent  un  rôle  :  Jean,  le  type  du  patrioU 
boër,  et  Andries,  qu'une  passion  aveugle  pour  une  jeune  Anglaise  a  jel< 


un  moment  dans  le  préiendu  parti  du  progrès,  -dans  celui  des  Jingos, 
que  le  mépris  fait  de  sa  persomie  par  la  jeuoe  mias  re|ette  brusque* 
ment  dans  le  parli  des  combattants,  et  qui  reprend  enfin  les  sentiments 
que  son  frère  n'a  jamais  abandonnés.  L'on  pourrait  reprocher  au  vo- 
lume, intéressant  d'ailleurs,  Tabsenoe  de  plan  net  et  d'unité. 

33.  —  Quand  on  esit  capable  d'écrire  des  pages  telles  que  celles  réu- 
nies par  M.  H.  de  la  Blanchère  sous  le  double  intitulé  :  Les  Aventures 
d'une  fourmi  rouge  et  tes  Mémoires  d'un  pierrot^  il  faut  en  composer 
beaucoup.  D'abord,  d'une  iaçon  agréable,  on  enseigne  ainsi  aux  entants 
certains  points  d'histoire  naturelle,  on  les  moralise  grâce  à  Tafiabula- 
tion  du  récit  et  même  on  leur  apprend  à  aimer  Dieu.  Le  joli  volume 
de  M.  de  la  Blanchère^  très  abondamment  illuslré,  peut  être  utilisé 
soit  comme  cadeau,  soit  comme  récompense  scolaire. 

34.  —  Sî  les  bêtes  pouvaient  parler,  que  de  jolies  choses  elles  racon- 
teraient! C'est  ce  qui  arrive  pour  Y  Histoire  d'une  ménagerie,  où,  dans 
l'intervalle  de  deux  représentations ,  les  divers  animaux  qui  compo- 
sent la  ménagerie  de  la  gentille  Fleur-de-Mai  se  font  part  tour  à  tour 
do  leur  histoire.  Pensez  donc  :  l'histoire  d'un  lion^  d'un  ours,  d'un  per- 
roquet, d'un  éléphant,  d'un  singe  ou  d'un  chien  savant,  que  de  sur- 
prises cela  réserve  :  car  tous  ont  eu  des  aventures,  et  ils  les  racontent 
fort  bien.  Il  faut  dire  que  ces  conversations  n'ont  existé  que  dans  les 
rêves  de  la  gentille  Fleur-de-MaL  Ce  sont  toutefois  de  charmants  rêves, 
émouvants  ou  amusants,  et  qui  instruisent  d'une  façon  piquante  les 
jeunes  lecteurs,  parce  qu'ils  ont  été  transcrits  .par  un  narrateur  très 
spirituel  et  très  fidèle. 

35.  —  Les  Contes  japonais  de  M.  Gaston  Ceriberr  sont  au  nombre  de 
cinq,  dont  voici  les  titres  :  Le  Chercheur  de  trésors,  le  Joueur  de  flûte^ 
Poisson  d'avril,  la  Petite  Servante  et  la  Fovét  enchantée.  Ce  sont  des 
sortes  de  contes  de  fées,  accommodés  à  la  japonaise.  Du  premier  il  res- 
sort que  le  bonheur  du  foyer  guérit  des  rêves  de  fortune,  et  qne  le  plus 
précieux  trésor  egt  une  femme  aimante  et  sage  ;  du  second,  que  la  flûte, 
au  Japon,  fait  le  bonheur  des  peuples  et  le  malheur  des  princes  ;  du 
troisième,  que  le  poisson  d'avril  mérite  bien  sa  mauvaise  renommée 
et  qu'il  ne  but  pas  s'y  fier  du  tout;  du  quatrième,  que  les  mariages  de 
bergères  (ici  c'est  une  petite  servante)  et  de  princes  charmants  ne  se 
réalisent  plus  que  dans  les  étoiles,  et  encore  un  «enl  jour  par  an;  du 
cinquième  enfin,  que  dès  ici-bas  la  cupidité  est  punie,  le  courage  et  la 
constance  récompensés,  surtout  si  Ton  a  à  sa  portée  ime  forêt  enchantée 
pour  hâter  l'œuvre  de  la  justice.  On  le  voit,  c'est  assez  anodin.  Mais  la 
forme  est  pittoresque  et  originale,  et  l'illustration,  absolument  japo- 
naise, bien  entendu,  est  tout  à  fait  charmante.  Voilà  certes  un  livre 
nullement  banal  et  qui  mérite  d'être  noté  à  part  dans  la  liste  des  livres 
d'étrennes. 
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36.  —  La  vie  du  Général  de  Sonisj  le  héros  de  Patay,  qui  commandait 
les  trois  cents  zouaves  poolificaux  à  Taltaque  de  Loigny,  est  un  récit 
réconfortant  qui  sera  lu  avec  profit  par  tous.  Le  grand  coBur,  le  grand 
général,  le  grand  chrétien  que  fut  de  Sonis,  nous  apparaît,  glorieux  el  fort, 
de  la  première  à  la  dernière  page.  Partout,  on  voit  que  c'est  à  une  foi 
profonde  et  à  une  pratique  des  devoirs  religieux  aussi  simple  que  grave 
et  touchante  que  le  héros  doit  ses  solides  et  brillantes  qualités.  En 
Afrique,  comme  en  Italie,  comme  à  Tarniée  de  laLoire^  où  il  est  si  griè- 
vement blessé,  on  se  trouve  en  présence  d'un  caractère,  et  il  y  a  si  peu 
de  caractères  aujourd'hui  !  L'homme  privé,  le  père,  le  frère,  Tami,  sont 
chez  lui,  d'ailleurs,  à  la  hauteur  du  héros.  Le  Général  de  Sonis  est  du 
nombre  des  ouvrages,  trop  rares,  qui  font  du  bien. 

31.-- La  Vie  du  Cardinal  Mermillod  est  Tune  des  plus  belles  et  des 
plus  émouvantes  qui  se  puissent  lire.  M.  G.  Félix  la  raconte  fort  bien,  et 
le  côté  intime  que  présente  sa  biographie  n'est  pas  fiedt  pour  en  diminuer 
le  charme.  L'enfant,  l'humble  prêtre,  Tévëque,  le  proscrit,  l'orateur,  Tapô- 
trc,  le  cardinal,  apparaissent  tour  à  tour,  avec  cette  physionomie  si  sédoi- 
sante,  dont  aucun  événement  n'a  pu  altérer  la  grâce  et  la  douceur.  0 
était  bien,  par  ce  côté,  de  la  famille  de  saint  François  de  Sales.  Mais 
l'énergie  et  le  courage  se  laissent  voir  sous  cette  apparence  frêle  el 
douce,  et  c'est  par  là  surtout  que  la  vie  de  l'illustre  cardinal  peut  servir 
d'enseignement  et  d'exemple.  C'est  donc  un  livre  fortifiant  et  dont  la 
lecture  peut  exercer  la  plus  salutaire  impression  sur  la  jeunesse  chré- 
tienne. C'est  ainsi  que  le  saint  prélat  prolonge  après  sa  mort  les  grandes 
leçons  de  sa  vie.  Heureux  ceux  qui  en  savent  profiter  ! 

38.  —  La  Fillelie  au  héron  bleu  est  l'histoire  émouvante,  animée  du 
sentiment  religieux,  d'une  gentille  enfant  qui  sera  aimée  de  tontes  n<» 
petites  lectrices.  «  Lady  Jane,  »  comme  on  rappelait  dès  sa  plus  tendre 
enfance  en  raison  de  ses  manières  distinguées,  a  perdu  sa  mère  chez  une 
femme  cupide  de  la  Nouvelle-Orléans  ;  la  mégère  l'a  dépouillée  de  tout 
ce  qu'elle  possédait,  jusqu'au  héron  bleu  qui  lui  fut  donné  en  voyage. 
La  pauvre  enfant,  soustraite  par  son  ombrageux  geôlier  au  milieu  mo- 
deste où  sa  gentillesse  lui  avait  fait  aulant  d'amis  que  de  connaissances, 
est  retrouvée  après  des  péripéties  touchantes,  dans  la  maison  des  orphe 
lins,  où  la  découvrent  ceux  qui  la  recherchaient  avec  une  persévérante 
affection.  Le  grand-père  de  «  lady  Jane,  »  qui  s'était  brouillé  avec  sa 
fille,  rend  à  la  pelite-fille  une  afiection  et  une  fortune  qui  en  font  une 
jeune  personne  fort  recherchée,  naturellement,  mais  surtout  parce  qne 
chacun  connaît  sa  grâce  et  ses  remarquables  qualités. 

II.  ^  i.  Le  Tour  du  Monde  pour  l'année  189^  s'ouvre  par  un  récit 
de  M.  Henri  Coudreau  :  Chez  nos  Indiens;  quatre  années  dans  la 
Guyane  française.  Chargé  d'une  mission  scientifique  de  deux  années, 
M.  Coudreau  est  embarqué  au  mois  de  mai  1887.  Durant  sa  longue  ex- 
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ploratioD,  il  a  ajouté  deux  ceals  kilomètres  de  levées  à  la  carie  si  incom- 
plète de  DOlre  Guyane,  et  il  a  découvert  les  sources  du  Maronini. 
M.  Charles  Grad,  mort  au  Logilbach  le  3  juillet  1890,  et  dont  FAlsace  et 
la  France  pleurent  la  fin  prématurée,  avait  laissé  une  relation  de  son 
voyage  dans  TArabie  Pétrée,  qui  a  été  revisée  e(  livrée  au  public  par 
M.  Emile  Roy,  professeur  au  lycée  de  Nancy  :  on  lira  avec  un  vif  intérêt 
ces  pages,  les  dernières  qui  soient  sorties  de  la  plume  du  regretté  cor- 
respondant de  rinstitut,  et  qu*accompagnent  de  nombreux  dessins  dia- 
prés des  photographies.  Avec  M.  Eugène  Mûntz,  nous  continuons  Tex- 
ploration  de  la  Toscane,  commencée  dans  les  tomes  XUIl  à  XLVI  du 
Tour  du  Monde  :  les  souvenirs  historiques  se  mêlent  aux  descriptions 
du  pays  et  à  la  reproduction  des  monuments  et  des  œuvres  d*art.  M*"^  B. 
Chantre  continue  son  exploration  de  FArménie  russe,  dont  elle  a  donné 
déjà  les  résultats  dans  les  tomes  LXI  et  LXII  ;  il  y  a  là  des  traits  de 
mœurs  fort  curieux  observés  avec  intelligence  et  décrits  d*une  plume 
habile,  en  même  temps  que  des  détails  archéologiques  d'un  grand  inté- 
rêt. Puis  vient  un  résumé  du  récit  de  Texpédition  allemande  du  docteur 
Peters  au  secours  d'Émin-Pacha,  d  après  la  traduction  de  M.  Jules  Gour- 
dault.  M.  Charles  Varat  nous  transporte  en  Corée  et  nous  donne  un  frag- 
ment du  grand  ouvrage  qu'il  prépare  pour  rendre  compte  de  la  mission 
ethnographique  qu*il  a  accomplie  dans  cette  contrée  si  peu  connue. 
Avec  M.  Jules  Claire,  nous  passons  un  an  en  Malaisie;  avec  M.  Gaston 
Vnillier,  nous  restons  en  France  et  nous  visitons  Rocamadour  ;  M.  Al- 
bert Nebout  raconte  les  dramatiques  incidents  de  la  mission  Crampel, 
avec  des  illustrations  dues  à  la  veuve  de  Théroîque  explorateur;  MM.  Ra- 
bin et  Houssay  font  le  récit  de  leur  voyage  à  travers  la  Perse  méridio- 
nale, où  les  avaient  précédés  M.  et  M^^  Dieulafoy  ;  le  lieutenant  de  vais- 
seau Mizon  nous  conduit  dans  TAdamaoua;  son  voyage  est  raconté  par 
M.  Harry  Aiis  ;  M.  Charles  Rabot  raconte  son  exploration  scientifique 
dans  la  Russie  boréale  ;  M.  P.  Kaufimann  nous  promène  dans  la  iorêt 
d'Arcachon  ;  enfin,  après  quinze  jours  passés  en  Birmanie  en  compagnie 
de  M.  £.  Cavaglion,  nous  assistons  à  deux  phénomènes  qui  ont  captivé 
Tattention  :  le  tremblement  de  terre  survenu  au  Japon  le  28  octobre 
1891,  et  la  catastrophe  de  Saint-Gervais,  du  12  juillet  1892. 

2.  —  Le  Journal  de  la  jeunesse  poursuit  brillamment  sa  carrière 
déjà  longue  :  chaque  année  deux  volumes  s'ajoutent  à  cette  collection, 
qui  se  compose  actuellement  de  quarante  volumes.  Les  tomes  XXXlXet XL, 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  contiennent,  suivant  l'usage,  un  certain 
nombre  de  nouvelles,  où  le  charme  du  récit  est  joint  à  Pexcellent  esprit 
qui  les  a  inspirées.  Les  noms  des  auteurs  sont  d'ailleurs,  à  eux  seuls, 
une  recommandation  :  M"*  Jeanne  Schultz  est  l'auteur  du  Dernier  Tour 
de  Venchanteur  Merlin  et  de  Sauvons  Madelon;  M"'*  de  Nanteuil  a 
écrit  le  Secret  de  la  Grève;  le  commandant  Stany,  les  Trésors  de  la 


fable;  M.  G.  Améro,  Un  Robinaon.  de  six  am;  M^  de  Wilt,  les  Paysa$u 
de  Sixinê-Amarin  d.  Guebmllers  ;  enfia  nous  avons  là  le  dernier  récit 
dû  à  la  plume'  babils  et  aioiée  de  M*^  Jeanne  Colomb,  Hélène  Coriœm. 
Nous  n'ayons  pasF  à:  nocu  ôten<)pe  ici  sur  ces  œuvres,  q<Q*on  retroaven 
plus  loin  dans  les  volu  mes  de  la  «  Bibliotlièque  illuslrée  pour  la  jeunesse,  a 
L'histoire  est  représentée  par  une  série  d'articles  sur  Christophe  Colomb, 
due  à  M.  6.  Goyia  ;  la  géographie  et  les  voyages,  par  des  études  de 
M.  Louis  Rouseeîet  sur  la  Fmnee  au  Sovdan,  sur  les  Excursions  de 
vacances;  de  M.  Henri  Jacottet  sur  la  Fhtnce  au  Congo;  de  H.  Pierre 
de  Mériel  sur  la.  Pusssanee  des  chutes  dn  PHagara  ;  la  science,  par  des 
articles  de  M.  Daniel  Bellet  sur  les  Bons  et  les  mauixtis  Tours  de  la 
pression  atmosphérique,  sur  Quelques  Expériences  d*^incombustibitité, 
sur /a  Télégraphie  maritime:  signaux  et  sémaphores,  sur  Chappe  et  le 
Centenasrs  du  télégraphe  aérien,  sur  les  Voitures  à  vapeur,  etc.;  de 
H.  L.  Viator  sur  l'Accéiération  de  la  viùesse  dos  trains,  sur  r^â^roctûm 
d*or  et  d'argent  de  Peau  de  mer;  de  M.  Ch.  Leroux  sur /a  Photogror 
phie  en  couleurs';  les  arts,  par  des  arlides  sur  la  Gioire  de  BruxelUt 
et  les  maîtres  tapissiers  pourtraicteurs  de  CkarlBs-Otùnt,  le  Luxe  de 
François  1*'  en  haute  liée,  les  tapisseries  ;  no$  manufactures  de  tapis- 
series, par  Hf"*^ Barré;  le  Muséum,  par  Alexis  Lemaistre;  —  rhistoire 
naturelle,  par  des  articles  sur  rÉlan  et  le  Thon,  par  Mh^  Gustave  Domon- 
li»  ;  les  Phoques  A  fout^rures,  par  Dî.  Henri  Noirval  ;  le  Chameau  de 
guerre,  par  M.  K  Duhousset;  le  Langage  des  mouches.  Signalons  en- 
core :  les  Timbres-poste,  par  Lucien  d'Elue;  les  Journaux  dans  le  monde 
et  en  France,  par  Pierre  de  Mériel  ;  les  Secrets  de  la  prestidigitation, 
parS.-J.  deFBsoap;  la  Chasse,  par  Charles  Diguet;  ta  Marine  de 
guerre  française,  par  Alan  de  Skaer.  Llllustration  est  toujours  aussi 
niche,  auari  variée  et  d'une  irréproobaUe  exécution. 

3.  -^  Rien  à-  veproeher  au  Musée  des  Pamilks  pour  Tan  qnl  prend  fin: 
o^est  toujours  le:  recueil  oorrect,  intéressant,  variés  que^  nos  lecteurs  con- 
naissent. Par  os>  temps  de  neutralité  à  outrance,  il  a  le  courage  de 
montrer  ses  tendances  religieuses.  Plusieurs  peut*ètre  s'étonoeront  de 
voir  le  nom  de  Mv  Zola  figurer  ici  :  r  Attaque  du  moulin  est,  en  effet,  un 
extrait  des  Soirées  de  Médan;  mais  nul  ne  saurait  trouver,  en  ces  pages 
émouvantes,  sujet  à  scandale  ;  très  patriotique,  Fépisode  a  été  admira- 
blement choisi,  et  il  serait  à  souhaiter  que  le  célèbre  romancier  se 
fût  toujours  montré  aussi  soucieux  dû  respect  dû  par  récrivain  à  sou 
lecteur  le  plus  infimei 

4s  —  Le  Saint-ANeolas  est  toujours,  lui  aussi,  l'ami  qae  nous  recoD 
mandons  depuis  de»  années.  Le  volume  que  noiis  avons  sous  les  yen 
brillamment:  relié  et  très  abondamment  Âlnstré,  forme  le  tome  XIII    > 
cette  collection  qui  s'adresse  aur  enftnts,  garçons  et  filles.  On  trouve  o  ! 
tout  un  peu  dans  le  Saint^Pfîcolas,  et  cette  variété  dans  les  articles  n'ê 
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pas  le  plus  mince  mérite  de  ce  gracieux  journal,  quoique  nous  lui  en  re- 
coimaissions  ou  autre,  bien  supérieur  :  Tesprit  qui  Tanime  est  très 
suffisamment  chrétien. 

5.  -*  Sans  dire,  ce  qui  serait  d'ailleurs  inexact,  que  le  Magasin  d'édu- 
cation et  de  récréation,  dans  les  tomes  LY  et  LVI,  que  nous  venons  de 
recevoir,  ait  banni  dans  ses  pages  le  nom  de  Dieu,  nous  remarquerons 
cependant  qu'il  y  est  moins  répété  que  dans  les  tomes  LUI  et  LIV  (Voir 
Polybibiion,  t.  LXII,  p.  503-504),  et  surtout  que  nul  des  récits  renfermés 
dans  la  vingt-huitième  année  de  cette  collection  n'arrive,  même  d'assezloin , 
à  la  hauteur  des  Adoptés  de  Boisvallon,  de  M.  Fauquez,  qui,  celui-là, 
était  nettement  et  foncièrement  chrétien.  Entre  autres  choses,  on  trouve 
dans  les  deux  volumes  de  Tannée  qui  prend  &i  :  Aventures  d'une  pou- 
pée, parM"*B.  Vadier;  Le  Château  des  Carpathes,  par  M.  Jules  Verne; 
L'Anneau  de  César,  par  M.  Alfred  Rambeau;  un  travail  sérieux  et  utile 
de  M.  HuntRimmer,  traduit  par  M.  Courtin,  intitulé  :  Comment  on  des- 
sine les  enfants,  etc.  La  plupart  de  ces  ouvrages  ont  fait  l'objet  de  vo* 
lûmes  séparés  dont  on  verra  plus  loin  l'analyse. 

6.  —  Littérature,  sciences,  beaux-arts,  arts  industriels,  actualité,  le 
Magasin  pittoresque  otire  tout  cela  à  ses  lecteurs  :  c'est  vraiment  un 
magasin  où  le  pittoresque  ne  manque  pas.  L'an  dernier,  nous  avions 
constaté  l'absence  complète  de  Dieu  dans  ces  pages  si  intéressantes  pour- 
tant. Cette  année,  nous  remarquons  un  mieux  appréciable  sous  ce  rap- 
port. A  la  vérité,  nous  avons  bien  à  relever  un  article  sur  le  triste  site 
qui  fut  Renan,  lequel  article  est  sympathique  pour  la  mémoire  du  trop 
célèbre  renégat;  mais  nous  n'y  avons  rien  trouvé  d'hostile  à  TÉglise. 
D'autre  part,  nous  avons  lu  avec  plaisir  l'article  loyal  et  sincère  consacré 
an  cardinal  Manning.  De  plus,  nombreux  sont  ici  les  tableaux  religieux 
loués,  au  point  de  vue  de  Tart  surtout,  dans  le  volume  de  189^  Plus 
qu'un  effort,  et  le  Magasin  pittoresque  aura  droit  à  nos  pleins  suf- 
frages. 

7.  —  JLe  Petit  Français  vient  d^accamplir  sa  quatrième  année  d'exis- 
tence. Il  est  d'usage  de  souhaiter  toute  sorte  de  bonnes  choses  aux  per- 
sonnes qui  nous  sont  sympathiques.  Nous  pouvons  bien,  en  ce  qui 
nous  concerne*,  étendre  ledit  usage  aux  périodiques  dont  il  a  été  dit  ici 
quelque  bien.  Donc,  nous  exprimerons  le  désir  que  h  Petit  Prançaisj 
toujours  aussi  intéressant  d'ailleurs  que  par  le  passé,  rentre  dans  la  voie 
ou.  Tan  dernier,  il  semblait  vouloir  s'engager.  Le  volume  de  1893  nous 
a  paru  un  peu  trop  neutre  :  revanche  à  prendre. 

8  et  9.  —  Si  le  Musée  des  enfantt  et  fe  Mitsée  des  fermes»  filles  ne 
visent  point,  si  Ton  s'en  rapporte  aux  seuies  apparences  matérielles,,  à 
la  première  place  parmi  les  périodiques  s'adressant  au  jeune  âge,  ils 
doivent,  dumqîns,  être  considérés,  par  les- fanriltes  chrétiennes,  comme 
le  meilleur  ami  de  leur  foyer.  Dès  le  joinr  de  leur  apparition^  nous  avons 
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été  heureux  de  pouvoir  recommander  ces  deux  journaux  à  nos  lecteurs, 
et  nous  espérons  qu'il  en  sera  toujours  ainsi.  L'année  1892,  la  sixième 
du  Musée  des  enfants  et  la  troisième  du  Musée  des  jeunes  filles^  est 
digne  de  ses  devancières. 

10.  —  Mon  Journal  termine  particulièrement  bien  sa  onzième  année. 
Plusieurs  fois  déjà,  nous  avions  exprimé  le  regret  de  voir  ce  petit  pério- 
dique, qui  s'adresse  à  Tenfance,  rester  trop  neutre  au  point  de  vue  reli- 
gieux. Or,  le  volume  de  1892  s'est  amendé  au  point  que,  tant  par 
l'image,  qui  frappe  surtout  nos  bébés,  que  par  diverses  parties  du  texte, 
la  pensée  chrétienne  a  trouvé  dans  ces  pages,  toujours  intéressantes  et 
morales  et  souvent  touchantes,  une  part  que  nous  désirons  voir  se 
développer  encore  l'an  prochain.  Ajoutons  que,  depuis  la  livraison  de 
juin  dernier.  Mon  Journal,  sans  augmenter  son  prix  d'abonnement, 
donne  des  illustrations  en  couleurs  fort  remarquables. 

11.  —  De  l'esprit,  de  l'humour,  du  talent,  on  trouve  de  tout  cekdans 
le  nouvel  album  de  Mars  :  Sable  et  Galet.  Malheureusement  certaines 
planches  ont  un  caractère  qui  rappelle,  par  l'image,  les  fantaisies  litté- 
raires que  l'on  sait  du  Figaro  et  même  du  Gil  Blas,  H  ne  convient  pas 
de  laisser  cet  album  sur  une  table  de  salon,  parce  qu'il  serait  un  danger 
pour  la  jeunesse  des  deux  sexes. 

12.  —  Un  voyage  dans  la  lune,  tel  est  le  sujet  d'un  album  que  nous 
donne  la  maison  Jouvet.  C'est  l'histoire  abracadabrante  des  aventures  de 
M.  Baboulifiche,  président  de  TAcadémie  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres,  et  secrétaire  de  la  Société  universelle  astronomique  fia  de  siède 
de  Fresnay-le-Puceux,  entrepris  en  compagnie  de  son  domestique  Papa- 
voine.  Elle  se  déroule  en  cinquante  dessins,  accompagnés  d'un  bref 
commentaire,  et  se  dénoue  par  la  constatation  que  le  pauvre  Babooli- 
fiche  a  été  la  victime  d'un  épouvantable  cauchemar....  Sans  cela  il  ne 
serait  certes  pas  revenu  de  son  voyage  dans  la  lune. 

i3,  14  et  15.  —  Il  ne  faut  pas  chercher  dans  les  albums  de  la  Librairie 
d'éducation  de  la  jeunesse  (Weslhausser)  des  enseignements  moraux 
d'une  grande  valeur,  mais  on  y  trouvera,  avec  de  charmantes  illustra- 
tions, des  récits  écrits  d'une  plume  agréable.  Nous  avons  sous  les  yeox  : 
Pour  nos  amours  d'enfants,  par  Marie  de  Bosguérard,  suite  de  petites 
historiettes  en  prose  et  en  vers  qui  servent  de  commentaire  à  des  des- 
sins et  à  des  aquarelles  qui  fourmillent  à  toutes  les  pages.  Les  Contes 
de  la  fée  Carabosse  sont  «  un  Recueil,  bien  relié,  d'images  fort  bien 
peintes,  qui  n'ont  pas  besoin  de  textes  pour  être  comprises,  et  de  contes 
écrits  sous  la  dictée  de  Mignonnetle,  fille  de  la  fée  Carabosse,  par  Mi- 
nime, son  secrétaire,  »  lequel  n'est  autre  que  M.  Ernest  d'Hervilly,  lau- 
réat de  l'Académie  française  ;  on  y  trouve  :  le  Sonneur  de  campanules; 
Nuit  blanche  ;  la  Bête  à  bon  Dieu  ;  Puck-le^laquin;  Charité  bien  or- 
donnée, etc.  Les  jolies  gravures  sont  dues  à  Harriett  M.  Benelt.  —  Ma- 


mans  et  bébés  chez  les  bêtes  est  une  aimable  fantaisie  de  M*^^  Georgetle 
Brétigny,  qui  met  en  scène  Pkanor  et  la  maman-cheval;  Madame-la- 
truie  et  ses  bébés;  Tronquette  et  Chiffonrtette^  jouant  à  la  bataille;  le 
Professeur  de  Coricocos  ;  les  Mamans-biches  et  leurs  faons, 
'16.  —  Assuréraenl,  Grafty  est  un  observateur  qui  sait  à  merveille  «  cro- 
quer »  ses  sujets.  Comique,  sarcaslique,  il  s'en  prend  aux  travers,  aux 
excentricités  de  ses  contemporains.  Gens  et  bêles  sont  joliment  pour- 
Iraicturés,  avec  une  pointe  de  charge,  dans  Talbum  Croquis  pansions. 
Mais  notez  que  Grafly  ne  travaille  pas  pour  les  pensionnats  de  jeunes 
filles  ;  nous  dirons  même  qu'il  ne  peut  être  fait  usage  de  cet  album 
qu*au  fumoir,  et  à  condition,  bien  entendu,  de  le  mettre  ensuite  sous 
def. 

17.  —  Au  contraire,  tout  le  monde  pourra  impunément  feuilleter  TA/- 
bum  troisième  de  Garan  d'Ache.  Il  n*y  a  là  absolument  rien  qui  soit  de 
nature  à  effaroucher  les  plus  sévères.  D'ailleurs,  bien  que  s'adressant  à 
tous  les  âges,  cet  album  conviendra  spécialement  aux  jeunes  gens,  qui 
en  riront  de  bon  cœur. 

18.  —  L Europe  sous  les  drapeaux  est  un  joli  album  où  se  trouvent 
réunis  les  uniformes  et  diverses  scènes  de  la  vie  militaire  des  armées 
européennes  de  terre  et  de  mer.  La  France  et  la  Russie,  d'abord  (chacun 
de  ces  deux  pays  occupe  deux  planches).  Viennent  ensuite  :  TAngle- 
terre  (2  planches)  ;  la  Hollande  et  la  Belgique  (ensemble  1  planche)  ; 
la  Suisse  et  le  Danemark  (1  planche  ensemble,  également)  ;  la  Suède  et 
la  Norwège  (i  planche);  TEspagne  et  le  Portugal  (I  planche);  l'Italie 
(1  planche)  ;  rAulriche-Hongrie  et  l'Allemagne  (chacune  â  planches)  ; 
la  Turquie  et  la  Grèce,  la  Serbie  et  la  Bulgarie  (les  quatre  ensemble, 
1  planche).  Voilà  qui  plaira  sans  nul  doute  à  nos  troupiers  en  espérance. 

19.  —  Indiscutablement,  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  Talbura  de 
M.  G.  de  Pomaret,  ce  sont  les  gravures  en  couleurs  dont  les  teintes 
plates  font  penser  un  peu  à  la  peinture  de  M.  Puvis  de  Chavanes.  Les 
Diables  à  quatre  sont  deux  garçons  et  Irois  fillettes  qui  prennent  leurs 
ébats  à  la  campagne.  Ils  font  loute  sorte  de  tours  dont  le  seul  demi-pen- 
dable est  celui  qui  faillit  incendier  une  forêt.  Get  exploit,  d'ailleurs,  est 
le  dernier,  après  lequel  toute  la  bande  turbulente  rentre  en  ville,  où  le 
travail  va  succéder  aux  joyeuses  folies.  Avec  au  moins  une  petite  teinte 
de  religion,  cet  album  eût  élé  excellent  de  tous  points. 

20  et  21.  —  La  maison  May  et  Motleroz  (ancienne  librairie  Quantin) 
nous  donne  deux  albums  grand  in-4:  Images  de  militaires  et  Images 
enfantines^  fort  bien  exécutés.  Le  premier  offre  tous  les  types  des  difié- 
rentes  armes,  les  batailles  historiques  de  la  Révolution  et  de  l'Empire,  la 
charge  de  la  cavalerie  française  à  la  bataille  de  Gravelotte,  la  charge  de 
la  cavalerie  française  à  Solférino,  le  combat  du  Bourget  en  octobre  1870, 
les  principaux  épisodes  de  la  conquête  de  l'Algérie,  de  1830  à  1815,  la 


bataille  des  PTramides  (21  juillet  1798),  le  combat  de  Wissemboaig 
(4  août  1870),  les  batailles  de  la  guenre  franco-alleinaode,  en&n  la  ba.* 
taille  de  Jemmapes.  Des  légendes  explicatives  accouipagneat  le  texte  des 
gravures  en  couleur. 

Les  Images  enfantinût  sont  consacrées  à  une  série  d'histoires  :  La  Pu-- 
nition  d'Hector,  Gabrielle  la  boudeme^  le  Portrait  de  Claudine,  Jean 
l'étourdi,  les  Forfaits  de  Pierre,  Petits^  mauvais  cœurs,  les  Déboires  de 
Pataud,  etc.  H  y  a  là  de  quoi  divertir  la  jeunesse,  et  le  sentiment  moral 
n'est  point  absent  de  ces  scènes  humoristiques  si  joliment  décrites. 

22.  —  L'idée  qui  a  présidé  à  la  confection  de  l'dbum  de  M"*  Doudet  : 
Ba-Be-Bi-Bo-Bu,  est  vraiment  pratique.  D'abord,  au  verso,  les  lettres 
de  l'alphabet  avec  des  exercices  gradués  qui  vont  jusqu'à  des  phrases 
complètes.  Et,  au  recto,  en  guise  d'amorce  pour  nos  petits  lecteurs,  qui 
n'aiment  pas  toujours  à  ânonner  ces  figures  noires  qui  sont  dea  lettres, 
brillent,  bien  coloriées,  des  scènes  enfantines  qui  piquent  nécessaire- 
ment la  curiosité  de  ces  jeunes  intelligences.  D'où  résulte  pour  les 
pauvres  patients  la  nécessité  d'apprendre  la  valeur  des  lettres  de  l'al- 
phabet prises  soit  isolément,,  soit  en  corps  déterminé  ;  car  ce  n'est  qu'en 
possession  de  la  «  science  »  qu'ils  pourront  s'expliquer  nettement  les 
scènes  qu'ils  ont  sous  les  yeux.  Nous  le  répétons  :  idée  pratique^ 

23.  —  Les  Récits  d'Hélène  ont  monté  la  tète  à  son  cousin  Emile, 
l'aîné  des  Brétigay,  et  lui  font  commettre  une  série  de  sottises.  Il  veut 
tout  faire  comme  au  Mexique,  dont  Hélène  Ini  a  raconté  des  merveilles, 
et  cela  lui  réussit  fort  mal.  Heureusement  Hélène  s'aperçoit  à  temps  de 
la  mauvaise  influence  quesescaquetages  ont  exercée  sur  le  pauvre  Emile, 
si  infatué  de  son  nom  et  si  plein  de  sufSsance  et  d'orgueil.  £Ue  s'efforce 
de  réparer  le  mal  qu'elle  a  commencé,  et,  l'expérience  portant  des  fruits, 
elle  parvient  à  guérir  le  pauvre  enfant  de  ses  travers.  La  fin  de  Thisloire- 
nous  fait  entrevoir  pour  Emile  un  avenir  bien  meilleur  que  le  passé. 
Puisse  son  exemple  profiter  aux  jeunes  lecteurs  de  son  histoire  I 

24  et  25.  —  Déjà,  Tan  dernier  (t.  LXU,  p.  507),  nous  avons  signalé  à 
nos  lecteurs  un  album  sur  Cendrillon  et  Robinson  Crusoé,  L'on  n^a  qu'à 
se  reporter  à  ce  que  nous  disions  alors  pour  se  convaincreque  l'idée  mise 
à  exécution  par  la  librairie  Guérin  n'est  point  banale.  En  T^pèce,  il  s'agit 
d'une  manière  de  petit  théâtre  qui  fait  passer  sous  les  yeur  des  enfants 
les  diverses  scènes  du  sujet.  Pour  faire  suite  sox  deux  albums  ci-des- 
sus, en  voici  deux  autres  :  Le  Petit  Chaperon  rouge  et  la  Belle  et  /<r 
Bête,  Gela  se  recommande  de  toutes  façons  par  les  images  vivement  il- 
luminées et  même  par  le  texte  qui,  mis  en  vers  naïfs,  est  bi^  ce  qu'il 
but  pour  nos  enfants. 

26.  —  On  est  grandement  récréé,  dans  la- Bande  joyeuse,  soR  à  voir 
évoluer  Guignol  et  PolicMndle,  sott  à  courir  œ  bord  de  la  met  ou  à  s'amu- 
ser à  la  campagne,  où  l'hiver,  comme  Tété,  apporte  son  contingent  de  dis- 


tractions.  Laure  et  Philippe,  qui  complète  l'albam  iDtitulé  La  Bande 
joy&uae,  esl  une  varialioa  du  Ihème  précédeat.  Il  eût  été  désirable  qiie 
dans  ce  petit  album,  si  agréablement  émaillé  d'images  en  couleurs,  l'on 
ae  f6t  quelque  peu  préoccupe  de  la  pensée  de  Dieu  :  avis,  pour  l'an  pro- 
chaÎD,  à  i'anteur,  M.  ou  M""  F.  Melcy. 

27.  —  L'on  ne  s'imaginerait  guère  k  voir  les  superbes  gravures,  reli- 
gieuses pour  la  plupart,  qui  émaillent  le  Duméro  spécial  de  V Illustration 
intitulé  :  IVoël  en  Terre-Sainte,  que  l'auteur  du  texte,  M.  Pélis  Dubois, 
a  traité  son  sujet  avec  une  désinvolture  tonte  boulevardière.  Scepticisme 
et  esprit  subtil  mêlés  :  telle  est  la  note  domiaante.  Cest  d'autant  plus 
regrettable  que  M.  F.  Dubois  a  du  talent,  et  qu'il  a  laissé  échapper  là  une 
beUe  occasion  de  l'employer  mieux. 

III. —  4.— M-  Jules  Verne  a  beau  vieillir,  c'est  toujours  le  prestigieux 
conteur  que  l'on  sait.  Le  voilà,  celte  année,  qui  nous  arrive,  tenant  de 
chaque  main  uu  roman  que  la  maison  Hetzel  a  réuni  en  un  beau  volume, 
fitres  :  Claudius  Bombamac  et  le  Château  des  Carpalhes.  Le  premier 
récit  rapporte  les  aventures  rapides  et  émouvantes  d'un  journaliste  pa- 
risien sur  le  chemin  de  fèr  transasiatique  qui  va,  dans  l'imagination  de 
M.  J.  Verne,  des  frontières  russes"  à  la  capitale  chinoise  :  rêve  aujour- 
d'hui, rëalilâ  demain  ou  après.  Espérons  seulement  que  le  trajet  sera 
plus  sûr.  —  Après  cela,  l'auteur  nous  conduit  dans  la  Transylvanie, 
province  de  l'empire  austro-hongrois.  Le  Château  des  Carpathes.  long- 
temps inhabité,  donne  asile,  certain  jour,  au  dernier  descendant  des 
seigneurs  du  castel  antique,  vieil  homme  étrange,  ultra-mélomane,  qui 
s'est  enfermé  là,  en  compagnie  d'un  savant,  avec  la  voix,  rendue  scien- 
tifiquement captive,  d'une  chanteuse  morte.  Il  résulte  de  ce  fait  très 
simple  toute  une  série  d'événements  tragiques  dont  la  lecture  est  cap- 
tivante. 

3.—  Le  titre  du  livre  :  Les  Voyages  involontaires,  s'applique  surtout 
au  premier  des  quatre  récits  qu'il  renferme  :  Un  voyage  inDolontaire. 
Rien  de  moins  ^ntané,  en  effet,  qne  le  voyage  accompli  par  l'ingé- 
menr  Puison,  qui,  parti  simplement  pour  accompagner  son  ami  Boisjoli 
k  Calais,  pois  à  Londres,  enfin  à  Liverpooi,  le  terme  dernier  de  son 
voyage,  pensait-H,  est  emporté  contre  son  gré  jusqu'au  milieu  de 
l'Océan,  puis,  trassbortlé  sur  un  navire  de  guerre  à  destination  de  l'Eu- 
rope, court  les  plus  terribles  aventures,  et  finalement,  après  maintes 
péripéties,  telles  que  batailles  navales  et  naufrages,  finit  par  arriver  au 
Mexique,  en  compagnie  de  son  petit  compagnon  Vif-Argent,  et  prolon- 
ger, dana  les  centres  pittoresques  de  l'Amérique  centrale,  ee  voyage  qui 
devait  tout  au  plus  durer  quelques  semaines.  Les  récits  qui  suivent  :  Le 
Secret  de  José,  laFrotitièreindienneelLvcieAvila,n9  sont  que  le  pro- 
longement ou  le  développement  parallèle  du  premier.  Enfin,  ou  se  re- 
tronve,  on  se  reconnaît  et  l'on  s'apprête,  après  fortune  faite  et  fomille 
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retrouvée,  à  revenir  au  point  de  départ,  aux  BatignoUes,  rue  Nollel.  On 
sait  quelle  couleur  pittoresque  et  quel  intérêt  émouvant  M.  Lucien  Biart 
sali  communiquer  à  ses  récits  de  voyage.  Ajoutons  qu'il  n'évite  pas, 
quand  Toccasion  s*en  présente,  quelques  envolées  vers  le  ciel  et  yers 
Dieu.  Ainsi,  ces  très  pittoresques  et  très  instructifs  récits  laissent  après 
eux  une  leçon  morale  qui  en  augmente  singulièrement  le  charme,  Tinté- 
rèt  et  la  portée.  Nous  lui  en  faisons  tous  nos  compliments. 

iV.  —  1.  —  Sous  le  titre  de  Bons  Cœurs  et  braves  gens^  M.  Maxime  da 
Camp  publie  six  nouvelles  excellentes  et  dont  Tune, —  le  Manteau  dé- 
chiré, —  éditée  autrefois  par  la  Société  bibliographique,  touche  de  près 
au  chef-d'œuvre.  Assurément,  c'est  la  perle  du  livre.  La  maison  Ha- 
chette a  fort  bien  illustré  ce  volume,  où  la  note  patriotique  et  la  note 
religieuse  résonnent  fortement.  Une  telle  œuvre  est  de  nature  à  fiiirc 
partout  le  plus  grand  bien  :  heureux  les  enfants  qui  la  receTrool 
comme  cadeau  d'étrennes  I 

2.  —  Joël  Kerbabu  est  un  Breton  bretonnant,  qui,  lancé  un  pea 
malgré  lui  dans  la  carrière  de  marin,  avec  son  fidèle  compagnon  Yvonnec 
traverse  mille  aventures  et  mésaventures  et  visite  les  pays  les  plus  di- 
vers. Le  Portugal,  les  Indes,  l'Arabie,  TÉgypte,  la  Chine,  le  Japon,  le 
Tonkin  même,  sont  tour  à  tour  témoins  de  leurs  malheurs  et  de  leurs 
revers,  les  uns  et  les  autres  éphémères  et  passagers,  et  qui  ne  parvien- 
nent, grâce  à  Dieu,  ni  à  les  abattre  ni  à  les  enorgueillir  outre  mesure. 
Ce  que  peut  être  une  pareille  histoire,  surtout  racontée  par  M.  Eugène 
Mouton  (Mérinos),  Tun  de  nos  plus  distingués  humoristes,  qui  sait  à  h 
fois  dérider  les  gens  sérieux  et  amuser  et  égayer  les  petits  enfants! 
L'illustration  digne  du  texte. 

V,  —  1.  —  M.  Legouvé  est  à  coup  sûr  un  charmant  causeur  :  il  en 
donne  une  nouvelle  preuve  dans  les  études  et  souvenirs  réunis  sous  le 
titre  gracieux  et....  un  peu  prétentieux  :  Épis  et  6/ue<5.  La  première  par- 
tie comprend  des  Souvenirs  biographiques  ;  la  seconde,  des  Études  lit- 
téraires et  dramatiques;  la  troisième,  des  Scènes  de  famille.  Dans  toutes 
les  trois,  il  y  a  des  choses  charmantes.  Nous  mentirions,  par  exemple, 
si  nous  disions  que  nous  ne  trouvons  pas  l'enthousiasme  de  l'auteur 
^V  pour  Daniel  Marins  légèrement  suranné  et  même   un  peu  excessif.  £a 

[v  revanche,  l'étude  sur  Deux  prélats,  Bossuet  et  Fénelon,  est  ingénieuse 

t  et  fine,  bien  qu'il  y  ait  là  aussi  trop  de  traces  des  goûts  et  des  préié- 

I  rences  d'autrefois.   Quant  aux  Scènes  de  famille^  ce  sont  celles  que 

b  M.  Legouvé  raconte  le  mieux.  Nous  avouons  que  la  dédicace  i  M.  Gréard 

y.  nous  chifionne  un  peu,  car  depuis  la  réception  de  ce  personnage  à  TAca- 

\  demie,  nous  protessons  une  très  petite  opinion  pouroe  fonctionnaire 

^  modèle,  à  la  plume  élégante,  au  tempérament  souple  et  à  l'esprit  étroit. 

|>  Le  livre  de  M.  Legouvé  méritait  un  meilleur  sort. 

f'^  â.  —  Un  Français,  Olivier  Desroches,  est  en  possession  de  deux  rubis 
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qii*il  vend  à  la  maison  Cooper^  de  Londres,  pour  un  prix  fabuleux.  Avec 
le  produit  de  Tune  de  ces  pierres,  appelée  le  Rubis  du  gi^and  lama,  il 
fait  construire,  à  Londres  toujours,  un  «  aéroplane,  »  machine  aérosta- 
tique spéciale  qui  n'a  aucun  rapport  avec  le  ballon  vulgaire.  Or,  grâce  à 
cette  machine,  Ton  peut  se  diriger^  selon  son  gré,  à  travers  les  airs.  Sur 
cette  donnée,  M.  André  Laurie  a  échafaudé  un  roman  à  rendre  jaloux 
M.  Jules  Verne.  Nous  n'en  dirons  rien  autre  chose  sinon  que  cet  engin  phé- 
noménal, baptisé  du  nom  de  Gallia,  part  d'Angleterre  et  descend  au 
Thibet,puis  quitte  cette  dernière  région  et  retourne  à  Londres  après  des 
aventures  peu  nombreuses  mais  passablement  émouvantes.  Notons  en 
terminant  que  Tauteur  n*a  pas  Tair,  en  général,  d'eslimer  beaucoup 
Taristocratie  anglaise. 

3.  —  Quelle  attachante  et  reposante  histoire  que  celle  de  la  Petite 
fée  du  village  1  La  maison  Hetzel  publie  de  ce  charmant  récit  de  Jules 
Sandeau  une  édition  spéciale  à  la  jeunesse,  qui  mérite  le  meilleur  ac- 
cueil. Catherine  est  la  nièce  d'un  vieux  curé  de  campagne,  l'abbé  Patty, 
aimé  et  yénéré  dans  tout  le  pays.  On  lui  destine  pour  mari  un  digne 
garçon,  Claude  Noirel,  dont  le  seul  tort  est  d'être  possesseur  d'un  phy- 
sique quelque  peu  grotesque.  Or,  Catherine,  par  suite  de  circonstances 
très  particulières,  est  recherchée  en  mariage  par  un  jeune  homme  riche 
et  titré  du  voisinage,  qui,  pour  ce  motif,  est  entré  en  lutte  contre  sa 
famille.  Heureusement  le  bon  curé,  avant  de  mourir,  détermine  sa  nièce 
à  ne  pas  faire  le  désespoir  de  Claude,  et  la  chère  enfant  devient  M""*  Noi- 
rel.  Ce  roman  est  animé  du  meilleur  esprit;  Tauteur  fait  du  curé 
Patty  un  véritable  saint,  et  il  n'est  presque  point  de  pages  où  ne  brille  le 
nom  de  Dieu^  ainsi  que  l'idée  du  devoir  ou  du  sacrifice. 

VI.  —  1.  —  Mgr  Ricard  a  emprunté,  pour  sa  Vie  de  Christophe  Co- 
lomb^ les  documents  réunis  par  M.  le  comte  Roselly  de  Lorgues,  et  il  les 
a  mis  en  œuvre  avec  le  talent  d'écrivain  qui  lui  est  propre.  C'est  donc 
une  apologie  absolue  du  grand  navigateur  et  un  plaidoyer  en  faveur  de 
sa  béatification.  Le  volume  s'ouvre  sur  une  reproduction  complète  de 
Tencyclique  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII  à  propos  du  quatrième  centenaire 
delà  découverte  de  l'Amérique  et  se  termine  par  le  texte  du  témoignage 
rendu  au  zèle  évangflique  de  Christophe  Colomb  par  Sa  Sainteté  le  pape 
Pie  IX.  Orné  de  bonnes  gravures,  ce  volume  convient  très  bien  commo 
livre  d'étrennes  et  de  prix  pour  la  jeunesse  chrétienne. 

2.  —  Le  Testament  du  duc  Job  est  une  histoire  touchante,  écrite  en 
un  style  agréable  et  souvent  animée  du  souffle  chrétien.  Un  grand  pro- 
priétaire foncier  du  Limousin  a  laissé  deux  fils  :  l'un  devient  chef  d'une 
maison  de  banque;  l'autre,  un  soldat  habitué  à  se  sacrifier,  abandonne 
les  espèces  et  les  valeurs  à  son  frère,  ne  gardant  que  les  terres.  Le  gen- 
tilhomme campagnard  meurt  célibataire  :  ce  cœur  chevaleresque  et  dé- 
sintéressé a  prévu  que  le  banquier  parisien  pourrait  ne  pas  toujours 
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«oQserver  sa  brillanle  situation.  Par  testament,  le  duc  Job  institue  son 
neveu  légataire  universel,  sous  la  condition  de  faire  dans  sa  propriété 
un  séjour  de  deux  années  consécutives.  L'intendant,  le  curé,  Tatmos- 
phère  même  de  la  campagne,  exercent  sur  le  nouveau  propriétaire  une 
bienfaisante  influence.  Des  tableaux  très  attachants  nous  font  assister 
aux  différentes  phases  de  la  conversion  du  jeune  homme  et  aux  confi- 
dences de  sa  sœur,  qui  est  venue  le  rejoindre.  Le  livre  se  ferme  sur  une 
heureuse  impression,  le  mariage  de  la  jeune  fille,  assuré  par  la  délicate 
générosité  de  son  frère,  avec  un  brave  garçon  ennobli  par  des  revers  de 
fortune  vaillamment  supportés. 

VII.  —  1.  —  Dansons  la  Capucine:  ce  litre  vient  du  procédé  ingé- 
nieux employé  par  les  membres  de  la  famille  d'Ëstourbignac,  Gascons 
teintés  d'Auvergnats,  pour  tromper  la  faim.  On  dansait  la  célèbre  ronde 
en  faisant  les  gestes  et  frappant  les  coups  d'usage,  et  l'on  oubliait  ainsi  de 
dîner.  Cela  n'amusait  guère  les  voisins,  M.  Coquelet  et  M*^'  du  Pont  te 
Soupirs.  Mais  M.  Coquelet  devait  voir  bien  d'autres  épreuves.  Je  ne 
raconterai  pas  son  odyssée,  destinée  à  le  soustraire  tantôt  aux  recher- 
ches de  la  police;  qui  flairait  en  lui  un  conspirateur,  tantôt  à  la  poursuite 
d'amis  empressés  à  le  retrouver  pour  proclamer  son  innocence.  A  la  fin, 
la  famille  d'Ëstourbignac  a  fait  fortune,  et  Coquelet,  déjà  garni  d'argent, 
trouve  le  bonheur  avec  M"'  du  Pont  des  Soupirs,  devenue  son  épouse. 
Tout  cela  est  fort  gai,  fort  drôle,  un  peu  extravagant,  et  le  crayon  du 
dessinateur  est  digne  de  la  verve  du  conteur.  On  éprouve  le  besoin  de 
faire  écho  aux  d'Ëstourbignac  et  de  crier  avec  eux  :  You  1  You  ! 

2.  —  La  Sœur  de  Pien^ot  est  aussi  de  M.  Arsène  Alexandre, 
mais  la  verve  folle  de  Dansons  la  Capucine  a  fait  place  à  une  gaieté 
douce  agrémentée  d'une  pointe  de  sentimentalité.  Pierrot  est  un  artiste, 
et  comme  tel  peu  propre  à  triompher  des  difiicultés  de  la  vie.  Heureu- 
sement, la  Sœur  de  Pierrot  est  mieux  armée  que  son  frère,  et  elle  sait, 
par  son  caractère  aimable  et  son  travail  ingénieux  et  persévérant,  pro- 
curer l'aisance  à  sa  famille,  réparer  les  désastres  de  son  frère,  à  qui  le 
génie  peu  pratique  n'a  pas  donné  la  fortune,  et  assurer  même  son  bonheur 
en  lui  permettant  d'épouser  la  charmante  Guichette,  qui,  par  un  coup 
de  la  Providence,  se  trouve  être  la  propre  nièce  du  chef  de  division  de 
M.  Léloile,  le  père  de  Pierrot  et  de  Blanchette.  Blanchette  ne  s'est  pas 
d'ailleurs  occupée  de  son  propre  bonheur  :  mais  Pierrot  est  reconnaissant, 
et  nous  sommes  bien  sûr  qu'il  y  pourvoira.  Chacun  son  tour!  La  sœur 
de  Pierrot  sera  heureuse  ! 

VIII. — 4.— Chaque  année  M"*^ de  Nantetûl  publie  un  volume  chex  Ha- 
chette, et  toujours  dans  la  même  collection.  L'auteur,  dès  ses  débuts,  a  at- 
tiré l'attention  et  conquis  les  sympathies  du  public  honnête.  Le  Secret  de 
la  grève,  disons-le  tout  de  suite,  aura  autant  de  succès  que  ses  devanciers. 
Il  s'agit  ici  d'un  cadet  normand  qui,  retour  des  Indes,  où  il  a  éponsé 


une  veuTe,  mère  d'une  charmaate  fillette  qu'il  adore,  se  présente,  après 
dix  ans  d'exil,  an  chàleau  paternel.  Son  cdné  le  reçoit  cordialement  et 
s'efforce  de  le  tranquilliser  sur  Tayenir  ;  mais  ]e  cadet  ne  songe  qu'à 
s'approprier,  même  au  prix  d'un  crime,  la  fortune  qu'il  convoite.  Ce 
crime,  il  le  fait  accomplir  sans  le  moindre  remords.  Malheureusement 
poar  ce  Machiavel,  U  a  compté  sans  certain  docteur  qui  lui  arrache  une 
victime.  Cette  histoire  est  remplie  d'aventures  émouvantes  et  imprévues 
dont  la  France  et  l'Inde,  principalement  vers  la  fin  du  xviii°  siècle,  sont  le 
théâtre.  Est-il  nécessaire  d'ajouter  que  l'ensemble  est  vivifié  par  l'esprit 
patriotique  et  religieux,  qui  est  la  caractéristique  des  œuvres  de  M"*  de 
Nanteuil? 

2.  —  A  dix  ans,  Hélène  Corianis  a  reçu  de  son  père  mourant  la  mis- 
sion de  relever  la  fortune  des  Corianis.  Rude  tâche,  car  la  mort  du  père 
plonge  dans  la  misère  la  mère  et  ses  quatre  enfants.  Hélène  s'est  bien 
juré  d'accomplir  le  vœu  de  son  père  et  se  met  à  l'œuvre.  Quoi  !  à  dix 
ans?  Pourquoi  non?jA  cœur  vaillant  rien  d'impossible.  Et  puis,  la  coura- 
geuse enfant  est  aidée  par  la  Providence,  qui  jette  sur  sa  route,  dès  l'a- 
bord, la  famille  Granby,  de  braves  gens  qui,  non  contents  de  faire  ga- 
gner Hélène,  s'éprennent  pour  elle  d'affection.  M"®  Granby,  femme  d'un 
riche  banquier  de  New- York,  a  la  fureur  de  l'adoption  ;  elle  a  déjà  adopté 
en  Angleterre  un  pauvre  orphelin,  Richard  Fogger,  trouvé,  pour  ainsi 
dire,  dans  la  succession  d'un  parent  ;  et  voici  que  sa  petite  Jane  malade, 
forcée  de  rester  presque  tout  le  jour  étendue,  la  force  d'adopter  ou  à  peu 
près  la  petite  Hélène,  dont  elle  ne  peut  plus  se  passer.  Le  bien  qu'on 
fait  n'est  jamais  perdu.  Quand  les  Granby  tombent  dans  le  besoin,  Hélène 
les  aide  de  son  travail;  puis  Dieu  favorise  leurs  efforts;  Hélène  finit  par 
épouser  Richard  et  par  recouvrer  la  propriété  de  ses  ancêtres,  tandis  que 
Jane  devient  la  femme  d'ALel,  le  frère  de  sa  tendre  amie.  Bon  ouvrage; 
d'ailleurs,  le  nom  de  l'auteur  est  une  garantie, 

3.  —  Deux  braves  et  vaillants  petits  cœurs  que  Jean  Thymeur  et  son 
ami  Alain.  Amis  depuis  le  jour  où  le  grand-père  Thymeur  a  péri  sous 
les  balles  anglaises  pour  ne  pas  trahir  la  France,  et  où  on  les  a  emme- 
nés, prisonniers  de  quatorze  ans,  sur  les  pontons  de  Plymoulh,  ils  ne  se 
quitteront  pas  de  la  vie«  Si  Jean  est  le  îfcds  qui  agit,  Alain  est  la  tête 
qui  pense  ;  quant  au  cœur,  il  est  commun  aux  deux  amis.  Grâce  aux 
notions  scientifiques  qu'un  vieil  Espagnol  exalté  leur  a  données  sur  le 
ponton,  grâce  à  leur  énergie,  grâce  à  leur  amitié,  grâce  surtout  à 
l'aide  de  la  Providence,  ils  triomphent  de  toutes  sortes  de  périls,  et 
courent  toutes  sortes  d'aventures  :  soit  qu'ils  s'échappent  des  pontons 
par  un  coup  d'audace  ;  soit  que,  sous  les  ordres  du  corsaire  Kerinarec,  ils 
gagnent  de  brillants  états  de  service  ;  soit  qu'abandonnés  sur  un  canot 
par  les  matelots  révoltés,  et  poussés  vers  une  île  déserte,  lisaient  besoin 
de  tout  leur  courage  pour  soutenir  leiu*  vie  jusqu'au  moment  où  un 
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vaisseau  vienlles  délivrer;  soit  enfin,  qa*après  s'âire  enrichis  et  hono- 
rés en  délivrant  Manille  des  corsaires  et  en  passant  an  milieu  des  pi- 
rates For  des  galions  espagnols,  ils  tentent  des  entreprises  de  commerce 
mariiime  qui  les  enrichissent  et  les  mènent  à  la  fortune.  £t  ce  sont 
justement  là  les  Trésors  de  la  fable^  ceux  dont  parle  le  laboureur  dn 
bon  La  Fontaine,  ceux  qu'on  gagne  à  la  sueur  de  son  front  et  à  la  force 
de  son  poignet.  Excellent  b'vre,  animé  des  meilleurs  sentiments  chré- 
tiens, aussi  intéressant  que  moral,  aussi  agréablement  illustré  qu'inté- 
ressant. 

4.  —  Dans  Alsaciens  et  Alsaciennes^  M"'  de  Wilt  raconte  trois  his- 
toires, dont  le  fond  est  historique,  et  dont  les  détails  sont  brodés  avec 
infiniment  d'imagination  et  de  goût.  Tous  les  trois  sont  empruntés  k 
l'histoire  de  l'Alsace.  Le  premier  :  Patience  et  Justice,  raconte  un  émou- 
vant épisode  de  la  lutte  des  bourgeois  alsaciens  contre  la  domination 
bourguignonne,  terminé  par  le  châtiment  exemplaire  du  bailli  Pierre  de 
Hagenbach,  qui  avait  attenté  à  leurs  libertés.  Dans  le  second  :  Trop 
parler  nuit,  il  est  question  d'une  vieille  coutume  de  Mulhouse  qui 
obligeait  les  médisants  et  médisantes  à  se  promener  par  la  ville  en  por- 
tant le  Klapperstein,  sorte  de  collier  infamant  auquel  pendait  un  masque 
de  pierre  à  la  langue  tirée  et  aux  yeux  démesurément  ouverts.  Le 
troisième  enfin,  et  c'est  le  plus  intéressant  :  Les  Premiers  Révolution- 
naires à  Guebvillers,  décrit  la  jacquerie  alsacienne  de  1807  et  le  pillage 
de  l'abbaye  de  Murbach,  si  vaillamment  défendue  par  l'héroïsme  des 
chanoines  et  le  dévouement  d'un  enfant.  Constatons  que  M"*  de  Witt  y 
parle  de  TÉglise  et  du  clergé  catholique  avec  une  respectueuse  sympa- 
thie. 

IX.  —  1.  —  M.  l'abbé  Bauron  a  parcouru  la  Tunisie  avec  deux  com- 
pagnons européens,  et  il  en  a  rapporté  de  très  précieuses  observations. 
Son  érudition  se  déploie  dans  de  très  intéressantes  dissertations  sur  les 
origines  de  la  Tunisie,  sur  la  reconstitution  de  l'ancienne  Garthage,  sur 
l'identification  de  l'ancien  lac  Triton,  qu'il  place  là  où  sont  maintenant 
les  chotls  où  le  commandant  Roudaire  voulait  créer  une  mer  intérieure. 
Les  questions  de  colonisation  ne  lui  sont  pas  étrangères;  pour  lui,  la 
Tunisie  est  un  pays  d'une  grande  richesse  naturelle,  où  la  France  a  déjà 
beaucoup  fait,  mais  où  il  lui  reste  beaucoup  à  faire,  surtout  pour  déve- 
lopper les  moyens  de  communication  et  spécialement  les  chemins  de  fer, 
qui  sont  les  moyens  les  plus  efScaces  pour  donner  un  sérieux  essor  à  la 
culture  des  terres.  Il  croit  à  la  possibilité  de  ramener  les  populations  de 
race  berbère  à  la  religion  chrétienne,  qu'elles  ont  autrefois  pratiquée  ; 
par  contre,  il  juge  prématurée  la  croisade  anliesclavagiste  inaugurée  daa*' 
ces  derniers  temps  et  redoute  ses  conséquences  pour  les  explorateurs  eu- 
ropéens exposés  aux  rancunes  des  chasseurs  d'esclaves  du  centre  d 
l'Afrique.  La  partie  la  plus  curieuse  de  ce  volume  intitulé  :  De  Carthage 
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au  Sahara  est  celle  où  M.  l'abbé  Bauroo  raconte  la  point 
faite  seul,  mais  avec  l'aide  des  autorités  militaires,  dan: 
tunisien,  aux  confins  dti  Sahara,  dans  le  pays  des  Trogio 
trent  rarement  les  Toyageun  européens,  et  il  a  pu  trou 
moisson  d'observations  origiaaies. 

2.  —  Avec  Délaissée,  M.  Méaulle  donne  un  livre  qui 
trois  fins  :  pour  cadeau  d'élrennes  aux  jeunes  gens  des  df 
distribution  de  pris  dans  les  écoles  et  pour  lecture  dans  le 
populaires.  L'auteur  raconte  la  vie  pleiue  d'épreuves  d 
Paris,  Marie  Valbrette,  qui,  abandonnée  par  des  parents 
misère,  est  élevée  par  ses  père  et  mère  nourriciers  avec 
qui,  aux  derniers  chapitres  du  volume,  devient,  nou  sans 
de  la  jeune  fiUe. 

"%..  —  i.  —  Vous  imaginez-vous  une  bande  joyeuse 
et  de  jeunes  filles  qui  part  pour  la  chasse  et  se  trouve  I 
sonnière  de  tribus  révoltées  dn  Maroc?  C'est  le  sujet  i 
ouvrage  de  M.  Martial  Blanc,  intitulé  ;  Les  Prisonniers  d 
C'est  en  vain  que  la  pelile  troupe  est  sagement  guidéi 
soldat.  L'expérience  de  ce  Mentor  est  cependant  excell 
lui,  la  chasse  à  la  panthère  réussit  aussi  bien  que  la  cha: 
Mais  où  donc  la  sagesse  qui  garantit  des  vols  des  Arabe! 
musulmanes,  des  fakirs,  des  razzins?  Un  soulèvement  se 
nos  jeunes  gens  prisonniers.  Par  bonheur,  ce  n'est  pas 
suite  de  l'intervention  d'un  jeune  lycéen  d'Oran,  qui 
en  même  temps,  le  neveu  du  prince  marocain  auteur  de 

2.  —  ie  Roi  de  l'ivoire,  du  même  auteur,  est  un  peu 
note  ;  mais,  cette  fois,  nous  nous  trouvons  au  milieu  des 
Hotlentots.  En  suivant  le  roi  de  l'Ivoire,  qui  fait  rend 
orphelins  malheureux,  ce  qui  lui  vaut,  à  la  fin,  la  main  i 
orpheline,  nous  assistons  à  des  chasses  aux  lions,  aux 
rhinocéros,  k  l'bippopotanie,  à  l'éléphant,  et  nous  aj 
sortes  de  choses  instructives  sur  les  mœurs  et  usage 
comme  sur  leur  faune  et  leur  flore.  Nous  voyons  coma 
comme  ils  voyagent,  comme  ils  s'arment,  comme  ils  i 
nourrissent,  comme  ils  combattent.  Ces  deux  ouvrages 
l^itemenl  instructifs  pour  des  jeunes  gens. 

3.  —  L'Émeraude  des  Incas  est  encore  un  ouvrage  d 
mais  plus  dramatique  peut-être.  L'action  se  passe  au  P( 
de  coolies  chinois  et  d'Indiens  qui  travaillent  à  la  coi 
ligne  de  chemin  de  fer.  Le  premier  commis  des  bnreai] 
Papa-Gap&c  llnca,  le  descendant  des  fils  du  Soleil  qui  ont 
rou.  Pour  régner  à  son  tour,  il  faut  qu'il  retrouve  l'êmei 
portèrent  ses  aïeux;  mais,  pour  cela,  les  dieux  exigent 
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jeune  fille,  et  la  jeune  fille  désignée  est  précisément  sa  filleule,  la  fille  de 
llngénieur  de  la  compagnie.  Les  Indiens  enlèvent  l'enfant  et  remmènent 
dans  la  montagne.  Les  Chinois,  guidés  par  la  mère  de  Candidates  pour 
suivent.  Des  batailles  sont  livrées.  Enfin,  Te^fant  est  sauvée  an  mo- 
ment où  les  Indiens  arrivent  au  fond  de  la  grolte  mystérieuse  où  se 
trouve  Témeraude  sacrée.  L'inca  Papa-Capac  est  tué  et  Témeraude  est 
brisée. 

4.  —  Pour  UD  ouvrage  fantaisiste»  on  peut  dire  que  Kerbiniou  le  irèi 
madré  est  un  ouvrage  fantaisiste,  et  rempli  de  cocasseries,  de  drôleries, 
de  sorcières,  de  sortilèges  et  autres  choses  semblables.  C'est  un  livre  pour 
les  enfants,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  nous  le  donnerons  aux  nôtres, 
par  cette  raison  que  nous  n'avons  jamais  compris  l'utilité  qu'ily  a  k  char- 
ger la  mémoire  el  l'imagination  des  petits  d'une  foule  d'histoires  invrn- 
semblables  et  inutiles,  alors  qu'il  y  a  tant  de  jolis  choses  intéressantes  el 
vraies  à  leur  raconter.  Quand  ils  auront  vu  un  seigneur  de  Bretagne  re- 
prendre son  château  avec  une  légion  de  puces,  la  bataille  entre  les  gens 
gras  et  les  gens  maigres,  M"^®  de  Sévigné  en  bicyclette,  Louis  XfV  eo 
omnibus  et  sa  cour  à  la  tour  Eiffel,  qu*auront-ils  vu?Quel  enseignement 
leur  esprit  et  leur  cœur  auront-ils  bien  tiré  de  ces  contes  ridicules?  Noos 
ne  le  voyons  pas  bien.  Cette  opinion  n'enlève  rien  d'ailletirs  à  l'imagiiia- 
tion  de  l'auteur  ni  aux  drôleries  de  son  œuvre. 

5.  —  Quatre  petites  filles  mal  élevées  sont  si  insupportables,  si  man- 
vaises,  qu'une  collection  d'institutrices  s'efforce  en  vain  de  les  corri- 
ger. Rien  n'y  fait;  chacune  d'elles  se  retire,  renonçant  à  la  t&che.  Hais 
voici  qu'apparaît  l'institutrice  modèle,  l'institutrice  aux  lunettes  bleues, 
qui,  tout  de  suite,  inspire  une  sage  terreur.  Cette  institutrice,  qui  devient 
la  belle-mère  des  fillettes,  finit,  à  force  de  sagesse  et  d'habileté,  par  se  &ife 
aimer  de  son  petit  monde,  qui  désormais  lui  est  tout  attaché.  Hais  com- 
ment Les  Lunettes  bleues^  autrement  dit,  l'institutrice  modèle  peat-elie 
èlre  telle  sans  jamais  s'inspirer  en  quoi  que  ce  soit  de  la  religion  et  en 
élevant  les  enfants  comme  de  petites  païennes? 

JLM.  —  1.  —  Un  récit  bien  intéressant,  bien  touchant,  c'est  celui  que 
nous  raconte  M"*"  Henriette  Pravaz  dans  son  Histoire  d'une  petite  princesse 
7'usse,  Toutes  les  fillettes  verseront  des  larmes  à  la  lecture  de  cet  excel- 
lent volume,  à  la  fois  plein  d'émotion  et  de  sentiments  élevés  et  reli- 
gieux ;  toutes  seront  touchées  au  souvenir  de  cette  enftint  intelligente, 
bonne,  gentille,  qui  sait  supporter  avec  tant  de  douceur  les  mauvais 
traitements  d'une  parente  sans  cœur;  et  toutes  enfin  diront  qu'elle  a 
bien  mérité  le  bonheur  qu'elle  retrouve  avec  son  père,  revenu  d'un  L 
voyage.  Toutes  ses  petites  vertus,  sa  douceur,  sa  piété,  sont  enfin  juf 
ment  récompensées. 

2.  —  Messire  VOgre  est  un  conte  agréable  et  amusant  qui  donne  « 
litre  au  volume  contenant  d'ailleurs  plusieurs  histoires  pour  des  enfor 
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C*esl  le  récit  de  la  cooversioa  de  IX^gre  du  Petit-Poacei  et  des  bonnes 
actions  qui  la  suivenl.  Le  terrible  mangeur  d'enfants  devient  leur  prolec- 
teur et  leur  sauveur,  et  il  fait  tant  et  tant  qu'une  bonne  fée  prend  la 
peine  de  lui  apparaître  pour  lui  annoncer  que  tous  les  enfants  qu'il  a 
mangés  à  des  sauces  diverses  reviendront  tout  de  suite  à  la  vie.  L'Ogre 
est  tout  heureux,  mais  sa  joie  n*a  plus  de  bornes  lorsque,  en  rentrant 
chez  lui,  il  retrouve  ses  petites  filles  jadis  mortes  par  sa  faute.  Â  signaler 
paiement  dans  le  même  volume  :  La  Dernière  Corde  de  maistre  Thi- 
bault, qui  démontre  parles  faits  que  les  conseils  des  vieillards  etlei^r 
expérience  doivent  toujours  être  écoutés. 

JLIl.  ^1.  —  On  connaît  Tesprit  aventureux  des  Boêrs.  II  n'est  donc 
pas  étonnant  que  déjeunes  Boêrs,  consultés  sur  le  genre  de  distractions 
auxquelles  ils  désirent  employer  leurs  vacances,  préfèrent  un  voyage 
d^aventureset  de  chasse  au  delà  de  la  rivière  d'Orange  à  une  simple  villé- 
giature sur  les  rives  de  l'Océan.  Et  les  aventures  ne  leur  manquent 
pas.  Lions,  autruches,  rhinocéros,  aigles  et  pythons,  viennent  à  Tenvi 
au-devant  des  intrépides  chasseurs,  et  leurs  fournissent  l'occasion  de 
tirer  de  beaux  coups  de  fusil  et  de  déployer  beaucoup  de  courage.  Aqssi 
quelle  joie  et  quelle  fierté  quand  on  rentre  au  foyer  chargé  de  glorieuses 
dépouilles  et  riche  de  souvenirs  :  Les  Exploits  des  jeunes  Boêrs  sont 
émouvants  et  instructifs  à  la  fois;  ce  livre  peut  donner  à  nos  jeunes 
Français  de  bons  exemples  d'initiative,  de  sang-froid  et  d'audace.  A  ce 
titre,  la  lecture  en  peut  être  utile;  c'est  d'ailleurs  fort  intéressant. 

2.  —  Mes  frères  et  moi,  c'est  Andréa  et  ses  deux  petits  frères  Tom  et 
Racey,  dont,  en  labsence  .du  père  et  de  la  mère,  partis  pour  un  pays 
lointain,  elle  a  été  constituée  la  petite  maman  dans  la  maison  hospita- 
lière de  Fonde  Geoffroy.  Ce  n'est  pas  encore  une  maman  parfaite  et 
son  gouvernement  laisse  quelque  peu  à  désirer  ;  mais  comme  c'est  elle- 
même  qui  s'accuse  de  ses  fautes,  on  les  lui  pardonne  volontiers.  Il  est 
une  affaire  du  moin^  qu'elle  conduit  très  bien,  un  peu  sans  le  savoir,  il 
est  vrai  :  c'est  le  mariage  de  son  oncle  avec  la  Belle  aux  cheveux  d'or, 
qui  devient  bientôt,  grâce  à  elle,  la  bonne  tante  Hélène.  Aussi,  quand 
papa  et  maman  reviennent^  ils  retrouvent  leur  petite  famille  parfaite- 
ment heureuse,  et  très  flère  de  s'être  donné  une  si  aimable  et  si  bonne 
ianle.  En  somme,  très  gentil  petit  livre  d'enfant,  qui  n'a  pas  de  visées 
très  hautes,  mais  qui  fera  passer  à  ses  petits  lecteurs  quelques  heures 
charmantes. 

ILIJII.  —  i.  —  S'il  est  un  livre  patriotique,  dans  le  sens  sérieux  du 
lot,  c^est  assurément  la  Guerre,  du  lieutenant-colonel  Hennebert.  Quel- 
les lignes  empruntées  àl'Introduclion  donneront  une  idée  du  volume,  qui 
érite  d'être  bien  accueilli  par  tous  les  bons  Français  :  «  Aujourd'hui,  dit 
uteur,  que  chacun  doitle  service  personnel,  chacun  doit  être  pourvu  de 
Tlaine  instruction  technique.  Le  livre  qu'on  va  lire  comporte  un  aperçu 


connaissances  ÎDdtspeDsables  à  quiconque  doit  servir  son  pays.  U  se 
se  naturellement  en  trois  parties  distinctes,  savoir  :  l'Outillage,  U 
lilisalion,  les  Opérations  de  guerre,  correspondant  respeclivement 

travaux  de  pn^paration  à  la  guerre  exécutés  au  cours  du  temps  de 
:  ;  au  passage  du  pied  de  paix  au  pied  de  guerre  ;  aux  faits  el  gestef 
,out  genre  des  armées  en  campagne.  •>  Excellent  travail  dont  nuUe 
iothèque  populaire  ne  saurait  être  dépourvue. 
.  —  H.  André  Saglio  a  écrit  une  œuvre  intéressante  certainenient, 
s  bien  mélangée,  sous  le  titra  de  :  Mahom  d'kommet  célébra.  C'est 

revue  biographique  extrêmement  rapide  d'une  multitude  de  person- 
es  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays.  L'auteur,  toutefois,  a  fait 

large,  très  large  part  à  la  France.  Il  s'est  appliqué,  aussi  soureol 
cela  lui  a  été  possible,  a&a  de  justifier  sou  inlilulé,  à  donner  des 
Us  sur  les  maisons  où  sont  nés,  où  ont  vécu,  et  aussi  où  sont  morts 
lommes  fameux,  aux  litres  les  plus  divers,  dont  Tbisloire  a  cons- 
é  le  nom.  Ce  long  défilé  s'arrête  à  Bonaparte.  Livre  de  vulgarisation 

en  raison  de  son  esprit  voltairien,  ne  s'adresse  pas  à  la  jeunesse 
olique. 

HV.  —  I.  —  Dans  l'Arche  de  JVoé,  M"'  la  comtesse  de  Pilray  n- 
.e  l'hisloire  assez  mouvements  de  deux  enfants,  Rome  et  Odile 
'née,  que  leurs  parents,  appelés  par  des  intérêts  supérieurs  au  deli 
mers,  confient  à  une  tante  et  à  un  oncle  de  tempéraments  bieodiSë- 
f.  Rome  est  un  heureux  caractère,  mais  Odile  a  beaucoup  à  gagner 
r  être  supportable.  Les  circonstances  sont  telles  que  le  Irète  el  li 
r  finissent  par  devenir  aussi  aimables  l'un  que  l'autre.  Aussi  leur 
[leur  el  celui  de  leur  famille  est-il  leur  juste  récompense.  Ezcelleol 
t  volume  au  point  de  vue  moral  et  religieux. 

—  A\ec  Petit-Prince,  M.  Muirice  Froment  nous  fait  assister  à  la  laite 
re  tout  et  contre  tous  d'un  en&nt  dont  la  famille  voudrait  faire  ns 
!ur,  el  qui  se  sent  une  irrésistible  attraction  pour  les  beaux-arts  : 
re  Benoit  veut  être  artiste  peintre.  C'est  un  brave  curé  de  campagne 
lui  révèle  en  quelque  sorte  à  lui-même  ses  disposiliont  etqai,le 
mmandant  à  un  peintre  célèbre  de  ses  amis,  lui  facilite  une  cai^ 
i  où  il  ne  tarde  pas  à  briller.  Comme  le  précédent,  ce  volume  de 
ibliolhèque  rose  est  très  suffisamment  animé  de  sentimeols  chré- 
I. 

—  Le  comte  Meyners  d'Eslrey  nous  narre  l'histoire  d'un  Hollandais 
om  de  Henri,  parti  à  la  recherche  de  son  frère  Ëgdard,  dont  oo  est 
nouvelles  depuis  deux  années.  Tout  ce  qu'on  sait,  c'est  qu'il  est 
vers  le  sud-est  de  l'Arrique  pour  y  chereher  fortune.  Au  Cap 
i  trouve  pour  guide,  grâce  au  consul  de  Hollande,  un  marin  d< 
Mmpatrioles,  Nicolas  Peterson,  qui  connaît  l'Afrique  auslrale 
l'an  Zambèze.  A  Natal,  dans  la  république  d'Orange,  à  Pretoria, 
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dans  celle  du  Transvaal,  à  Pelgrims  Rast,  dans  les  plaines  aurifères  où 
courent  ceux  qui  cherchent  fortune,  on  lui  parle  toujours  de  deux 
blancs,  mais  toujours  on  lui  dit  qu'ils  sont  allés  plus  loin  au  nord,  vers 
le  centre  de  l'Afrique.  C'est|avec  un  nouveau  guide  trouvé  à  Lydenbourg. 
Rousseau,  le  chasseur  d'éléphants,  que  le  Hollandais  reprend  la  pour- 
suite de  son  frère,  qu'il  retrouve,  après  mille  péripéties,  mille  dangers, 
mille  combats  contre  les  nègres  féroces,  au  Pays  des  diamants.  Livre 
intéressant  et  instructif. 

XT.  —  1 .  —  Ce  n'est  pas  seulement  Autour  d'un  bateau,  mais  en 
partie  dessus,  que  se  passent  les  vacances  des  familles  Laubert  et  Brunel; 
des  vacances  bien  gaies,  où  l'on  s'amuse  bien,  malgré  les  bouderies  de 
M"®  Germaine  de  Laubert,  et  la  nature  maladive  et  un  peu  égoïste  de 
Lucie  Brunel.  Promenade  sur  le  Cher,  voyage  à  la  mer,  feu  d'artifice, 
rien  ne  manque  au  plaisir,  pas  même  les  joies  de  la  charité  faite  aux 
vieux  Tricotin  et  à  leurs  petits-enfants.  Et  puis  l'on  ne  s'amuse  pas 
seulement,  on  s'instniit  aussi.  Miss  Nelly,  une  jeune  Anglaise,  dont  la 
venue  était  d'abord  redoutée,  qui  ajoute  beaucoup  à  l'entrain  des  jeux, 
sait  y  mêler  un  grain  de  morale.  Je  suis  bien  sûr  qu'en  sa  compagnie 
les  petits  lecteurs  deviendront  meilleurs,  comme  Germaine  et  Lucie. 

â.  —  Quand  on  est  condamné  à  passer  l'hiver  dans  un  des  forts  qui 
dominent  Briançon,  il  faut  être  très  ingénieux  pour  empêcher  les  en- 
fants de  trouver  le  temps  long  et  de  perdre  patience  ;  c'est  à  quoi  réussit 
fort  bien  M"*'  de  Reizé,  la  fenmne  du  commandant  de  ce  nom,  que  ses 
obligations  militaires  enferment  de  longs  mois  dans  cette  sorte  de  prison 
de  neige.  Dans  ce  but,  l'excellente  femme  raconte  aux  enfants  de  gen- 
tilles Histoires  de  bêtes,  où  chats,  singes,  souris,  chiens  et  perroquets 
ont  leur  rôle.  Tout  cela  donne  l'occasion  d'instruire  les  enfants  en  les 
amusant,  sans  oublier  la  petite  moralité  qui  doit  toujours  sortir  de  ce 
genre  de  récits.  A  la  fin  de  l'hiver,  M.  de  Reizé  est  nommé  lieutenant- 
colonel  et  part  pour  d'autres  régions.  Mais  l'on  est  tout  à  fait  rassuré 
sur  le  sort  de  sa  charmante  famille,  qui  partout  sera  heureuse. 

XVI.  —  1.  —  Ce  bon  Loffesi  le  sapeur  du  colonel  d'Amblemont. 
II  lui  est  très  dévoué  et  prend  un  soin  vraiment  touchant  de  la  petite 
Marie  d'Amblemont  et  aussi  du  petit  Guy  Nauling,  laissé  sans  soutien 
par  la  mort  de  son  père  le  commandant,  l'ancien  chef  de  Loff.  Les  deux 
enfants  font  d'ailleurs  honneur  au  bon  sapeur.  Plus  tard,  Loff  se  marie, 
quand  son  colonel  est  devenu  général,  ne  pouvant  plus  rester  au  régi- 
ment puisqu'il  ne  sera  plus  près  de  M.  d'Amblemont.  Le  général  meurt 
et  laisse  sa  famille  dans  la  gêne  :  alors  reparaît  le  bon  Loff,  avec  sa 
femme,  et  de  nouveau  le  voilà  veillant  auprès  des  d'Amblemont.  Il 
unit  Guy  et  Marie,  et,  en  assurant  leur  bonheur,  achève  aussi  sa  bonne 
œuvre.  Ce  bon  Loff  est  un  récit  auquel  il  ne  manque,  pour  être  parfait, 
que  la  note  chrétienne  ;  mais  c'est  beaucoup. 


2.  —  Notre  amie  PoUy  est  une  charn 
meilleurs  principes  par  une  mère  atlent 
tact  d'une  famille  dont  les  eofauts,  al 
égoïstes,  irrévérencieux,  parfaitement  Ai 
Amérique,  sur  celte  terre  où  les  jeunes 
parait  étrange  de  ce  c6té-ci  de  l'Atlantiq 
ne  larde  pas  à  se  faire  sentir.  Ses  pelili 
peu  el,  après  un  séjour  de  six  semaines, 
dans  une  maison  où  elle  avait  trouvé  le 

1LVII.  —  1.  —  Tante  Rose  a  remp 
<  envolée  vers  le  bon  Dieu.  »  Elle  gâte  i 
orphelins  et  elle  leur  raconte  de  jolies 
&  manger  bien  close.  Ce  sont  ces  bisfoi 
lume  coquet  et  gracieux  ;  il  y  en  a  six  : 
nette,  Un  jour  de  fête,  le  Baptême  du 
range»,  le  Pays  dei  Fées,  les  Aventures 
appropriées  aux  petits  lecteurs  auxquels 

2.  —  L'Histoire  d'une  troupe  de  mari 
Ut  soldat,  apparlieunent  bien  à  la  Bilil 
mise  CD  scène  des  pierrots,  polichinelle: 
Ujoyeuseté  de  leurs  ébats,  la  nuveté 
Gnigaol  des  Champs-Elysées,  les  exercic 
Lilliput  sont  des  récréations  d'enfants, 
nons  ne  reprocherons  qu'une  lacune,  . 
peut-on  écrire  ainsi  plus  de  cent  pages  s 
une  observation  morale,  une  pensée  de 

-^  A  U  fin  de  la  Chronique,  sous  le  ti 
illustrées,  nous  publions  la  liste  des  < 
trop  lard  pour  être  compris  dans  le  pré: 
parlé  dans  la  livraison  de  janvier  procba 
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1.  Commentaire  hiitorique  ei  pratique  nir  le  Hit 
Le  Sellieh.  Parii,  Rousseau,  (89!,  3  toI.  i 
i.  ÉtwU  lur  la  lucceaion  ab  inteitatendroU  inlt 
Paris,  HouwoEiu.  1893,  in-B  da  tii-B73  p.,  10 
du  lèquatre,  pur  L.  Guillouabd.  Paris,  Dun 
bit  p.,  8  tr.  —  Vodt  de  la  puiuaace  palerniUt 
danu,  par  OEoneEl  Leloch.  Paria,  Durand  at 
x-bit  et  â3&  p.,  S  fr.  —  b.  Code-manud  dt  la 
Iccalairet  et  nuirei  déunleurt  ou  poitettevri,  t 
et  Immobiiieri.  par  Rioul  Rdsse.  Parii.  Clieiall 
B  b.  —  s.  Traili  théorique  el  pratique  ilei  re 
(A^ue  ligait  au  profit  du  lîeri  acquéreur,  pa 
Billard,  1892,  in-S  do  208  p.,  t  fr.  —  7.  VAooei 
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Hauriue  Dreyfou«,  1891,  la-S  de  xti-US  p,,  4  fr.  —  8. 
aceUentê  du  iravail,  par  H.  Villetabd  de  Prukiïrrb,  Paris,  Gbavalier-Uareso 
ÎD-S  lia  4ï8  p.,  6  fr.  —  9.  la  Loi*  i'auuranct  oimr^t  A  fârangrr.  Tome  1 
rancB  eonlT»  la  maladie,  par  HÂimici  Billoii.  Paria.  Arlhoc  BouBaaau,  I89S, 
11-664  p.,  10  fr.  —  10.  U  Crime  politique  «I  !«■  rivatuliaiu,  par  C.  Lomi 
B.  Laschi,  (radutl  de  l'Itnlien  paf  A.  Boucbabd,  avec  gravures  dans  le 
«  plancbes  bore  teile.  Paris,  Pâlii  Alcaa.lBS!,  2  roi.  ia-S  da  iiii-39S  et  43S  p. 
—  11.  Commentaire  thlorique  tl  pratique  de  la  Ici  det  Irait  dejultiet,  parJuLSi 
Paris,  Cbevaliar'Ust«ecq,  169S,  in-8  da  iitiii-399  p.,  6  fr.  —  12.  Manuà-for 
de  l'enregitlrtment,  dei  domaina  et  du  timbre,  par  Jui.es  Cabtillon.  3*  Ad 
tiheTalior-Slarascq,  ISS!,  lu-t  de  iil  p.,  6  fr.  —  13.  Prineipm  de  droit  fiernl. 
enregiitTemenl,  tueeeteion,  greffe^  hypotliiqMt,  par  Adolphe  Hatoh.  Tome  11.  P 
tpiciaax  tuivanl  l'ordre  du  code  ciêU.  Bruxelles,  Administra  lion  de  la  tievve  j 
du  noiorial  Mgc,  1892,  1d-8  ds  63i  p.,  11  fr,  —  14.  Le  Code  du  timbre,  par 
Thohii  et  jEiM  SuvAia.  Braiellas,  Brujlant-Cbristopbe  ;  Paria,  Cbevalier-l 
1893,  ln-8  ds  tie-535  p.,  9  fr.  —  \b.  L' Aceroittemârd  et  tet  CongrigaUoni,  par  t 
DE  V&REiLLEB.SoM>iitÛB.  Parla,  Picbon,  1891,  in-S  de  90  p.,  2  fr.  —  IB.  La  Cond 
la  propriiii  dam  It  nord  de  la  France.  Le  Droit  de  marehi,  par  J.  Ltron 
Bmesl  Thorin,  1S9I,  ia-8  de  rii-!i3  p.,  i  h.  —  17.  De*  etauet  ouvrièret  i 
par  A.  Typaldo-Bassul.,  Paria,  Chevalier-Uarescq,  189!,  in-8  de  ISO  p.,  ! 
18.  Lei  Clubt,  leur  hittolre  al  leur  rOle  depuit  1789,  par  Alphonse  Jonn 
A.  Qiard,  1B91,  iu-S  de  339  p.,  a  fr.  —  19.  £itiii  lur  tholidion  du  drtni 
national  et  nir  l'hiettÀre  det  trailii,  par  PsaMAMo  Lsviiui.  Bruiellaa,  A.  Vc 
1892,  in-8  da  !7  p. 

DxoiT  CIVIL.  —  1.  —  De  plus  d'uB  des  nouveaux  commentatei 
code  civil  on  pourrait  dire  ai^ourd'buî  ce  que  disait  Tiraqueau,  e 
Traité  du  retraict  Hgnagier,  d'un  docteur  nommé  André  Barb 
«  grand  causeur,  et  qui  pensoit  beaucoup  de  soy  et  peu  des  autre 
leurs.  »  Nous  en  avons  déjà  fait  la  remarqije  dans  notre  dernier  a 
la  méthode  d'inlerprétation  qiii  s'est  introduite  sous  l'influence  d 
fessenr  belge  Laurent  a  pour  principe  de  s'asservir  uniquement  ai 
du  code,  en  faisant  table  rase  de  tout  ce  qui  existait  auparavant, 
cette  méthode,  très  critiquable  et  fort  peu  scientifique,  n'est  pu 
qu'a  suivie  M.  Le  Sellyer,  ancien  professeur  à  la  Faculté  de  dr 
Paris,  danB  son  Commentaire  hUtorique  et  pratique  sw  le  titre  di 
cessions,  qui  vient  de  paraître.  A  tontes  les  pages  de  oe  savant  ou 
l'auteur  se  souvient  que  la  tradition  e>l  la  meilleure  interprète  de 
Ledioit  romain,  les  œuvres  de  nos  andens  jurisconsultes,  les  ti 
préparatoires  du  code,  servent  de  fondement  k  toutes  ses  explici 
Ne  Bont-ce  pas  là,  eu  efiet,  les  assises  nécessaires  de  toute  étude  se 
de  nos  lois  dviles  ? 

Le  titre  des  successions  est  un  de  ceux  où  les  auteui^  du  code 
plos  innové.  Ils  avaient  à  choisir  entre  deux  systèmes  successo 
celui  du  droit  romain,  en  vigueur  dans  le  midi  de  la  Fruice,  q 
enant  aucun  compte  de  l'origine  des  biens,  attribuait  toute  la  s 
àon  au  plus  proche  parent,  et  le  système  contumier,  qui  réserva 
larents  de  chaque  ligne,  paternelle  on  maternelle,  les  biens  pro' 
le  la  même  ligne.  Cbacun  de  ces  systèmes  ayant  ses  partisans,  I 
flurs  du  code,  ici  comme  dans  plusieurs  autres  cas,  ont  cbercl 
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traosactioD  ;  ils  ont  adopté  iid  système  mixte,  qui  consiste  à  «  fendre  »  la 
succession  en  deux  parts  égales,  dont  Tane  est  pour  la  ligne  paternelle 
et  Tautre  pour  la  ligne  maternelle.  Cet  expédient  a  le  tort,  comme  le 
dît  M.  Le  Sellyer,  de  ne  satisEûre  aucun  principe.  H  a  de  plus  le  graye 
inconvénient  économique  d'entraîner  un  pins  grand  morcellement  de  la 
propriété.  Nous  croyons  avec  M.  Le  Sellyer  que  TadopUon  de  l'ancien 
système  coutumier,  si  Tapplication  en  avait  été  restreinte  aux  degrés 
rapprochés,  eût  été  préférable.  En  fout  cas,  dans  Tétude  de  cette  ques- 
tion comme  de  toutes  les  autres,  la  connaissance  des  origines  de  la  loi 
contribue  à  la  faire  mieux  comprendre  et  mieux  apprécier  ;  la  science 
du  droit  ainsi  traitée  est  assurément  plus  belle  et  plus  intéressante  que 
cette  sèche  analyse  des  textes  à  laquelle  on  voudrait  la  réduire. 

Le  caractère  historique  qui  distingue  l'ouvrage  de  H.  Le  Sellyer  n*ea 
diminue  pas  d'ailleurs  Tulilité  pratique.  De  toutes  les  questions  que 
soulève  cette  matière  des  successions  et  des  partages  entre  hérilias,  si 
hérissée  de  difficultés,  si  fertile  en  procès,  aucune  n'est  oubliée.  Les  au- 
teurs et  les  arrêts  qui  se  sont  prononcés  dans  un  sens  ou  dans  Tautie 
sont  cités  en  note.  Malheureusement,  sous  ce  rapport,  l'ouvrage  n'est 
pas  suffisamment  au  courant  de  la  jurisprudence.  Les  plus  réceats 
arrêts  cités  remontent  à  douze  ou  quinze  ans  ;  la  loi  du  9  mais  i89i, 
qui  a  augmenté  les  droits  de  succession  de  l'époux  survivant»  a*est  pas 
commentée.  Cette  lacune  est  au  fond  peu  considérable;  elle  est  regret- 
table néanmoins  et  pourra  nuire  au  succès  de  l'ouvrage. 

2.  —  C'est  aussi  à  la  méthode  historique  que  se  rattache  l'étude  de 
M.  Champcommunal  sur  la  Succession  ab  intestcU  en  droit  internatio- 
nal privé.  L'auteur  y  expose  d'abord  la  situation  des  étrangers  au  point 
de  vue  successoral,  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours.  II  explique  en 
quoi  consistait  le  «  droit  d'aubaine  »  à  l'époque  féodale  et  sous  l'ancien  ré- 
gime, puis  il  Mt  connaître  les  dispositions  des  diverses  législations  mo- 
dernes quant  au  droit  pour  les  étrangers  de  transmettre  ou  d'acquérir 
par  succession.  Mais  la  partie  la  plus  importante  et  aussi  la  plus  inté- 
ressante de  son  ouvrage  est  celle  où  il  étudie,  d'abord  historiquement, 
puis  d'après  le  code  civil  français,  et  ensuite  d'après  les  législations 
étrangères,  la  grave  question  de  savoir  quelle  loi  doit  régir  la  succession 
ab  intestat  lorsque  les  biens  se  trouvent  répartis  entre  plusieurs  pays. 
S'il  faut  en  croire  d'Argentré,  le  commentateur  de  la  coutume  de  Bre- 
tagne, ce  serait  un  Français,  Jacques  de  Révigny,  qui  aurait  le  premier 
soulevé  cette  question  sur  laquelle  les  jurisconsultes  ont  tant  discuté 
depuis  les  glossateurs.  M.  Champcommunal  a  noté  avec  soin  les  diverses 
phases  de  cette  célèbre  controverse  ;  il  constate  qu'à  la  fin  de  l'anden 
régime  on  était  généralement  d'accord  pour  distinguer  entre  les  meubles 
et  les  immeubles  :  la  succession  aux  meubles  était  régie  par  la  loi  du 
domicile  du  défunt,  et  la  succession  immobilière  était  soumise  à  la  loi 
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de  la  siluationdes  biens.  De  cet  état  du  droit  à  l'époque  de  la  confectiou 
du  code  civil,  M.  Champcommunal  conclut  légitimement  que  les  rédac- 
teurs du  code,  n*7  ayant  pas  dérogé,  ont  entendu  le  maintenir.  Il  dé- 
montre toutefois  que  les  vrais  principes  demanderaient  que  la  succession 
tout  entière  fût  régie  par  une  même  loi,  et  que  cette  loi  devrait  être  la 
loi  nationale  du  défunt.  Celait  déjà  l'opinion  de  Cujas,  et  c'est  le  sys- 
tème qui  a  été  consacré  par  les  codes  étrangers  les  plus  récents.  L'utile 
et  savant  ouvrage  de  M.  Champcommunal  se  termine  par  l'exposé  des 
règles  de  procédure  applicables  aux  étrangers  en  matière  de  succes- 
sion, et  par  une  étude  sur  les  avantages  que  les  divers  États,  la  France 
notamment,  parla  loi  du  14 juillet  1819,  réservent  à  leurs  citoyens, 
lorsque  ceux-ci  sont  appelés  à  une  succession  concurremment  avec  des 
étrangers. 

3.  —  M.  Guillouard  poursuit  régulièrement  son  commentaire  du  code 
civil,  destiné  à  faire  suite  au  cours  de  M.  Demolombe.  11  en  est  >arrivé 
aux  titres  du  Prêty  du  Dépôt  et  du  Séquestre^  qu'il  a  réunis  dans  le 
même  volume.  Nous  avons  déjà  signalé,  avec  beaucoup  d'autres,  le 
grand  mérite  des  ouvrages  de  M.  Guillouard  :  la  concision  et  la  clarté 
dans  l'expression,  la  rectitude  et  la  modération  dans  les  idées.  On  y  re- 
marque aussi  une  qualité  que  nous  nous  plaisons  à  rappeler,  parce 
qu'elle  répand  sur  ces  ouvrages,  malgré  l'aridité  du  sujet,  un  charme  par- 
ticulier :  c'est  la  simplicité,  le  pariait  naturel  du  style.  On  en  juge  encore 
mieux  par  comparaison  avec  ces  auteurs  au  style  tranchant  et  doctoral, 
qui  invoquent  la  science  à  tout  propos  et  entendent  par  là  leurs  propres 
opinions;  on  sent  alors  toute  la  différence  qu'il  y  a  entre  un  pédant  et 
un  homme  de  bonne  compagnie. 

Dans  le  Traité  du  prêt,  M.  Guillouard  a  dû  rappeler  et  apprécier  la 
défense  de  prêter  à  intérêts  qui  existait  sous  l'ancien  régime.  Bien  loin 
de  rééditer  à  ce  sujet  les  critiques  malveillantes  de  certains  juristes 
contre  l'Église,  M.  Guillouard  a  pris  soin  d'indiquer  les  motifs  qui  firent 
pendant  longtemps  de  la  prohibition  dont  il  s'agit  une  nécessité  et  un 
bienfait  pour  les  peuples  ;  il  explique  ensuite  pourquoi  la  même  rigueur 
ne  s'impose  plus  aujourd'hui.  Il  8*est  surtout  appuyé,  dans  l'examen  de 
cette  question,  sur  les  ouvrages  de  M.  Charles  Périn  et  de  notre  éminent 
collaborateur  M.  Claudio  Jannet  :  il  ne  pouvait  assurément  invoquer  de 
meilleures  autorités.  Sur  la  question  de  savoir  si  le  taux  de  l'intérêt 
doit  être  limité  par  la  loi,  M.  Guillouard  se  prononce  fermement  pour 
l'opportunité  de  celte  limitation  en  matière  civile.  Sans  nier  que  l'argent 
est  une  marchandise,  il  n'a  pas  de  peine  à  démontrer  que  cette  marchan- 
dise est  toute  différente  des  autres.  Elle  est,  dit-il,  pour  l'ouvrier  sans 
travail,  le  pain  quotidien  ;  pour  le  laboureur,  l'instrument  nécessaire  ; 
pour  le  propriétaire  endetté,  le  seul  moyen  d'éviter  la  saisie  et  la  vente 
de  ses  biens.  Est-ce  que  cet  ouvrier,  ce  laboureur,  ce  propriétaire,  sont 
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placés  sur  aa  pkd  d'^gaiiié  avec  le  capitaliste  qd  veut  leur  imposer  sa 
loi?  Du  reste,  si  Targent  est  une  marchandise,  le  marché  de  Targeat 
n'existe  guère  en  réalité  que  dans  les  grandes  villes,  et  encore  seule- 
ment pour  une  classe  de  personnes,  celle  des  conmier^nts.  En  dehors 
de  cette  exception,  l'offre  et  la  demande  ne  s*éqnilihrent  pas,  et  i*ioter- 
vention  du  législateur  n'est  que  trop  justifiée.  Nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  suivre  encore  M.  Guillouard  dans  quelques-unes  des  contro- 
verses qu'il  a  eu  à  traiter  dans  ce  nouveau  volume  ;  il  les  résout  tou- 
jours avec  une  remarquable  sagacité.  Signalons  seulement  dans  le 
Traité  du  prét^  du  dépôt  et  du  séquestre  le  conunentaire  de  la  loi  du 
18  avril  4889,  qui  a  limité  à  mille  francs  la  responsabilité  des  hôteliers, 
pour  l'argent  et  les  titres  au  porteur  des  voyageurs,  lorsque  ces  valeurs 
ne  leur  ont  pas  été  spécialement  confiées. 

4.  —  L'une  des  parties  du  code  civil  qui  ont  soulevé  les  plus  justes 
critiques,  c'est  assurément  celle  qui  réglemente  la  puissance  paternelle. 
D'un  côté,  le  droit  de  correction  attribué  au  père  est  presque  illusoire  ; 
les  formalités  judiciaires  auxquelles  il  est  soumis  en  rendent  l'exertiee 
aussi  pénible  pour  les  parents  que  déshonorant  pourl'en&nt^  le  peu  de 
durée  de  la  détention  qui  peut  être  infligée  en  détruit  toute  l'efficacité. 
D'un  autre  côté,  l'autorité  paternelle  est  laissée  absolument  sans  contiôle; 
les  auteurs  du  code  n'ont  pris  aucune  mesure  pour  en  prévenir  ou  en 
réprimer  les  abus.  C'est  cette  dernière  lacune  que  la  loi  du  U  juillet 
1889  a  eu  pour  but  de  combler.  Cette  loi  était  sollicitée  depuis  longtemps 
par  les  établissements  hospitaliers  et  par  toutes  les  personnes  qai  s'in« 
téressaient  aux  enfants  abandonnés.  Lorsque  ces  enfants  étaient  élevés 
et  à  même  de  gagner  leur  vie,  il  n'était  pas  rare  de  voir  survenir  le  père 
ou  la  mère  qui  les  avait  délaissés  et  qui  maintenant  les  réclamait  pour 
les  exploiter,  quelquefois  même  pour  les  vouer  au  vice  et  à  la  débauche. 
Et  ce  père  et  cette  mère  avaient  la  loi  peureux  ;  si  suspecte  que  f&tleur 
demande,  rien  ne  permettait  de  la  repousser.  Aujourd'hui,  en  v^n  de 
la  nouvelle  loi,  le  ministère  public  peut  fiedre  prononcer  contre  eaz  la 
déchéance  de  la  puissance  paternelle,  et  alors  l'^fant  reste  sous  la 
tutelle  de  l'Assistance  publique.  Il  faut  bien  reconnatire  toutefois  que  h. 
loi  de  1889  est  entrée  en  plein  dans  le  socialisme  d'Ëtat.  C'est  à  l'Assis* 
tance  publique  qu'elle  a  remis  la  garde  et  l'éducation  de  la  plupart  des 
enfants  soustraits  à  l'autorité  de  leurs  parents  et  même  de  ceux  qui  sont 
recueillis  par  des  particuliers.  Or,  FAssislaoce  publique  n'est  rieo  autre 
chose  que  TÉtat  représenté  par  ses  préfets  et  ses  inspecteurs.  Le  premier 
résultat  de  la  loi  nouvelle  sera  donc  de  mettre  un  plus  grand  nomhra 
d'enfants  sous  la  main  de  TÉtat  ;  d'après  les  statistiques,  ce  nombre  ^ 
sera  guère  inférieur  à  deux  mille  par  an.  On  trouvera  dans  le  Code 
la  puissance  paternelle^  de  M.  Georges  Leloir,  Texposition  complète 
détaillée  du  mécanisme,  très  compliqué,  de  cette  loi  de  1889  ;  ofî 
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trouvera  aussi  uq  excellent  résumé  de  tout  ce  qui  concerne  Taulorité 
paternelle,  de  tout  ce  qui  touche  aux  devoirs  et  aux  prérogatives  des 
parents  à  Tégard  de  leurs  enfants. 

5.  —  C'était  aussi  une  disposition  très  critiquable  du  code  civil  que 
cet  ancien  article  1734,  qui  rendait  tous  les  locataires  d'une  même  maison 
solidairement  responsables  de  Tincendie.  On  sait  que  la  rigueur  excessive 
de  celte  règle  a  été  corrigée  par  une  loi  du  5  janvier  1883,  qui  a  sup- 
primé la  solidarité  enlre  les  locataires.  La  nouvelle  situation  qui  résulte 
de  cette  loi  pour  les  propriétaires,  les  locataires  et  les  compagnies  d'as- 
surances est  fort  bien  étudiée  et  définie  dans  le  pelit  volume  publié  par 
M.  Raoul  Rosse,  sous  le  litre  de  Code-manuel  de  la  responsabilité  civile 
des  propriétaires j  locataires  et  autres  détenteurs  ou  possesseurs,  en 
matière  d'incendie  d*objets  mobiliers  ou  immobiliers,  M.  Rosse  a  le  don 
de  meltre  les  matières  juridiques  à  la  portée  des  lecteurs  étrangers  à 
la  science  du  droit  ;  ses  qualités  de  vulgarisateur  se  sont  déjà  affirmées 
dans  le  Manuel  du  commerçant  qu'il  a  publié  Tannée  dernière  et  dont 
nous  avons  rendu  compte  {Polybiblion^  t.  LXIV,  p.  489).  C'est  pourquoi 
son  Code-manuel  de  la  responsabilité  en  matière  d'incendie  mérite 
d'être  recommandé,  non  seulement  aux  hommes  de  loi,  qui  sont  sou- 
vent consultés  sur  ce  sujet,  mais  encore  aux  agents  d'assurances,  aux 
propriétaires  d*immeubles  et  à  toutes  les  personnes  qui  ont  besoin  d'être 
renseignées  sur  les  conséquences  possibles  d'un  incendie. 

6.  —  Voici  encore  un  ouvrage  suscité  par  une  loi  nouvelle  :  c'est  un 
commentaire  de  la  loi  du  13  février  1889,  traitant  des  Renonciations 
consenties  par  la  femme  mariée  à  son  hypothèque  légale  sur  les  immeu* 
blés  vendus  par  le  mari.  Ce  sujet  spécial  et  très  difBcile,  quoique  très 
pratique,  a  été  étudié  à  fond  par  M.  Anatole  Wable.  Son  livre  doit  être 
signalé  principalement  aux  notaires,  pour  lesquels  il  sera  un  gtiide  sûr 
et  commode  sur  des  questions  qui  se  présentent  à  eux  presque  journel- 
lement. Nous  les  prévenons  toutefois  que  l'une  de  ces  questions  au 
moins  pourra  les  laisser  dans  l'embarras  :  c'est  celle  dont  s'occupe  le 
dernier  paragraphe  de  la  loi  de  1889.  Tous  les  commentateurs  de  cette 
loi  sont  en  désaccord  sur  le  sens  qu'il  faut  attribuer  à  ce  texte  :  M.  Wa- 
ble ne  cite  pas  moins  de  cinq  explications  différentes,  et  celle  même 
qu'il  adopte  ne  nous  parait  guère  satisfaisante.  N'est-ce  pas  là  un  bel 
exemple  de  la  manière  dont  nos  lois  sont  faites,  et  même  les  lois  les 
plus  importantes  au  point  de  vue  du  crédit  public  et  de  la  propriété 
foncière? 

7.  —  Quand  même  les  lois  seraient  bien  faites,  il  serait  toujours  dif- 
ficile de  les  mettre  à  la  portée  des  personnes  qui  n'en  ont  pas  fait  une 
étude  spéciale.  Il  ne  manque  pas  de  livres  qui  ont  la  prétention  de  dis- 
penser leurs  lecteurs  d'avoir  recours  aux  hommes  d'affaires;  ces  livres 
coûtent  souvent  plus  cher  à  ceux  qui  les  consultent  que  ne  leur  eût 
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«Dsullalion  d'avocat  ou  un  acte  notarié.  Ce  soDt  les  mannels 
:  qui  font  les  »  avocats  de  village,  »  el  ce  sont  les  avis  de  ces 
jui  suscitent  le  plus  de  mauvais  procès.  Sous  cette  réserve, 
'  ta  famille,  par  M.  Mangras,  peut  être  signalé  comme  an 
i  des  lois  qui  régissent  en  France  le  mariage,  l'élal  civil,  la 
terdiclion,  la  communauté  entre  époux,  les  successions,  do- 
Lestamonts.  L'auteur  a  eu  l'heureuse  idée  d'intercaler  dans 
ions  les  formules  des  actes  qui  s'y  rapportent  ;  il  met  ainsi 
instamment  en  corrélation  avec  la  pratique.  Cet  ouvraf^e 
il  surtout  à  un  jeune  homme  qui  voudrait  acquérirles  notions 
entielles  du  droit  usuel.  II  n'est  pas  volumineux,  mais  plus 
•e,  huissier  ou  avoué,  y  trouverait  encore  beaucoup  à  ap- 

lON  iNfinsTAiBLLE.  —  8.  —  L'assuranco  des  ouvriers  contre 
Ls  n'était  encore  que  fort  peu  répandue  il  y  a  une  trentaine 
ille  a  pris  depuis  un  développement  considérable,  et  bientôt 
Ile  sera  obligatoire  en  France,  pour  tous  les  chefe  d'industrie, 
1  l'est  déjà  en  Allemagne,  en  Autriche  et  en  Suisse.  Pour  le 
le  n'est  encore  qu'un  contrat  qui  se  forme  librement  entre 
et  quelqu'une  des  compagnies  qui  exploitent,  comme  on  dit, 
accidents.  Ce  contrat  n'est  réglementé  en  France  par  aucime 
td  uniquement  des  clauses  insérées  par  les  compagnies  dans 
s.  Les  questions  délicates  qui  s'y  rattachent,  les  nombreai 
.  il  est  l'occasion,  méritaient  qu'un  jurisconsulte  en  fit  une 
jse  et  approfondie,  et  c'est  ce  que  vient  de  faire  M.  Villetard 
38,  avec  une  compélence  et  un  talent  véritablement  supê- 

livre  iulilulê  :  De  l'assurance  contre  les  accidents  du  tra- 
[}as  seulement,  comme  le  titre  pourrait  le  faire  supposer,  une 
rconstance  sur  des  projets  qui  sont  à  l'ordre  du  jour  du  Par- 
st  un  traité  complet  du  contrat  d'assurance  contre  les  acd- 
(1  traité  qui  ne  saurait  être  trop  consulté,  soit  par  les  indus- 
uels  il  fera  connaître  les  difiéreules  combinaisons  d'assurances, 
es  elles  inconvénients  qu'elles  présentent,  soit  par  les  agents 
nies,  soit  par  les  avocats,  les  magistrats  et  tous  ceux  qui  ont 
de  ces  questions. 

d'un  point,  l'auteur  a  dû  combattre  la  jurisprudence  qd 
ce  moment  ;  il  montre  que  les  tribunaux  ont  eu  le  tort  d'on- 
s  les  clauses  des  contrats  souscrits  par  les  assurés,  pour  leur 
des  interprétations,  en  apparence  favorables  aux  victimes 
,  mais  qui  sont  contraires  aux  intentions  des  contractants  et 
it  aussi  presque  toujours  par  être  rétorquées  coutre  ceui 
,  pour  but  de  proléger.  Tout  en  demandant  que  les  contrats 
les  compagnies  soient  respectés,  M.  Villelanl  de  PruDÎères 
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condamne  cependant  certaines  clauses  des  polices,  qui  ont  pour  but  de 
contraindre  les  ouvriers  à  opter  entre  le  bénéfice  de  l'assurance  ou  l'ac- 
tion en  dommages  et  intérêts  qu'ils  peuvent  avoir  contre  leur  patron; 
une  telle  option,  en  effet,  ne  saurait  être  exercée  en  connaissance  de 
cause  par  l'ouvrier.  Ce  motif  suffit  à  M.  Villetard  de  Prunières  pour  lui 
faire  considérer  les  clauses  dont  il  s'agit  comme  nulles  ;  mais  il  nous 
semble  que  celte  nullité  aurait  besoin  d'être  appuyée  sur  une  loi.  D'au- 
tres réformes  pourraient  être  utilement  adoptées  en  cette  matière  par  le 
législateur  ;  M.  Villetard  de  Prunières  indique  ce  qui  a  été  fait  dans  ce 
sens  à  l'étranger.  En  France  les  propositions  relatives  à  Vorganisation 
de  l'assurance  contre  les  accidents  du  travail  n'ont  pas  manqué  depuis 
quinze  ans  ;  mais  aucune  encore  n'a  pu  aboutir,  et  pour  la  plupart  il  n'y 
a  pas  lieu  de  regretter  qu'elles  aient  échoué. 

9.  —  Il  est  vraiment  étonnant  que  nos  législateurs,  après  tant  de  pro- 
messes prodiguées  aux  ouvriers,  n'aient  jusqu'ici,  pour  ainsi  dire,  rien 
fait  pour  eux,  et  l'on  en  est  encore  plus  étonné  quand  on  voit  tout  ce 
qu'ont  fait  déjà  les  législateurs  étrangers.  On  trouvera  là-dessus  d'abon- 
dantes informations  dans  l'ouvrage  que  publie  M.  Maurice  Bellom  :  Les 
Lois  (Vassurance  ouvrière  à  Véiranger,  Cet  ouvrage,  qui  formera  trois 
volumes,  a  pour  but  de  faire  connaître  les  institutions  établies  par  les 
législations  étrangères  en  vue  de  garantir  l'ouvrier  contre  les  consé- 
quences de  la  maladie,  des  accidents,  de  l'invalidité  et  d&  la  vieillesse. 
Le  premier  volume,  consacré  tout  entier  à  l'assurance  contre  la  maladie, 
a  déjà  paru.  Cette  forme  d'assurance  fonctionne  actuellement  en  Alle- 
magne, en  Autriche,  en  Hongrie  et  dans  les  cantons  suisses  d'Appen- 
zell  et  de  Sainl-Gall  ;  il  est  question  de  l'établir  aussi  en  Danemark,  en 
Norvège,  en  Suède,  dans  les  Pays-Bas,  en  Russie  et  en  Suisse.  M.  Mau- 
rice Bellom  expose  ce  qui  a  été  fait  dans  chacun  de  ces  pays.  Il  analyse 
d*abord  les  dispositions  légales,  il  en  montre  le  fonctionnement,  puis  il 
reproduit  les  statistiques  publiées  dans  chaque  pays  pour  faire  connaître 
les  résultats  obtenus.  Il  donne  entin  sous  forme  d'annexés  la  traduction 
complète  des  lois  visées  dans  la  partie  principale  de  Touvrage. 

M.  Maurice  Bellom  déclare  s'être  attaché  uniquement  aux  publications 
officielles,  ce  qui  donne  à  son  travail  un  caractère  d'exactitude  et  d'au- 
thenticité incontestable.  Peut-être,  toutefois,  ce  travail  eût-il  été  plus 
vivant  et  plus  intéressant  si  l'auteur  y  eût  mêlé  quelques  appréciations 
des  publicistes  étrangers,  quelques  indications  sur  la  manière  dont  les 
lois  qu'il  étudie  sont  envisagées  par  l'opinion  publique  et  surtout  par 
ceux  en  faveur  desquels  elles  ont  été  faites.  Tel  qu'il  est  cependant,  ce 
livre  constitue  un  recueil  de  documents  précieux  sur  les  institutions  de 
prévoyance  à  l'étranger;  il  peut  fournir  des  exemples  pour  la  création 
d'institutions  analogues,  et  il  sera  consulté  avec  grand  fruit  par  les  chefs 
d'induslrie,  par  les  fondateurs  et  les  directeurs  de  syndicats  ou  de  so- 
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embrouillée.  Nous  plaignons  les  pauvi 
tuaés  receveurs  de  l'enregistrement, 
Us  Irouveront  toutefois  dans  le  Co 
M.  Jules  Godin  un  guide  qui  les  aid 
comme  sénateur,  a  pris  une  part  a(div 
ouvrage  ne  peut  manquer  d'obtenir  f 
autorité. 

12.  —  Le  Manuel-formulaire  de  l'et 
timbre,  par  M.  Jules  Castilloa,  est  bie: 
l'enregistrement,  mais  il  peut  être  ulii 
expérience.  Composé  dans  la  forme  d 
chaque  mol  le  résumé  des  règles  lég 
prudence  ;  un  coup  d'œil  suffit  ainsi 
faires  pour  se  rendre  compte  des  droi 
lieu.  Si  une  étude  pins  approfondie  e 
des  renvois  aux  arrêts,  aux  principau 
circulaires  de  l'adminialration.  La  tro 
raltre,  a  été  mise  en  concordance  ave 
justice.  De  plus,  les  éditeurs  onl  imagi 
nir  au  courant  de  la  jurisprudence  :  m' 
par  an,  1  fr.  .10  pour  deux  ans,  ils  en 
let  de  chaque  année,  des  bulletins  d 
destinés  à  être  collés  en  marge  des  ai 
pratique,  l'ouvrage  pourra  conserver  h 

13.  —  Nous  avons  rendu  compte,  1' 
lume  des  excellents  Principes  de  d\ 
professeur  à  l'Université  de  Louvaia  { 
second  volume  vient  de  paraître.  No 
ouvrage  du  droit  fiscal  belge,  qui  toute 
la  loi  du  22  frimaire  an  VU.  M.  Malo 
raison,  dans  sa  préface,  que  «  plus  ( 
fondamentale  fut  promulguée,  moins 
et  que  «  Ton  est  trop  enclin  à  laisseï 
moderne  absorber  la  volonté  du  lé^sl 
£tre  encore  plus  vrai  en  France  qu'ei 
proposé  de  remonter  aux  principes,  de 
lions  «  la  direction  réellement  prise  | 
but,  qu'il  oe  perd  jamais  de  vue,  donc 
ta]  et  une  rédle  portée  scientifique.  k\ 
raux,  qui  remplit  tout  le  premier  volu 
cond  volume,  descend  à  leur  applicatic 
code  ciTil,  et  lait  sortir  de  l'analyse  des 
queoces  que  ces  actes  doivent  prodniri 
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adoptée  par  M.  Maton  esl  si  bien  conçue,  son  slyle  est  si  exactement 
approprié  aux  sujets  dont  il  traite,  et  ces  sujets  lui  sont  si  familiers, 
qu'on  raccompagne  sans  la  naoindre  faligue  dans  la  discussion  des  pro- 
blèmes juridiques  les  plus  ardus  et  les  plus  épineux.  Nous  citerons  no- 
tamment comme  un  modèle  d'analyse  son  étude  sur  les  conventions 
matrimoniales  et  sur  le  partage  de  la  communauté.  Un  ouvrage  qui  con- 
tient de  telles  pages  mérite  d'être  classé  parmi  les  meilleurs.  Nous  re- 
grettons seulement  que  Tauteur  n'ait  pas  cru  devoir  ajouter  des  renvois 
aux  principaux  traités  de  droit  civil  ou  fiscal  et  à  la  jurisprudence;  tout 
en  conservant  le  caratîlère  d'une  œuvre  doctrinale,  son  livre  eût  acquis 
par  là  une  plus  grande  utilité  pratique. 

14.  —  Le  Code  du  timbre,  par  MM.  Edmond  Thomas  et  Jean  Servais, 
nous  vient  également  de  Belgique.  C'est  le  cpmmenlaire  d'une  loi  belge 
du  25  mars  1891,  qui  a  codifié  toutes  les  dispositions  relatives  au  tim- 
bre. Cet  ouvrage  s'adressant  plutôt  aux  praticiens  qu'aux  étudiants,  les 
auteurs  ont  eu  soin  de  citer  à  l'appui  de  toutes  leurs  solutions  les  déci- 
sions de  la  jurisprudence  belge  ou  française  et  les  opinions  des  auteurs  ; 
leur  livre  peut  ainsi  rendre  presque  autant  de  services  en  France  qu'en 
Belgique.  C'est  le  répertoire  le  plus  complet  que  nous  connaissions  sur 
un  sujet  qui,  s'il  faut  en  croire  MM.  Thomas  et  Servais,  «  vaut  mieux 
que  sa  réputation.  » 

15.  —  Avec  la  brochure  de  M.  le  comte  de  Vareilles-Sommières, /'i4c- 
croissement  et  les  Congrégations,  nous  ne  sortons  encore  pas  du  droit  fis- 
cal, et  néanmoins  nous  avons  cette  surprise  de  voir  qu'un  écrit  sur  ce  droit 
peut  être  spirituel  et  même  éloquent.  La  criante  injustice  des  fameux 
droits  d'accroissement  imposés  aux  associations  religieuses  par  les  lois 
de  1880  et  de  1884  y  est  exposée  avec  une  lucidité  parfaite  et  une  logique 
irrésistible.  Quand  on  a  lu  cette  brochure,  on  se  dit  que  ces  excès  de  fis- 
calité insensés,  auxquels  MM.  Brisson  et  Boulanger  ont  attaché  leurs 
noms,  resteront  un  desétonnemenls  de  l'avenir.  Comme  le  dit  fort  bien 
M.  de  Vareilles-Sommières,  «  la  folie  irréligieuse  dont  sont  atteints,  depuis 
quinze  ans,  certains  hommes  trop  influents,  »  pourra  seule  expliquer 
ces  choses  qu'aucune  législation  raisonnable  n'oserait  avouer. 

Histoire  du  droit.  —  16.  —  Dans  un  livre  intitulé  la  Condition  de 
la  propriété  dans  le  nord  de  la  France  :  le  droit  de  marché^  M.  Joseph 
Lefort  nous  fait  connaître  une  singulière  coutume  qui  s'est  perpétuée  en  .' 
Picardie,  principalement  dans  la  partie  de  cette  province  appelée  autre-' 
fois  le  Santerre  et  qui  forme  les  arrondissements  de  Péronne  et  de  Monï- 
ier.   Depuis  plusieurs  siècles,  les  fermiers  prétendent  avoir  le  droit 
se  maintenir  indéfiniment,  eux  et  leurs  successeurs  et  ceux  mômes 
:quel8  ils  cèdent  leurs  jouissances,  sur  les  terres  qu'ils  ont  louées.  Le 
opriétaire  peut  bien  rentrer  en  possession  de  ses  terres,  mais  c'est  à 
condition  de  racheter  en  quelque  sorte  le  prétendu  droit  dit  fermier. 
Décembre  i892.  T.  LXV.  3i. 


—  530  — 

En  revanche,  lorsque  le  fermier  cède  sa  jouissance  à  un  tiers,  le  pro- 
priétaire reçoit  de  celui-ci  une  somme  appelée  intrade  ;  de  plus,   à 
l'expiration  de  chaque  période  du  bail,  le  propriétaire  touche  encore  un 
pot- de-vin  ou  chapeau,  égal  à  une  année  de  fermage.  L'origine  de  c^Ue 
coutume,  connue  sous  le  nom  de  droit  de  marché^  est  obscure.  L'opi- 
nion la  plus  générale  Tattribue  à  une  usurpation  des  fermiers.  A  diverses 
époques,  notamment  sous  Louis  XIV,  on  s'est  efforcé  de  la  détniire  ; 
mais  les  mesures  de  rigueur  prises  dans  ce  but  sont  restées  sans  eSet, 
grâce  à  l'étroite  solidarité  des  tenanciers  :  si  un  propriétaire  expulse 
son  fermier  sans  avoir  acquitté  le  droit  de  marché,  lui  et  le  nouveau 
preneur  ont  toujours  à  subir  des  représailles,  qui  vont  quelquefois  jus- 
qu'à l'incendie  et  au  meurtre.  Le  droit  de  marché  tend  cependant  à  dis- 
paraître sous  l'influence  des  causes  économiques  qui  déprécient  la  pro- 
priété rurale  et  la  mettent  dans  les  mains  de  ceux  qui  la  cultivent 
M.  Lefort  se  félicite  de  ce  résultat;  mais  peut-être  se  montre-l-il  trop  sé- 
vère pour  un  usage  qui  avait  incontestablement  l'avantage  d'attacher  le 
fermier  à  la  terre  et  de  favoriser  la  bonne  culture.  Nous  connaissons 
des  pays  où  bien  des  propriétaires  ne  demanderaient  pas  mieux  que 
d'avoir  des  fermiers  à  perpétuité,  même  au  prix  du  droit  de  marché, 

17.  —  «  L'histoire  du  travail  manuel  est  une  histoire  souvent  faite, 
a  dit  M.  Jules  Simon  ;  mais  on  ne  la  fera  jamais  assez  pour  montrer 
combien  il  est  difficile  d'arriver  aux  idées  simples.  »  Quand  l'histoire  dn 
travail  sera  bien  faite,  on  reconnaîtra,  croyons-nous,  que  les  idées  sim- 
ples, c'est-à-dire  les  idées  du  libéralisme  économique,  ne  sont  pas  tou- 
jours suffisantes  pour  faire  vivre  les  classes  ouvrières.  Ce  n'est  pas  la 
conclusion  à  laquelle  aboutit  M.  Typaldo-Bassia,  mais  c'est  celle  qui,  se- 
lon nous,  résulte  de  son  mémoire  sur  les  Classes  ouvrières  à  Rome,  mé- 
moire couronné  par  l'Académie  de  législation  de  Toulouse.  A  Rome,  en 
effet,  comme  au  moyen  âge,  les  ouvriers  durent  chercher  l'améliora- 
tion de  leur  sort  dans  le  régime  corporatif;  si  ce  régime  devint  obliga- 
toire sous  TEmpire,  il  avait  commencé  par  s'établir  librement  sous  la 
République.  L'histoire  des  corps  de  métiers  n'est  donc  pas  toujours,, 
comme  le  dit  M.  Typaldo-Bassia,  l'histoire  de  leur  esclavage.  Sauf  cette 
appréciation,  qui  nous  parait  inexacte,  le  mémoire  dont  nous  parlons 
résume  assez  bien  le  peu  de  notions  que  l'on  peut  tirer  des  écrits  des  ju- 
risconsultes, des  auteurs  classiques  et  des  inscriptions  sur  l'état  des 
classes  populaires  dans  l'empire  romain.  Il  est  toutefois  une  source  d'in- 
formations que  l'auteur  parait  avoir  négligée,  celle  des  premiers  au- 
teurs chrétiens.  Il  n'en  cite  aucun,  sauf  TertuUien.  Eln  somme,  ce  tra- 
vail, un  peu  hâtif,  aurait  besoin  d'être  revisé  et  développé. 

18.  —  Aux  termes  de  l'article  7  de  la  loi  du  30  juin  1881,  <(  les  club, 
sont  interdits,  o  Les  clubs  sont,  suivant  une  définition  donnée  pai 
M.  Gonstans  dnns  la  discussion  qui  a  précédé  cette  loi,  «  des  réunions 
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publiques  ayant  an  caractère  manifeste  de  périodicité,  présidées  par  une 
personne  désignée  à  Tavance,  tenues  sous  la  direction  d'un  bureau 
préalablement  organisé,  et  désignées  sous  un  nom  h  plus  souvent  em- 
prunté au  local  où  la  réunion  a  lieu.  »  M.  Alphonse  Jouel,  dans  un  livre 
intitulé  les  Clubs,  leur  histoire  et  leur  rôle  depuis  1789,  etqnrest, 
croyons-nous,  une  thèse  de  doctorat,  démontre  la  nécessité  de  leur  in- 
terdiction. L'histoire  des  clubs  est  intimement  liée  à  celle  de  nos  révo- 
lutions; c'est  assez  dire  qu'elle  esl  intéressante.  M.  Jouet  l'a  traitée  avec 
talent  et  dans  un  exceUent  esprit.  Il  montre  que  ces  sortes  d'associations 
ont  toujours  été  des  instruments  de  désordre.  Tout  en  se  déclarant  par- 
tisan de  la  liberté  d'association,  il  demande  qu'on  ne  rétablisse  pas  les 
clubs.  Ce  serait,  dit-il,  restaurer  la  licence  et  l'anarchie  et  bien  mal  ser- 
vir la  liberté. 

19.  —  Dans  une  brochure  intitulée  Essai  sur  Véoolutxon  du  droit  in- 
temationai  et  sur  l'histoire  des  traités,  M.  Fernand  Levieux  a  fait  une 
esquisse  rapide  de  l'histoire  du  droit  des  gens  depuis  trois  siècles. 
Au  XVII'  siècle,  les  lois  de  la  guerre  formaient  encore  la  partie  prin- 
cipale du  droit  des  gens.  La  presque  totalité  des  conventions  conclues 
à  cette  époque  entre  les  nations  avait  pour  objet  la  guerre  ou  le  réta- 
blissement de  la  paix.  Au  xviii'  siècle,  les  traités  de  commerce,  de 
pèche,  d'extradition,  de  neutralité,  tendent  à  occuper  une  place  prépon- 
dérante au  détriment  des  conventions  purement  politiques.  Ce  déve- 
loppement des  relations  économiques  entre  les  peuples  est  arrêté  pen- 
dant la  période  des  guerres  de  la  Révolution  et  de  l'Empire.  Mais  il  re- 
prend à  partir  de  i8i5;  il  acquiert  surtout  une  grande  intensité  par  le 
perfectionnement  des  moyens  de  communication,  et  il  aboutit  de  nos 
jours  à  ces  unions  ou  associations  internationales  qui  se  distinguent  des 
andens  traités  par  le  grand  nombre  des  parties  contractantes  et  par 
celte  circonstance  que  tous  les  États  sont  admis  et  invités  à  y  adhérer. 
Matériellement  les  peuples  sont  beaucoup  plus  unis  qu'ils  ne  l'étaient 
autrefois.  Sont-ils  pour  cela  moins  ennemis?  Nous  n'oserions  l'affirmer. 

MA.VBICE  Lambert. 

THÉOLOGIE 

Paroles  de  IVotre-iSeli;near  JésiM-Christs  d'après  la  lettre  des 
Saints  Évangiles  mis  en  concordance  avec  Tordre  des  faits,  avec  des  notes 
diverses  et  de  nombreuses  références  aux  textes  de  ^Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament,  par  Perrot  de  Chezelles.  Paris,  Pouasielgue,  1892,  in- 
12  de  vui-505  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Cet  ouvrage  nous  prés^ite  les  piroles  de  J-ésas-Chrûst  dans  l'ordre  où 
elles  fureat  prononcées  d'après  la  ccsieorde  évangélique.  Pour  mettre 
en  relief  les  paroles  divines,  l'auteur  a  cru  devoir  les  dégager  du  récit, 
sans  toutefois  les  ta  aéparer.  Le  texte  ne  conlient  que  c^  paroles,  mais 
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les  notes  nous  rappellent  les  circou stances  auxquelles  elles  se  réfèrent  :  les 
perles  sonL  sorties  de  l'écrin,  mais  ce  dernier  est  Uinjours  présent.  Oatra 
ces  indications,  il  est  d'autres  notes  qui  onl  pour  objet  le  parallélisrae 
des  textes,  et  d'antres  encore  qui  contiennent  des  réflexions  courtes  et 
parfaitement  choisies,  tirées  pour  la  plupart  des  œuvres  de  Bossuet.  Le 
volume  se  termine  par  un  index  historique  très  utile  pourrinlelligence 
des  évangiles  et  par  la  table  analytique  des  malières.  11  est  de  c«ux  qui 
servent  à  la  méditation  plus  qu'i  la  lecture.  Approuvé  par  Taulorilé 
compétente,  on  peut  le  recommander  aux  laïques  instruits  et  à  toutes 
les  âmes  désireuses  de  se  nourrir  de  la  parole  de  Dieu.     Lamoceets. 


Éducation  et  Po«ltlTlsniCi  parR.  Thamin,  chargé  du  cours  Je  péda- 
gogie a  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon.  Paris.  Félix  Alcan,  1892,  iQ-i2  de 
ni-187  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

«  Ce  livre,  dit  M.  Thaniin  aux  premières  lignes  de  sa  courte  préfaw, 
tend  à  démontrer  deux  propositions.  La  première,  c'est  qu'il  y  a  une  phi- 
losophie dans  toi:l  système  d'éducation,  ou  plus  simplement  dans  tODl« 
éducation,  quand  bien  même  elle  semi  donnée  par  le  moins  pb3o- 
sophe  des  hommes.  La  seconde  est  que  cette  philosophie  ne  sautait  èUt 
le  positivisme  sans  faire  courir  aux  (,'énérations  issues  de  celle  qui  s'ea 
contenterait  le  danger  d'une  baisse  morale  plus  ou  moins  prochaine.  • 

On  voit  dès  l'abord  que  M.  Thamîn  est  spîrîtualisle.  Pour  lut,  o  sans 
Dieu,  il  n'y  aurait  pas  de  conscience,  »  et  il  pense  que  «  l'édnratioa 
fondée  sur  la  science,  à  l'exclusion  de  la  croyance,  ferait  violence  àk 
nature  de  l'enfant  qu'elle  devrait  aider  à  se  développer.  >  Il  &ut  un  cet- 
lain  courage,  à  l'heure  qu'il  est,  pour  émettre  des  idées  aussi  raisonoi- 
bles.  M.  Thamîn  ne  se  contente  pas  de  les  émettre,  U  s'attache  à  les  démoii> 
Irer.  Pourcela,  il  soumet  à  une  cri tiqne  attentive  les  doctrines  positivislM 
en  matière  d'éducalion.  D'abord  il  étudie  en  France,  de  très  près  el 
impartialement,  la  pédagogie  d'Auguste  Comte  el  de  ses  disciples  immé- 
diats, puis  des  alliés  actuels  du  positivisme,  «  positivistes  à  moins  de 
frais  qu'au  temps  d'Auguste  Comte,  l'intolérance  à  l'égard  des  études 
littéraires  et  de  l'éducation  religieuse  tenant  lieu  aujourd'hui  de  tout  le 
système.  »  Pour  son  compte,  il  ne  croit  pas  que  la  science  suffise  à  for- 
mer l'esprit  et  que  le  bonheur  de  l'humanité  suffise  à  fonder  la  morale 
humaine,  et  il  emploie  deux  chapitres,  où  les  analyses  délicates  et  les 
bons  arguments  abondent,  à  discuter  ce  qu'il  appelle  «  le  double  pos'" 
lat  »  de  l'école  posilivisie  :  »  l'humanité  pour  fin  et  la  science  pi 
moyen.  »  11  est  arrivé,  à  mon  avis,  à  en  démontrer  l'inanité  au  point  (. 
vue  rationnel  et  au  point  do  vue  pratique. 

La  deuxième  partie,  h'n  Angleterre,  n'est  en  réalité  qu'une  suite  t 
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trois  monographies  consacrées  au  traité  célèbre  d'Herbert  Spencer,  De 
V éducation  morale^  intellectuelle  et  physique^  à  celui  de  Bain,  la 
Science  de  l'éducation^  enfin  à  ceux  des  ouvrages  de  Stuart  Mill  qui 
touchent  aux  questions  pédagogiques,  notamment  la  partie  de  son  auto- 
biographie où  il  nous  fait  connailre  la  singulière  discipline  intellectuelle 
et  morale  à  laquelle  il  fut  soumis  par  son  père  et  le  discours  qu*il  pro- 
nonça, en  1867,  à  TUniversité  de  Saint-André,  en  Ecosse,  dont  il  avait 
été  élu  président.  J'ai  lu  avec  grand  intérêt  ces  études  critiques  tou- 
jours claires  et  où  l'auteur  s'est  efforcé,  avec  succès,  ce  me  semble,  do 
faire  le  départ  entre  les  quelques  vérités  et  les  nombreuses  erreurs  amal- 
gamées dans  les  œuvres  qu'il  analyse. 

Enfin  l'appendice  reproduit  une  conférence  familière  faite  par  M.  Tba- 
min  «  à  de  futurs  professeurs  de  philosophie  sur  la  façon  de  faire  leur 
classe  et  d'apprendre  leur  métier.  »  Il  y  a  là  encore,  avec  des  idées 
justes  nettement  exprimées  et  de  sages  conseils,  une  vive  réprobation 
des  doctrines  désolantes  aujourd'hui  en  honneur,  ceci  par  exemple  : 
«  Le  positivisme  des  petits  positivistes  doit  à  sa  pauvreté  même  d'être 
trop  facilement  la  philosophie  de  ceux  qui  n'en  ont  pas  ;  il  n'est  qu'un 
mot,  mais  ce  mot  fait  croire  à  ceux  qui  le  répètent  qu'ils  ont  un  système 
et  il  devient  une  dispense  de  penser.  »  Ajoutons  que  le  programme  exposé 
par  M.  Thamin,  tout  spiritualiste  qu'il  est,  est  en  somme  assez  vague. 

Tout  compte  fait  d'ailleurs,  et  surtout  si  on  compare  son  volume  à 
ceux  que  donnent  au  public  nombre  de  ses  confrères  de  l'Université, 
il  y  aura  lieu  de  le  féliciter  de  son  courage  et  de  son  bon  sens. 

Ernest  Allain. 

BELLES-LETTRES 

IVooiTeiiia  Dletlonniilre  anlTersel  lllastré,  par  Mgr  Paul  Guérin 
et  G.  Bovier-Lapiërre,  866  figures,  11  cartes  dans  le  texte,  24  cartes  et 
planches  en  couleurs,  44  tableaux  encyclopédiques.  Tours,  À.  Marne  et 
fils,  1892,  in-18  de  vn-887  p.,  cartonné.  —  Prix  :  2  fr.  75. 

Au  milieu  des  petits  dictionnaires  qui  se  multiplient  de  tous  côtés  et 
auxquels  ne  dédaignent  pas  parfois  d'attacher  leurs  noms  des  profes- 
seurs de  Facultés  aussi  connus  que  M.  Gazier,  par  exemple,  celui  que 
nous  annonçons  mérite  une  place  fort  honorable.  Il  ne  leur  est  guère 
inférieur  par  aucun  endroit,  et  par  plusieurs  il  vaut  beaucoup  mieux. 

Le  premier  point  par  lequel  Fœuvre  de  Mgr  Guérin  et  de  M.  Bovier- 
Lapierre  mérite  notre  approbation  et  qui  nous  le  fait  recommander  vi- 
vement à  nos  lecteurs,  c'est  l'esprit  franchement  chrétien  dans  lequel  il 
est  rédigé.  Les  articles  religieux  sont  traités  avec  tous  les  développe- 
ments que  comporte  l'exiguïté  d'un  travail  de  ce  genre. 

Un  autre  avantage  que  les  «luleurs  du  dictionnaire  lui  ont  assuré  sur 
les  ouvrages  similaires  parus  jusqu'ici  est  le  soin  apporté  à  l'illustration; 
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de  nombreuses  gravures  TÎeoaeol  éclairer  le  iexle,  précisaot  et  fixant 
les  connaissances  dans  Tespril  des  jeunes  lecteurs  auxquels  ce  livre  est 
plos  parliculièrcment  destiné.  Les  tableaux  encyclopédiques  notaoïineiit 
(aéroslalion,  bateau  à  vapeur,  église,  fortifications,  squelette,  etc.)  rea- 
dront  des  services.  Les  éditeurs  n'ont  même  pas  hésité  à  employer  la 
couleur  où  cela  était  nécessaire,  pour  quelques  caries  géographiques, 
pour  les  drq)eaux  et  pour  les  costumes  de  rarmée  française. 

Ce  n*esl  pas  à  dire  qu'il  n'y  ait  aucune  critique  à  faire;  tout  d'abord, 
pour  les  gravures  mêmes,  n'aurait-il  pas  mieux  valu  réunir  dans  les  ta- 
bleaux encyclopédiques  certaines  gravures  dispersées  dans  Touvrage  ? 
Par  exemple,  le  tableau  Oiseaux  aurait  pu  contenir  la  figure  de  oertaios 
types  que  l'on  a  cru  devoir  placer  au  mot  qu'ils  expliquent.  En  outre, 
nous  regrettons  de  ne  trouver  pour  l'aérostation  que  des  types  de  bal- 
lons et  point  de  figure  schématique,  comme  il  yen  a,  par  exemple,  pour 
la  machine  à  vapeur.  Voilà  un  premier  point  qui  pourra  faire  Tobjel 
d'une  amélioration  dans  la  prochaine  édition  de  ce  petit  volume. 

Un  autre  desideratum,  sur  lequel  nous  appelons  l'attention  des  ac- 
teurs, est  bien  plus  grave  ;  les  tableaux  contiennent  des  mots  dont  <m 
chercherait  vainement  la  définition  dans  ce  dictionnaire  :  sans  voulûv 
multiplier  les  exemples,  nous  citerons  dans  le  tableau  ÂurcaB  les  moU 
«  couvre-nuque,  »  a  épaulières,  »  «  faite,  »  «  grève,  »  «  soleret  ;  »  dans  le 
tableau  Blason,  les  mots  «  hermine,  »  «  orle,  »  «  pairie,  »  vivre;  i»dans 
le  tableau  Ordaes  et  ornements  d'architecture,  les  mots  «  échine,  b 
Ci  rais  de  cœur;  »  —  dans  le  tableau  Fusils,  les  mots  «  collet,  »  «  en- 
clume ;  »  dans  le  tableau  Voiture,  les  mots  «  fusée,  »  «  bandes,  »  etc. 
Ce  sont  de  graves  omissions  à  réparer;  disons  cependant,  à  la  décharge 
des  auteurs,  que  plusieurs  de  ces  mois  ne  se  trouvent  point  dans  des 
dictionnaires  plus  volumineux  et  qui  devraient  être  plus  complets,  tels 
que  le  dictionnaire  Littré-Beaujean.  L'on  ne  peut  plus  guère,  aujourdlmi 
que  la  vélocipédie  est  devenue  une  mode,  omettre  les  termes  qui  s*y 
rapportent,  ceux  du  moins  qui  sont  connus  de  tout  le  monde  et  qui  dé- 
signent couramment  ces  instruments  de  locomotion  :  «  Bicycle,  >«  «  bi- 
cyclette, »  «  tricycle,  »  «  tandem,  »  etc.  Parmi  les  termes  d'imprimerie, 
nous  relèveriofis  aussi  Tabsence  des  mots  «  bilboquets,  »  a  police,  » 
«  pied  de  mouche,  d  etc.  Mais  il  est  toujours  facile  de  relever  des  laça- 
nés  dans  des  travanx  de  ce  genre  et  nous  n'insisterons  pas. 

Avant  de  poser  la  plume,  nous  recommanderons  aux  auteurs  du 
Nouoeau  Diciionnaire  de  reviser  leurs  définitions  en  vue  d'une  réédi- 
tion que  nous  leur  souhaitons  prochaine.  La  déOnilion  est  la  partie  1' 
plus  importante  d'un  ouvrage  de  ce  genre;  celles  du  /Vouveau  Diction 
naire  ne  sont  pas  toujours  exactes  ni  complètes;  par  exemple,  «  lûri 
descendre  »  est  une  mauvaise  définition  de  «  abaisser;  »  dire  que 
«  ablatif  »  est  le  «  6*  cas  de  la  déclinaison  latine  »  ne  suffît  pas,  etc. 
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Ces  critiques  ne  nous  empêcheront  pas  de  recommander  encore,  en 
terminant,  ce  dictionnaire,  qui  vaut  en  somme  mieux  que  la  plupart 
4es  travaux  similaires.  E.-G.  Ledos. 

HISTOIRE 

JVouTeaa   nietlonnalrc  de   ^éof^apliie   anivcrfielle»   par 

Vivien  de  Satnt-Martin  et  Rousselet.  Paris,  Hachette,  gr.  in-4.  —  Prix 
du  fasc.  :  2  fr.  50. 

Le  63®  fascicule  de  cet  ouvrage  vient  de  paraître.  C'est  le  1**  du 
sixième  et  avant-dernier  volume  de  cette  importante  collection  ;  il  a 
80  pages  grand  in-quarto  à  trois  colonnes,  à  raison  de  100  lignes  par 
colonne  en  moyenne  :  on  peut  se  rendre  compte  facilement  de  l'im- 
mense quantité  de  travail  consacrée  à  cette  œuvre  (cela  fait  environ 
24,000  lignes  !)  qu'on  doit  qualifier  une  des  plus  belles,  en  même  temps 
qu'une  des  plus  utiles  de  ce  temps-ci.... 

Ce  fascicule  va  de  So  à  Soudan.  L'article  le  plus  important  est  natu- 
rellement Soudan  :  après  une  notice  sur  le  Soudan  en  général,  dans  le 
sens  le  plus  large  du  mot,  et  sur  l'histoire  géographique  du  pays,  nous 
trouvons  un  savant  résumé  historique  sur  le  Soudan  égyptien,  et  un 
article  consacré  au  Soudan  français,  dont  l'importance,  à  l'heure  ac- 
tuelle, ne  saurait  être  exagérée.  Nous  savons  qu'il  doit  beaucoup  aux 
renseignements  du  colonel  Gallieni,  l'un  des  initiateurs  de  la  récente 
expansion  de  la  France  au  Soudan.  L'article,  qui  est  très  approfondi,  ne 
sera  terminé  que  dans  le  prochain  fascicule. 

Parmi  les  autres  articles  d'i^ne  certaine  étendue,  nous  citerons  : 
Sokoto,  État  musulman  du  Soudan  central  ;  Sokotra,  l'ile  bien  connue 
de  la  côte  orientale  d'Afrique;  Soleure,  ville  et  canton  de  la  Suisse; 
Solovetzk,  île  et  monastère  fameux  de  la  Russie  du  nord  ;  pays  des  So- 
malisy  la  région  si  intéressante  et  encore  si  peu  connue,  qui  forme  la 
corne  orientale  d'Afrique;  la  Somme,  fleuve  et  département  de  la  France; 
Sonora,  État  du  Mexique;  Soria,  ville  et  province  d'Espagne;  Souakim, 
le  port  bien  connu  de  la  mer  Rouge,  occupé  aujourd'hui  par  l'Angle- 
terre, etc.,  etc. 

Nous  ne  saurions  trop  remercier  les  auteurs  d'un  si  magnifique  ou- 
vrage, dont  la  lecture  offre  un  intérêt  toujours  nouveau  et  toujours  crois- 
sant. ROQUEFEUIL. 

'CaptlTité  et  derniers  moments  de  Louis  X.¥I.  Récits  origi- 
naux et  documents  officiels  recueillis  pour  la  Société  d'histoire  contem- 
poraine par  le  marquis  de  Bkaucouiit.  Paris,  Alphonse  Picard,  1892.  — 
Tome  I.  —  Récits  originaux.  In-8,  lxvu-399  p.  —  Tome  II.  —  Documents 
officiels,  414  p.  —  l^ix  :  10  fr.  chaque  volume. 

«Ces  deux  volumes  forment  la  seconde  publication  de  la  Société  rf'Aw- 
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toire  contemporaine.  A  peine  sorti  de  ses  profondes  élndes  sur  le 
XV®  siècle,  M.  le  marquis  de  Beaucourt  s'est  jeté  avec  la  même  ardear 
daiîs  une  autre  époque;  il  y  montre  une  égale  compétence.  Il  a  voulu,  à 
roccasion  du  centenaire  du  roi  Louis  XVI,  présenter,  rassemblés  pour  la 
première  fois,  d'une  part,  tous  les  récits  dus  suit  à  des  témoins  ocu- 
laires, soit  à  des  écrivains  contemporains  sur  la  captivité  du  Roi  au 
Temple;  d'autre  pjyrt,.tous  les  textes  officiels  relatifs  au  même  sujet,  de" 
puis  le  10  août  1792  jusqu'au  21  janvier  1793. 

Au  premier  rang  des  récits,  se  trouve  la  Relation  de  Madame  Royale, 
œuvre  d'une  jeune  fille  de  dix-sept  ans,  que  le  malheur  a  mûrie  avant 
rage  ;  l'extrait  qui  en  est  publié  ici  est  conforme  au  manuscrit  original 
que  possède  aujourd'hui  M""  la  duchesse  de  Madrid  :  il  offre,  avec  le 
texte  généralement  adopté,  plus  d'une  varîanîo  intéressante.  C'est  en- 
core par  extraits  que  sont  reproduits  les  Souvenirs  de  M"®  de  Tonrzel 
et  de  Hue.  Au  contraire,  le  Journal  de  Cléry  est  publié  intégrali^nionl. 
Nous  recommandons  au  lecteur  la  note  bibliographique  qui  expose  Vori- 
gine  et  les  fortunes  de  cet  écrit,  et  qui,  sur  l'auteur,  donne  les  plus  inté- 
ressants détails.   -         .   - 

La  seconde*  série  des  souvenirs  émane  des  commissaires  du  Temple  : 
Goret,  qui  n'écrivit  qu'^n  1825  et  dont  le  témoignage  ne  doit  être  ac- 
cueilli qu'avec  réserve  ;  Verdier,  auteur  d'un  Tableau  historique  de  la 
captivité  de  la  familh  royale  au  Temple,  reslé  inédit  jusqu'à  ce  jonr 
et  qui  se  trouve  en  minut.e  dans  un  manuscrit  conservé  au  musc'e  Car- 
navalet :  il  est.  reproduit  fci  presque  intégralement;  Moelle,  qui  publia 
en  1820  :  Six  journées  pensées  au  Temple,  etc.  (iii-77  p.)  ;  Lepitre,  an- 
cien professeur  de  rhétorique  au  collège  de  Lisieui  et  chef  d'instilutiun, 
fervent  royaliste;  son  écrit  date.de  1814;  M.  de  Beaucourl  n'en  donne 
qu'un  extrait.  Ces  diverses  relations  étaient  devenues  rares;  il  était  utile 
d'en  offrir  au  public  une  nouvelle  édition. 

Il  en  était  de  même  d'une  conversation  de  Malesherbes  rapportée  par 
Bertrand  de  Moleville  et  d'un  écrit  que  François  Hue  a  îrjséré  dans  ses 
Mémoires  et  qu'il  tenait  de  M.  de  Malesherbes  lui-même,  alors  quils 
étaient  détenus  tous  deux  dans  la  prison  de  Port-Royal.  La  Relation  de 
l'abbé  Edgeworth  parut  d'abord  à  Londres  en  anglais,  publiée  par  un  de 
ses  neveux,  accompagnée  du  récit  original  en  français,  d'après  une  copie 
déposée  au  Britisli  Muséum.  Le  texte  de  cette  copie  est-il  bien  authen- 
tique? Pour  y  servir  de  contrôle,  M.  de  Beaucourl  a  eu  l'heureuse  idée 
de  publier  à  mi-page  un  récit  rédigé  par  Bertrand  de  Moleville  à  la 
suite  de  conversations  qu'il  avait  eues  avec  M.  Edgeworth  :  ce  denn 
en  avait  entendu  lecture  eM'avait  révisé  lui-même. 

Le  soigneux  éditeur  a  joint  à  tous  ces  récits  dix-huit  autres  emprun 
aux  journaux  ou  à  divers  écrits  contemporains,  avec  des  indications . 
bliographiques  ;  on  lira  avec  un  intérêt  particulier  le  récit  des  Itévc 
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lions  de  Paris:  la  partie  relative  aux  derniers  nioments  et  à  rexociillon 
du  Roi  est  due  à  l'officier  municipal  Baudrais  (J,  358-368),  qui  reçut  le 
testament  de  Louis  XVI  et  qui  apposa  sa  signature  au-dessous  de  celle  du 
Roi  :  cette  altribulion  résulle  d'une  déclaration  de  Baudrais  insérée 
dans  une  plaquette  de  quatre  pages  qui  a  pour  titre  :  Aux  citoyens  des 
48  sections  de  Paris,  Quelque  intérêt  qu*oflre  la  reproduction  des  mé- 
moires ou  relations  que  donne  la  première  partie  de  ce  volume,  tous  les 
extraits  de  journaux  ou  d'écrits  contemporains  n'en  ont  pas  une  moindre, 
et,  s'il  en  est  quelques-uns  de  connus  comme  la  lettre  de  Sanson,  la 
plupart  étaient  difiRciles  à  recueillir,  il  fallait  les  chercher  ;  c'est  un 
avantage  de  les  avoir  réunis  sous  la  main  et  de  pouvoir  se  donner  une 
idée  vivante  de  tout  ce  qui  s'est  écrit  et  pensé  à  Paris  en  celte  lamen- 
table journée. 

Le  second  volume  est  consacré  aux  Documents  officiels.  Ils  n'avaient, 
eux,  jamais  été  réunis.  Il  y  en  a  doux  cent  quaranle-six.  Le  premier  est  le 
procès- verbal  de  la  séance  du  10  août  1792,  où  furent  décidées  les  mesures 
relatives  à  la  détention  du  Roi;  le  dernier,  du  30  septembre  1793,  est 
le  compte  rendu  du  «  brûlement  de  la  garde-robe  de  Capel,  qui  a  eu  lieu 
dimanche  29  du  présent  mois.  »  C/élait  en  place  de  Grève.  Ces  docu- 
ments peuvent  passer,  sans  doute,  pour  les  pièces  justificatives  des  ré- 
cits divers  contenus  dans  le  premier  volume,  et,  à  ce  titre,  ils  sont  d'un 
grand  poids  :  en  les  lisant,  on  revit  ces  récits,  et,  si  j'ose  dire,  on  se  les 
refiait  à  soi-même,  en  y  donnant  une  adhésion  plus  convaincue.  Que  de 
détails  nouveaux,  saisissants  !  La  captivité  de  la  famille  royale  se  res- 
serre de  jour  en  jour  ;  que  de  mesures,  que  de  précautions  minutieuses  ou 
insultantes  I  Les  indispositions  du  Roi,  de  la  Reine,  de  Madame  Elisabeth, 
donnent  occasion  à  des  bulletins  tellement  singuliers  que  c'est  l'objet 
d'une  grande  discussion,  au  Conseil  général,  de  savoir  si  ce  bulletin  sur 
«  rindividu  royal  »  continuera  ou  non  à  être  lu.  Colombcau  et  Hébert 
pensaient  qu'il  était  indigne  d'un  républicain  de  s'occuper  un  seul  ins- 
tant d'un  individu  qui  n'a  do  supériorité  sur  les  autres  que  celle  de  ses 
crimes.  Un  autre,  en  appuyant  cet  avis,  pensait  que  si  le  Conseil  géné- 
ral prenait  connaissance  de  ce  bulletin,  il  devait  adopter  la  même  mesure 
pour  tous  les  prisonniers  de  la  capitale,  dont  la  santé  n'était  pas  moins 
intéressante.  Enfin,  au  milieu  du  tumulte  et  des  vociférations  qui  ont 
obligé  le  président  à  se  couvrir,  il  a  été  arrêté  que  le  bulletin  serait  lu.  » 
(II,  131-132.) 

Sans  entrer  ici  dans  les  détails,  nous  pouvons  assurer  le  lecteur, 
même  le  plus  familier  avec  cette  douloureuse  hisloire  du  Temple,  qu'il 
trouvera,  au  contact  de  ces  documents,  à  renouveler  et  à  accroître  ses 
connaissances. 

11  est  vrai  :  on  n'a  plus  ni  les  registres  du  Temple  ni  les  procès-ver- 
baux du  Conseil  général  de  la  Commune.  L'incendie  de  l'Hôtel  de  ville 
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-en  1871  a  détruit  les  registres  de  la  Gouimaoe  :  il  y  en  avait  quatorze, 
ayant  plus  de  dix  mille  cinq  cents  pages,  rien  que  pour  la  période  anté- 
rieure au  21  janvier  !  Pour  ceux  du  Temple,  il  y  fen  avait  quatre,  «  para- 
phés par  premier  el  dernier  feuillets  ;  »  ils  existaient  en  minute  origîoak 
et  en  copie  authentique.  Ils  furent  remis,  le  8  avril  1796,  par  l'un  des  der- 
niers gardiens  du  Temple,  Lasne,  au  ministre  de  Tintérieur  :  c'était  alors 
Benozecli.  Ils  ont  disparu. 

Un  jour,  en  1848,  un  érudit  Sainlongeais,  feuilletant  des  brochures  et 
des  papiers  à  un  étalage  de  la  rue  de  la  Tixeranderie,  aperçoit  la  signa- 
ture de  Simon,  le  fameux  geôlier  du  jeune  Gapet.  Sans  marchander,  il  se 
fait  livrer  le  balloL  II  en  dresse  l'inventaire  :  le  dossier  contenait  da- 
quanle-cinq  pièces,  presque  toutes  des  originaux,  un  grand  nombre  de  la 
main  de  Cléry  ;  des  demandes  laites  au  nom  de  la  famille  royale;  le  livre 
\  de  blanchissage  des  prisonniers  ;  des  bulletins  de  santé  du  Roi  ;  des  déli- 

bérations, des  procès-verbaux,  des  extraits  de  registres,  etc.  M.  le  baron 
<le  la  Morinerie,  dans  la  Rtrixat  nouvelle  d'avril  1884;  a  publié  rènamè- 
ralion  et  l'analyse  de  toutes  ces  pièces,  qui  vont  du  27  août  1792  au 
f:  13  juillet  1794. 

M.  de  Beaucourt  a  pu  puiser  à  celte  source.  Il  a,  en  outre,  dépoaillé 

les  journaux  du  temps,  où  il  a  retrouvé  plus  d'un  document  officiel  ;  di- 

r*  verses  compilations  lui  ont  fourni  des  procès-verbaux,  des  comptes 

rendus,  de  telle  sorte  qu'il  a  pu  en  constituer  une  suite  qui  suppléera, 
dans  une  certaine  mesure,  à  ceux  dont  on  regrette  la  perte. 
Il  ne  faut  oublier  ni  l'appendice  ni  l'index  biographique.  L*appendice 
^îf  contient  :  1^  le  texte  du  testament  de  Louis  XVI,  revu  sur  l'original 

^  conservé  aux  Archives  ;  2*  un  extrait  d'une  brochure  in-8  de  16  pages  sar 

[  la  captivité  de  Louis  XVI  et  sa  comparution  à  la  barre;  3*  une  note 

^^  très  curieuse  et  très  précise  pour  distinguer  Daujon  de  Danjou,  el  d'où  il 

I*'  résulte  que  l'abbé  Danjou,  prêtre  défroqué,  n'était  pas  membre  de  h 

Commune  du  10  août,  et  qu'il  ne  fut  nommé  que  le  2  décembre,  tandis 
que  Daujon,  membre  de  la  Commune  du  10  août,  était  commissaire  au 
Temple  le  3  septembre.  C'est  donc  ce  dernier  qui,  à  cette  date,  s*op- 
f,'-  posa  avec  une  bravoure  admirable  à  Tenvahissement  du  Temple  par  la 

populace.  Goret  en  a  témoigné  ;  Daujon  a  laissé  aussi  de  cette  horrible 
scène  un  récit  qui  est  conserve  en  manuscrit  à  la  bibliothèque  de  Saint- 
<jermain-en-Laye,  et  que  M.  de  Beaucourt  a  reproduit  (t.  II,  348-352}  ; 
§^,  4**  une  dissertation  étendue  où  Tédileur  établit,  d'après  les  documents 

*^  '  les  plus  divers  et  les  plus  probants,  Tauthenticité  du  mot  de  M.  Edge- 

worth  :  Fils  de  saint  Louis^  montez  au  cieL!  5**  enfin,  une  précieuse 
nolice  sur  les  papiers  de  M.  delà  Morinerie. 

L'index  biographique  aura  la  plus  grande  utilité.  M.  de  Beaucourt  Ta 
rejeté  avec  raison  à  la  fin  du  volume  :  les  recherches  en  sont  pins  com- 
modes et  la  lecture  du  livre  moins  coupée.  Le  mérite  de  cet  index  re- 
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pose  surtout  dans  la  biographie  des  nombreux  inconnus  qui  faisaient 
.partie  de  la  Commune  ou  de  Tadminislratioii  du  Temple  ;  leur  identité 
n'était  parfois  pas  moins  difficile  à  établir  que  leur  vie.  • 

J'ai  traité  en  détail  de  celle  publication  pour  en  montrer  non  seule- 
ment les  bonnes  conditions,  mais  la  nouveauté.  Ce  n'en  sera  pas  la 
moindre  originalité  que  le  volume  consacré  aux  do(/uments  officiels  dé- 
passe presque  en  intérêt  et  en  séductions  pour  le  lecteur  celui  où  M.  de 
Beaucourt  a  réédité,  avec  un  précieux  appareil  critique,  les  souvenirs  et 
les  relations  de  tant  de  témoins  de  ce  grand  drame. 

Victor  Pierre. 

La  IVormandle  monamentale  et  plitorcsiiac.  Édifices  publics, 
ég  lises  f  châteaux  y  manoirs,  etc.  I.  Seine-Inférieure.  Héliogravures  de  P.  Du- 
jardin  d'après  les  photographies  de  E.  Letellier.  Texte  par  J.  Adeline, 
Bailli ARD,  G.  et  E.  de  Bbaurepaire,  L.  Delisle,  A.  Dargel,  S.  Luge, 
Tabbé  Sauvage,  etc.,  etc.  Le  Havre,  Lemale  et  C*«,  imprimeurs-éditeurs, 
gr.  in-folio.  —  16  livr.  parues  à  4  fr.  50. 

Nous  avons  sous  les  yeux  les  seize  preniières  livraisons  de  la  Nor- 
jiiandie  monumentale  et  pittoresque,  et  nous  sommes  heureux  de 
jnendre  hommage  à  la  magnifique  exécution  de  cette  grande  publication. 
La  partie  artistique,  avec  ses  splendides  héliogravures,  dépasse  tout  ce 
qu'on  a  fait  jusquici  dans  ce  genre  et  forme  un  véritable  musée.  La 
partie  descriptive  offre  un  texte  dû  à  des  plumes  expérimentées,  où 
nous  remarquons  en  particulier  la  monographie  de  la  cathédrale  de 
Rouen  par  M.  Tabbé  Sauvage, intendant  de  la  primatiale,  et  celle  de  l'église 
Saint-Ouen,  par  l'abbé  Julien  Loth.  Mais  pourquoi  certaines  remarques 
qui  nous  paraissent  hors  de  propos,  comme  celle  qu*onlit  à  la  page  11  : 
-«  Décidément  le  moyen  âge  était  trop  pittoresque....  Avouons-le,  les 
temps  modernes  ont  du  bon!  »  Pourquoi  cette  orthographe  Darc  du. 
nom  de  Jeanne  d'Arc,  orthographe  condamnée  par  J.  Quicherat  et  par 
tous  les  érudils  sérieux?  Dans  un  ouvrage  de  ce  genre,  tout  doit  être 
irréprochable  ;  rien  ne  doit  choquer  les  amis  de  notre  histoire. 

La  première  partie  de  ce  bel  ouvrage  est  consacrée  àla  Seine-Inférieure. 
Tous  les  monuments  de  Rouen  apparaissent  à  nos  yeux  charmés  dans 
des  photographies  représentant  la  porte  Guillaume  Lion,  la  tour  dite  de 
Jeanne  d*Arc,  le  palais  de  juslice,  le  bureau  des  finances,  le  gros  hor 
loge,  rbôtel  du  Bourgtheroulde,  une  ancienne  maison  du  square  Saint- 
André,  la  fontaine  de  la  Crosse,  une  série  de  reproductions  des  mer- 
veilles de  la  cathédrale  et  de  Téglise  Saint-Ouen,  la  chapelle  Saint-Ro-^ 
main,  l'église  Saint-Maclou,  Taîlre  Saint-Maclou,  Téglise  Saint-Vincent, 
la  tour  Saint-Laurent,  la  tour  Sainl-André.  Puis  viennent  Téglise  du 
Bon-Secours,  un  colombier  à  Roos,  la  tour  de  Carville  à  Darnetal,  enfin 
les  châteaux  du  voisinage  :  Marlinville,  Le  Héron,  Mondétour,  décrits 
par  M-  L.  de  Vesly. 


—  540  — 

Félicitons  M.  E.  Letellier  d'avoir  sibrillamment  inauguré  celte œnvTe 
artistique  et  de  s'être  entouré  de  collaborateurs  tels  que  MM.  Charles  et 
Eugène  de  Beaurepaire,  Tabbé  Julien  Loth,  Siméon  Luce,  labbé  Sau- 
vage, dont  les  noms  offrent  toutes  les  garanties  de  science  et  d'exacti- 
tude; félicitons  aussi  M.  Lemale,  imprimeur  au  Havre,  pour  Tirrépro- 
chable  exécution  de  Touvrage.  Il  parait  une  livraison  par  semaine;  la 
célérité  dans  la  publication  est  encore  une  condition  de  succès  qui  ne 
manquera  pas  à  la  Normandie  monumenlale  et  pittoresque, 

G.  DE  B. 


BULLETIiV 

«losepU  Méry,  par  Émilb  Camau.   Ouvrage  couronné  par  rAcadémie  de  Mar^ 
seille.  Paris,  Savine,  s.  d.,  in-12  de  360  p.  ^  Prix  :  3  fr.  50. 

Il  faut  être  de  Marseille  pour  écrire  un  livre  sur  Méry;  car  le  fécond 
écrivain,  qui  a  écrit  et  beaucoup  dans  tous  les  genres,  n*a  laissé  sa  trace 
dans  aucun,  et  gtt  oublié  dans  la  foule  anonyme  des  romanciers  et  poètes 
qu'on  ne  lit  plus.  ,Mais  c'est  une  gloire  de  la  Cannebière,  et  la  Cannebière 
ne  peut  affecter  pour  lui  la  même  indifférence  que  le  commun  des  mortels 
qui  n'est  pas  de  Marseille.  C'est  pourquoi  M.  Camau  nous  a  raconté  la  vie 
de  Joseph  Méry  dans  un  livre  qui  n'est  pas  ennuyeux  à  lire  ;  il  n'y  faut 
chercher  ni  critique  ni  histoire,  l'auteur  n'a  pas  tant  de  prétention,  mais 
un  simple  récit,  vif  et  animé,  comme  Méry  lui-même,  et  qui  peut,  en  chemin 
de  fer,  faire  oublier  la  longueur  des  heures.  Je  ne  crois  pas  que  ses  visées 
puissent  aller  plus  haut.  P.  Talon. 


Il  Baeeo  In  Toscana  dl  ii*raneeaeo  ItedI  e  la  Poosia  clltli*ainl>lca« 

pub.  per  Gastaivo  Iobert.  Cittèi  di  Gastello,  Lapi,  1890,  in-12  de  xx-212  p.  — 
Prix  :  2  fr.  60. 

Francesco  Hedi  fut  non  seulement  un  grand  naturaliste,  un  des  savants  les 
plus  éminents  de  l'Ilalio  au  xvu*  siècle,  il  fut  aussi  un  ingénieux  poète; 
c'est  ce  que  prouve  son  Bacco  in  To$cana,  œuvre  jadis  célèbre,  et  que  la 
bonne  édition  due  aux  soins  de  M.  G.  Imbert  doit  tirer  de  l'oubli  où  elle 
disparaissait  quelque  peu.  Le  titre  de  dithyrambe  que  portent  les  vers  de 
Redi  ne  doit  pas  faire  croire  à,  un  poème  ayant  les  élans  lyriques  de  l'ode. 
Redi  a  pris  le  mot  de  dithyrambe  dans  l'acception  que  lui  donnaient  les 
anciens  et  qu'autrefois  lui  ont  attribuée  chez  nousBaîf  et  Jodelle.  C'est  tout 
simplement  un  poème  de  rythmes  différents  et  d'un  style  familier  eu  Thon- 
neur  des  vins  de  la  Toscane,  que  Bacchus  vient  déguster  à  Florence. 

M.  Imbert  a  joint  au  dithyrambe  une  étude  sur  la  poésie  bachique  anté- 
rieure et  postérieure  à.  Redi,  dont  il  a  découvert  un  certain  nombre  de  vers 
inédits,  et,  par  de  nombreuses  notes,  a  montré  une  érudition  de  bon  aloi  qui 
ne  se  circonscrit  pas  dans  l'Italie  seule.  Pogoiaiiido. 


•aflptflo  di  atodt  ao  Bornardo  Delllnelonl,  pœta  cortigiano  dl  Lodovki 
il  MorOf  da  Ettore  Yerqa.  MUan,  Cooperativa  éditrice  italiana,  1892,  iii-16  di 
120  p.  —  Prix  :  2  fr. 

M.  Ettore  Verga,  dans  ce  savant  opuscule,  nous  fait  connaître  non  seule 
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ment  la  vie  et  les  œuvres  de  Bellincioni^  mais  Aussi  la  cour  littéraire  de 
Ludovic  le  More,  à  laquelle  il  consacre  un  chapitre  intéressant  qui  sert  d'in- 
troduction à  son  petit  volume.  On  ne  peut  évidemment  que  Ten  féliciter, 
car  jusqu'ici  Tiniluence  de  Ludovic  sur  le  mouvement  intellectuel  de  son 
temps  et  de  son  pays  n'avait  frappé  qu'un  nombre  d'érudits  très  restreint, 
et  il  était  bon  de  rappeler  que  la  cour  do  Milan  réunit  et  protégea  des 
hommes  d'État  et  des  humanistes  tels  que  Bartolommeo  G^lchi,  Antiquari, 
Merulei  ;  des  poètes  en  langue  latine,  LancinoCurti,  Giovanni  Biffi,  Piattino 
Piatti  ;  des  portes  en  langue  italienne,  Fregoso,  Niccolô  da  Correggio,  le  pé" 
trarquisant  Gaspare  Visconti,  Caretto,  le  Pistoja,  qui  fut  un  des  précur- 
seurs les  plus  remarquables  de  Berni,  et  enlin  Bcllincioni. 

M.  Ettore  Verga  nous  donne  une  biographie  complète  et  détaillée  de  ce 
dernier  écrivain.  Il  met  hors  de  doute  ses  relations  avec  deux  Médicis,  Lau- 
rent et  Julien,  et  dément  l'assertion  de  Tiraboschi,  qui  prétend  que  Beiiin- 
cioni  fut  quelque  temps  au  service  du  cardinal  Lodovico  Gonzaga.  Il  trouve 
dans  les  poésies  de  sou  auteur  des  arguments  en  faveur  d'une  thèse  cu- 
rieuse qu'il  soutient  et  qui  aboutit  à  la  réhabilitation  de  Ludovic,  accusé 
par  une  constante  tradition  d'avoir  empoisonné  son  neveu  Jean  Galeas. 
Nous  signalons  son  argumentation  aux  historiens,  sans  prendre  parti.  On 
ne  lira  pas  non  plus  sans  utilité  ce  que  M.  Verga  raconte,  au  sujet  des  dé- 
mêlés de  Bernardo  Bellincioni  avec  les  rimeurs  ses  contemporains.  La  ma- 
nière dont  il  juge  son  caractère  diffère  sensiblement  de  l'opinion  peu  favo- 
rable qu'on  en  a  généralement;  il  lui  attribue  une  admiration  sincère  pour 
les  grandes  qualités  de  son  mattre  Ludovic  le  More,  au  lieu  de  cette  basse 
servilité  dont  on  a  voulu  voir  l'expression  dans  ses  ouvrages.  Enfin,  l'étude 
qu'il  fait  des  vers  satiriques  et  des  poésies  à  tendances  politiques  de  Bel- 
lincioni ofTre  de  l'intérêt.  Maxime  Formont. 
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Tonte  la  vérité  sur  le  drame  do  Fourmlots,  par  Sixte   Delormb.  Paris, 
Sauvailre,  1892,  in-18  de  309  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

L'auteur  a  voulu  refaire  l'enquête  évidemment  un  peu  hâtive  de  Dru- 
mont.  C'est  un  plaidoyer  en  faveur  du  gouvernement  et  de  M.  Constans  en 
particulier.  Le  ton  en  est  doucereux,  mais  sans  chaleur  et  sans  talent. 
Blâmer  les  agitateurs,  les  énergumèues  socialistes  et  radicaux,  qui  ont 
poussé  ces  malheureux  ouvriers  à  la  mort  en  se  réservant  eux-mêmes  pour 
un  siège  de  député,  voilà  qui  est  juste  et  bien;  mais  M.  Sixte  Delorme  est 
un  aveugle  volontaire  quand  il  ne  veut  pas  voir  la  responsabilité  non 
moins  écrasante  de  ce  gouvernement  de  jouisseurs  et  de  parvenus.  Il  est 
aussi  plein  de  condescendance  pour  le  juif  Isaac  et  laisse  ainsi  trop  percer 
le  bout  de  l'oreille.  11  n'a  pas  su  dégager  les  causes  supérieures  de  cette 
situation  sociale  dont  le  «  drame  de  Fourmies  »  est  un  épisode  douloureux 
et  retentissant,  mais  à  qui  il  faut  d'autres  remèdes  que  les  palliatifs 
bourgeois  de  l'économie  libérale.  M.  Sixte  Delorme  fera  très  sagement  en 
allant  les  demander  à  l'Évangile  que  prêche  M.  l'abbé  Margerin.     G. 


La  Patrie  en  danger,  XirOft,  par  Gustave  Marcbal.  Paris,  Firmin-Didot, 
*.  d.,  in-8  de  221  p.,  illustré  de  37  gravures.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Livre  de  vulgarisation;  il  fait  partie  de  la  Bibliothèque  instructive  et 
amusante  publiée  par  la  maison  Firmin-Didot.  L'auteur  n'a  pas  prétendu 
fournir  un  travail  personnel  ;  il  a  composé  une  sorte  de  récit  avec  des 
citations  empruntées  à  Thiers,  aux  Mémoires  de  Dumouriez,  de  Custîne  et 
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de  Gœlhe,  aux  ouvrages  de  M.  Chuquet  sur  la  première  invasion,  et  à  divers- 
autres.  Ce  volume  est  partagé  en  onze  chapitres  dont  voici  les  titres  :  Les 
Causes  de  la  gueire,  État  de  l'armée,  la  Garde  nationale  et  les  volontaires^ 
Premièi'es  hostilités^  la  Patrie  en  danger,  Longwy  et  Verdun,  FArgonne, 
Valmy  et  retraite  des  Prussiens,  Le  Siège  de  Lille,  Jemmapes  et  conquête  de  la 
Belgique,  Sur  le  Rhin  et  sur  les  Alpes.  L'histoire  serait  souvent  plus  précise 
et  plus  complète  ;  elle  prononcerait  des  jugements  ;  elle  ne  s'en  tiendrait 
pas  autant  à  la  légende  sur  Beaurepaire  ;  mais  nous  n'avons  à  demander  i 
ce  livre  que  de  l'agrément  accompagné  d'une  instruction  suffisante  ;  et  c'est 
ce  qu'on  y  trouve.  Il  y  a  d'ailleurs  toujours  du  plaisir  à  relire  des  extraits 
de  mémoires,  ne  fussent-ils  cousus  ensemble  qu'avec  un  bout  de  fil. 

V.  P. 

De  191»  À  nos  Jours,  par  Camille  Pblleta:^.  Paris,  Chavaray,  Mantoox  et 
Martin,  s.  d.,  in-18  de  367  p.  —  Prix  :  1  fr.  75. 

Ce  volume  est  le  premier  d'une  collection  d'ouvrages  qui,  dans  la  pensée 
de  ses  éditeurs,  «  doit  répondre  d'une  manière  exacte  à  la  neutralité  pro- 
clamée par  les  lois  scolaires  et  au  désir  du  Conseil  municipal  de  Paris  »  et 
commencer  une  «  Bibliothèque  des  écoles  municipales  de  Paris.  »  Un  tel 
patronage  et  la  destination  du  livre  nous  inspiraient  peu  de  confiance  sur 
r  «  esprit  de  vérité  »  et  l'impartialité  de  ce  résumé  d'histoire  contemporaine. 
La  lecture  de  l'ouvrage  nous  a  un  peu  rassuré.  Si  l'auteur  a  des  préfé- 
rences marquées  pour  la  République,  il  sait  rendre  une  certaine  justice  aux 
gouvernements  passés  et  ne  leur  est  point  systématiquement  hostile.  Récit 
qui  commence  au  lendemain  de  Waterloo  pour  se  terminer  aux  élections 
législatives  d'octobre  1889.  Les  plus  longs  développements  sont  consacrés  i 
l'histoire  intérieure  et  aux  luttes  parlementaires.  Le  grand  secret  de  son 
impartialité  vient  sans  doute  de  ce  quUl  se  contente  le  plus  souvent  de  ra- 
conter les  faits  et  qu'il  lui  arrive  rarement  de  porter  sur  eux  un  jugement. 
Il  sait  encore,  en  retraçant  le  souvenir  des  sombres  jours  de  la  Commune, 
flétrir  énergiquement  les  scènes  de  sauvagerie  barbare  dont  Paris  fut  le 
théâtre.  On  ne  lit  pas  non  plus  sans  émotion  le  récit  de  nos  désastres  de 
1870  et  des  horreurs  du  siège  do  Paris. 

Somme  toute,  c'est  l'œuvre  d'un  républicain  convaincu,  aussi  impartial 
que  la  politique  permet  de  l'être  à  un  auteur  mêlé  à.  la  vie  publique.  Malgré 
ces  qualités,  je  crains  que  les  jeunes  lecteurs  auxquels  il  est  destiné  ne 
trouvent  qu'un  médiocre  plaisir  à  sa  lecture,  Isnard. 


Fraiie»*Biaçoiis  sepeembrlseurs,  par  F.  BofJCBCZ.  Paris,  Téqui,  189S,  iihS 
de  136  p.  —  Prix  :  1  fr.  25. 

Fort  bon  récit  historique  de  nnsarrection  du  20  juin  4798,  de  la  jour- 
née du  10  août  et  des  massacres  de  Septembre  qui  en  furent  la  suite» 
L'auteur  montre  comment  les  chefs  do  la  Maçonnerie  parisienne  prépa- 
rèrent et  dirigèrent  ces  crimes  odieux.  Il  a  constamment  suîtî  pas  à  pas 
les  documents  officiels  du  temps  et  les  aveux  des  coupables  qui,  en  1793  et 
1794,  se  vantaient  publiquement  de  la  part  qu'ils  y  avaient  prise.  C'est  un. 
excellent  ouvrage  à  placer  dans  les  bibliothèques  populaires.         C.  J. 


—  543  — 


CHROMIQDE 

Nécrologie.  —  C'est  avec  une  profonde  tristesse  que  nous  annonçons  à 
nos  lecteurs  la  mort  d'un  des  plus  éminents  prélats  français  qui  aient  re- 
vêtu la  pourpre  cardinalice,  Mgr  Charles-Martial  Allemand,  cardinal  Lavi- 
GERiE,  mort  à  Saint-Eugène,  près  d'Alger,  dans  la  nuit  du  25  au  26  novembre  ; 
perte  aussi  douloureuse  pour  la  France  que  pour  l'Église  et  pour  les  œuvres 
catholiques  !  Il  n'est  pas  une  âme  chrétienne,  même  parmi  ceux  dont  la 
conduite  récente  de  l'illustre  cardinal  avait  froissé  les  convictions  politi- 
ques, qui  ne  s'associe  à  ce  deuil  et  qui  ait  pu  oublier  les  services  rendus- 
par  l'archevêque  d'Alger  à  la  cause  de  Dieu,  les  longues  et  glorieuses  années 
de  son  apostolat  en  Afrique,  son  zèle  pour  conquérir  k  la  foi  et  à  la  civili- 
sation les  peuples  barbares.  Mgr  Lavigerie  était  né  à  Bayonne  le  31  oc- 
tobre 1825.  Après  avoir  passé  son  doctorat  en  théologie,  il  se  consacra  pen- 
dant quelques  années  à  l'enseignement  de  la  jeunesse,  pour  laquelle  il  écri- 
vit des  manuels  estimés.  Plus  tard,  son  mérite  éminent  le  fit  appeler  à  la 
chaire  d'histoire  ecclésiastique  de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris.  Il  était 
déjà  prélat  de  la  maison  de  Sa  Sainteté,  lorsque  l'accord  du  souverain  pon- 
tife et  du  gouvernement  français  l'appela  en  1863  à  l'évôché  de  Nancy. 
Quatre  ans  après,  on  le  nomma  au  siège  d'Alger,  récemment  érigé  en  ar- 
chevêché. C'est  alors  que  Mgr  Lavigerie  commença  de  déployer  le  zèle  que 
l'on  a  tant  admiré  à  l'évangélisation  des  indigènes.  Il  n'est  peut-être 
pas  inutile  de  rappeler  ici  qu'on  avait  songé  à  appeler  l'éminent  prélat 
h  siéger  à  l'Académie  française.  Voici  la  liste  des  ouvrages  qu'il  a  écrits  : 
Cours  de  thèmes  grecs  (1848,  in-12)  ;  —  Nouveau  cours  élémentaire  de  versionsr 
grecques  (1848,  in-12)  ;  —  Lexique  français-grec  (1850,  in-12)  ;  —  Histoire 
sainte  (1853,  in-12)  ;  —  Exposé  des  erreurs  doctrinales  du  jansénisme  (1858,. 
in-8)  ;  —  Histoire  abrégée  de  VÉglise  (1864,  in-12)  ;  —  U Armée  et  la  mission 
de  la  France  en  Afrique  (1875,  in-8)  ;  —  Décréta  concilii  provincialis  Aîge- 
riensis  in  Africa  (s.  d.,  in-8)  ;  —  Œuvres  choisies  (1884,  2  vol.  in-8);  —  Al- 
locution prononcée  le  21  septembre  4890^  dans  l'église  Saint-Sulpice,  à  Paris^ 
pour  l'ouverture  d'un  congrès  anti-esclavagiste  (1890,  in-8)  ;  —  Documents  sur 
la  fondation  de  l'œuvre  anti-esclavagiste  (1890,  in-8). 

—  Le  Polybiblion  se  sent  frappé  tout  particulièrement  par  la  mort 
du  R.  P.  Dom  Paul  Piolin,  qui  pendant  de  si  longues  années  a  rédigé 
dans  cette  Revue  le  compte  rendu  des  ouvrages  d'hagiographie.  Le  re- 
gretté bénédictin,  qui  est  mort  le  6  novembre,  était  né  au  Bourg-Neuf-la- 
Fopêt  (Mayenne)  en  1817.  Après  de  solides  études  terminées  au  grand  sé- 
minaire du  Mans,  il  vint,  n'étant  encore  que  sous-diacre,  se  ranger  sous  la 
direction  de  l'illustre  restaurateur  des  Bénédictins  de  France,  Dom  Prosper 
Guéranger.  Cinq  ans  après,  l'élection  de  Dom  Couturier  comme  successeur 
de  Dom  Guéranger  dans  les  fonctions  d'abbé  de  l'ordre  laissait  vide  la  place 
de  prieur  de  l'abbaye  de  Solesmes;  c'est  à  Dom  Piolin  qu'en  furent  réser- 
vées les  fonctions,  dont  il  s'acquitta  avec  un  zèle  admirable  jusqu'en  1886  ; 
à  ce  moment,  sa  santé,  déjà  fortement  ébranlée,  l'obligea  de  se  démettre^ 
L'œuvre  la  plus  considérable  à  laquelle  Dom  Piolin  eût  attaché  son  nom  est 
à  coup  sûr  la  réédition  du  Gallia  Christiana^  publiée  par  la  maison  Palmé. 
Parmi  les  travaux  originaux  de  notre  regretté  collaborateur,  la  plupart  con- 
sacrés à  l'histoire  locale  de  sa  province,  le  plus  important  est  VHistoire  de 
l'Église  du  Mans.  Nous  citerons  de  lui  :  Histoire  de  l'Église  du  Mans  (1851- 
1863,  6  vol.  in-8)  ;  —  Mystères  qui  ont  été  représentés  dans  le  Maine  (1853,, 
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in-8)  ;  —  La  Miraculeuse  Chapelle  de  Xotre-Dame  du  l 
yotke  sur  Margucrindc  la  Bigue  {185S,  in-8);  —Le  Sa 
Dame  d' AdHaières  (1864,  in-18};  —Les  Lampes  du  i 
in-8);  —  La  Conjuration  des  Baîinisles  et  Henc  Leva 
L'Église  du  Mnns  durant  la  Bévoiution  {1868-1871.  4  v 
de  la  Révolution  daiu  les  départements  de  l'Ouest  (187( 
sur  la  Révolution,  le  premier  Empire  et  les  premières  an 
par  Jaeques-Pien'e  Pleury  (1874,  iii-8);  —  Supplémen, 
spécialement  aux  Petits  Bollmdisfes  (1885-1886,  3  vol, 
pulaire  de  saint  Julien  (1888,  Jii-18);  —  Vie  de  saint 
Maine  et  de  l'Anjou,  et  le  Pèlerinage  de  Saulge  (1890, 
Piolin  collaborait  en  outre  è  la  Revue  des  questions  his 
monde  catholique,  &  la  Revue  historique  et  arehéologiqt 
la  Société  dont  il  était  lit  président,  au  Wonrfe,  à  VVn: 
journaux  et  recueils. 

—  La  mort  de  M,  le  murquis  Hebvey  de  Saint-De. 
•    vembre,  prive  l'Académie  dca  inscriptions  et  belle 

membres  les  plus  estimés.  C'est  une  perte  oitrèmeB 
études  sinologiques  en  France.  Né  en  1823,  H.  le  mm 
De.nya  entra,  à  la  fin  de  aes  études  classiques,  à  TÉc 
taies  et  tourna  son  applic^ition  à  la  connaissance  de  1 
rature  chinoises.  Ses  premiers  travaux  sur  l'f^icultu 
d'abord  remarquer.  Ses  traductions  de  poésies  et  de  i 
df'rent  t  faire:  connaître  mieux  cette  littérature  jusqu 
tirent  tomber  bien  des  préjugea,  La  publication  di 
l'ethnographie  de  !a  Chine  fixa  définitivement  sa  n 
en  1878  les  portes  de  l'Académie  des  inscriptions,  t 
antérieurs  l'avaient  Tait  appeler  à  suppléer  au  Collège 
Julien,  puis  à  le  remplacer  après  sa  mort  (1874).  San 
des  articles  publiés  dans  des  recueils  périodiques,  no 
des  ouvrées  de  l'éminent  orientaliste  :  Recherches  su 
liculture  des  Chinois  (1850,  in-8)  ;  —  Un  Roi  (1851, 
Montelieto  ;  —  Histoire  de  ta  Révolution  dans  les  DeuX' 
La  Chine  devant  l'Europe  (1859,  in-8}  ;  —  Poésies  d 
(VW,  Vni»  et  IX'  siieles  de  notre  ire),  avec  une  itud: 
Chine  (1862,  in-8);  —  Les  Rêves  et  les  moyens  de  les  i 
Recueils  de  textes  faciles  et  gradués  en  chinois  moderni 
Sao,  poème  du  III'  siècle  avant  notre  ère  (1870,  in-8) 
peuples  étrangers  à  la  Chine,  ouvrage  composi  au  X» 
Ma  Touan  Lm(1876-1884,  2  vol.  in-4);  —  Mémoires  su 
ciens  Chinois  sous  le  nom  de  Fou-Sang  (1876,  in-8);  - 
noises  (1885,  in-18);  —  La  Tunique  des  perles;  lin  sert 
Le  Kiai-Youen,  trois  nouvelles  chinoises  (1889,  in-16); 
tJeHeï(1892,  in-16). 

—  M,  Tliomas-Adolphus  Trollopë,  mort  le  vendn 
né  le  29  avril  1810.  Il  fit  ses  études  à  Winchester  ( 
quelques  années  de  professorat  à  Birmingham,  il  qo 
donner  &  la  littérature,  où  sa  mère  s'était  acquis  ur 
cière.  Après  un  court  séjour  en  France,  oii  il  trouvai 
ouvrage,  il  se  rendit  à  Florence,  oil  il  séjourna  a' 
se  fi-rn  après  sou  mariage  (1847),  Il  y  resta  jusqu'en 
accepta  de  devenir  le  correspondant  à  Rome  du  Sloi 
dans  les  derniers  temps  de  sa  vie  (1888)  qu'il  retourn 
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gine.  La  plupart  des  ouvrages  dus  &  M.  Trollope  se  rapportent  à  Tltalie. 
Son  Histoire  de  la  commune  de  Florence  jusqu'à  la  chute  do  la  république 
est  estimée  même  en  Italie.  Ses  romans  et  nouvelles,  dont  la  plupart  ont 
aussi  pour  objet  la  peinture  des  mœurs  italiennes,  eurent  également  du 
succès,  bien  qu'ils  aient  moins  été  remarqués  que  ceux  de  son  frère  An- 
thony. Nous  donnons  ici  Ja  liste  des  principales  publications  qu'on  lui  doit: 
A  Summcr  in  Britany  (1840,  2  vol.  in-8);  —  A  Summerin  Western  France 
(184i,  2  vol.  in-8);  —  Impressions  of  a  wandèrer  inltaly^  Switzerland,  France 
andSpain  (1850,  in-8);  — TAe  Girlhood  of  Catherine  de  Medici  (1856,  in-8);— 
A  Décade  of  Italian  women  (1859,  2  vol.  in-8)  ;  ^Tuscany  in  4849  and  in  4859 
(1859,  in-8);  —  Filippo  Strozzi,  a  history  of  the  last  days  of  the  old  Italian 
liberty  (1860,  in-8)  ;  —  Paul  V  the  Pope  and  Paul  the  friar  (1860,  in-8)  ;  — 
LaBeata,  a  novel  (1861,  2  vol.  in-8);  —  Manetta,  a  navel  (1862,  in-8);  — 
A  lenten  Joumey  in  Umhria  and  the  Marches  of  Ancona  (1862,  •in-8);  —  Giu- 
Ho  Malatesta,  a  novel  (1863,  3  vol.  in-8)  ;  —  Beppo  the  Conscrit  (1864,  2  vol. 
in-8);  — Lindisfarn  chase  (1864,  3  vol.  in-8);  —  A  History  of  the  common- 
weaith  of  Florence  (1865,  4  vol.  in-8);  —  Gemma  (1866,  in-8);  —  Artingale 
Castle  (1867,  3  vol.  in-8);  —  Dream  Numbers  (1868,  3  vol.  in-8);  —  Leonora 
Casaloni  (1869,  2  vol.  in-8)  ;  —  The  Garstangs  ofGarstang  Grange(iS69, 3  vol. 
in-8);  —  A  Siren  (1870,  3  vol.  in-8);  —DumtonAbbey  (1871,3  vol.  in-8);  — 
Diamond  eut  diamond  (1875,  2  vol.  in-8);  —  The  Papal  Conclaves  {19^6  ^  in-8); 

—  A  Peep  behind  the  scènes  at  Rome  (1877,  in-8);  —  The  Story  of  the  Life 
ofPius  the  mnth  (1877,  2  vol.  in-8);  —  A  Family  Part  in  the  Piazza  of  S, 
Peter  (1877,  3  vol.  in-8);  —  Sketches  from  French  histoi^  (1878,  in-8);  — 
What  J  remember  (1887,  2  vol.  in-8). 

—  M.  Anton  Gindely,  professeur  d'histoire  à  l'Université  allemande  de 
Bohême,  est  mort  le  25  octobre,  à  l'âge  de  soixante-trois  ans.  Il  était  né  en 
1829.  Tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  de  la  guerre  de  Trente  ans  ont 
eu  à  recourir  aux  travaux  considérables  par  l'érudition  et  par  la  critique  que 
ce  savant  a  publiés  sur  ce  sujet.  L'histoire  générale  qu'il  a  faite  de 
cette  fameuse  guerre  est  notamment  fort  appréciée.  M.  Gindely  n'a  pas  dé- 
daigné de  se  livrer  à.  la  rédaction  de  manuels  historiques  pour  les  classes, 
qui  d'ailleurs  ont  eu  du  succès  môme  à  l'étranger.  Voici  un  aperçu  des  pu- 
blications presque  toutes  également  excellentes  que  Ton  doit  à  cet  érudit  : 
Ueber  die  dogmatischen  Ansichtenderb6hmisch-màhrischenBrHder{iSoA/in-S); 
— Ueber  des  Johannes  Amos  Comenius  Leben  und  Wirksamkeit  in  der  Fremde 
(1855,  in-8);  —  Beitràge  zur  Geschichte  der  Zeit  Kaiser  Rudolph's  II  (1856, 
in-8)  ;  —  Bôhmen  und  Màhren  %n  Zeitalter  dei'  Reformation.  Geschichte  dei' 
bôhmischen  Brûdei*  (1857,  2  vol.  in-8)  ;  —  Geschichte  der  Ertheilung  des  bôh- 
mischen  Majestàtsbriefes  von  4609  (1858,  in-8)  ;  —  Beitràge  zur  Geschichte  der 
dreissigjàhrigen  Krieges  (1859,  in-8)  ;  — Lehrbuch  der  allgemeinen  Geschichte  fur 
O&er^î/mnasie/i  (1861-1864,  3  vol,  in-8);  —  Lehrbuch  der  allgemeinen  Geschichte 
fûrRealschulen  (1860,2  vol.  in-8)  ;— Afdnc  Forschungen  infremdenund  einhei- 
mischen  Archiven  (1862,  in-8);  —  Zur  Geschichte  dei*  Einwirkung  Spaniensauf 
die  Papslwahlen  (1862,  in-8);  —  Dei*  ei*stê  ôsteireichische  Reichstag  zu Linz  im 
Jahre  4644  (1862,  in-8)  ;  —  Rudolf  II  und  seine  Zeit  (1862-1865,  2  vol.  ia-8); 

—  Monumenta  historiae  Bohemicae  (1864  et  suiv.,  in-8);  —  Quellen  zur  Ge- 
schichte dei'  bôhmischen  Brudcr  (1861,  in-8)  ;  —  Lehrbuch  der  allgemeinen  Ge- 
schichte fur  untem  Klassen  dei*  Miitelschulen  (1866,  3  vol.  in-8);  —  Geschichte 
des  dreissigjàhngen  Krieges  (1869-1880,  4  vol.  in-8);  —  Uebei*  die  Erbrechte  des 
Hauses  Habsburg  auf  die  Krone  von  Ungam  in  dei*  Zeit  von  dem  Jahre  4526- 
4688  (1874,  in-8);  —  Erzahlungen  aus  dei* allgemeinen  Geschichte  (1874,  in-8); 

—  Lehrbuch  dei*  Geschichte  fiïr  Volks-  und  Biirgei'schulen  (1876, 3  vol.  in-8)  ;  — 
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Die  Berichte  ûber  die  Schlackt  aufdem  Weissen  Berge  beiPrag  (1877,  in-8);  — 
Der  dreissiyjàhrige  Krieg  (1882,  in-8)  ;  —  JBtn  Beitrag  sur  Biographie  des  Pater 
Laminicus  a  Jesu  Maria,  des  Zeitgenossen  der  Schlacht  auf  dem  Weissen  Berge 
(1883,  in-8)  ;—IUu$trirteGeschichtedes  dreissigjâhrigenKrieges  (1884, 3  vol.in-^; 
—  Waldsteinwdhrend  seines  ersten  GeneralatsimLichtedes  gleichzeiUgenQueUen 
(1886,  2  vol.  in-8)  ;  —  Oesterreichische  Vaterlandskunde  fur  die  achte.  Classe 
der  Gymnasien  (1886,  in-8),  en  collaboration  avec  MM.  G.  Schimmer  et 
A.  Steimhauser; — Zur  Beurtheilung  des  kaiserl.  Gênerais  im  dreissigjàhr,  Kriege 
Albrccht  von  Waldstein  (1887,  in-8);  — Die  Gegenref ormation  {iSBQj  in-8);  — 
Die  maritimen  Plane  der  Habsburger  (1890,  in-8)  ;  —  Waldstein' s  Vertrag  mit 
dem  Kaiser  bei  der  Uebemahme  des  zweiten  Generalats  (1889,  in-4). 

—  M.  Friedrich  von  Hellwald,  qui  est  mort  à  Tôltz  le  2  novembre,  était  né 
le  29  mars  1842  à  Padoue.  Fils  d'un  officier  autrichien,  il  entra  aussi  dans  la 
carrière  militaire  à  TAge  de  seize  ans,  la  quitta  en  1864,  pour  se  livrer  plus 
entièrement  aux  études  qui  le  charmaient  :  la  géographie  et  l'ethnographie. 
Il  reprit  du  service  pendant  la  guerre  de  1866.  Collaborateur,  pendant  quel- 
ques années,  de  V Oesterreichische  militàrische  Zeitschrift,  il  prit,  en  i871,  la 
direction  de  VAusland,  qu'il  garda  jusqu'en  1882.  Son  Histoire  de  la  cvcUisa- 
tion,  pleine  de  vues  originales,  a  été  l'un  de  ses  ouvrages  les  plus  remarqué*. 
Sa  description  de  la  Terre  et  ses  peuples  (1876-1877)  et  son  Histoire  naturelle 
de  Vhomme  ont  obtenu  le  plus  grand  succès  auprès  de  ses  compatrioteâ. 
Voici  d'ailleurs  la  liste  des  principaux  ouvrages  sortis  de  sa  plume  :  Die 
amerikanische  Vôlkerwanderung  (1866,  in-8);  —  Maximilianl,  Kaiser  txa 
Mexico  (1869,  2  vol.  in-8)  ;  —  Ueber  Colonien  und  ûber  die  hollàndischen  Hit- 
derlassungen  in  Ostindien  insbesondere  (1871,  in-8)  ;  — Die  Russen  in  Centrais^ 
sien  (1873,  in-8)  ;  — Culturgeschichte  in  ihrer  natùrlichen  Entwickelung  bis  sur 
Gegenwart  (1874,  in-8);  —  Centralasien.  Landschaften  und  Vôlker  in  Kasck- 
gar,  Turkestan,  Kaschmirund  Tibet  (1875,  in-8)  ;  —DieErde  und  ihre  Vôlket 
(1876,  2  vol.  in-8);  —  Hintepndische  Lànder  und  Vôlker  (1876,  in-8);  —  (h- 
car  Peschel.  Sein  Leben  und  Schaffen  (1876,  in-8);  — Der  Islam,  Tûrken  wd 
Slaven  (1877,  in-8);  —  Die  Tûrkei  in  Kampfe  mit  RussUmd  (1877,  in-8};  — 
Die  Umgestaltung  des  Orients  als  CuUurftage  (1878,  in-8)  ;  —  Die  heutige  Tûr- 
kei (1878-1879,2  vol.  in-8),  en  collaboration  avec  M.  L.-C.  Beck;  — Ja 
ewigen  EiSy  Geschichte  der  NordpolrFahrten^{iS19"i8Sif  in-8)  ;  —  Naturge- 
schichte  des  Menschen  (1880-1882,  2  vol,  in-8)  ;  —  Âmerika  in  Wort  und  Bîld 
(1883-1885,  2  vol.  in  fol.)  ;  —  Frankreich  in  Wort  undBild  (1884-1886,  2  vol. 
in-4)  ;  —  Die  weite  Welt,  Beisen  und  Forschungen  in  allen  Theilen  der  Erde^ 
ein  geographisches  Jahrbuch  (1885  et  suiv.,  in-8);  —  Frankreich,  dos  Land 
und  seine  Leute  (1887,  iu-8)  ;  —  Illustrirte  Kulturgeschichte  (1888,  in-8)  ;  —  Fa- 
ris  und  seine  Umgebung  (1889,  in-4)  ;  —  Die  Welt  der  Slawen  (1890,  in-8). 

—  M.  Robert  Grant,.  qui  est  mort  à  Grantown-on-Spey  le  24  octobre  1892, 
était  né  en  1814.  Son  ardeur  an  travail  se  manifesta  dès  sa  jeunesse,  quand 
il  sut  regagner  rapidement,  à.  force  d'activité,  le  temps  que  lui  avait  fait 
perdre  une  longue  maladie.  Après  avoir  achevé  à  l'Université  d'Aberdeen 
ses  études  qu'il  ût  porter  surtout  sur  les  mathématiques ,  il  alla  rassem- 
bler à  Londres,  puis  à  Paris,  les  matériaux  d'une  histoire  de  rastronom.ie. 
Ce  travail  considérable  commença  à  être  publié  en  1848;  mais  la  publicati  i 
ne  fut  achevée  qu'au  bout  de  quatre  ans.  L^ouvrage,  fruit  de  longues  recb  • 
ches,  regardé  par  tous  comme  le  modèle  d'une  science  sûre  et  d'une  ex  - 
sition  claire,  n'a  presque  rien  perdu  de  sa  valeur.  Nommé  membre  du  o  - 
seil  de  la  Société  royale  d'astronomie,  M.  Grant  rédigea  pendant  quelc  i 
temps  les  Monthly  Notices  de  cette  compagnie.  En  1859,  il  fut  appelé  à  i 
chaire  d'astronomie  et  à  la  direction  de  l'observatoire  de  l'Université     $ 
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Glasgow.  Ses  observations  se  eoncentrèrent  surtout  sur  les  étoiles,  et  le  ré> 
sultat  fut  la  publication,  en  1883,  sous  les  auspices  du  gouvernement,  du 
Catalogue  of  6,445  stars,  M.  Grant  faisait  partie  de  la  Royal  society  de  Lon- 
dres, et  de  la  Philosophical  society  de  Glasgow,  dont  il  fut  même  quelque 
temps  le  président. 

—  M.  le  vicomte  Marie- Antoine- Joseph-Léon  de  Bonnault  d'Houet,  né  à 
Montdidier,  le  26  octobre  1835,  est  mort  le  3  novembre  au  château  de 
Mérélessart  (Somme).  On  a  de  lui  divers  travaux  historiques  sur  le  Pon- 
thieu  et  notamment  :  Nomination  d^un  magistrat  à  Abbeville  en  4866  (1877, 
in-8);  —  Un  budget  d" Abbeville  à  la  fin  du  siècle  dernier  {iSS3 y  in-8)  ;  —  Étude 
sur  Saint'Riquier  (1886,  in-8);  —  Étude  sur  les  corporations  au  moyen  âge  : 
Réception  d'un  ouvrier  cordonnier  à  Abbeville  en  4687  (1889,  in-8);  —  Un 
village  pendant  la  Révolution  (1892,  in-8).  Il  a  publié  aussi  divers  articles 
dans  les  publications  de  la  Société  d'émulation  d* Abbeville,  et,  sans  nom 
d'auteur  :  Archives  de  la  famille  de  Bonnault  (1882,  in-8). 

—  Nous  consacrerons  encore  une  notice  spéciale  à  M.  Charles  de  Cuyper, 
fondateur  de  la  Revue  universelle  des  mines,  de  la  métallurgie,  des  ti^avaux 
publics,  des  sciences  et  des  arts  appliqués  à  Vindustine,  mort  le  29  octobre  à 
Bruxelles.  M.  de  Cuyper  était  né  dans  la  même  ville,  le  2  janvier  1811.  Ses 
études,  commencées  à  l'Athénée  de  Bruxelles,  furent  terminées  à  l'Univer- 
sité de  Bologne.  Tour  à  tour  membre  du  génie,  professeur  à  l'École  centrale 
de  commerce  de  Bruxelles,  à  l'Université  de  Gand,  puis  à  celle  de  Liège,  il 
fut  admis  le  11  janvier  1881  à  l'éméritat.  C'est  en  1857  qu'il  fonda  la  Revue 
universelle  des  mines,  qu'il  dirigea  jusqu'à  sa  mort,  avec  beaucoup  de  compé- 
tence et  de  zèle.  On  cite  parmi  ses  ouvrages  :  Cours  d* hydraulique  (1839, 
in-4);  —  Cours  d'astronomie  (1840,  in-4);  —  Cours  d*algèbre  supéi'ieur  (1860, 
in-4)  ;  —  Mémoire  sur  la  polygonométne  analytique  (in-8)  ;  —  Note  sur  le 
régime  des  fleuves  et  des  rivières  et  sur  les  moyens  employés  pour  pré- 
venir les  inondations  (1852,  in-8)  ;  —  L'Enseignement  pi^ofessionnel  en  Russie 
(1874,  in-8);  —  V  Enseignement  technique  supérieur  dans  l'empire  d'Allemagne 
(1875,  in-8)  ;  —  L Enseignement  technique  en  Italie  (1878,  in-8)  ;  —  Les  Uni- 
versités royales  (Tltalie  (1879,  in-8).  M.  Charles  de  Cuyper  était  membre  de 
plusieurs  sociétés  scientifiques  de  Belgique  et  de  l'étranger. 

—  On  annonce  encore  la  mort  :  de  M.  l'abbé  Adber,  chanoine  titulaire  de 
la  cathédrale  de  Poitiers,  historiographe  du  diocèse,  et  auteur  d'une  His- 
toire du  Poitou  dont  nous  avons  entretenu  nos  lecteurs,  mort  le  10  no- 
vembre, à  quatre-vingt-neuf  ans  ;  —  de  M.  Borghero,  ancien  membre  de  la 
Société  des  missions  africaines  de  Lyon,  dont  les  lettres  sur  le  Dahomey, 
parues  dans  les  Annales  de  la  propagation  de  la  foi,  ont  servi  longtemps  de  source 
principale  h  ceux  qui  ont  écrit  sur  ce  pays,  mort  à  Gènes,  en  novembre  ; 
—  du  chansonnier  populaire  lillois  Desrousseaox,  mort  à  soixante-douze 
ans  ;  —  de  M.  Julien  Duchesne,  professeur  de  littérature  française  à  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Rennes,  mort  en  novembre  ;  —  de  M.  le  général  de 
Failly,  qui  prit  une  part  glorieuse  aux  guerres  du  second  Empire  .et  à  qui 
l'on  doit  d'excellentes  pages  sur  la  guerre  de  1870,  mort  le  15  novembre, 
dans  sa  quatre-vingt-troisième  année  ;  —  de  M.  Uippolyte-Ferréol  Rivière, 
ancien  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Nancy,  conseiller  honoraire  à  la 
Cour  de  cassation,  auteur  d'écrits  juridiques  estimés,  mort  le  23  novembre  à 
Paris,  âgé  de  soixante-seize  ans;  —  de  M.  Guillaume  Guizot,  fils  de  l'illustre 
historien,  ancien  professeur  de  langue  et  littérature  françaises,  puis  de  lan- 
gues et  de  littératures  germaniques  au  Collège  de  France,  auteur,  entre 
autres  travaux,  d'une  étude  sur  Ménandre  et  la  comédie  grecque,  mort  à  Ro- 
cheferrand  (Gard),  le  23  novembre,  à  cinquante-neuf  ans;  —  du  célèbre 


compositeur  Hkuvé,  de  son  vrai  nom  Florimond  Ronoer,  qui  fut  quelque 
temps  directeur  dej  Menus-Pkisira,  et  dont  plusieurs  opérettes  {rŒU 
crevé,  Chilpà'ic,  le  Petit  Faust,  etc.)  ont  eu  on  succès  fou,  mort  le  6  dû- 
vembre,  à  Paris,  &  Hoixante-dix-sept  ans;  —  de  M.  Mutin,  doyen  des  tj-po- 
graphes  des  journaux  de  Paria,  mort  dans  sa  quatre-vingt-troisième  année; 

—  de  M.  l'abbë  Pëmahtin,  prâtre  de  la  congrégation  de  la  Mission,  dont  oo 
cite  une  réfutation  des  brochures  excentriques  dans  lesquelles  quelques  Es- 
pagnols voulurent  revendiquer  saint  Vinoentde  Paul  pour  leur  compatriote, 
mort  à  soixante-six  ans;  —  de  M.  Eugène  Schaedlin,  doyen  des  pharmi- 
ciens  de  France,  dont  les  procédés  pour  la  fabrication  de  divers  «xtraits 
ont  éte  adoptés  par  le  Codex,  mort  le  15  novembre,  k  quatre-vingt-dix  ans; 

—  de  M.  le  général  SsATELLc.dont  les  nouvelles,  publiées  sous  le  pseudoniine 
Paul  de  Lucca,  ont  eu  un  certain  succès,  mort  à  soixante-dix-huit  ans,  le 
24  novembre,  dans  la  ville  de  Montauhan;  —  de  M.  Albert  Tinchast,  jeune 
poète  as8ez,peu  connu,  mort  au  commencement  de  novembre;  —  de  M.  fenl 

;;  "  DE  Vauladklle,  neveu  de  l'auteur  de  l'Histoire  des  deux  Restauratiims,  colla- 

borateur do  plusieurs  journaux,  tant  de  Paris  que  de  la  proviore,  mort 
le  9  novembre,  dans  sa  soixante-quatrièmc  année. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  :  de  M.  Alquerado,  sous-otlicief  de 
l'armée  mexicaine,  qui  commanda  le  peloton  d'exécution  de  Maximilien,  cl 
qui  a  retracé  l'histoire  des  luttes  entre  Juarez  et  le  malheureux  emperenr: 

—  du  R.  P.  Ancelini,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  latiniste  distingué,  m«l 
h  Rome  le  10  octobre;  —  de  M.  Otto  Baisgh,  collaborateur  de  Ueber  lac 
und  Meer,  mort  à  cinquante-deux  ans,  à  Stuttgart,  le  18  octobre;  —  di 
M.  Karl  Bernhardi,  directeur' du  collège  de  Grimma,  mort  le  17  octobre; 

—  de  M.  Johann-Jakob  BiscHOFF,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  lii 
Baie,  mort  à  cinquante  et  un  ans,  le  27  octebre;  —  de  M,  Théodore  Chua 
qui  venait  de  se  faire  connjiUre  par  quelques  ouvrages  distingués.  Art  œ* 
crificisift,  The  Fraise  of  Paris,  The  Spanish  American  Rûpublics,  étude  qui  i  e-i 
les  honneurs  d'une  édition  française  et  dont  nous  avons  parlé  l'an  dernirt 
à  nos  lecteurs,  mort  &  Ispahan,  le  7  novembre,  &  peine  âgé  de  trente-troi^ 
ans  ;  —  de  M.  Robert  Franz,  musicien  compositeur,  auteur  de  morccaDi 
lyriques  estimés,  mort  &  Halle  le  24  octobi^e,  âgé  de  soixantc-dis-sept  ans; 

—  du  poète  danois  M.  Jens-Christian  Hostrup,  mort  le  22  novembre  à  Cth 
penhague;  —  de  H.  Paul-Isaac  Kamppf,   rabbin,    professeur  à  l'L'niïer 
site  de  Prague,  mort  dans  cette  ville  le  16  octobre,  à  l'^e  de  soi^onte-ilix- 
huit  ans  ;  —  de  M.  Howard  Lockwood,  éditeur  de  New-York,  qui  a  puLlii 
plusieurs  journaux  spéciau.x,  tels  que  Paper  trade  joutTtal,  American  Stality 
na;  American  Hait  and  Exportjournal,  Amaican  Bookmaker,  mort  le  4  novem- 
bre, dans  sa  quarante-septième  année;  —  de  M.  Wilhelm  Maurenbrecher, 
professeur  d'histoire  à  l'Université  de  Leipzig,  auteur  d'un  ouvrage  remar- 
qué sur  la  fondation  de  l'empire  d'Allemagne  {Die  Grûndung  des  deutscha 
Reichs),   mort  à  cinquante-quatre  ans,  le  6  novembre,  &  Leipzig;  —  de 
M.  Thomas  Nelson,  libraire-éditeur,  inventeur  d'une  nouvelle  presse  i  im- 
primer, éditeur  d'un  journal  enfantin  fort  populaire  :  TAe  ckildrat's  paper, 
mort  à  Edimbourg  le  20  octobre  ;  —  de  M.  James  Plant,  géologue  anglais, 
mort  le  8  octobre;  —  de  M.  Ramsden,  propriétaire-éditeur  de  VHalifi 
Courrier;  —  de  M.  V.  dk  Robillard,  conchyliologiste,  mort  à  Port-Lot 
(lie  Maurice)  ;  —  de  M.  Ernst-Ludwig  Rochholz,  professeur  à  l'École  ea 
teif.alo  d'Aarau,  coimu  par  ses  études  sur  le  folklore  suisse  et  notammei 
par  Jes  ouvrages  suivants  :  Schweisersagcn  (1850,  in-8);  Bruder  Klaus  vo 
Fiue.(1870,  in-8)  ;  Tell  und  Gessler  [1870,  2  vol.  in-8)  ;  Aargaucr  Weisthûn 
(1876,  in-8),  mort  à  quatre-vingt-quatre  ans,  le  23  octobre;  —  de  M.Fran 
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August  Stôckeh,  romancier  et  publiciste  suïsse,  connu  principalement  par 
ses  V^terlàndische  Schauspiele,  et  par  gOn  active  collaboration  à  Vom  Jura 
zwn  Schwarzwaldy  Schweize^^bote,  Baslei*  Nachrichién^  mort  en  novembre  ;  — 
de  M.  Bernhard  Windscheid,  professeur  de  jurispruclence  à  TUniversité  de 
Leipzig,  mort  le  26  octobre,  à  soixante-quinze  ans;  —  de  M.  A.-W.  Wra- 
TisLAW,  ancien  membre  du  Christ's  Collège  h  Cambridge,  dont  on  estime 
The  native  Literature  of  Bohemia  in  the  aIV,  century  (1878,  in-8),  mort  en 
novembre. 

Concours.  —  Le  roi  de  Suède  et  dq  N.orvvège,  qui  porte,  comme  on  sait,  un 
grand  intérêt  aux  recherches  oriental çs,  proposç  une  médaille  d'or  pour  prix 
de  la  meilleure  étude  sur  la  terminologie  grammaticale  des  textes  védi- 
ques. Les  travaux,  qui  doivent  être  envoyés  à  M.  Max  Mûller  avant  le 
1"  mars  1894,  seront  examinés  par  une  commission  composée  de  MM.  Vic- 
tor Henry,  Oldenberg  et  Lanman,  et  le  résultat  du  concours  proclamé  au 
congrès  des  orientalistes  qui  doit  se  tenir  à  Genève  en  septembre  1894. 

Institut.  —  Académie  française.  —  L'Académie  a  tenu  le  24  hWembre  sa 
séance  publique  annuelle.  Après  le  rapport  de  M.  Camille.  Doucet  sur  les 
concours,  M.  Emile  Ollivier  a  prononcé  le  discours  sur  les'  prix  de  vertu. 
Voici  la  liste  des  prix  décernés  : 

Prix  d'éloquence.  —  Partagé  entre  MM.  Michel  Revon  et  Rocheblave. 

Concours  Montyon.  —  Deux  prix  de  deux  mille  francs  fh  M.  Gabriel  Bon- 
valot,  De  Paris  au  Tonkin  à  travers  le  fhibety  et  à  M.  le  capitaine  Binger,  Du 
Niger  au  golfe  de  Guinée.  — 'Onze  prix^de  mille  francs:  S  M.  C.  Wagner,  Jeu- 
nesse; à  M.  le  colonel  Frey,  Pirates  et  rebelles  au  Tonkin;  à  Nf,  Maurice  Al- 
bert, La  Littérature  française;  à  M.  Octave  Lacroix^  Quelques  goitres  étran- 
gers et  français;  à  M.  Léo  Claretie,  Lesage  roràancier;  à  M"»»  d'e  Witt,  La 
Charité  en  France;  à  M.  Louis  Bsirr  on ,  Les, Fleuves  de  France;  à  M™o  Th.  Bent- 
zon.  Constance  ;  à  M"«  Jeanne  Schultz,  La'Neuvaine  de  Colette ^.k  M.  l'abbé 
Bouquet,  L'Ancien  Collège  d*Rarcourt  ^  à  Mt  Franklin,  Écoles  et  collèges.  — 
Neuf  prix  de  cinq  cents  francs  :  à  M.  'Aniédée  Delorme,  Journal  d'un  sous- 
officier;  à  M>n«  James  Darmesteter,  Marguerites  du  temps  passé;  à  M.  Maxime 
Lcclcrc,  Choses  d^Amérique;kM.  Pierre  de  fiolhdiCj  La  Reine  Marie- Antoinette; 
à  M.  Brau  de  Saint-Pol  Lias,  Ayora;  h  M.  Marc  de  Chauplaix,  Le  Fond  d!un 
cœur;  à  Mm«  Mary  Floran,  Un  an  d* épreuve;  à  M.  Charles  Canivet,  Enfants 
de  la  mer  ;  et  à  MM.  G.  Tomel  et  H.  îlollet,  Les  Enfants  en  prison. 

Prix  Gobert.  —  Grand  prix  :  M.  Charles  dç  Loménie.  Les  Mirabeau.  Se- 
cond prix  :  M.  le  comte  Hector  de  la  Ferrière,  Histoire  oe  Marguerite  d'An- 
gouU^me  et  Lettres  de  Catherine  de  Médicis. 

Prix  Thérouanne.  —  Partagé  entre  M,  Auguste  Moireau,  Histoire  des  États^ 
Unis  de  V Amérique  du  Nord;  M.  le  comte  d%stournelles  de  Constant,  La  Po- 
litique française  en  Tunisie,  et  M.  le  comte  d'Antioche,  Changarnier. 

Prix  Thiers.  —  Partagé  entre  M.  G.  Cavaignac,  J^a  Formation  de  la  Prusse 
contemporaine,  et  M.  le  marquis  de  Côurcy,  L'Espagne  après  la  paix 
d'Utrecht. 

Prix  Bordin.  —  M.  Charles  Ravaisson,  Manuscrits  de  Léonard  de  Vinci. 

Prix  Marcellin  Guérin.  —  Partagé  entre  M.  Ferdinand  Buisson,  Sébastien 
Castellion;  M.  André  Chevrillon,  Dans  l'Inde;  M.  Paul  de  Bousiers,  La  Vie 
amà'icaine;  Mgr  Ricard,  Mémoires  du  cardinal  Maury,  et  M.  Picavet,  Les  Idéo- 
logues. 

Prix  Langlois.  —  Partagé  entre  M.  de  la  Ville  de  Mirmont,  traduction 
des  Argonautiques  d'Apollonius  de  Rhodes,  et  M.  J.  Lugol,  traduction, des 
Odes  barbares  de  Giosue  Carducci.  '  ,^ 

Prix  Vitet.  —  Partagé  entre  MM.  Emile  Faguet  et  Maurile  'Bouchor. 
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Prix  Toirac.  —  MM.  Armand  Silvestre  et  Eugène  Morand,  GrUelidU, 

Prix  €ahnaQii-Lévy.  —  M.  Ernest  Daudet. 

Prix  Lambert.  —  Partagé  entre  Mme  la  comtesse  de  Houdetot,  lAs  et  Char- 
don;  M.  0.  Commettant,  Au  pays  de$  kaagaurotiSt  et  Mj»«  Robert  Hait,  Lt 
Jeune  Théophile, 

Prix  Maillé-La-Tour-Landry.  —  Partagé  entre  M»®  Gaston  Feugère,  Lé- 
gende de  saint  Irénée^  -et  M^e  Gevin-€a«8ad,  Souvenirs  du  Suadgetu. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  —  L'Académie  a  tenu  sa  séance 
publique  annuelle  le  18  novembre^  sous  la  présidence  de  M.  Alexandre  Ber- 
trand. Après  le  discours  du  président,  M.  Croiset  a  donné  lecture  d^um 
étude  intitulée  :  L'Art  et  les  mœurs  dans  le  nouveau  diBcoiXcs  d^Hjffiéride,  Yeàci 
la  liste  des  prix  déoernés  : 

Prix  ordinaire.  —  M.  Gh.-V.  Langlois. 

Antiquités  de  la  Fratice.  —  Première  médaille  :  M.  Brutails,  Études  sur  la 
condition  des  p<^ulation8  du  RoussiUon  au  moyen  âge.  Deuxième  médaille  : 
M.  Coyecque,  UHôtel-Dieu  de  Paris  au  moyen  âge.  Troisième  médaille  :  M. 
E*  Langlois,  Oiigines  et  sources  du  roman  de  la  Rose,  Quatrième  médaille  : 
M.  Lôseth,  Analyse  aritique  du  roman  de  TriiUm.  Mentions  liononbles  : 
M.  Virey,  L Architecture  romane  dans  le  diocèse  de  Màeou;  M.  Ë.  Betudouin^ 
Le  Culte  des  Empei'eurs  dans  la  Gaule  narbonnaise;  M,  A.  Blancbet,  Étudesur 
les  figurines  en  terre  cuite  de  la  Gaule  romaine;  M.  G.  Jacqueton,  Documeats 
relatifs  à  V administration  financière  en  Franœ  de  Charles  VU  à  Français  î"; 
M^  Louise  Gurraud,  Les  Pondattons  du  pape  Urbain  V  à  Montpellier; 
MM.  BuUiot  et  TbioUier,  La  Mission  et  le  caulte  de  saint  Martin. 

Prix  Gobert.  —  ^Srand  prix  :  M.  le  marquis  de  JBeaucourt,  Histoire  de 
Charles  Vil;  second  prix  :  M.  Ferdinand  Lot,  Les  Derniers  Carolingiens. 

Prix  Bordin.  —  M.  Georges  Lafaye. 

Pî*ix  Fonld.  —  Partagé  entre  M.  Eugène  Muntz«  Histoire  de  Fart  pendant 
la  Benaissance^  et  M.  Louis  Oonse,  Histoire  de  l'a'ixhitecture  gothique. 

Prix  Stanislas  Julieo.  —  M.  Léon  de  Rosny,  Cham-Hai-King^  antique  géo- 
graphie chinoise. 

PrixDelalanda-^uérinoau.  —  M.  Tabbé  Battifol,  L'Abba^de  Eossano. 

Prix  de  la  Grange.  —  M.  Constana. 

Fondation  Gamier.  —  M.  Dutreuil  de  Khins. 

Prix  LoubaJU  —  M.  Lujcien  Adam,  pour  Tensemble  de  son  œuire  lînguîs* 
tique  et  philologique. 

Fondation  Piot.  —  Partagée  entre  M.  Toutain,  pour  la  continuation  des 
fouilles  de  Chemtou,  et  M.  Deloye,  pour  feire  Tinventaire  des  archives  de 
la  chambre  apostolique  d'Avignon. 

Prix  Oilier  de  liauteroche.  —  M.  Adrien  Blancbet,  Numismatique  du 
moyen  âge. 

Lectub£s  faites  ▲  l'Académie  D£S  iffiscBiPTEONS  st  bgll£s-I£Ttbes.  — 
Dans  la  séance  du  11  novembre,  M.Croiset  a  lu  un  mémoire  sur  un  discours 
d'Hypéride,  récemment  découvert.  M.  Salomon  Reinacb  a  fait  ensuite  une 
nouvelle  communication  sur  les  légendes  gauloises  se  rattachant  aux  luona^ 
ments  mégalithiques.  —  Le  25  novenihre,  M.  Toutain  a  donné  lecture  d*aa 
rapport  détaillé  sur  les  résultats  des  fouilles  de  Cbemtou  (Tunierie). 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  — 
Dans  la  séance  du  5  novembre,  après  une  communication  de  M.  Louis  I 
grand  sur  Les  Universités  françaises  et  ^opinion,  M.  Sorel  a  commencé 
lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  VEurope  depuis  deux  siècles.  —  Cette  lectui 
a  été  terminée  dans  la  séance  du  12  novembre.  —  Le  19  novembre,  le  princ 
Georges  Bibeaco  a  entretenu  l'Académie  des  hiens  eooveatuels  de  Roumr 


—  ra- 
llie altribués  aux  couvents  grecs  des  Lieux  Saimis.  —  Geitte  oomaïunmitkai 
a  (été  tecminée  dans  laâéaQce  du  2&  .novembre.  Le  mime  jour,  M.  Arthur 
iDefi^jardins  a  eommeucé  la . lecture  d'un  mémoire  sur  ie  congrès  internatio- 
nal de  .droit  maritime  do  ûànas. 

AcBiANACisa.  -^  Il  n'y  &  pas  que  les  hmmdelles  qui  reviemuent,  Iob  alma- 
jsaohs  aussi.  Seulement  ils  n'apparaissent  pas  au  printemps,  ils  arrivent  an 
temps  brumeux  ou  neigeux  de  diéoembre.  On  les  accueille  toujours  avec 
joie  parce  quHls  annoncent  Tan  neuf,  à  défaut  des  beaux  jours.  Pour  le 
p&uvre,  le  déshérita  Tan  neuf,  c'eiEftnLU  espoir.  La  vie  se  .soutiendrait-elle 
sans  espoir,  mime  .pour  les  riches  ? 

Le  premier  fàe  tous  est  VAlmanach  eathoHque  de  Fraasef  luxueusement 
édité  par  la  Société  de  Saint- Augustin,  &  Lille,  et  où  Ton  trouve  même  un 
drame,  môme  de  la  musique.,  môme  de  la  politique  (un  peu  trop  à  notre 
gré).  —  La  maison  Paul  Dupont  nous  donne  son  Qrand  almaamck,  toujours 
intéressant  par  le  texte  et  les  gravures.  Citons  cependant  un  éloge  de  Renan 
(!•'  octobre),  et  une  histoire  en  gravure  (Déception  mutudkj  12  octobre), 
qui  ne  nous  permettent  pas  de  le  recoaimandersans  restrictions.  —  Il  faut 
malheureusement  en  faire  beaucoup  pour  le  Grand  Almamach  frttnçais  ilkU' 
tré,  publié  par  le  Musée  des  famille.  On  ne  plaisante  pas  la  religion,  mais  on 
sourit  d'elle  (6  août,  les  Péchés  de  Berthe;  13  mars,  curé  de  L.).  Quel  dom- 
mage I  un  si  gros  défaut  au  milieu  de  tant  de  lielles qualités! — VAbnanach 
Ulu&tré  des  familles  est  un  abrégé  de  VAJmoÊMich  isathoiâqua,  déjà  cité,  et 
édité  par  la  Société  Saint-Augustin,  à  Lille.  Nous  yiavens  retrouvé  les  qua- 
iitéâ  de  VAlmanach  catkoliqws^  —  Le  même  résumé  ae  retrmive,  sous  une 
couverture  et  uxi  titre  différent  :  ie  Grand  Abnanach  des  faanxHeSy  chez  Pi^^ 
ron  et  Hozé,  à  Nancy.  —  Donnons  quelques  enoouragemenits  k  VAhnanfECh 
d£S  familles  eki'étiennes.^  publié  à  £inâiedeln  (Suisse;)  par  la  loaiaon  Benziger , 
mais  prions  les  Suisses  de  ne  pas  se  mêler  de  la  |M!)litique  française.  — 
L'Almanach  de  la  Mode  iUuBtrée  et  des  Mères  êefaadlXe  n'est  .gnàre  âirtéres- 
sant.  Une  gravure  peu  convenable,  page  2Û.  —  Au  Coin  du  feu  {^  rue  Fors- 
tenbei^),  rien  que  des  éloges :à  donner.  —  Trôs  joH,  VAImanath  récréatif  et 
anecdotique  (Nancy,  Pierron  et  Hozé;  Lille,  Sociàbé  Saint-Augustin).  — 
Bien  inJtéressant  et  très  recommandable  VAJtmanack  de  la  France  iilu^ée.  — 
L^Almanach  populaire  (Lille,  Société  Saint  AuguBtin^)  est  hmt  à  ré^ndre, 
ftinsi  que  le  Petit  almanach  de  la  prapagaJUo»  de  ia  /ei,  qui  sort  des  oiaémes 
presses  et  s'édite  à  Ly«n,  chez  Delhemme  et  Briguât  —  NiMis  iiev(»is  une 
mention  particulière  au  très  pratique  A /maiiadi  ^  la  Société  des  agricuUeurs 
de  France  (Dclagrave).  —  VAimanack  de  la  France  rurale  (Bieinri  Oantier), 
piqué  d'émulatioji,  s'est  be&ucou|»  améiliioré.  —  Kooâ  aimons  milans  l'Air 
manach  des  ekaumièreSt  touEt  rempli  de  belles  histeiires,  mais  pas  SiaBsi  pra- 
tique (H«nri  Guuitier).  —  An  eonitnaire„  tauft  «e  trouve  utile  «et  agréable 
dans  VAlmantich  du  laboureur  et  .du  vigneron  .(6^  rue  f  urstenbei^).  —  Peut- 
être  un  peu  ti*op  d'histoires  dans  le  CuJiitaieur  -«t  le  vignero»  (Nancy,  Pierron 
et  âozé). —  LAlmanach  pour  tous  est  eooore  une  exœllenie  publication  delà 
Société  Sain t-Augnstin. — Dans  VAlmanaehde Saint  Vmeeni  rfePatKi(Miiltbouse, 
Gaaglof),  il  faut  signaler  le  budget  d'un  -catholique  (p.  71)  fort  bien  dressé  et 
qm  n'oublie  pas  la  bomie  presse.  —  L'ÀJmanaok  de  rouvrier  (Henri  Gautier^ 
reskf«nne  de  jolies  histoires*  —  L'. A/menace  de  VateJ&er  (6^  rue  JTxirsteiiberg} 
suit  de  vieilles  traditions.  Il  n'est  tpeutn^tre  pas  ftsâez  pn^ique.  —  Le  Sol- 
dât (Retaux  et  fils)  mérite  les  mémes^ éloges  et  ansfii  la  snéine  critique  : 
critique  qui  n'est  pas  à.  faire  au  Jean  Bari  {6,  nie  Furateafaerg),  aJiBanach 
du  marin,  eioelLeat  à  tous  égards.  —  Le  FeiU  AbnaHtach  de  t école  \éy  rue 
Emstenbeig)  est  h  distribuer  partoui.  —  VAdmaaatA  des  enfmds  (Sdiciéfté 
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de  Saint- Augustin)  est  on  ne  peut  plus  gracieux.  —  VAlmanach  des  Écoles 
(77,  rue  Violet)  annonce  un  but  qui  mérite  d'être  encouragé.  —  Les  Enfants 
de  chœur  ont  un  almanach  (Henri  Gautier)  commode  et  agréable.  —  Pour  la 
Première  Communion  et  la  persévérance^  nous  trouvons  celui  de  l'œuvre  d'Au- 
teuil  (4,  rue  La.  Fontaine).  —  VAlmanach  de  la  jeune  fille  chrétienne  est  fait 
avec  le  plus  grand  soin  par  la  Société  de  Saint- Augustin,  ainsi  que  VAlmanach 
des  enfants  de  Marie^  qui  est  un  peu  moins  luxueux.  —  Les  malades  ont 
VAlmanach  Kneipp  (Paris,  Lethielleux,  2»  année).  —  A  MM.  les  ecclésiastiques 
nous  recommandons  V Agenda  ecclésiastique ,  si  utile  (même  librairie,  aussi 
2«  année).  —  MM.  Pierron  et  Hozé  ont  édité,  sous  le  patronage  de  Jeanne 
d'Arc,  un  almanach  patriotique,  et  M.  d'Héricault  nous  donne,  chez  Gaume, 
son  excellent  Almanach  de  la  Révolution. 

Nous  avons  réservé  pour  la  fin  :  in  cauda..,,^  le  meilleur,  à  notre  point 
de  vue  et  au  point  de  vue  de  beaucoup  de  nos  lecteurs  :  VAhnanach  du  bon 
Français,  qui,  historique  et  patriotique  tout  à  la  fois,  est  publié  sous  le  pa- 
tronage de  la  Société  bibliographique.  Pour  les  bibliophiles,  il  a  non  seule- 
ment le  mérite  de  Tactualité,  du  bon  goût  littéraire,  mais  encore  celui  de 
la  rareté,  car  bien  que  tiré  à  très  grand  nombre,  il  n'en  reste  plus  au  mois 
de  décembre  que  peu  d'exemplaires  tôt  enlevés  par  nos  amis  et  nos  lec- 
teurs. 

Paris.  —  Depuis  le  15  octobre  de  la  présente  année,  la  maison  Hachette 
publie  un  nouveau  recueil  périodique,  destinéàservird'«  intermédiaire  entre 
les  autorités  scolaires,  les  familles  et  les  membres  de  renseignement  pri- 
maire public  et  privé.  »  La  Correspondance  générale  de  l'instruction  primwi 
paraît  le  !•'  et  le  15  de  chaque  mois.  L'abonnement  est  de  5  fr.  par  an, 
10  fr.  si  Ton  souscrit  en  même  temps  au  Manuel  général  de  Vinstruction  pri- 
maire (6  fr.  pris  seul),  qui,  avec  la  partie  réservée  à  la  préparation  des  exa- 
mens, forme  le  complément  de  la  Correspondance, 

—  MM.  Lavisse  et  Rambaud  viennent  d'entreprendre,  à  la  librairie  Colin, 
la  publication  d'une  nouvelle  Histoire  générale,  du  IV«  siècle  à  nos  jours. 
L'ouvrage,  qui  comprendra  douze  volumes  in-8,  paraît  régulièrement  depuis 
le  5  novembre  par  fascicules  bimensuels  de  80  à  100  p. 

—  En  souscription  à  la  librairie  Em.  Paul,  L.  Huard  et  Guillemin  :  Les 
Relieurs  français  (4500-4800).  Biographie  cantique  et  anecdotique,  précédée  de 
Vhistoire  de  la  communauté  des  relieurs  et  doreurs  de  livres  de  la  ville  de  Pans 
et  d'une  étude  sur  les  styles  de  reliure,  par  Ernest  Thoinan.  Le  volume  sera 

1^.  mis  en  distribution  le  15  janvier. 

—  Notre  collaborateur  M.  le  chanoine  E.  Allain  a  publié  une  excellente 
f*  ;  notice  sur  V Enquête  scolaire  de  Van  IX.  (Extrait  à  cinquante  exemplaires  de  la 
f-..                          Revue  des  questions  historiques  du  l»'"  octobre  1892.  Paris,  bureaux  de  la 

Revue.  Gr,  in-8  de  48  p.),  de  laquelle  il  résulte  que  l'enquête,  malgré  s« 
lacunes,  est  une  des  sources  les  plus  précieuses  à  consulter  pour  les  histo- 
riens de  l'enseignement,  qu'elle  ouvre  bien  des  jours  sur  l'organisation  de 
l'instruction  publique  dans  l'ancienne  France,  qu'elle  est  toute  à  l'honneur 
de  nos  pères  qui,  presque  en  chacune  de  nos  provinces,  se  montrent  très 
soucieux  de  pourvoir  à  la  fois  à  l'éducation  intellectuelle  et  à  l'éducation 
religieuse  et  morale  de  leurs  enfants.  On  rapprochera  avec  fruit  le  nouveau 
^-v;  travail  de  M.  l'abbé  Allain  du  travail  publié,  en  1891,  par  le  savant  spécia- 

^^  liste  sur  l'enquête  entreprise  en  1791-1792  par  le  Comité  d'instruction  publi- 

que de  l'Assemblée  législative. 

—  Sous  le  titre  de  :  Le  Testament  d^un  moi*aliste  au  XVII^  siècle,  M.  Albert 
Babeau  publie  une  fort  intéressante  analyse  d'un  ouvrage  jadis  célèbre  de 
Ph.  Fortin  de  la  Hoguette  (Extrait  de  la  Réforme  sociale.  Paris,  au  sécréta- 
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rîat  de  la  Société  d'économie  sociale,  in-8  de  20  p.).  L'opuscule  de  M.  Ba- 
beau  est  si  bien  fait  qu'il  peut  presque  tenir  lieu  du  traité  de  morale  et  d'é- 
ducation tout  entier  que  l'écrivain  normand  publia,  au  milieu  du  xvii«  sièole 
Testament  ou  conseils  fidèles  (Tun  bon  père  à  ses  enfants^  où  sont  contenus 
plusieurs  raisonnements  chrestiens,  moraux  et  politiques.  On  ne  pouvait 
mieux  faire  connaître  «  la  substance,  la  forme  et  la  saveur  »  de  ce  livre 
que  le  judicieux  critique  compare  «  à  ces  bois,  où  des  sentiers  battus  et 
parfois  monotones  sont  agrémentés  d'aspects  imprévus  et  s'illuminent  par 
intervalles  de  larges  etde  profondes  éclaircies.  «Nous  faisons  des  vœux  avec 
M.  Babeau  pour  que  Ton  réimprime  les  meilleures  pages  de  «  ce  vieux  mo- 
raliste. »  M.  Babeau  s'est  servi  d'une  édition  du  Testament,  la  huitième  (1656), 
qui  manque  à  la  Bibliothèque  nationale  et  qui  n'a  pas  été  citée  par  l'éditeur 
des  Lettres  de  Fortin  delà  Hoguette  (La  Rochelle,  1888,  gr.  in-8). 

—  M.  Pierre  de  Nolhac,  notre  distingué  collaborateur,  est  nommé  con- 
servateur des  musées  do  Versailles  et  de  Trianon. 

Champagne.  — Les  catalogues  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Reims  con- 
tinuent à  être  publiés  avec  activité.  Nous  avons  à  mentionner  aujourd'hui 
la  mise  en  distribution  du  second  volume  du  Catalogue  des  impi*imés  du  ca- 
binet de  Reims  renfermant  les  Sciences  et  arts,  (Reims,  imp.  de  V Indépendant 
rémois,  in-8,  404  p.).  De  nombreuses  notes  biographiques  accompagnent  les 
descriptions  des  ouvrages  que  comprend  cette  collection  spéciale  et  en  font 
un  auxiliaire  précieux  pour  la  biographie  de  Reims  et  des  environs. 

Dauphiné.  —  L'usage  d'inviter  ses  visiteurs  à  consigner  quelques  lignes 
sur  un  album  est  bien  ancien  et  s'est  conservé  de  nos  jours;  mais  il  est  peu 
probable  que  les  fureteurs  de  l'avenir  sortent  de  lalbum  d'une  de  nos  élé- 
gantes modernes  ce  que  nous  trouvons  dans  cette  récente  publication  de 
M.  Brun-Durand  :  Les  Amis  de  Jean  Dragon,  de  Crest,  1599-4613  (Paris, 
A.  Picard,  in-8  de  xLin-168  p.).  Les  libri  amicoi'um  de  ce  genre  sont  de  j^é- 
cieuses  raretés;  l'auteur  en  décrit  quelques-uns  dans  une  introduction  re- 
marquable qui  fournit  de  curieux  sujets  d'étude  sur  les  tendances  réelles  et 
les  mœurs  de  la  société  protestante  en  Dauphiné  au  xvii*  siècle.  Après  une 
étude  très  serrée  sur  Jean  Dragon  —  dont  il  ne  faut  pas  chercher  le  nom 
dans  Rochas  —  M.  Brun-Durand  donne  le  résultat  de  ses  recherches 
concernant  les  signataires  du  livre  à  Genève  d'abord,  puis  à  Crest,  Die  et 
Saint-Pau l-Trois-Chàteaux.  Jean  Dragon  a  aussi  passé  à  Serres,  mais  il  n'a 
pas  trouvé  à  qui  présenter  son  album;  les  Hautes-Alpes,  qui  ont  d'ailleurs 
une  place  honorable  dans  cette  publication,  le  regretteront.  Ce  qui  est 
encore  inappréciable  ici,  c'est  la  somme  de  recherches  que  ce  travail  a  dû 
coûter  h  son  distingué  metteur  en  œuvre. 

Franche-Comté.  —  La  Société  d'émulation  du  Doubs  vient  de  publier  le 
tome  sixième  de  la  sixième  série  de  ses  Mémoires  (Besançon,  imp.  Dodivers, 
in-8  de  xLr464  p.,  avec  3  portraits).  Entre  autres  études  dignes  d'être  signa- 
lées, il  convient  de  mentionner  spécialement  :  La  Rivalité  des  familles  de  Rye 
et  de  Granvelle  au  sujet  de  V archevêché  de  Besançon ,  par  M.  Auguste  Castan, 
important  travail  qui,  ayant  fait  l'objet  d'un  tirage  à  part,  a  déjà  été  ana- 
lysé ici  (t.  LXIV,  p.  S9);  —  Le  Peintre  franc-comtois  R.  P.  Hyacinthe  Besson, 
des  Frères  prêcheurs  (4846-4864)^  excellente  biographie  due  à  un  artiste 
peintre,  M.  Victor  Guillemin;  —  une  deuxième  série  de  Chansons  populaires 
recueillies  en  Franche-Comté  (avec  notation  musicale)  par  M.  Charles  Beau- 
quicr;  —  la  deuxième  partie  de  VÉtude  historique  sur  Ornans,  de  M.  le  doc- 
teur Meynier;  cette  partie  envisage  la  période  royale  espagnole;  —  une 
Étude  sur  le  Quaternaire  dans  le  Jura  bisontin,  par  MM.  Georges  Boyer  et  Al- 
bert Girardot;  —  Le  Pape  Calixte  IJ,  d'après  son  nouvel  historien,  M.  Ulysse 
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Bdbert,  par  M.  Edouard  BeBson;  —  Lamariine  et  la  Franthe-Comté^  p«r 
M.  Gh.  Thuriet,  dont  il  a  été  question  à  cette  place  même  tout  nécemmeat 
(t.  LXV,  p.  283).  Malgré  la  perte  eeiiâible  qu'elle  a  laite  en  la  personne  de 
M.  A,  Castan  (Cf.  Polybiblion,  t.  LXV,  p.  177-179),  nous  sommeâ  persuadé 
qne  la  Société  d'émulation  du  Doubs  saura  se  maintenir  au  rang  particuliè- 
rement honorable  qu'elle  occupe  depuis  longtemps  parmi  ses  émules. 

Guyenne  et  Gascogne.  —  M.  An  t.  de  Lantenay^  dont  le  pseudon^-me  est 
aussi  honorablament  connu  que  le  nom  même  dans  la  république  des  lettres, 
publie,  avec  une  excellente  annotation,  des  Lettres  médites  de  Mgr  Machàeo^ 
de  PrémeauXf  évêqius  de  Férigueux,  à  l'abbé  Lebcuf,  chanoine  dAuxerre  (Ânch, 
G.  Foix,  gr.  in-8  de  8  p.  Extrait  de  la  Revue  de  Gascogne),  Ces  lettres,  tirée» 
dn  fonds  Périgord  de  la  Bibliothèque  nationale,  contiennent  divers  renaei> 
gnements  utilisés  (1756)  par  le  savant  académicien  dans  son  mémoire  Sur 
quelques  antiquités  de  Périgueux,  et  aussi  «  quelques  menus  faits  pouvant 
servir  à  Thistoire  de  la  liturgie  gallicane  au  xvni»  siècle,  particulièremeat 
dans  le  diocèse  d'Auch.  »  Une  des  lettres  du  prélat  nous  révèle  le  pseudo- 
nyme sous  lequel  s^abritait  parfois  le  docte  abbé  dans  le  Journal  de  Verdtm, 
Avis  aux  bibliographes  qui  voudront  compléter  la  récente  édition  du  DtC" 
Uûnnaire  de  Barbier. 

Dernières  publications  illustrées.  —  Ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut 
(p.  518),  quelques  ouvrages  nous  ont  été  envoyés  tardivement;  îl  n'en 
pourra  donc  être  question  quo  dans  la  livraison  de  janvier  1893.  En  atten- 
dant, nous  les  mentionnons  ci-après  :  Paris  ignoré^  par  Paul  Strau^. 
Paris,  libr.-imp.  réunie^,  May  et  Motteroz,  1893,  in-4  de  500  p.,  illustré  de 
560  dessins,  cartonnage  avec  fers  spéciaux,  25  fr.  —  Bouquineurs  et  bouqui- 
nistes. Physiologie  des  quais  de  Paris,  par  Octave  Uzanne.  Paris,  libr.-impr, 
réunies,  May  et  Motteroz,  1893,  in-8  de  250  p.,  orné  de  plus  de  100  dessins 
par  mile  Mas.  Broché,  10  fr.  ^  Autour  de  la  Méditerranée.  Les  Côtes  barba^ 
resques.  De  Tripoli  à  Tunis,  par  Marius  Bbrnabd.  Paris,  Henri  Laurens,  s.d. 
(1893),  in-8  de  vu-374i  p.,  avec  120  illustr.  de  A,  Chapon  et  une  carte  itiné- 
raire du  voyage.  Broché,  10  fr.  ;  relié,  13  fr.  —  A  travers  les  tropique,  par 
LADY  Brassey.  Trad.  de  l'anglais  par  Gaston  Bonnefont.  Paris,  Charavaj, 
Mantoux  et  Martin,  s.  d.  (1893),  in-4  de  314  p.,  illustré  de  300  gra-v.  Broché, 
9  fr.  ;  relié  toile,  fers  spéciaux,  or  et  couleurs,  tr.  dorées,  12  fr.  —  Les  Écoles 
et  les  ëcoliei's  à  travers  les  âges,  par  Louis  Tabsot.  Paris,  Henri  Laurens, 
1893,  gr.  in-8,  orné  de  120  grav.  JBroché,  10  fr.  ;  relié,  14  fr-  —  L'HérUage 
de  Marie-Noël,  par  Louis  Mainard.  Paris,  Charavay,  Mantoux  et  Martin,  s.  d. 
(1893),  in-4  de  320  p.,  avec  illustr.  par  Leroux.  Broché,  9  fr.;  relié  toile, 
fers  spéc,  or  et  couleurs,  tr.  dorées,  12  fr.  —  La  Lutte  pour  le  devoir. 
Mademoiselle  Volonté,  par  Fernand  Calmettes.  Paris,  Charavay,  ^lantoux  et 
Martin,  s.  d.  (1893),  in-4  de  290  p.,  illustré  de  nombr.  dessins  par  l'an- 
t^ur.  Broché,  9  fr.  ;  relié,  12  fr.  —  Le  Roi  Boubou,  par  Edoar  Monteil. 
Paris,  Charavay,  .Mantoux  et  Martin,  s.  d.  (1893),  in-4  de  228  p.,  illustré  de 
60  dessins  de  Mas.  Broché,  6  fr.;  relié,  9  fr.  —  Les  Cinq  nièces  de  ronde 
Rarbe-Bleue,  par  Jules  Leeacont.  Paris,  Chara\'ay,  Mantoux  et  Martin,  s.  d. 
(1893),  in-4  de  227  p.,  illustré  de  60  dessins  de  Mas.  Broché,  6  fr.  ;  relié, 9  fr. 
—  Les  Voleurs  de  locomotives,  par  Fernand  Hue.  Paris,  Lecène  et  Oodin, 
1893,  in-4  de  318  p.,  avec  illustr.  de  Georges  Roux.  Broché,  5  ir.  —  L 
Guerre  à  toutes  les  époqu^  par  le  D'  Quesnoy.  Paris,  Henri  Laurens,  s.  «I 
(1893),  in-48  de  309  p.,  orné  de  128  grav.  Broché,  3  fr.  50;  relié,  4  fr.  50.- 
Le  Coq  rouge,  par  Constant  Amers.  Paris,  Lecène  et  Oudin,  1893,  in-8  < 
315  p.,  illustré  par  G.  Bélichon.  Broché,  3  fr. 
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niers Travaux  sur  saint  Bernard.  —  Georges  Gandt  :  La  Salnt-Barthélemy.  — 
J.  Angot  des  Rotours  :  Jean-Jacques  Rousseau,  d'après  son  récent  historien. 
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Metz  et  le  maréchal  Bazaine,  d'après  une  publication  récente.  —  Comte  Di 
Coarencet  :  Recherches  sur  quelques  dates  anciennes  de  l'histoire  do 
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